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PAPETERIE. 





L'emplacement occupé par la Classe de la Papeterie, à l'Exposition universelle 
de 1900, se trouvait situé au premier étage du Palais de la Décoration et du Mobilier, 
sur l'avenue centrale des Invalides. 

La Papeterie comprenait tout l'espace entre la Classe de l'Horlogerie et la Classe des 
Papiers peints. Avec la première de ces classes, elle se trouvait réunie par un passage 
sur l'avenue et était séparée de la deuxième par la boutique du Musée centennal de la 
Papeterie. La longueur de la Classe sur le hall était de 130 mètres et la surface totale 
était de 1,430 mètres, mais, en déduisant les circulations imposées par l'Administration, 
la surface occupée n’était exactement que de 1,078 mètres. 

Le Musée centennal n'est pas compté dans cette surface, car ïd est l'objet d'un rap- 
port spécial. | 

Le Comité d'installation divisa la longueur totale sur la galerie en trois salons 
séparés par deux divisions d'ateliers qui ont fonctionné pendant toute la durée de 
l'Exposition et ont vivement intéressé le public. Dans ces trois salons se trouvaient 
groupées les industries diverses de la transformation du papier. Un quatrième salon, 
prenant jour directement sur l’avenue, réunissait les fabricants de couleurs dans une 
vitrine centrale divisée par les diagonales; les vitrines des pans coupés du même salon 
étaient affectées aux fabricants du matériel des arts et du dessin. À la suite, un cinquième 
salon, également sur l’avenue, groupait les fabricants d’encres et de cires à cacheter. 

Ces cinq salons comportaient les différents types de vitrines ci-dessous : 

84 vitrines adossées de 1 m. 10 de largeur sur o m. 90 de profondeur; 

18 vitrines adossées de a m. 20 de largeur sur o m. 90 de profondeur; 

16 vitrines isolées de différentes dimensitns; 

10 vitrines moyennes de 1 m. 10 de largeur sur 1 mètre de profondeur; 

8 grandes vitrines de 2 m. 20 de largeur sur 1 mètre de profondeur; 

26 vitrines-pupitres de 1 m. 10 de largeur sur 1 mètre de profondeur. 

Ces trois derniers modèles clôturaient les trois salons de la galerie, sur la circu- 
lation imposée par l'Administration du côté du vide du hall. 

L'ensemble de ces vitrines arrivait à une longueur développée de 375 mètres; leur 
prix de revient donne une moyenne de 225 francs le mètre courant et comprend les 
châssis en fer, les glaces et l'ébénisterie, le tout fourni en location par les entre- 
preneurs. 

Toute l'ébénisterie était en acajou dit tabasco, sauf les panneaux du soubassement 
des vitrines faits en tulipier verni; les lettres des inscriptions en sycomore verni. 
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Les vitrines avec leurs inscriptions et toute la décoration de la Classe ont été 
traitées dans un style moderne et personnel, très simple, de manière à faire valoir les 
-objets exposés. Tous les détails ont été étudiés très soigneusement, afin de donner à Îa 
Papeterie un ensemble aussi intéressant que possible pour y attirer les visiteurs. C'est 
dans ce but que, sur le chemin obligatoire, côté du hall, des panneaux décoratifs ont 
été placés derrière les vitrines dominantes. Ces panneaux représentaient la fabrication 
des industries diverses de la papeterie. Ces peintures ont été exécutées par M°* Car- 
pentier, M"*° Sorel-Fano, MM. Bourgonnier, Devambez, Laurens (Jean-Pierre) et Simas; 
quant aux frises et décorations murales, elles sont dues au talent de Félix Aubert. 

La surface totale des ateliers était de 230 mètres. La disposition adoptée pour ces 
ateliers, tant au point de vue de l'entourage qu'à celui de leurs motifs recevant les 
inscriptions, concourait à l’ensemble décoratif qui. a été très apprécié dans la Classe 92. 

Les parties des murs non garnies par des vitrines étaient occupées par des tableaux 
ou cadres. Ces surfaces murales arrivaient à un total de 65 mètres. 

Un salon était également aménagé pour les réunions des membres du Comité et du 
Jury. 1 se trouvait situé au commencement de la Classe, côté Horlogerie, et compre- 
nait téléphone, lavabo et vestiaire. Un autre vestiaire, à la suite, était affecté aux 
gardiens de la Classe. 


MUSÉE CENTENNAL. 


L'exposition rétrospective finissait l'exposition contemporaine. 

Une reconstitution de boutique Louis XVI séparait les Classes 92 et 68 (Papiers 
peints). La surface de cette boutique était de 50 mètres. Une autre surface, de 
26 mètres environ, dans le salon situé sur l'avenue, était également affectée à l'expo- 
sition rétrospective de la Papeterie et fusionnait avec celle du Papier peint. Elle 
comprenait deux longueurs de 12 mètres de pup'tres-vitrines sur une largeur de 
j M. 10. 


La Classe 92 a recueilli les suffrages unanimes de l’Administration, des artistes, des 
exposants et du public pour l'aménagement et la décoration des salles affectées à son 
exposition. 

Le Jury de la Classe 29, chargé de décerner des récompenses aux classes et sections 
les mieux organisées et les plus artistiquement présentées, a attribué un grand prix au 
Comité d'installation de la Classe 92. Elle l'a classée première dans la section française 
et a décerné une médaille d’or de collaborateur à son jeune architecte, M. L. Sorec, dont 
le talent si personnel a beaucoup contribué au succès de notre Classe. Aussi le public, 
contrairement à ce qui se passait dans les Expositions précédentes, se portait en foule 
dans les salles de la Classe 92. Nous nous garderons d'oublier M. Porois, notre prési- 
dent, et M. Worr, notre secrétaire, qui ont dirigé toute cette laborieuse installation et 
ont, à ce sujet, reçu fréquemment les compliments de l'Administration, des exposants 


et du public. 

















INTRODUCTION. 


La classification des produits groupés dans la Classe 92 diffère sensiblement de 
celle qui avait été adoptée en 1889 pour la Classe 10. On pourrait dire plus justement 
qu'à l'Exposition universelle de 1900 cette Classe a été dédoublée. La fabrication du 
papier (matières premières, matériel, procédés et produits) a formé une classe spé- 
ciale, la Classe 88. La Classe 92 a conservé tous les autres produits qui faisaient 
partie de la Classe 10 en 1889, sauf la Reliure qui a été annexée à la Classe 13. En 
revanche, on lui a attribué le matériel spécial servant à la transformation du papier et 
du carton qui, jusque-là, avait toujours figuré dans d’autres groupes. 

La diversité des produits groupés dans la Classe 92 a nécessité une classification de 
15 catégories, dont voici la nomenclature établie par les membres du Jury : 

I. Machines. Outillage. 

IL Papiers et cartons transformés. 

HT. Enveloppes de lettres. Papiers façonnés. 
IV. Sacs et pochettes. 

V. Papeterie. Registres. Cahiers d'écoliers. Agendas. Copies de lettres. 
VI. Classeurs et appareils de contrôle. 

VIT. Cartes. Menus. Imagerie. Timbrage. 

VIII. Cartes à jouer. 

IX.  Cartonnages. Étuis. 

X. Cahiers de papiers à cigarettes. 

XI. Encres. Cires. Colles et pains à cacheter. 
XIT. Plumes. Porte-plumes. Portecrayons, etc. 
XIIL. Presse-papiers. Encriers. Timbres, etc. 
XIV. Matériel des arts et du dessin. 

XV. Crayons. Couleurs et pastels. 


Le nombre des exposants, ainsi que l'importance des industries qu'ils représentent, 
justifie largement l'autonomie que l'Administration leur a accordée en les séparant 
des fabricants de papier, surtout si l’on tient compte que beaucoup des industries 
composant la Classe 92 ont, depuis 1889, pris une extension considérable. 

Au début des opérations, le Comité d'installation se trouva tout d’abord fort embar- 
rassé, en raison de l'insuffisance du local primitivement accordé à la Classe 92. Enfin, 
grâce aux nombreuses démarches de M. Putois, président, et de M. Wolff, secrétaire, 
appuyés par tous les membres du Comité, auprès de l’Administration, et aussi à l’ai- 
mable obligeance du Comité d'installation de a Classe 68 (Papiers peints), qui voulut 
bien nous céder une partie de l'emplacement qui lui avait été accordé, notre Comité 
parvint à donner une satisfaction relative aux exposants de la Classe 92. 

L’adjonction à notre classe des machines et de l'outillage spécial à notre industrie 
nous donnait la facilité de répondre au désir de l'Administration, en créant des ateliers 
destinés à initier le public à la fabrication d’un certain nombre d'articles qui figurent 
dans la nomenclature de notre classe. | 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 


Nous nous sommes, pour l'ordre des matières contenues dans ce volume, conformé 
à celui que M. Choquet avait adopté pour son rapport si remarqué sur la Classe 10 en 
1889, et auquel nous avons fait de nombreux emprunts. 

Nous pensons, d’ailleurs, qu'une classification uniforme pour les rapports de nos 
Expositions universelles doit beaucoup favoriser les comparaisons et les recherches. 
Nous avons également largement puisé nos renseignements dans les différentes notices 
du Catalogue général officiel de la Classe 92, notices établies par des spécialistes du 
Comité d'installation de notre classe. 


1" CATÉGORIE. — MACHINES, OUTILLAGE. 


Les machines figurant à la Classe 92 ne représentent qu'une faible partie de celles 
qui conviennent à la fabrication des articles exposés, et nous en trouvons de similaires 
aux Classes 11, 64, 67 et 87. Elles sont cependant toutes spéciales à nos industries, 
et ont permis l'installation d'ateliers très intéressants, qui ont donné satisfaction aux 
desiderala de l'Administration qui tenait particulièrement à la création de ces ateliers, 
qui ont aussi beaucoup intéressé le public, si nombreux, qui a fréquenté la Classe 92. 
Ces machines réalisaient, pour la plupart, des progrès importants sur celles qui figu- 
raient à la Galerie des machines en 1889. 

Nous pouvons citer la machine à imprimer en plusieurs couleurs de la maison 
Chambon, d'une conception absolument nouvelle; la machine à régler de la maison 
H. Brissard, qui a subi récemment de nombreux perfectionnements, et les machines 
à plier les enveloppes de M. G. Lhermite, dont la production est beaucoup plus grande 
que celle des anciennes plieuses; les machines destinées à la confection des cartons à 
coins métalliques, présentées par la maison Albert Bloch, sont également d'invention 
assez récente. 


GRAND PRIX. 


M. Lours CaamBon, ingéneur-constructeur, rue de Crimée, 70, à Paris. 


M. Cuauson a fondé sa maison en 1887. I s’est attaché principalement à l'étude des machines 
spéciales pour la transformation du papier et du carton. Cette maison n’occupe que 30 à 4o ouvriers, 
mais en présence de l’ingéniosité et de la perfection d'exécution des machines créées par M. Chambon, 
le Jury a décidé de lui attribuer un grand prix, récompense réservée d'habitude à des installations 
beaucoup plus importantes. Du reste, deux ans après la fondation de sa maison, M. Chambon obte- 
nait une médaille d'argent à l'Exposition universelle de 1889, et une médaille d'or à l'Exposition de 
Lyon, 1894. 

Outre les machines figurant à la Classe 92: machine à imprimer les cartes à jouer en plusieurs 
couleurs; machine à fabriquer les tubes en carton exécutée pour la maison Ruggieri, ainsi que les 
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machines qui fonctionnent à l’exposition de la Société anonyme des papiers Abadie, M. Chambon a 
étudié plus de 60 modèles différents touchant l'industrie du papier, sans compter un nombre consi- 
dérable de machines concernant des industries diverses. 


Collaborateur : M. Marius CHauson (Mise au point des machines), médaille d'argent. 





MÉDAILLES D'OR. 


et 


MM. H. Brissanp et fils, ingénieurs-constructeurs, rue du Colonel-Oudot, 1 1, à Paris. 
Médaille d'argent, Exposition universelle de 1889. 


Cette maison ne fabrique que la machine à régler en trois m:dèles différents. Celle qui est exposée 
est un très beau spécimen, à 4 cylindres, qui règle les deux côtés de la feuille à la fois et dans les 
deux sens, exécutant tous les travaux de réglure, tels que : bâtonnage, avec marge arrêtée ou non, 
quadrillé. grand-livre, etc., en un seul passage. Son premier brevet de pousseur automatique date de 
1860. Depuis cette époque, la maison Brissarp et fils a coustamment perfectionné ta machine à régler. 
MM. Brissard'et fils emploient 25 à 30 ouvriers et leurs ateliers occupent une superficie de 1,500 m. 
dont 1,000 mères couverts de constructions. 

M. Brissard s’est adjoint son fils comme associé depuis octobre 1896. 


Collaborateurs : MM. Cangau (Hyppolite), Winrersencen (Ferdinand), mentions 


honorables. 





M. Georges Lasruire, constructeur-mécamcien, vue du Faubourg-Saint-Martin, 208, 
à Paris. — Mention honorable : Paris, 1867; médailles d'argent : Paris, 1878, et 
Anvers, 1885. 


Cette maison a élé fondée en 1856 par M. Briard, qui avait obteau une mention honorable à 
l'Exposition universelle de 1867. M. G. Lugruire a succédé à M. Briard en 1877. 

Les principales machines créées par la maison Lhermite sont : machine à deuiller qui fonctionne 
chez MM. Laroche-Joubert et C*; rogneuse coupant 4 côtés (brevets français et allemand); machine 
à plier les enveloppes avec prise automatique et débrayage automatique ; rogneusc avec pression 
automatique universelle; cisaille circulaire avec traceurs, se transformant en cisaille circulaire ordi- 
paire, etc. Toutes ces machines ont été brevetées en France. 

La maison Lhermite expose un spécimen de ses machines à rogner 3 côtés, création de la maison 
et qui a été imitée par beaucoup de constructeurs étrangers. Cette maison emploie environ 60 ou- 
vriers. 





MÉDAILLE D'ARGENT. 


M. Léon Hacuée, ingénieur-mécanicien, rue du Faubourg-Saint-Martin, 122 et 124, 
à Paris. — Médailles de bronze, Paris, 1839, 1844, 1849, et Londres, 1851 ; 
médailles d'argent, Paris, 1855, 1867, 1878, 1889. 


Fondée en 1828 par M. Poirier père, cette maison est devenue la propriété de M. Léon Hacue 
en 1882. Depuis cette époque, il a doté la papeterie de nombreux modèles bien étudiés : perforeuses, 
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machines à folioter, machines à couper et à tracer les boîtes, etc. Le défaut d'emplacement et le 
poids l'ont empêché d'exposer à la Classe 92 des machines à couper le papier en rouleaux, en bandes 
de toutes largeurs, et des machines à couper le papier à plat, à pression complètement automatique, 
que l’on a pu voir fonctionner à la Classe 11 (Classe de l'imprimerie). À la fabrication des machines 
spéciales pour le façonnage du papier et le cartonnage, M. Hachée a, depuis longlemps, ajouté celle 
des presses à imprimer lithographiquement et typographiquement. Son exposition de presses à 
copier, qui est une spécialité de la maison, suffit à nous montrer le soin apporté à la construction de 
ses machines. 
La maison Hachée occupe 60 ouvriers. 


Collaborateur : M. Funsrer, médaille de bronze. 





MÉDAILLES DE BRONZE. | 


en 


M. Albert Ararr, mécanien, rue de la Chine, 23, à Paris. 


M. Acary, qui a fondé sa maison en 1886, est un des premiers mécaniciens qui ait fabriqué 
mécaniquement les altaches parisiennes et les presse-attaches pour les fixer. Cette maison expose une 
série de nombreux modèles très bien présentés, ainsi qu'une pelite machine (brevetée 8. g. d. g.) à 
brocher les cahiers au fil métallique continu. Bien que cette machine soit d’un petit volume et que 
son prix de vente en soit très réduit, le fonctionnement nous en a paru régulier. 

M. Alary emploie une quinzaine d'ouvriers, et il a déjà obtenu une médaille de bronze à l’Expo- 
sition universelle de 1889. 





M. Kuwzé (Émile), rue Notre-Dame-de-Nazareth, 50, à Paris. 


M. Kuxzé exposait une collection d’attaches parisiennes d'un système ingénieux, avec la presse des- 
tinée à les poser sur papier, cuir, étoffes, etc. 





MENTIONS HONORABLES. 


MM. Exrieucr (V.), rue de Grenelle, 123, à Paris. 


M. Exrigucr exposoit une petite machine à graver sur métaux mue par l'électricité au moyen d'accu- 
mulateurs. Cetle petite machine, ingénieuse d'ailleurs, ne nous paraît pas susceptible d'applications 
industrielles. 





M. Lecuevaicisr fils (Alexandre), rue Victor-Hugo, 248, à Tours. 


M. LecuevaLcier exposait des appareils à graver et à reproduire les dessins dans les mêmes condi- 
tions que la maison précédente. 





M. Merer (Alfred), système de répertoire, à Paris. 
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9" CATÉGORIE. — PAPIERS ET CARTONS TRANSFORMÉS. 


Les papiers dentelles, les papiers gaufrés, la carte collée, la carte couchée, la 
carte découpée pour cartes de visite, confettis et serpentins, telles sont les trans- 
formations du papier qui figurent dans cette catégorie. 

Si nous ne trouvons pas dans les produits exposés de grandes différences avec ceux 
présentés en 1889, nous devons cependant constater que beaucoup des maisons qui 
les présentent ont acquis, depuis cette époque, une très grande importance au point 
de vue de l'outillage pour la préparation de ces articles. Les papiers dentelles fabriqués 
à cette époque en grande partie au marteau à main sont maintenant exécutés au moyen 
d'emporte-pièces placés sous des découpoirs, et le carton pesant jusqu'à 650 grammes 
au mètre carré est couché en bobines par de puissantes machines. 

Nous trouvons aussi dans cette classe des articles nouveaux : les confettis et les 
serpentins dont l'emploi est devenu si considérable qu'ils sont aussi fabriqués par les 
fabricants de papiers; le carton ondulé servant à l'emballage des objets fragiles et qui 
se présente en caisses et boîtes de toutes formes et de tous formats. 

Le papier plissé, inspiré par les crépons japonais et par le papier froissé à la 
main. 

La vente de ce genre de papier, uni ou imprimé à la planche comme les papiers 
peints, a pris en France et à l'étranger une grande importance pour la fabrication des 
abat-jour, des cache-pots et fantaisies de toutes sortes. 


HORS CONCOURS. 


MM. Porois (G.) et Le Mauisu (J.), papiers de fantaisie, rue de Turbigo, 3, à Paris. — 
Médaille de vermeil, Bruxelles, 1897 ; médaille d’or, Paris, 1889. — M. G. Putois, 
président du Jury des récompenses de la Classe 92. 


Cette maison, qui expose également à la Classe 68, a été fondée par M. Chagniat en 1836. La 
raison sociale actuelle date du 1° octobre 1889, mais M. G. Putois dirige la maison depuis 1871. 

MM. Purois et Le Maureu, qui fabriquent les papiers de fantaisie pour la papeterie, l'imprimerie, 
la reliure, le cartonnage et l'enveloppage des produits alimentaires, exposaient spécialement à la 
Classe 92 leurs papiers marbrés ordinaires et de fantaisie, qu’ils fabriquent seuls actuellement en 
France dans leur importante usine du Grand-Montrouge (Seine). 

M. G. Putois, qui dirige si brillamment la Chambre syndicale du papier et des industries qui le 
transforment, depuis de longues années, officier d’Académie et chevalier de la Légion d'honneur, à 
été promu, à l'occasion de l'Exposition universelle de 1900, au grade d'officier de la Légion 
d'honneur. 


Collaborateurs : MM. Bourcsois (Arthur) et Leuaîrre (Louis), médailles d'argent; 
MM. Beausaun (Adolphe) et Fesvin (Achille), médailles de bronze. 
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GRAND PRIX. 





ÉCOLE PROFESSIONNELLE DE LA CHAMBRE SYNDICALE DU PAPIER ET DES INDUSTRIES QUI LE 
TRANSFORMENT, rue de Lancry, 10, à Paris. 


Cette institution a été fondée en 1868 par la CHAMBRE syNDICALE Du Papier en faveur des apprentis 
et des jeunes employés des deux sexes du commerce et des industries qui transforment le papier ; 
elle a été reconnue comme élablissement d'utilité publique par décret du 11 décembe 1894. 

Les cours gratuits d'enseignement professionnel théorique et pratique ont pour but de former des 
apprentis dont les connaissances s'étendent à toutes les parties constituant leur profession; résultat 
impossible à obtenir à l'atelier en raison de l'extrême division du travail. 

Les cours ont lieu au siège de l'École professionnelle, les lundis, mardis, mercredis et jeudis, de 
8 heures à 10 heures du soir, et les dimanches, de 8 heures et demie à 11 heures et demie. 

À la suite du concours de fin d'année, la distribution des récompenses a lieu chaque année, au 
mois de mai, en séance solennelle. Ces récompenses sont très nombreuses, elles consistent en livrets 
de la Caisse d'épargne de 10 francs à 100 francs, en médailles de vermeil, argent et bronze, en 
outils, livres et objets divers, provenant de nombreux donataires, parmi lesquels figurent les 
Ministres du commerce, de l'instruction publique, le Conseil municipal de la ville de Paris, le 
Conseil général de la Seine, la Chambre de commerce de Paris, diverses chambres syndicales et un 
grand nombre de notabilités du commeree et de l'industrie. L'école a été toujours en prospérité 
croissante; le nombre de ses élèves : 7 en 1870, était de 183 en 1900. Elle a pris un grand essor 
sous la direction de son président actuel , M. J. Caapuis, qui a reçu tout récemment la décoration de che- 
valier de la Légion d'honneur, que toute notre corporation réclamait pour lui depuis plusieurs années. 

L'École exposait les travaux de ses anciens élèves papetiers, papetières, cartonniers, cartonnières, 
graveurs et écrivains lithographes qui forment actuellement l'élite des plus importantes maisons de 
notre Classe. Nous y avons vu de très jolis cartonnages et des registres parfaits dont l'ornementation 


était de très bon goût. 

Collaborateurs : MM. Berruguon (Charles), Dienon (Albert), Morzanp (Charles), médailles 
de bronze; MM. Dienon (Paul), Desvaux (Armand), Guion (Raoul), Guizcaome (Pierre), 
M'= Course (Augustine), Fiquiémont (Louise), Goumarp (Jeanne), Laireau (Pauline), 


Monrrorr (Eugénie), Ouiviern (Marguerite), Peters (Jeanne), Srons (Marie), Vercnor 
(Berthe), mentions honorables. 





MÉDAILLES D'ARGENT. 





M. Cassarp (Gaston), papiers ondulés, rue de Crimée, 7a, à Paris. — Mention hono- 


rable, Paris 1889. 


M. Cassaro est entré dans cette industrie en juin 1893. Après plusieurs installations provisoires, 
il a construit, en mars 1899, rue de Crimée, 72, une nouvelle usine complèlement appropriée aux 
besoins de son industrie. 11 dispose d'une chaudière Niclausse de 60 chevaux, fournissant la v: peur 
nécessaire à la fabrication du papier ondulé et actionnant à moteurs de 10 et 15 chevaux qui com- 
mandent un outillage très perfectionné. II vend non seulement du papier en feuilles ou en rouleaux, 
mais 1] le transforme en caissettes de tous genres et de tous formats, spécialement pour l'emballage des 
objels fragiles, verrerie, lampes à incandescence, œufs, etc. Personnel de 44 employés dont 24 ouvrières. 
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MM. Cares et Fancy, papiers divers pour le dessin, cartes vélin et bristol, papiers couchés 
pour chromos, rue Saint-Merri, 4o, à Paris. 


Cette maison, qui ne date que de 1886, marche déjà depuis quelque temps à la tête de son 
industrie. Elle occupe dans son usine de Vincennes (4o, rue des Minimes) 75 hommes et 32 femmes. 
Son chiffre d’affaires est actuellement de 1,800,000 francs. Son usine, actionnée par une chaudière 
Babcock de 2,000 kilogr.-vapeur et par une machine Farcot de 200 chevaux, possède un matériel 
très complet et compte plusieurs machines très modernes et très perfeclionnées : une machine à coller 
en continu de 1 m. 60 avec séchoir et moitisseuse; une machine à coucher en continu, pouvant 
coucher la carte pesant jusqu’à 650 grammes au mètre carré sur 1 m. 60 de large; une machine à 
préparer le papier à calquer que MM. Carec et Farcv ont été les premiers à introduire en France, 
et une machine à perforer le bristol pour tapisserie. Leur vitrine présentait un assortiment très inté- 
ressant des nombreux articles qu'ils fabriquent. Nous ne doutons pas que le Jury aurait accordé une 
récompense supérieure si cette maison n'eût pas été de création aussi récente. 





M. Hauer (Jules-Auguste), billets de chemins de fer, 
rue du Faubourg-du-Temple, 54, à Paris. 


Ancienne maison Moquet, fondée vers 1820, successeurs : Letourneau et ensuite Drapier. Sous la 
direction de M. Hawer depuis 1886. Depuis 1890, a adjoint à sa fabrique de carton de pâte el 
carton-cuir celle des billets de chemins de fer. Il occupe 70 à 75 ouvriers. Fournisseur de plusieurs 
Compagnies de chemins de fer françaises et étrangères. 





M. Hssre (Henry), fabrique de papier dentelle, passage Dubail, 14, à Paris. 


La maison a été fondée en 1830, et M. Hssre a réuni à Ja sienne d’autres maisons encore plus 
anciennes. Îl occupe un personnel de 4o à 60 personnes, suivant la saison. Fabrique spécialement la 
fantaisie riche pour confiseurs, et a monté, depuis quelque temps, des machines perfectionnées pro- 
duisant l’article courant et lui permettant de lutter contre la concurrence étrangère. 


Collaborateur : M. Berreupoure (Pierre), médaille de bronze. 





M. Lasspan (J.), papier simili-velours, usine et bureaux, rue du Faubourg-Saint-Denis, 
14a,à Paris; annexe, même rue, 137, à Paris. 


La fabrication du papier plissé dit simihi-velours est une industrie nouvelle, qui s’est inspirée 
d'articles similaires qui existaient ou existent encore: du crépon du Japon, puis du froissé à la main, 
el plus récemment du crêpé mécanique anglais, d’un prix très élevé. M. Lapepan a inventé un 
nouveau plissé se prétant aux mêmes usages et réalisant un réel progrès sous le rapport du prix. 
C'est en 1895 que M. Labedan père a mis en marche une nouvelle machine à plisser. Ses deux fils, 
conlinuateurs, sous la même raison sociale, de l’œuvre commencée, ont augmenté et perfectionné 
l'outillage. Une importante innovation consiste dans les dessins dont ce papier est décoré au moyen 
d’une impression à la planche comme celle employée pour les papiers peints. 

Pour une seule année, M. Labedan a plissé environ 100,000 kilogrammes de papier (serpente 
de 16 à 18 grammes le mètre carré) qui ont donné 1,170,000 rouleaux de 5 mètres de long sur 
51 centimètres de hauteur. Pour arriver à cette production et à un écoulement, qui se fait pour la 
plus grande partie à l'étranger, la maison occupe environ 35 personnes, tant employés qu'ouvriers 
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et ouvrières. Tous ces papiers plissés, unis, imprimés, gaufrés, pailletés, etc., sont employés à la 
confection de l'abat-jour et de l'éventail, pour le cartonnage, la décoration, l'article de fête et 1a 
publicité. [ls sont très goûtés en Allemagne, en Angleterre et en Amérique, où l'on s’en sert pour 
pavoiser et décorer des façades de tribunes des salles de réunions et de congrès. 





M. E. Peririean, papiers découpés et estampés or et argent, rue Michel-le-Comte, 23, 
à Paris. — Mention honorable : Paris, 1855; médaille de bronze : Paris, 1867; 
médaille d'argent : Paris, 1878. 


Cette maison a été fondée en 1828 par M. Brunet père. M. Perityean en est propriétaire depuis 
six ans et, depuis quatre ans, a acquis le fonds de l’ancienne maison Vandendorpel. 

M. Petitjean est actuellement le seul fabricant français de ces papiers découpés et estampés en or 
et en argent. Ï lui a fallu faire de grands efforts et conslituer un matériel complètement mécanique 
pour lutter contre l'Allemagne, qui a la spécialité de ces articles en même temps que des bronzes 
en poudre et en feuilles. Nous avons vu de très jolies bordures en or et en argent destinées à la 
décoration des cartonnages et autres objets de fantaisie. 


Collaborateur : M. Lucien Dusoucoz, mention honorable. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 


MM. Lacaux frères, estompes, papiers gommés, papiers hygiéniques, 
quai de Jemmapes, 160, à Paris. 


Ancienne maison Van-Roy, fondée en 1878. MM. Lacaux frères exposent des estompes et tortillons 
en papier et en peau pour le dessin. Celte fabrication, très estimée, s'écoule dans tous les pays du 
monde. Ils fabriquent également les papiers et loiles gommés transparents pour réparer les actes, 
titres, billets de banque, etc., et différents modèles de papiers hygiéniques créés par la maison. 





M. Lanaus (Ch.), confeutis, serpentins, objets en papier pour bals, fêtes, etc., 
rue Étienne-Marcel, 16, à Paris. 
Cette maison, qui fait un commerce important de papiers de toutes sorles, a été fondée par 


M. Alfred Féret en 1849. M. Lanpame a entrepris la fabrication des confettis el serpentins depuis la 
création de ces articles. 


Collaborateur : M. Sanccerar (Alexandre), mention honorable. 





M. Péraur (Armand), papiers gommés, rue du Faubourg-Saint-Martin, 220, à Paris. 


M. Péraur est l'inventeur de ces petites bobines de papier gommé dont l'usage s'est tant répandu 
en France et à l'étranger. Il a créé cet article en 1899. [1 exposait également un petit appareil dit 
l'Imagoscope, breveté en 1899. 





MM. Pépin fils et Desuaresr, papiers dentelles, rue de la Perle, 5, à Paris. 


Anciennes maisons J. Pépin et Lécuyer réunies. La nouvelle raison sociale date de 1899. Gette 
maison, qui occupe 65 à 80 personnes, possède un matériel très perfectionné et très complet. Son 
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catalogue comprend une grande variété de modèles bien compris et élégants. Petite fabrique à Pont- 
charra (Isère). 





M. Rivacs (Denis), fligranage en tous genres, rue Lauzin, 15, à Paris. — Mention 
honorable, Paris, 1878; médaille de bronze, Paris, 1889 ; médaille d'or, Bruxelles, 
1897. 

La maison Rivacr, fondée en 1880, est sous sa direction seule depuis 1883. Son usine de la rue 
Lauzin, installée avec tous les perfectionnements modernes, possède de nombreuses machines, dont 
quelques-unes, très ingénieuses, ont été créées par M. Rivage et ont été achetées par beaucoup de 
grandes manufcctures étrangères. 1 emploie environ 80 ouvriers et a reçu de nombreuses médaïlles 
à l'étranger. 


Collaborateur : M. Baupry (Émile), mention honorable. 





M°° veuve Worra (Ch.), articles pour cotillon, rue du Temple, 175, à Paris. 
Médaille de bronze, Paris, 1889. 
Cette maison, fondée il y a quarante-cinq ans, a été achetée par M. Wurth en 1879 et continuée 


depuis 1897 par M*° veuve Worrs. Spécialité d’enveloppes de bonbons, cosaques, coiffures, sur- 
prises, etc. 





MENTION HONORABLE. 


M. Noruanine (A.), isolateurs hygiéniques, sièges mobiles en papier phssé. 


Cette maison expose plusieurs systèmes bien étudiés au point de vue de l'hygiène. 





3" CATÉGORIE. — ENVELOPPES ET PAPIERS FAÇONNÉS. 


La consommation des enveloppes de lettres (dont on fait remonter l'invention à 
l’époque du règne de Louis XIV, mais dont l’usage n’est devenu courant que depuis 
1838 et surtout depuis 1841, car on vendait encore en 1840 les enveloppes à plat 
non gommées au kilogramme) a pris une extension considérable depuis l'Exposition 
de 1889. Cette augmentation s’applique aussi bien aux enveloppes administratives et 
commerciales qu'aux enveloppes destinées à la correspondance privée et aux pochettes, 
sacs à échantillons, etc. 

Les principaux centres de production sont : Paris, quelques grandes villes de pro- 
vince et plusieurs régions papetières telles que l'Angoumois et les Vosges. 

La fabrication des enveloppes, primitivement faite à la main, s'exécute maintenant à 
l’aide d’un matériel mécanique très compliqué et extrêmement perfectionné. 

Les enveloppes, découpées à l’aide d’un emporte-pièce dans des formats de papiers 
fabriqués spécialement pour cet usage et affectant souvent la forme d'un losange, sont 
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ensuite gommées, puis pliées et collées automatiquement par des machines mécaniques 
d'une production journalière variant entre 25,000 et o,ooo. Quelques machines 
font simultanément l'opération du gommage et du pliage. 

Il existe en Amérique et en Angleterre quelques machines très compliquées à grande 
production, mais la multiplicité des sortes employées en France n’en rendrait pas 
l'usage pratique pour nos fabricants. 

Les salaires sont rémunérateurs et un peu moins élevés en province que dans la 
région de Paris. 

On compte environ cinquante maisons d'importance très diverse s’occupant de 
cette fabrication. La plupart des fabricants d’enveloppes ont joint à leur industrie 
la production d’autres articles, savoir : le papier deuil, les billets de mariage, les 
boîtes combinées de papier et enveloppes de lettres, les cartes correspondance, puis 
les menus, les calendriers, les cartes Christmas, les carnets de bal. Ces derniers 
articles étaient fabriqués presque exclusivement 1l y a quelques années par les Autri- 
chiens et les Allemands, mais après 1889 plusieurs maisons françaises, ayant en- 
trepris la production de ces fantaisies avec le goût artistique français, réussirent à 
imposer leurs articles non seulement en France, mais même en Autriche et en Alle- 
magne. [’importation est donc maintenant très due et, au contraire, l'exportation 
se développe de jour en Jour. 

L'opération de la bordure en noir du papier dit papier deul n'a guère varié depuis 
1889. Elle s'opère encore presque totalement à la main, bien que plusieurs systèmes 
complètement différents comme principe aient été essayés. [l s’est cependant créé depuis 
quelque temps une certaine consommation de bordures deuil faites en impression. 
dont l'aspect, d’ailleurs, est généralement peu flatteur. 


HORS CONCOURS. 


MM. Ch. Brancan et C*, enveloppes, papiers à lettres unis et de fantaisie, rue du Faubourg- 
Saint-Denis, 156, à Paris. — M. Ch. Blancan, rapporteur du Jury des récompenses 
de la Classe 92. 


La maison fut fondée en 1852 par M. Dimier. À la mort de celui-ci en 1870, M. BLancan y entra 
comme associé, sous la raison sociale Veuve Dimier et Ch. Blancan. À l'expiration de la Socicté, en 
1876, M. Blancan avait déjà doublé le chiffre des affaires. Resté seul propriétaire de la maison, il 
imprima à son industrie un essor considérable. En 1889, la fabrication des enveloppes atteignait une 
production journalière de 800,000. En 18992, M. Blancan s’adjoignait comme associé son gendre, 
M. Gaut, puis, quelque temps après, son fils, M. Paul Blancan, et la raison sociale devenait 
Ch. Blancan et C*. À ce moment, l'établissement s’appliquait à introduire en France la fabrication 
des articles artistiques et de fantaisie (menus, cartes Christmas, calendriers, etc.) importés jusqu'alors 
à peu près exclusivement d'Allemagne et d'Autriche. Les deux immeubles des numéros 154 et 156 
du faubourg Saint-Denis étant devenus trop exigus, la fabrication fut transportée en 1899 dans 
l'usine de Pantin, construite et installée avec tous les perfectionnements scientifiques modernes. La 
société a néanmoins conservé au numéro 156 du faubourg Saint-Denis ses bureaux et un dépôt. 
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L'usine actuelle couvre une superficie de 12,000 mètres carrés, dont 6,000 mètres carrés couverts 
en sheds et le reste en communs. L'usine comporte à chaudières de 100 chevaux et 2 machines 
de 50 chevaux. La production actuelle atteint 1,200,000 enveloppes par jour. Le personnel est de 
5oo personnes environ. 

M. Ch. Blancan, élu rapporteur de la Classe 92, a été nommé, à l’occasion de l'Exposition uni- 
verselle de 1900, chevalier de l'Ordre national de la Légion d'honneur. 


Collaborateurs : M. Moncanr (Gustave), médaille d'argent: M. Desronces (Étienne), 
médaille de bronze; M°*° Gérarn (Pauline), mention honorable. 





MM. Larocus-Joussrr et C*, fabricants de papiers, Papeterie coopérative d'Angoulême. 
M. Laroche-Joubert, président de la Classe 88. 


H faut remonter à plusieurs siècles pour trouver l’origine du nom de #[.aroche-Joubert» parmi les 
fabricants de papiers de la Charente; beaucoup d'usines ont été successivement exploitées par des 
fabricants de ce nom qui se fixèrent définitivement à Lescalier et à Nersac il y a soixante-dix ans 
environ. Îls sont actuellement propriétaires des usines de Lescalier (commune de la Couronne), de 
Basseau (commune de Saint-Michel) et des annexes du Petit-Rochefort (commune de Puy-Moyen) et 
de Girac (commune de la Couronne). Leurs usines de façonnage sont situées à Angoulême, où elles 
occupent la plus grande partie de deux rues d'Angoulême : rampe du Palet à l'Houmeau et rampe du 
Palet à Saint-Cybard. C'est M. Edmond Laroche-Joubert qui a créé la maison de vente à Angoulême 
et, bientôt après, les ateliers de façonnage. 

L'industrie papetière doit à la maison Larocus-Jouserr et C* de nombreux perfectionnements dans 
le matériel. Les produits de cette fabrication sont très variés : ses pelures et ses papiers minces sont 
très goûlés à l'étranger. Le personnel actuel de la maison Laroche-Joubert et C* est de 1,100 employés 
et ouvriers environ. Actuellement, M. Edgard Laroche-Joubert, député, est seul gérant. 

Ces fabricants ont obtenu à de nombreuses expositions les plus hautes récompenses. À l'Exposition 
universelle de 1900, M, Edgard Laroche-Joubert était président du Jury de la Classe 88, vice-pré- 
sident du Jury du Groupe XIV. 

La maison n'exposait à la Classe 92 que ses produits transformés. 


Collaborateurs : MM. Cueuwinave, Hanue (Eric), médailles d’or; MM. Bincue, Constan- 
Ti, Forest fils, Gonérraun, Vacuer, médailles d'argent; M°° Pasquer, MM. Duresse, 
Giner, Riserauur, médailles de bronze. 





GRAND PRIX. 


MM. Marion, Guisour et C*, enveloppes, papers à lettres unis et de fantaisie, cité Bergère, 
14, à Paris. — Médailles de bronze, Paris, 1844, 1849 et 1855; Londres, 1849, 
1851 et 1862; Bruxelles, 1856; médaille d'argent, Paris, 1867; médailles d'or, 
Paris, 1878 et 1889; diplôme d'honneur, Bruxelles, 1897. 

La papeterie Marion a été fondée en 1831 par M. À. Marion M. Léon Marion, chef actuel de la 


maison, a été associé à son père en 1858, sous la raison sociale «A. Marion et Ci». La maison a 
eusté depuis sous les différentes raisons sociales : « Marion fils et Géry» en 1867, Marion fils et Ci 
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en 1881 (à rette époque, M. Géry s'est retiré des affaires, et M. Henri Guihout a été associé), et 
enfin + Marion, Guibout et C*» en 1897, société formée entre MM. Léon Marion, H. Guibout et Léon 
Michelet. | 

M. A. Marion a fondé une succursale à Londres en 1847, au 159, Regent street. Par suite de 
l'extension des affaires de gros, celte maison a été transportée en 1862 aux 29 et 23, Soho square, 
où elle a aujourd'hui une importance considérable. 

La papeterie Marion occupe nn personnel de 280 employés ou ouvriers, dont les salaires s'élèvent 
annuellement à 4oo,000 francs environ. L'usine Marion trouve un important débouché de ses pro- 
duits à l'étranger, par sa succursale de Londres, principalement pour la carte photographique et les 
cartes de fantaisie. Ü est intéressant de noter un réveil important dans l'écoulement des papiers 
à lettres el enveloppes en Angleterre et en Allemagne. Leurs exportations représentent environ 
39 p. 100 de leur production totale. Les produits de cette maison sont renommés pour le bon goût 
et la perfection de leur fabrication. 


Collaborateurs : MM. Pouzain (Virgile), médaille d'argent; Cuevarer (Henri), mé- 
daille de bronze. 





MÉDAILLES D'OR. 


M. Desporpes (Lucien), papiers et enveloppes de lettres, rue de Rivoli, 134, à Paris. — 
Mention honorable, Paris, 1878 ; médaille d'argent, Paris, 1889; médaille d'or, 
Bruxelles, 1897. 


La manufacture de Beaumont, créée en 1876 par M. Lucien Desbordes, occupe actuellement 
h,650 mètres de surface en ateliers, sur un terrain de 64,000 mètres carrés situé aux portes d’An- 
goulême sur la commune de Soyaux. La fabrication du papier deuil seule occupe 165 ouvriers et 
ouvrières, et la production de cet article, une des plus importantes du monde, es d'environ 
150,000 à 160,000 feuilles par jour. Les papiers marqués au filigrane L. D. Vélin français, Beau- 
mont, Rivoli, Lion, Brazza, Pure Alfa et Castle Ml sont universellement connus. 5,000 kilo- 
grammes de papier sont transformés chaque jour; la production quotidienne des enveloppes est de 
625,000. 

En 1885, M. Lucien Desbordes a entrepris la fabrication de boîtes et papeterie de fantaisie, en 
modèles nouveaux, qui lui ouvrirent d'importants débouchés à l'exportation. 

Le matériel de la manufacture de Beaumont comprend : 3 machines à vapeur, de la force de 105 che- 
vaux; b4 machines à pédale; 3a machines actionnées par la vapeur, pour le découpage et le pliage 
des enveloppes et les apprêts divers; 9 machines destinées uniquement aux impressions de la 
maison. 

En 1895, M. Lucien Desbordes a été amené à établir à Bruxelles une importante succursale per- 
metlant de développer surtout la branche exportation; cet établissement, situé chaussée d'Anvers, 
occupe actuellement 105 ouvriers et ouvrières; tout l'outillage, perfectionné, est actionné par la 
force électrique. 

Le siège de la maison est à Paris, rue de Rivoli, 134. Le chiffre d’affaires de la maison s'élève à 
environ 3 milions de francs. 

En résumé, l'usine de Beaumont occupe 435 personnes, avec des salaires annuels de 240,000 fr. ; 
l'usine de Ruelle occupe 45 personnes, avec des salaires annuels de 23,000 francs; la maison de 
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Paris occupe 48 personnes, avec des salaires annuels de 180,000 francs ; soit 578 personnes, dont 
le salaire s'élève par an à 443,000 francs. 


Collaborateurs : MM. Viaup (Alban) et Dopux (Jean), médailles de bronze. 





MM. Gomez frères, enveloppes et papiers à lettres, papiers de deuil, cahers d'écohers, 
avenue de la République, 33, à Paris. — Médaille d'argent, Paris, 1 889; médaille 
d'or, Bruxelles, 1897. 


Get établissement, fondé en 1870, rue du Croissant, eut plus tard une annexe rue Saint-Sauveur. 
Le développement des affaires obligea MM. Gompel frères à une installation beaucoup plus impor- 
tante rue des Fontaines, 7, où ils furent obligés d'occuper une partie de l'immeuble du numéro 9, 
avec une annexe rue Notre-Dame-de-Nazareth. Actuellement, MM. Gompel frères occupent un terrain 
de 1,000 mètres sur lequel s'élève une construction modèle de cinq étages, en ciment armé, avec 
sous-80l et caves. Le sous-sol est occupé par une machine à vapeur de 120 chevaux actionnant deux 
dynamos (l’une pour la force motrice; l'autre pour la lumière et fournissant, l'hiver, la vapeur néces 
saire pour le chanffage de l'usine), ensuite par une réserve considérable de papiers destinés à être 
transformés dans l'usine ou vendus à plat; le rez-de-chaussée, par les magasins de vente et les expé- 
ditions diverses; le premier, par les bureaux et les marchandises en réserve; les quatre autres élages 
sont réservés à la fabrique, où les différentes machines sont actionnées par des dynamos. Tous les 
élages sont desservis par deux ascenseurs actionnés chacun par une dynamo. 

Cette usine occupe environ 300 personnes (employés, ouvriers et ouvrières) pour obtenir quotli- 
diennement 1 million d’enveloppes, des papiers deuil, des cahiers, le cartonnage et l'impression 
néces sa es pour arriver à un chiffre d’affaires annuel de 2 millions de francs. 


Collaborateurs : M. Bexarn (Paul), médaille d'argent; MM. Israëz (Salomon), Boivin 
(Michel), Per (Emmanuel), médailles de bronze; M. Parisien (Léon), mention hono- 


rable. 





M. Massras (Gabriel), papier et enveloppes de lettres, passage Saulnier, 16, à Paris. 
Médaille de bronze, Paris, 1878; médaille d'argent, Paris, 1889. 


La maison a été fondée par le père de M. Massias en 1868. Le siège était rue Vivienne, 13. Les 
affaires s'étant développées et les locaux devenus trop restreints, la fabrique a été transportée rue 
Lamartine, 8. En 1878, le personnel était d'environ 60 ouvriers. En 1888, par suite du manque de 
place, les magasins de vente ont été réunis aux ateliers de fabrication, et le tout a été transféré pas- 
sage Saulnier, 16, siège actuel de la maison. La propriété entière, se composant de trois corps de 
bâtiments, est toule occupée par les différents services : ateliers, bureaux de vente, magasins, etc. 
Le matériel, très important, se compose de machines du dernier modèle. La machine à plier les enve- 
loppes qui fonctionne aux ateliers de la Classe 92 est la dernière machine construite. En plus des 
ateliers pour la fabrication des enveloppes de lettres et pour la transformation du papier, l’usine 
comprend : ateliers de cartonnage, de deuillage, de dorure, d’impressions, de timbrage, etc. Le 
personnel occupé par la maison Massias se compose d'environ 150 personnes. 

La vitrine de cette maison contenait nombre d'articles de fantaisie très artistiques et très bien 


fabriqués. 
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MÉDAILLE DE BRONZE. 


M. Scoœuann (AÀ.), papier et enveloppes de lettres, rue des Marais, 50, à Paris. 


Établi en juillet 1896, M. Scnoëman a travaillé pendant plusieurs années presque exclusivement 
à façon. Depuis le 1° mai, en raison de l'augmentation considérable de sa production, M. Schæmann 
a transporté sa fabrique à Montreuil, où il occupe une centaine de personnes. C'est la première fois 
que cette maison expose. 





4" CATÉGORIE. — SACS ET POCHETTES. 


Les articles exposés dans cette catégorie se rapprochent à la fois de ceux apparte- 
nant à la 3° catégorie et de celle du cartonnage, 9° catégorie. | 

Elle comprend les sacs proprement dits qui se fabriquent à la main ou à la machine, 
mais plus généralement à la main, en France du moins; ils se subdivisent en sacs 
plats et en sacs écornés. Ces derniers sont de création plus récente et généralement 
préférés; ils s'ouvrent plus facilement et permettent l'introduction plus rapide des pro- 
duits qu'ils sont destinés à contenir. 

La production d'une ouvrière est d'environ 5,000 à 6,000 sacs à la main. À la ma- 
chine, deux ouvrières peuvent débiter de 500 à 1,200 kilogrammes de sacs journelle- 
ment suivant le papier employé qui se présente sur la machine en bobines, se coupe 
et se colle automatiquement. | 

L'industrie des sacs a pris ces dernières années une extension considérable et c'est 
certainement la variété des sortes réclamées par la clientèle qui empêche la fabrication 
mécanique de se développer, chez nous comme elle l'a fait à l'étranger. 

À côté du sac courant. l'industrie a créé une foule de modèles de boîtes en carton 
léger estampé, découpé, rainé, raboté, dites boîtes à plat ou boîtes pliantes dont la 


. consommation augmente chaque jour, car elles tiennent peu de place et se transportent 


facilement ; leur montage est d'ailleurs instantané, grâce à de nombreux systèmes 
d'assemblage fort ingénieux. L'usage se répand également de livrer les objets légers : 
rubans , gants, cravates, etc., dans des pochettes munies d'une fermeture consistant en 
un lacet caoutchouc ou en crochets métalliques dont les modèles sont d’ailleurs variés 
à l'infini. 

HORS CONCOURS. 


MM. Maunouar, Wozrr et C", sacs en tous genres, rue Saint-Martin, 110, à Paris. 
M. Wolff, secrétaire du Jury de la Classe 92. 
La Maison Maunocny, Wocrr, une des plus anciennes et des plus importantes maisons de notre 


corporation, a été fondée en 1808 par M. Redron-Bertrand. Elle existe sous la raison sociale actuelle 
depuis 1850. M. Maunoury {Paul-Georges) et M. Wolff (L.ouis-Albert) y sont entrés en 1875. 
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Sur un chiffre d'affaires de 6 millions de francs, la fabrication des sacs en tous genres, des boîtes 
pliantes, etc., entre pour environ 700,000 francs. Ces articles sont fabriqués dans leur usine, rue 
du Chevaleret, 1795, 177 et 179, où se trouve également leur dépôt contenant d'énormes approvi- 
sionnements de papiers en tous genres. Ils dr environ 300 personnes, commis, ouvriers et 
ouvrières. 

La maison Maunoury, Wolff et C° a obtenu de nombreuses récompenses à l'étranger. M. Wolff a 
été nommé chevalier de la Légion d'honneur le 31 mai 1900. 


Collaborateurs : M. Disrrisué (Eugène) [entré en 1854], médaille d’or ; MM. Ferrann 
(Edmond) et BLrancæann (Henri), médailles d'argent; MM. Dausricourr (Paul), 
Quacueseur (Charles) et Lepuc (Gustave), médailles de bronze; M. Lasrier (Léon), 
mention honorable. 





MÉDAILLE D'ARGENT. 


M. Penoreau (Paul), fabrication de cartes et sacs, 
rue de la Verrerie, 50, 52 et 63, à Panis. 


Dans une vitrine fort bien disposée, M. Peroreau nous présente sa fabrication de sacs courants en 
tous genres et aussi celle de la carte en feuilles. Une série de photographies nous montrent toutes les 
opérations du collage des feuilles et du gommage au moyen de machines perfectionnées. Cette mai- 
son a été fondée en 1834 par le père de M. Paul Perdreau , qui la conduit depuis 1859, et sous 
la direction duquel elle a pris une extension croissante, surtout au u point de vue de la fabrication de la 
carte. Elle occupe actuellement 80 personnes. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 


M. F£nox (G.), sacs en papier bisulfite parcheminé, rue de Turbigo, 13, à Paris. 


C'est M. Féron qui a lancé en 1896 le papier d'emballage relativement mince dit bisu/fite roux 
doré, qui a, ainsi que ses similaires, obtenu de suite un grand succès. M. Féron fabrique avec ce pa- 
pier des sacs très élégants et très solides, ainsi que des petites bobines spéciales à l'emballage des 
cycles et des objets d'art. fournit un grand nombre d’administrations publiques; il expose à titre 
de fournisseur à la Classe 120, au Palais des armées de terre et de mer. 





M. Rouquarnoz (Casimir-Paul), sacs et carlons avec élastiques, à Cennes-Monestier (Aude). 


M. Rovouarroz exploite depuis 1898 les brevets Graves, dans le centre et le sud de la France, 
pour la fabrication des sacs à échantillons en papier et de boîtes pliantes en carton se fermant au 
moyen d'un élastique rond plus solidement fixé qu’on ne le penserait de prime abord par des cachets 
de cire. Outre l'outillage spécial à la fabrication des sacs à échantillons et des boîtes pliantes, M. Rou- 
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quairol a monté une centaine de métiers à lacet, car il produit lui-même l'élastique nécessaire à son 
usage. Cette maison occupe environ 45 personnes; la force motrice est actionnée par les eaux du 


Lampy. 





M. Rousses (Georges), sacs, cartonnages de luxe, avenue de Châtillon, 29, à Paris. 


M. Roussez expose des sacs en tous genres, articles courants et de luxe et quelques jolis carton- 
nages. Cette maison, fondée en 1880, est exploitée par M. Roussel depuis 1893. Il emploie actuel- 
lement 80 personnes. 





M. Arwau» (B.), établissements lithographiques, Lyon et Paris. 


M. Arnaon, qui exploite à Lyon l'un des établissements lithographiques les plus importants de 
France, et qui a obtenu une médaille d’or à la Classe 11, ne pensait pas être considéré comme expo- 
sant dans la Classe 92 dont le Jury. lui a néanmoins décerné une médaille de bronze pour la fabrica- 
‘tion de gracieuses pochettes destinées à une publicité de la liqueur si connue la Bénédictine. 





MENTION HONORABLE. 


« Le Paprer», Association ouvrière, sacs en papier. 
Siège: social : rue Lafayette, 221, à Paris. 


L’Associalion ouvrière « Le Parren» s'est formée en décembre 1894 avec un capital de 450 francs, 
dont 350 francs versés. Le premier matériel, bien modeste, a été payé à raison de 100 francs par 
mois. Après avoir passé par les phases les plus inquiétantes, la Société a pris le dessus et le chiffre 
d'affaires, par une progression constante, s’est élevé en 1899 à 70,886 francs. La vitrine renfermait 
des articles courants très bien confectionnés. Nous accompagnons de tous nos vœux de prospérité cette 
association formée d’individualités toutes très intéressantes par leur courage et leur conviction. 





5° CATÉGORIE. — PAPETERIE, REGISTRES, 
CAHIERS D’ÉCOLIERS, AGENDAS, COPIES DE LETTRES. 


Depuis la suppression définitive en 1791 des corporations de métiers, les papetiers 
ont pu relier les registres à leur fantaisie en se rapprochant du système employé par 
les relieurs, ce qui leur avait, après un long procès, été interdit; un arrêt du Parle- 
ment décidait que les relieurs devaient, à l'avenir, relier les registres d’une façon, soit à 
dos ronds, et les papetiers, d'une autre façon, soit à dos plats. Les papetiers ont gé- 
néralement, maintenant, adopté une reliure mixte dite à l'anglaise. 

Cette fabrication peut se diviser en deux branches suivant qu’il s’agit du registre dit 
de commande ou de produits courants manufacturés par grosses quantités. Le registre 
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de commande, généralement très volumineux, dont une grande partie de la fabrication 
se fait encore à la main, est l'objet de soins tout particuliers, et chaque fabricant a ses 
procédés spéciaux, souvent très compliqués ; l'assemblage des cahiers se fait sur métier 
au fil de chanvre, au fouet d'Amiens, à la ganse de soie, etc.; l'union des cahiers as- 
semblés et leur reliure s'effectuent au moyen de rubans, de clefs de toile, etc.; les col- 
lages se font à la colle forte, ou avec une dissolution de caoutchouc, etc.; l'endos- 
sure, suivant le procédé adopté, présente les variétés de dos ordinaire dit simple 
carton, dos à l'anglaise, dos chinois, dus métallique, dos à double carton, etc., avec 
leur montage approprié; les nerfs des dos sont dissimulés ou apparents; la tranche 
est généralement en rapport de style avec les gardes et affecte différents genres. Le 
prix élevé de ces registres destinés à la consommation des grandes administrations 
publiques ou privées permet aux fabricants ces procédés compliqués, quelques-uns ne 
Je cédant en rien comme soins, emploi de matières premières et goût artistique aux 
produits de nos relieurs les plus estimés. | 

La fabrication des registres courants, entreprise en grand, nécessite un outillage 
considérable : rogneuses, cisailles, métiers à coudre, presses, coupeuses, machines à 
folioter, machines à coudre au fil métallique et au fil de lin, machines à endosser, 
machines à régler et l'outillage complet du doreur et de l'imprimeur. Peu de fabri- 
cants produisent toute cette transformation dans leurs usines, beaucoup se bornent 
aux travaux d'assemblage et s’adressent à des spécialistes pour la réglure, le foliotage, 
l'impression, la confection de la tranche, la garniture, etc. Quant à la couverture, 
elle se fait en papiers couchés, chagrinés et en toile; à la peausserie, elle emprunte 
les basanes fauves ou imitées, le mouton, le veau, la vache russe, le chamois, la peau 
de truie, le parchemin, le cuir de Russie et même les bois d’ébénisterie, etc. Elle se 
compose aussi de mosaïque, de cuir ondé, ciselé, genre de travail actuellement à la 
mode: tels sont les différents éléments de sa confection. | 

Tantôt le plat du registre est uni, tantôt ornementé par la peau ayant servi à sa 
couverture avec dessins au fer, dorés ou non dorés, grecques et autres dispositions, en 
parchemin blanc ou colorié. 

Les registres volumineux sont renforcés de garnitures en srgent, cuivre, acier, 
métal nickelé et cette garniture, bornée parfois aux coins et aux mors, étendue dans 
certains cas à l'encadrement de la couverture, est elle-même l'objet d’une nouvelle dé- 
coralion par la gravure, la ciselure du métal employé. Nous avons vu une nouvelle 
garniture composée d'un jonc métallique encastré dans l'épaisseur de la couverture qui 
nous a paru légère, pratique et élégante. Certains registres figurant à l'exposition de 
la Classe 92 sont même garnis de motifs en bronze ciselé qui en font de véritables 
objets d'art. Nous trouvons contrairement à l'opinion de quelques contradicteurs 
que ces registres qui, par leur prix élevé, ne répondent pas aux besoins courants, 
ne sont pas déplacés comme objets d'exposition donnant le summum d'efforts que 
peut produire cette industrie. Les principaux centres de production sont : Paris, 
Lyon, Marseille, Toulouse, Lille, Nantes et Troyes. Il ne s’est pas produit de grèves 
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dans cette industrie depuis 1889 et le prix des salaires a augmenté d’une façon nor- 
male. 

La fabrication des cahiers d'école a, depuis la vulgarisation de l'instruction, pris 
dans ces derniers temps en France et à l'étranger un développement considérable. La 
confection de ces cahiers d'école à couvertures plus ou moins artistiquement décorées se 
pratique soit dans des établissements exploitant cette spécialité industrielle en même 
temps que la fabrication des registres courants, copies de lettres et carnets, soit dans 
les usines mêmes où se fabriquent les papiers de qualité ordinaire pour écriture. 


HORS CONCOURS. 


M. Dezacrave ( Ch.), cahiers d'écohers, arhcles classiques, rue Soufflot, 15, à Paris. 
M. Ch. Delagrave, membre du Jury (Classe 14 ). 


La maison Ch. Deuacrave exposait dans sa vitrine de nombreuses collections de cahiers écoliers, 
de papiers à lettres et différents articles classiques. Elle avait, de plus, dans la galerie en façade une 
petite installation pour la démonstration de son procédé de graphotypie, donnant par des procédés 
spéciaux la reproduction instantanée par déport partiel de toute impression typographique aux encres 
grasses, en noir ou en couleurs, et de tous dessins exécutés aux divers crayons, mine de plomb, 
conté, fusain, sanguine, pastel, elc. Nous ne savons pas encore si ce procédé tout nouveau, et d’ail- 
leurs fort ingénieux, est susceptible d'applications industrielles. Et si nous possédions une sanguine 
ou un pastel précieux, nous ne nous hasarderions pas à en obtenir une deuxième épreuve par ce 
procédé dont les résultats ne sont pas toujours identiques. 

La maison Ch. Delagrave a obtenu à toutes les Expositions universelles les plus hautes récom- 
penses. M. Ch. Delagrave est officier de la Légion d’honneur depuis 1889. 


Collaborateurs : MM. Senvar (G.), Pacarère (Félix pe), Îrasse, médailles d'argent; 
M. Cocrrois, médaille de bronze. 





M. Devausez ( Édouard), graveur, impressions arhshques et commerciales, passage des 
Panoramas, 63, à Paris. — Médaille de bronze, Paris, 1878; médaille d'argent, 
Paris, 1889; médaille d'or, Bruxelles, 1897. — M. Devambez, expert de la 
Classe 92. 


La maison Devambez exposait une quantité considérable d’impressions artistiques et commerciales : 
menus, têtes de leltres, couvertures de livres, d’un goût et d’une perfection d’exécution absolument 
remarquables. La plupart de ces articles ne sont pas fabriqués chez lui, mais, d'après un pro- 
gramme tracé par lui-même en passant par les mains des spécialistes les plus renommés, M. De- 
vambez est d’ailleurs lui-même un dessinateur et un graveur de grand talent. Cette maison a été fon- 
dée en 1870. Elle a obtenu de nombreuses récompenses. M. Devambez est officier d’Académie depuis 
1877. 


Collaborateur : M. FouLoxneau, médaille d'argent. 


rm me 
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MM. Fonrix et C*, registres, carnets, copies de lettres, maroquinerie, etc., rue des Petits- 
Champs, 59, à Paris. — Hors concours, Paris, 1878 et 1889; Chicago, 1893. — 
M. Darras (Charles), membre du Jury de la Classe 92. 


La date de fondation de la maison remonte à 1802. La raison sociale actuelle date de 1896. Elle 
est composée de MM. Lucien Carel, Charles Darras et Henri Fortin, qui ont succédé à M. Ch. For- 
tn, une des notabilités de la papeterie. Cette maison, dont le chiffre d'affaires atteint 2,200,000 francs, 
ce qui est considérable dans ce genre d'industrie, fournit la plupart des administrations publiques, 
tous les Ministères, la Préfecture de la Seine, la Ville de Paris, la Banque de France, les grandes 
administrations et les Compagnies de chemins de fer, sans compter le commerce et l'industrie, les 
officiers ministériels, les ponts et chaussées et les écoles militaires. 

L'exposition de la maison Fortin et C'° a été fort remarquée. Elle comprenait huit gros registres 
— nous donnons plus loin le détail de la fabrication de quelques-uns d’entre eux, — des carnets, 
des cartons à dessin, des classeurs, des copies de lettres, des articles de maroquinerie, etc., d'une 
fabrication parfaite et très élégante. Parmi les registres exposés, le Jury a remarqué un grand livre 
de 10 mains grand-aigle, couvert en maroquin bleu hussard écrasé et poli, orné de garnitures cuivre 
gravées à l'eau-forte et dorées en deux ors; un registre de 12 mains colombier, couvert en maro- 
quia du Cap bleu avec fermoir art nouveau, patiné vieil argent avec appliques de peau; deux re- 
gistres de 10 mains raisin, couverts l'un en bois d’érable et l'autre en bois de thuya. Ce travail était 
très difficultueux ; il a fallu faire les plats en 9 épaisseurs contrariées ; aussi, à la fin de l'Exposition, 
les couvertures étaient aussi planes qu'au début; enfin un registre de 10 mains grand-aigle, couvert 
en maroquin du Cap écrasé et sur lequel il avait été fait un travail de mosaïque de cuir que nous 
considérons comme hors de pair. Quant aux garnitures de ce registre, destiné à la Compagnie des 
chemins de fer de l'Ouest, elles étaient en rapport avec le sujet de la maroquinerie qui représentait 
des attributs de chemin de fer. Ce volume, outre la perfection de sa fabrication au point de vue de 
la facon registre, ne le cédait en rien comme couvertures aux beaux travaux de reliure d'art que 
nous admirions en 1889 à la Classe 10. Tous ces articles sont fabriqués dans l'usine que possèdent 
MM. Fortin et C° au faubourg Saint-Denis, 184, où le matériel le plus complet en ce genre est 
actionné par 13 moteurs électriques. 

M. Ch. Fortin avait été nommé chevalier de l'Ordre national de la Légion d'honneur en 
1894. 


Collaborateurs : M. Lemencien (Émile), médaille d'argent; MM. Norwann (Ludovic), 
Soyxa, BLorière (Arsène), médailles de bronze; Péquienor (Alcide), Cogrrrer (Ernest), 
M Brancuo, Goucer et Doingau, mentions honorables. 





M. Lamy (Charles), registres, agendas, rue Censier, 39, à Paris. 


Membre du Jury des récompenses de la Classe 92. 


Ancienne maison Rousset-Boucher, une des plus anciennes maisons de papeterie, car elle date de 
1793. La maison Rousset-Boucher fournissait déja beaucoup d’administrations publiques et privées. 
M. Ch. Lauy, ingénieur des arts et manufactures, en transportant son usine rue Censier, a donné à 
sa maison une extension considérable; c’est certainement une des plus importantes et des mieux 
outillées de la place de Paris. Un moteur de 35 chevaux actionne 50 machines-outils des plus per- 
fectionnées servies par 110 ouvriers et ouvrières. Cette maison fabrique les papiers réglés, les im- 
primés, les registres et carnets, les cartons de bureau, les étiquettes, les billets de chemins de fer, 
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les copies de lettres, elc., tous articles que nous avons pu voir dans sa vitrine dans une très belle 
disposilion. 

Collaborateurs : M. Deconincx (Paul), médaille d'argent; MM. Marquis (Edmond), 
Viuue (Louis), médailles de bronze; MM. Dirror (Théophile), Deconincx (Léon), men- 


tions honorables. 





. M. Sinven (B.), fabrique de registres, articles de bureaux, 


rue de la Colombette, 76, à Toulouse. 


Cette importante maison n'exposait dans notre Classe que des registres et des fournitures de bu- 
reaux qui ne représentent qu'une faible partie de sa fabrication générale. | 

Cetie maison, qui était, à l'origine, une fabrique de toiles cirées, appliqua en 1834 ce produit à la 
fabrication d'articles de bureaux de son invention, tels que sous-mains, buvards, pupitres, etc., dont, 
grâce à ses brevets, elle eut longtemps le monopole. 

En raison du développement que prit cette industrie, son directeur fat conduit à entreprendre peu 
à peu la fabricalion de tous les articles de bureaux comportant des impressions lithographiques ou 
typographiques, tels que les agendas, les calendriers et les éphémères. Cette maison innova, en 185, 
la publicité au moyen de ces articles qu'elle édite en toutes les langues. Depuis une quinzaine d'an- 
nées, elle s'est surtout développée dans l'impression des belles reproductions en chromolithographie. 
Placée à Toulouse, loin des ceutres industriels, elle a senti le besoin de créer elle-même la matière 
première. Dans ce but, elle a fondé des usines importantes où elle fabrique son carton et son papier. 

Le matériel de la maison B. Sirven est très considérable; son personnel compte plus de 1,100 per- 
sonnes. 

Les chefs actuels de la maison, MM. Joseph et Henri Sirven, sont chevaliers de la Légion d’hon- 
ueur. 





GRANDS PRIX. 


M. Génraur (H.), registres, carnets de chèques, etc., rue de Montmorency, 10, à Paris. 


La maison H. Géraocr, fondée en 1831, a été brevetée pour son invention concernant les registres 
à dos métalliques et a oblenu des médailles : aux Expositions de Paris 1834, 1839, 1844, 1849, 
Toulouse 1850, Londres 1851, 1" médaille; Paris 1855, Londres 1862, 1° médaille; Paris 1867, 
médaille d'or; Paris 1899, médaille d'or. En 1877, M. H. Gérault, collaborateur de son père 
depuis 1871, a continué à diriger la maison et s’est attaché à agrandir l'œuvre du fondateur. 
Des machines nouvelles à rogner les registres, à fabriquer les faux dos ont été inventées par 
M. H. Gérault et brevetées en France et à l'étranger. Les machines à régler ont été perfectionnées ; la 
double charnière piquée à la machine a été créée afin d'éviter la rupture du premier et du dernier 
cahier dans le registre. Pour l'imprimerie, de nouvelles machines à graver, à imprimer, à réduction 
ont été installées. Le report de simili sur pierre, permettant le tirage en une ou plusieurs couleurs, 
a été découvert par M. H. Gérault, qui fait lui-même ses reports sur pierres (plusieurs épreuves sont 
dans la vitrine). De nouveaux modèles de chèques présentant les meilleurs caractères de garantie ont 
été également exécutés. Pour ces différentes créations, les brevets et dépôts permettent de réclamer la 
priorité en temps utile. 
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Les différents Jurys tenant compte des efforts accomplis ont décerné personnellement à 
M. H. Gérault, aux Expositions universelles de 1878 et de 1889, deux médailles d'or. 

M. Géraucr (André), fils de M. H. Gérault, a obtenu, malgré son jeune âge, une mention hono- 
rable de collaborateur. 





M. Havoucœur (Paul), reprstres, carnets, etc., rue des Archives, 55, à Paris. — Médaille 
de bronze, Paris, 1867; médaille d'argent, Paris, 1878 ; médaille d'or, Paris, 1889. 


La maison Hacoucœur, ancienne maison E. Fortin, a été fondée en 1833: elle est sous la direction 
de M. Hauducœur depuis 1876. La vitrine de M. Hauducœur contenait la collection complète des 
articles variés qu'il confectionne : registres de grands formats, copies de lettres, carnets. Bien que 
celle maison travaille plus spécialement pour la ville, la province et l'exportation, nous avons vu des 
registres de commande exécutés d'une manière irréprochable. M. Hauducœur est oflicier d’Académie. 





MÉDAILLES D'OR. 


M. Dannas (Eugène), remistres, livres d'échantillons de tssus, etc., rue d'Aboukir, 17, 
à Paris. — Mention honorable, Londres, 1862 ; médaille de bronze, Paris, 1867; 
médaille d'argent, Paris, 1878; médaille d'or, Paris, 1889. 


Cette maison, fondée en 1824. a été dirigée de 1837 à 1858 par M. Heumann, puis par 
M. Darras père, de 1858 à juin 1890, date à laquelle M. Darras (Eugène), petit-fils du fondateur, 
prit la suite des affaires. À cette époque, la maison occupait en moyenne 4o onvriers dans ses ateliers 
et au dehors. Aujourd'hui, le nombre des ouvriers et ouvrières spécialement affectés à la fabrication 
des registres et des livres d'échantillons a plus que doublé : le total des ouvriers occupés tant au 
dehors qu'à l’intérieur est de 60 environ. La maison avait déjà présenté à l'Exposition de 1889 une 
couture double pour registres, au fil métallique et au fouet, qui avait déjà donné de bons résultats. 
Getle couture, alors à ses débuts, se faisait avec un outillage spécial créé par M. Conus, ouvrier de 
la maison ; elle a élé depuis bien perfectionnée et se fait mécaniquement. Elle est employée pour tous 
les gros registres demandant une solidité particulière. Elle a pour résultat de rendre complètement 
indissoluble l'union des feuilles d’un même cahier et par conséquent de supprimer absolument le 
glissement des feuilles intermédiaires qui se trouvent accrochées après la feuille d'endossage. Ce 
système n’a pas, comme la couture mélallique employée seule, l'inconvénient de la raideur d'ouver- 
ture et laisse, au contraire, au registre tonte la souplesse lui permettant de s'ouvrir bien à plat. 

La maison Darnas (Eugène) a aussi une spécialité pour la fabrication des livres d'échantillons de 
tissus et présente deux systèmes de reliure : l'un au fil mécanique qu'un tour de main de fabrication 
rend d'une solidité à toute épreuve, l'autre qui a été breveté comme reliure mobile. 


Collaborateurs : M. Conus (Paul) [déjà récompensé en 1889], médaille d'argent ; 


M. Lecowpre (Albert), mention honorable. 





M. Bezrauy (Edmond), repistres, albums, articles spéciaux pour la musique, 
rue Réaumur, 115, à Paris. 


Gette maison très ancienne existe depuis 1795. M. Lard , le prédécesseur de M. Bellamy, était déjà 
parvenu, en 1889, au dernier degré de perfection pour la réglure si complexe des nombreux articles 
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qu'il exposait et qui lui avaient valu une médaille d'argent à l'Exposition universelle de 1878 et une 
médaille d'or en 1889. 

Les objets exposés par M. Bezzauy ont vivement intéressé le Jury qui y a vu l'œuvre d’un artiste 
et d'un érudit. On remarquait dans sa vitrine 4 registres qui nous initiaient à la fabrication du registre 
depuis le xvu° siècle jusqu'à nos jours: reproduction d'un registre du xvu° siècle, format o.44/0.33, 
épaisseur 8 millimètres, en papier à la forme, non rég'é, tranches marbrées violettes: cousu sur 
cordes par gros cahiers dans une couverture à dos carré, couvert en veau violet avec claies en même 
peau, cousues à cheval sur le dos et sur les plats avec des entrelacés de tresses en or, deux rubans 
d'attache sur le devant, dorure en plein aux petits fers; — reproduction d'un registre xvin' siècle, 
format 0.44/0.33, épaisseur 8 millimètres. en papier à la forme, non réglé, tranches rouges, cousu 
sur lanières en parchemin traversant la couverture, le dos arrondi avec mors, couverture en 
parchemin blanc, inscription en peinture sur le dos et sur le plat; — reproduction d’un 
registre à l'anglaise, commencement du xix° siècle, format o.44/0.33, épaisseur 8 millimètres, en 
papier à la forme, réglé, tranches et gardes-peigne, couvert en basane fauve, avec claies en peau rouge 
russe collées à cheval sur le dos et sur les plats, couture simulée avec des entrelacés de peau blanche, 
coins cuivre forme droite, titre en peau rouge russe sur le plat ; — un registre relié à l'anglaise, façon 
moderne, format c.44/0.33, épaisseur 8 millimètres, en papier mécanique, réglé, rubané, cousu au 
fil métallique et au fouet, tranches et gardes orientales, tranchefile à l'aiguille, couvert en peau 
d'antilope vert clair, garnitures artistiques (dos, coins, faux-coins et titre), inscriptions gravées sur 
les Litres. 

Nous y avons trouvé également des registres modernes d'une fabrication plus courante : à registres 
de 10 mains colombier, a de 8 maius jésus, a de 7 mains carré, 2 de 7 mains couronne, reliés à 
l'anglaise, en papier mécanique, réglés suivant divers modèles de clients, rubanés, cousus au fil 
métallique el au fouet, tranches et gardes marbrés fantaisie, tranchefile à l'aiguille, couverts en basane 
vieux vert, garniture dos et’ coins fantaisie imitation cuivre rouge, titre, dos et plat en veau russe 
Lavallière; et une quantité d'autres articles intéressants : à références à couture apparente, format 
raisin ; une couverture pour contrat de mariage, couverte en mouton blanc, chemise et intérieur dou- 
blés en moire blanche, titre et dentelle or sur le plat. Enfin, des copies de lettres, des carnets, une 
comptabilité en étui; des griffes et des pièces à musique, des porte-musique et des spécimens de 
papiers réglés pour musique, vieille spécialité de la maison. 


Collaborateur : M. Psrers, médaille de bronze. 


EEE EL 


M. Acxer (Émile), registres, copies de lettres, rue Étienne-Marcel, 52, à Paris. — 
Mention honorable, Paris, 1855; médaille de bronze, Paris, 1867; médaille 
d'argent, Paris, 1878. 


Cette maison a été fondée en avril 1847, au n° 29, rue des Petits-Champs, par le père du pro- 
priétaire actuel. Ancien ouvrier à la Banque de France, il s'était attiré la sympathie de ses chefs qui, 
lorsqu'il s'établit, lui confièrent la fabrication des registres que cet établissement demandait en dehors 
de son atelier. Ce fut le premier client, que la maison a toujours conservé d'ailleurs. M. Acxen en prit 
la direction en 1873. Au mois de novembre 1898, les ateliers étant devenus trop exigus, malgré 
plusieurs agrandissements sur place, M. Acker transporta son industrie rue Étienne-Marcel, 57, où 
il augmenta considérablement son chiffre d'affaires, grâce à un nouveau matériel important et perfec- 
tionné. 

M. Acker a été nommé expert au Ministère de la guerre, à la Préfecture de la Seine et à l’Assis- 
tance publique. 1l exerce encore actuellement ces deux dernières fonctions. 
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La vitrine de M. Acker renfermait un grand nombre de registres habillés très simplement, mais 
dont le Jury a apprécié l'excellente fabrication. 

M. Acker a été fréquemment nommé membre du Jury dans des expositions locales par ses confrères, 
qui connaissaient ses aptitudes spéciales. 


Collaborateurs : M. Lanpry, médaille de bronze ; MM. Menrens et GÉRanp, mentions 
honorables. 





M. Levis (François-Jules), registres, carles d'échantillons, etc., rue du Sentier, 8, 
à Paris. — Diplôme d'honneur, Bruxelles, 1897. 


Ancienne maison Pézieux et fils, fondée en 1847 ; existe sous la raison sociale actuelle depuis 1 888. 
Cette maison, une des plus importantes de la place comme chiffre d’affaires, présentait dans sa 
vitrine une grande quantité de registres très riches et d'une excellente fabrication, des copies de 
lettres, des carnets pour échantillons de toute nature. 

M. Levée est officier d’Académie et chevalier de la Légion d'honneur. 


Collaborateurs : M. Rauzror, médaille d'argent; M. Texron (Charles), médaille de 
bronze; MM. Béznius et Jennequin, mentions honorables. 


à 


M. Decuawps (Edmond), registres, carnets, copies de lettres, etc. 
faubourg Saint-Denis, 78, à Paris. 


La papeterie Descamps, fondée en 18a5, n’était primitivement qu'un simple magasin de détail. 
Elle avait successivement pris de l'importance et monté la fabrication du registre, sous la direction 
des prédécesseurs de M. Dechamps, qui la dirige depuis 1880. M. Dechamps est lui-même un relieur 
très distingué, qui a fait son apprentissage complet de la fabrication du registre; il a pris, le 
7 octobre 1893, un brevet pour la fabrication du registre s'ouvrant à plat, car c'est un résultat auquel 
il s'est toujours principalement attaché. 

Le Jury a remarqué dans sa vitrine : un grand-livre, comprenant 19 volumes de 6 mains jésus 
(Johannot, 3a kilogrammes B.), tranches et gardes soleil fond vert, tranchefile soie à l'aiguille, 
basane verte à l'anglaise, garniture cuivre, dos et bandes de bas et Litres; — un registre gran1-livre 
de 12 mains (Daguerre, n° 1, 34 kilogrammes), couvert en maroquin grenat du Cap, garniture très 
riche, style mauresque: — de grandes références très solides et très pratiques; — de charmantes 
comptabilités avec étuis et même des volumes de poésie, que n'auraient pas reniés comme travail 
fini nos meilleurs relieurs artistes. 


M. Dechamps n'avait obtenu qu'une médaille de bronze en 1889. 
Collaborateurs : M. Vrra (Desramé), médaille de bronze; M® Revnpers (Estelle) 


et M. Néaucr (Léon), mentions honorables. 





M. Sawanp (Laure), fournitures de classes et de bureaux, objets de fantaise, 
rue Saint-Jacques, 174, à Paris. 


La maison de papeterie et de fournitures classiques, établie rue Saint-Jacques, 174, a été fondée 
en 1790 par M. Guillot. Cette maison a été dirigée pendant longtemps par M. Vanb'otaque qui sut 
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lui donner un grand essor. Son successeur, M. Bazin, s'était adjoint en qualité d’intéressés ses deux 
principaux employés, MM. Sanard et Derangeon, qui lui succédèrent en 1885. Depuis 1900, 
M. Saxano est seul propriétaire de cette maison. 

Tous les articles exposés étaient fabriqués par M. Sanard, dont les ateliers comprennent la réglure, 
la confection des cahiers d'école, la fabrication des registres, le FRrPRRRgeS la brochure, la dorure, 
l'impression et la maroquinerie. 

Les produits de cette maison ont déjà été l'objet de nombreuses 7. notamment en 1889, 
où elle a obtenu deux médailles d'argent et une médaille d'or pour la sténographie Duployé. Chiffre 


d'affaires, plus de 2 millions de francs. 





MM. Napozéox-ALexanpre et (C“*, imprimeurs-praveurs, rues Lafayette, 88, et 
Montholon, 6, à Paris. — Médailles de bronze, Paris, 1855 et 1867; médailles 
de bronze et d'argent, Paris, 1889. 


La maison Napocéox-ALexanpre fut fondée sous cette firme en 184o. En 1863, elle devient 
Napoléon-Alexandre et Jules Ferté et conserve cette raison sociale jusqu'en 1872, date de la retraile 
de M. Jules Ferté. En 1879, M°° veuve Napoléon-Alexandre reprend la maison fondée par son mari, 
défunt depuis 1869, et demeure à sa tête jusqu'en 1880. À cette époque, MM. Jules Marx et 
Sylvain Cain, gendres de M" veuve Napoléon-Alexandre , reprennent la suite des affaires et s'associent 
M. Alexandre fils, sous la raison sociale Napoléon-Alexandre et C*°. 

En 1855 et 1867, aux Expositions universelles de Paris, la maison obtint deux médailles de 
bronze. En 1878, elle n’a pas exposé. Enfin, à l'Exposition universelle de 1889, elle obtint deux 
nouvelles médailles, bronze et argent. 

Le chiffre d'affaires s'élève de 900,000 à 950.000 francs par an, c’est à-dire qu'il a presque doublé 
depuis vingt ans. Le personnel de la maison, hommes et femmes, est de 75 durant toute l’année; 
jamais il n’y a de renvoi, même en morte saison. 

Les produits exposés à la Classe 92 sont destinés à des clients qui en ont donné la commande anti- 
cipée ; ils proviennent exclusivemeut de leurs ateliers : fabrication du registre, réglures et impressions. 
Leurs 1elations commerciales qui s'étendent non seulement à Paris et à toute la France, mais encore à 
l'étranger, leur constituent une ancienne et fidèle clientèle. Tous les registres de cette maison, d'une 
fabrication simple mais soignée, ont été très appréciés du Jury. 


Collaborateur : M. Purois (Isidore), médaille de bronze. 





MÉDAILLES D'ARGENT. 


M. Hsrusnr (Albert), cahiers d'école, corrigés, remistres, serviettes, etc. 
rue Visconti, 17, à Paris. — Médailles de bronze, Paris, 1878 et 1889. 


Ancienne maison Garnier. En 1875, M°* veuve Garnier céda son fonds à MM. Papillon et Herment. 
M. Papillon s'étant retiré en 1884, M. Heruenr est depuis cette époque seul propriétaire de la 
maison. 

La collection des couvertures de cahiers d'écoliers Garnier, très connue et très estimée, a été nota- 
blement augmentée par M. Herment qui, suivant le goût du. publie, a créé de nouvelles séries en 
chromo. Une collection de couvertures dorées a attiré l'attention du Jury, tant par l'exécution très 
artistique de ses dessins que pour l'intérêt des notions instruclives de ses notices. La maison Herment 
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fabrique des cahiers d'écoliers, piqüres, brochures, corrigés, registres, etc., spécialement pour la 
ven'e aux commissionnaires et au demi-gros. Nous avons cependant remarqué des registres de com- 
mande qui, pour la bonne exécution, peuvent rivaliser avec ceux des spécialistes en ce genre. Une 
fabrication très intéressante de la maison Herment est celle des serviettes de bureaux en moleskine, 
en s mi-cuir et souple cuir, très estimées pour leur grande solidité. 

La maison Herment emploie 95 personnes. 


Collaborateur : M. Carérien (Abel), mention honorable. 





MM. Lorwière et Movraricier, manufacture de peaux pour rematres, 
rue Pascal, 11, à Paris 


Bien que cette maison ne fasse pas partie de notre corporation, elle a toujours suivi la papeterie, 
pour laquelle elle travaille spécialement, dans les Expositions universelles où elle a obtenu des mé- 
dailles de bronze en 1849, 1855, 1867, 1878, et médaille d'argent en 1889. Les basanes de couleurs 
pour registres et copies de lettres, les maroquins et les moutons pleins et sciés pour reliure, que 
produit c«tle maison, sont très estimés dans toule la papeterie. 





Société axonyme Des Papereriss pu Soucus, rue de Reuilly, 7, à Paris. 


Cette société très importante fabrique dans son usine d'Arnould 7 millions de kilogrammes de 
papier par an, d'un prix moyen de 55 francs. Elle emploie en force hydraulique 700 chevaux en 
bonnes eaux et en force vapeur 1,200 chevaux. 

Elle possède, au point de vue de l’économie sociale, une installation très complète : société de con- 
sommalion facultative, soins médicaux gratuits, pharmacie gratuite, caisse de secours, cités ouvrières, 
et intéresse ses employés sur le chiffre d’affaires. Une caisse de secours spéciale permet dès à présent 
d'assurer la retraite des employés ayant vingt ans de présence et cinquante ans d'âge. 

Le Jury n’a eu à examiner les produits de cette maison qu'au point de vue de la transformation 
du papier : registres, copies de lettres, cahiers, carnets, etc., réglure, façonnage, enveloppes, im- 
pressions, confetti; tous les articles présentés, qui sunt généralement des articles très courants, sont 
d'excellente fabrication. 

La société, fondée en 1841, a été, de 1868 à 1897, sous la direction de M. Tixier. Elle est actuelle- 
ment sous celle de M. Mauban. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 


MM. Macrerre et Deraporre (E.), fabrique de remistres et carnets, 


rue du Perche, 7 et 8, et rue de Saintonge, a, à Paris. 


M. À. Marreyre, ouvrier papetier, a fondé sa maison en 1880, à l'âge de 21 ans. Il a d'abord tra- 
vaillé comme façonnier. Par son ardeur au travail el ses connaissances approfondies du métier, il est 
arrivé à créer une fabrique de registres importante qui occupe 50 à 60 ouvriers. M. Malpeyre s'est 
adjoint, depuis le 15 juillet dernier, un de ses jeunes commis et élèves, M. E. Decaponrs. 


Collaborateurs : M. Auvra (Léon), M" Perocueau (Émilia), mentions honorables. 
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MM. Prioux et C“*, papiers réglés, cahiers d'écohers, piqûres, brochures, corrigés, etc. 
quai des Grands-Augustins, 47, à Paris. 


Cette maison, fondée vers 1790, est depuis 1899 sous cette raison sociale. Elle fait un chiffre 
d'affaires d'environ 5 millions de francs, en papiers de toutes sortes et aussi dans sa fabrication impor- 
tante de papiers couchés pour lesquels elle exposait à la Classe 68. Son exposition, modeste 
d’ailleurs, de la Classe 92, ne contenait que des articles qui entrent pour un chiffre relativement 
minime dans l’ensemble de ses opérations. 





MM. Rorer (Émile) et fils, cahiers, registres, cahiers d'écoliers, 


boulevard Saint-Germain, 80, à Paris. 


La maison Royer a été fondée en 1866; elle existe sous la raison sociale actuelle depuis 1898. 
Elle occupe environ 65 personnes. Sa vitrine, égayée par une charmante réduction très exacte de sa 
devanture du boulevard Saint-Germain, contenait un assortiment de registres et carnets très soignés, 
ainsi qu’une jolie collection de cahiers écoliers. Cette maison avait obtenu déjà une médaille de bronze 
en 1889. 


Collaborateurs: MM. Marrnesean (Gustave) et Anpré (Édouard), mentions honorables. 





MENTION HONORABLE. 


M. Gueresrrs (Léon), albums de souvenirs, de portraits, ec. 
rue du Faubourg-Saint-Antoine, 81 et 83, à Paris. 





6" CATÉGORIE. — CLASSEURS, APPAREILS DE CONTRÔLE. 


Cette catégorie comprend des industries très diverses dont quelques-unes ne justifient 
pas bien exactement le titre d'appareils de contrôle. 

Nous y voyons des classeurs très ingénieux permettant d'opérer avec rapidité le 
classement et les recherches des documents. Ils sont généralement représentés par des 
meubles et des cartonnages de luxe d’une fabrication très solide et très soignée; des 
biblorhaptes-classeurs de différents systèmes, permettant de classer rapidement et 
économiquement la correspondance la plus volumineuse, et aussi des appareils de 
contrôle d'un mécanisme de précision à la fois très sûr et très compliqué. Ce genre 
d'appareils, créé il y a dix-sept ans par la National Cash Register Co, de Dayton 
(Ohio), en Amérique, est arrivé à un grand perfectionnement ; il permet de contrôler 
toutes les opérations de caisse que peuvent nécessiter les exigences des industries les 
plus diverses. 

La National Cash Register Co (Nationale Caisse enregistreuse) a créé un nombre 
considérable d'appareils différents dans leurs résullats, quoique tous basés sur le même 
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principe. Ce qui a fait le succès de ces appareils, c'est leur impertubable fonctionne- 
ment, absolument nécessaire dans un instrument de contrôle. 

Une nouvelle société française, la « Société des appareils de contrôle et de compta- 
bilité automatiques», a présenté au Jury une caisse enregistreuse perfectionnée qui 
réunit en un seul appareil les différents mécanismes nécessaires pour obtenir le con- 
trôle intégral de toutes les opérations de caisse. Îl ne reste plus à cette société, pour 
obtenir un résultat complet, qu'à prouver par l'expérience le fonctionnement continu 
et parfait de cette nouvelle caisse de contrôle, ce que nous lui souhaitons bien sin- 
cérement. 

Nous y avons également remarqué des pèse-lettres, des encriers et autres articles de 
bureaux en métal, d’une fabrication très ingénieuse et très soignée. 


MÉDAILLE D'OR. 


SOCIÉTÉ DES APPAREILS DE CONTRÔLE ET DE COMPTABILILITÉ AUTOMATIQUES, 


boulevard Malesherbes, 76, à Paris. 


Cet appareil de contrôle, dit comptographe, a été créé pour donner à lui seul tous les résultats que 
l'on obtient avec les différentes caisses enregistreuses américaines, dont chaque modèle a été créé 
pour répondre aux différents besoins de chaque industrie. Le fonctionnement en a paru régulier au 
Jury, mais cette machine vient d’être créée et, seule, l'expérience pourra nous apprendre si elle est 
destinée à tenir réellement toutes ses promesses. Il est certain qu’en ce cas, quoique d’un prix élevé, 
le comptographe serait destiné à rendre les plus grands services, car il donne les résultats les plus 
complets : une feuille de comptabilité et de contrôle établie et arrêtée automatiquement et présentant 
des garanties de sécurité, d'exactitude, d'ordre et d'authenticité qu'aucun appareil n'a réunies jusqu’à 
ce jour. 





MÉDAILLES D'ARGENT. 


M. Borceaup (Georges), fabricant d'appareils spéciaux pour bibliothèques et classements, 
rue des Saints-Pères, 41 bis, à Paris. 


M. BorceauD, qui a succédé à MM. Nicot et Bonnange, en 1884, s'est toujours appliqué à grouper 
tous les accessoires intéressant le classement des livres, documents, fiches, etc. Les meubles qu'il 
exposait sont, ainsi que les cartonnages, traités avec un soin tout particulier qu’exigent les objets 
dont il est fait un usage continuel. Parmi les objets exposés, nous pouvons signaler : des boites à 
fiches articulées, un meuble-classeur pour dossiers, des casiers pour papiers à lettres et musique, des 
chevalets-liseuses à une ou plusieurs faces. 

De 1886 à 1895, M. Borgeaud a obtenu de nombreuses récompenses, dont une médaille de 
bronze en 1889, et une médaille d'argent et une médaille d’or, Exposition universelle de Bruxelles, 
en 1897. Officier d'Académie en 1898. 


Ga. XV. — Cr. 92. , 3 


LMPRIMERID NATIOTALRF. 
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Socréré FRANÇAISE Du Lirmo-copiste, ruc de Richelieu, 36, à Paris. 


La SOCIÉTÉ FRANÇAISE DU LITHO-COPISTE ET DE LA POLY-PRESSE, fondée par M. Noël Ponsolle, est une 
société civile constituée au capital de 500,000 francs en numéraire. Elle vient de s'installer duns 
l'ancienne usine Pictet, rue Championnet, 136. Sur les 2,100 mètres de terrain composant cette 
usine, 750 sont couverts. La société y a installé un personnel de menuisiers, ébénistes, mécaniciens, 
ouvriers monteurs, etc., pour la fabrication complète de ses appareils. Ces appareils sont brevetés en 
Allemagne, en Autriche et aux États-Unis, qui ne délivrent de patentes qu'après examen de ia nou- 
veauté de l'invention. Dans le litho-copiste, l'invention consiste dans l'hydratation automatique du 
parchemin gélatiné au moyen d’une pierre poreuse artificielle. Cet appareil nous a paru réaliser 
un progrès sensible sur ceux du même principe depuis longtemps dans le commerce. La poly-presse est 
destinée à donner aux amateurs et aux industriels qui désirent faire leurs impressions eux-mêmes 
des tirages suffisamment corrects en phototypie, typographie, lithographie et zincographie. 





M. G. Resrorr, fabrique de pèse-lettres et encriers en bronze, avenue de la République, 54, 
à Paris. — Mention honorable, Paris, 1878; médaille de. bronze, Paris, 1 889. 


Cette maison, dont la spécialité est la fabrication des pèse-letires et des encriers en bronze, a été 
fondée par M. Briais en 1855. Les deux tiers de sa fabrication s'écoulent à l'étranger. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 


COMPAGNIE DES CONSTRUCTIONS DÉMONTABLES ET HYGIÉNIQUES, rue Lafayette, 54, à Paris. 


Cette compagnie expose un grand classeur déplié qui permet, par un mécanisme très simple et 
ingénieux, de classer une grande quantité de pièces de grande surface, estampes, cartes, plans, 
tissus, papiers peints, ete. [1 est employé par les grands magasins de nouveautés et commerces ana- 
logues, ainsi que par les musées et les collectionneurs. 





M. Marx (Charles), biblorhaptes, classeurs, rehures, couvertures, 
rue du Faubourg-Saint-Denis, 104, à Paris. 
Cette maison exposait des biblorhaptes solides et pratiques ainsi que différents genres de couver- 


tures pour le classement des factures, estampes, musique. Ces articles de classement sont actuellement 
très en faveur. 





7° CATÉGORIE. — CARTES, MENUS, IMAGERIE, TIMBRAGÉ. 


Nous trouvons dans cette catégorie des dorures sur cuir, velours et papier, d'une 
variété et d’un goût supérieurs à celles qui avaient figuré aux Expositions précédentes ; 
des calendriers, carnets de bal parfaits d'exécution et d’un style très moderne, ainsi 
que des articles gravés, timbres, cachets, etc., très réussis. 
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Nous avons remarqué, dans la section des ateliers, un balancier à descente automa- 
tique qui est déjà un progrès sur les balanciers à main qui, pour les grands modèles, 
infligent une fatigue vraiment excessive à l’ouvrier chargé de le manier, et une petite 
machine à timbrer en couleur et en relief avec essuyage automatique, présentée par la 
maison Fortin et C*, qui nous a paru très pratique et très ingénieuse. Les timbrages et 
rehaussages exposés par la maison Chevalier nous ont paru d’une finesse et d’une déli- 
catesse de travail encore supérieures à des travaux, cependant bien exécutés, figurant 
dans les expositions étrangères. 


MÉDAILLES D'OR. 


M. Cusvazrer (Charles), à Paris. 


Cette maison a été fondée, en 1847, par le père de M. Cuvazier (Charles) qui s'en occupait depuis 
1869 et qui en est propriétaire depuis deux ans. 

M. Chevalier n'occupe qu’une quinzaine de personnes, graveurs et timbreurs; uéanmoins le Jury 
lui a décerné une médaille d'or en raison du goût et de la perfection des travaux de timbrages ex- 
posés par cette maison, qui avait déjà obtenu deux médailles d'argent en 1878. 





MM. Leuore (Ernest) et gendre, fabrique d'articles gravés, machines et matériel pour le tim- 
brage, quai de Jemmapes, 16, à Paris. — Mention honorable, Paris, 1867; médaille 
de bronze, Paris, 1878; médaille d'argent, Paris, 1889. 


Cette maison, fondée en 1865 par M. Ernest Lemoine, fabrique exclusivement pour les graveurs, 
les papetiers et les grandes administrations. Elle est éditeur du sceau officiel français el graveur des 
modèles-types du Ministère de la guerre. Au début, elle ne produisait que des articles gravés; suc- 
cessivement, elle a créé un atelier de timbrage et un atelier de mécanique pour la fabrication des 
machines à timbrer. 

Cette maison exposait une nouvelle machine à timbrer au moteur qui, sans étre complètement 
automatique, convient aux grands timbrages de têtes de lettres et peut aussi gaufrer et découper. 

Son personnel est d'environ 38 personnes, graveurs, timbreurs et mécaniciens. 


Collaborateurs : M. Souwer (Eugène), médaille d'argent; MM. Morrer (Henri), Vasr 
(Charles), Marin (Victor) et Sicno (Gustave), médailles de bronze. Les quatre preiniers 
ont été décorés de la médaille de trente ans par M. le Ministre du commerce. 





MÉDAILLES D'ARGENT. 


M. Cooueuin (Fernand), papiers à lettres illustrés, dorure, ete. , 
rue Richer, 4a, à Paris. 


M. Coqceuix a fondé sa maison en 1885. Après diverses associations qui ne lui avaient pas donné 
les résultats qu'il désirait, il a, depuis 1895, dirigé ses effuris vers la fabrication des papiers à 


3. 
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lettres, les menus et les calendriers illustrés. Les fantaisies qui figurent dans sa vitrine, qui aurait pu 
d'ailleurs faire partie de la 8° catégorie, et dont la plupart ont été dessinées par lui, présentaient un 
cachet d'originalité qui a été très apprécié du Jury. M. Coquelin exposait à part des travaux de 
dorure au balancier très soignés dont il s’est fait une spécialité pour la parfumerie principalement. 





M. Lerorr pes Yrouses (Henri), graveur et gaufreur, avenue de Madrid, 13, à Neuilly. 


M. Leronr Des YLouses est un artiste qui crée lui-même ses modèles. 1] avait déjà obtenu, en 1878 
et 1889, deux médailles d'argent comme émailleur et décorateur de porcelaines. Les gravures et les 
gaufrages qu'il expose, obtenus par des procédés spéciaux, sont des œuvres d'art des plus inté- 
ressan(es. 





MM. Sizrars et Larver, lableaux-réclames, étiquettes, elc., passage des Panoramas, 36, 
à Paris. 


M. Sicrars a créé en France, en 1877, l'étiquette à la main dite affiche anglaise; en 1889, le 
tableau-réclame en estampé aluminium, or, couleurs; en relief, émail et métal. Cette maison fabrique 
également divers objets de publicité en celluloïd imprimé : coupe-papiers, liseuses, porte-plumes, etc. 
Elle occupe 25 ouvriers comme découpeurs, biseauteurs, artistes peintres et doreurs. 





MM. Guurauer (Frédéric) et C*, menus riches, cartes de table, calendriers de luxe, 


rue du Faubourg-Poissonnière, 30, à Paris. 


Cette maison a été fondée, en 1879, par le père du propriétaire actuel qui, en 1891, quittait 
une succursale établie à New-York pour prendre la direction de la maison de Paris. M. Gunrauer 
occupe environ 25 personnes, ouvriers et empluyés. 

Sa vitrine contenait des menus, des cartes de table, des carnets de bal, des calendriers de luxe et 
des gravures d’un travail très gracieux et très original. Une partie de sa production s'écoule à 
l'étranger, Europe et pays d'outre-mer, soit directement, soit par l'entremise des commissionnaires. 
C'est la première fois que celte maison expose. 


Collaborateur : M" Consin (Camille), mention honorable. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 


M. Bansier (C.), dorures sur cuir, étoffes, papier, elc., rue des Archives, 75, à Paris. 


Cette maison, fondée en 1845 , est sous la direction de M. Baneier depuis 1885. Elle s'occupe de 
dorure à.chaud sur velours, soie, papier, moleskine. Ses spécialités sont : la fabrication des pièces 
de registres, les tableaux-médailliers et les tableaux-réclame sur molcskine. 

Collaborateurs : MM. Banmier (Louis), Gacuassin (François) et Vexin (Edmond), 


mentions honorables. 
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M. Borvix (Ch.), fabrique de gélatine ivorine, rue Saint-Jacques, 5, à Paris. 


M. Boivix exposait spécialement des images coloriées à la main sur gélatine transparente ou mate, 


imitant l'ivoire, pour fêtes, pèlerinages, ete. Ces petits articles étaient présentés avec beaucoup 
de goût. 


Collaboratrice : M" Boivin, mention honorable. 





M. Lrox (Charles), graveur, fondeur, mécamcien, rue Chapon, 13, à Paris. 


Cette maison, fondée en 188a, a été cédée à M. Lvon par son dernier propriétaire, M. Barbier, 
eu 1896. Cette maison fabrique spécialement les timbres en cuivre et en caoutchouc; elle possède de 
nombreux brevets pour le perfectionnement des lettres en caoutchouc montées avec épaulement, ce 
qui leur donne une grande solidité. Elle a obtenu des médailles de bronze aux Expositions uni- 
verselles de Paris 1855, 1867, 1878 et 1889. Elle a fondé une succursale à Barcelone. 


Collaborateur : M. Martin (Joseph), médaille de bronze. 





M. Micueuis (C.), étiquettes en rehef, rue du Faubourg-Saint-Denis, 81, à Paris. 


Cette maison a été fondée en 1891 par son propriétaire actuel. Elle expose, pour la première fois, 


un grand assortiment d'étiquettes en relief, découpées, unies, en couleurs et dorées. Elle occupe à 
ce travail 14 personnes. 





MENTION HONORABLE. 


M. Perir (Lucien), calendriers perpétuels, rue Nationale et rue de la Rôtisserie, 
à Béziers (Hérault). 


M. Perir est un instituteur retraité qui a exposé plusieurs calendriers perpéluels de son invention. 





8" CATÉGORIE. — CARTES À JOUER. 


L'origine des cartes à jouer remonterait, suivant les auteurs, à une époque fort an- 
cienne. Ce jeu nous serait venu de l'Inde et de la Chine, par l'intermédiaire des Arabes 
et des Sarrazins. 

Dès le xv° siècle, les cartes étaient déjà populaires en Espagne, en France, en Itahe 
et en Allemagne. La création du jeu de piquet français remonterait au règne de 
Charles VIT. Leurs emblèmes, leur forme variaient suivant les pays. L'Allemagne et la 
Hollande en fabriquaient, grâce à l’invention de la gravure sur bois, des quantités 


considérables. 
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La fabrication des cartes à jouer a suivi à travers les siècles les progrès industriels 
de la papeterie et de l'imprimerie et s’est spécialisée dans quelques maisons. La fabri- 
cation comprend la confection du carton, l'impression du dessin, l’habillage, qui est la 
mise en couleurs des figures imprimées au trait, et le satinage. Toutes ces opéralions se 
font actuellement mécaniquement, même le coupage et le classement des cartes. 

Les cartes françaises, c’est-à-dire celles dont l'as de trèfle est fourni par le Gouver- 
nement, pour le contrôle de l'impôt, qui est considérable, se divisent en cartes fines, 
demi-fines et communes. Les cartes de fantaisie ne se vendent guère qu’à l'étranger; du 
reste, l'exportation a suivi une marche constamment ascendante, bien que nous ayons 
rencontré dans les sections étransères des fabriques de cartes très importantes et dont 
les produits étaient remarquables, notamment en Amérique, en Russie et en Italie. 


GRAND PRIX. 





MM. Carrier, Manteau frères et Boupin, cartes à jouer, cartes et cartons 
pour la photographie, rue de Lancry, 54, à Paris. 


La maison B.-P. Grimaud, devenue en 1865 maison Grimaud et Chartier, puis en 1899 Cuanrien, 
Manreau frères et Bouin, a été créée en 1851 par M. B.-P. Grimaud, décédé en avril 1899. 

Sa fabrication, jusqu’en 1893, s'était strietement limitée à la carte à jouer. Menacée dans sa pro- 
duction par le projet de surtaxe sur la carte (projet passé d’ailleurs à l’état de loi en 1895), et voulant 
conserver son personnel au complet, la maison y a ajouté la fabrication des cartes et cartons pour la 
photographie. Gette dernière industrie trouvant sa place à l'exposition de la Classe 12, nous consa- 
crous celte uote exclusivement à la carte à Jouer. 

La maison Grimaud, de 1851 à 1870, a fabriqué les cartes françaises. Sous la République, la 
hberté de l'imprimerie lui a permis d'appliquer à son industrie les machines à imprimer typogra- 
phiques et lithographiques; c’est alors qu'elle a commencé à s'occuper d'exportation et qu'elle a pu, 
petit à petit, conquérir sa réputation dans les deux mondes, car elle fabrique toutes les varittés de 
cartes qui se vendent sur le globe, sans compter les jeux de fantaisie divers qu'elle édite annuellement. 
Ces diverses classes de cartes se subdivisent chacune en un nombre de types considérable, si bien que 
la maison compte plus de soixante portraits différents. 

La maison exporte dans tous les pays où le commerce de la carte est libre et, même dans les pays 
où les droits d'entrée semblent probibitifs, la supériorité de sa marque lui apporte encore des affaires. 
Elle est fournisseur des gouvernements roumain, hellénique et de la Régence de Tunis. 

Sa production annuelle est de 5 millions de jeux. Elle donne à l’État de 2,200,000 à 2,400,000 francs 
d'impôt. Elle fait de 4,500,000 à 4,700,000 francs d’affaires, dont 4 millions de francs pour la 
carte à jouer. Son chiffre d'exportation dans le même article flotte entre 600,000 et 700,000 francs. 

La maison possède quatre établissements : 

1° L'usine de Labrugère, par Thiviers (Dordogne), où elle fabrique diverses sortes de papiers 
spéciaux à la carte à jouer, notamment le papier gris d'intérieur dit Etresse. L'usine possède une ma- 
chine à papier et une machine à coucher en bobine qui permet de préparer les papiers pour l'enve- 
loppage; 2° l'usine de Bléneau (Yonne). La maison y colle mécaniquement en bobines les papiers 
destinés aux cartes étrangères et couche en feuilles les cartes glacées; 3° à Paris, l'usine de la rue 
David-d’Angers, qui couvre 8,000 mètres et où se font les travaux préparatoires de la carte à jouer, 
impressions typographiques et lithographiques, collage et séchage: 4° à Paris, l'usine de la rue de 
Laocry, 54, siège social, où se termine la fabrication de la carte à jouer. 
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La force motrice employée dans les deux usines pour les machines à papiers, calandres, machines 
à coucher, à brosser, colleuses en bobines et en feuilles, laminoirs, lisses, machines typographiques 
et lithographiques, presses en taille-douce, cisailles, machines à dorer, balanciers, presses à genouil- 
lère, etc., est de 250 chevaux. La maison possède des machines qui lui sont tout à fait spéciales : 
machines typographiques à format fixe et variable; machines à composer les jeux; machines à compter 
les jeux, etc. La maison emploie 450 personnes environ, réparties dans les quatre usines ci-dessus 
indiquées; 150 sur les 45o sont employées à la fabrication des cartes et cartons pour la photographie. 

Outre de nombreuses récompenses à l'étranger, cette maison a obtenu aux Expositions universelles 
de Paris : mention honorable, 1855 ; médaille d'argent, 1867; médaille d'argent, 1878; médaille 
d'or, 1889. 

La maison est dirigée par : M. Chartier, principal associé, associé et collaborateur de M. Grimaud 
depuis 1865; MM. Georges Marteau et Émile Boudin , ingénieurs des arts et manufactures ; MM. Léo 
Marteau et Paul Chartier. 


Collaborateurs : MM. Paupnouue (Ernest) et Faure (Baptiste), médailles d'argent; 
M. Pirz (Pierre) et M”* Dorcev, médailles de bronze. 


- 





MÉDAILLE D'ARGENT. 


MM. Cauorx (A.) et C*, cartes à jouer, traverse de la Pomme, 17, à Marseille. 


La maison date de 1760. La société actuelle a succédé en 1888 à M”° V'° Nicolas Comvert. Les 
cartes à jouer qu'elle fabrique sont presque entièrement vendues à l'exportation. Machine à vapeur de 
ho chevaux; 92 à 96 ouvriers et ouvrières. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 


MM. Bowr (Ch.) et C*, cartes à jouer, à Lunéville. — Médaille de bronze, Paris, 1889. 


Fondée en 1836, cette fabrique est exploitée depuis 1884 par MM. Bonv et C®. Elle occupe 33 
hommes et 3 femmes et fabrique environ 4oo,000 jeux qui représentent un chiffre d’affaires de 
k50,000 francs. Vingt mille jeux sont écoulés en Alsace-Lorraine et en Algérie. 





MM. Drsunowxé et C*, cartes d jouer, à Angers (Maine-et-Loire). 


Fondée en 1840, sous la raison sociale actuelle depuis 1897, cette fabrique, qui emploie 4o per- 
sonnes, produit environ 1,500 jeux par jour. Elle présentait au Jury des cartes pégamoïdes lavables, 
qui promettent une longue durée aux joueurs économes, et dont l'aspect n’a d'ailleurs rien de dés- 


agréable. 





MM. Fossorier, Amar et C*, cartes à jouer, boulevard Kellermann, 68, à Paris. 


Cette maison est de création toute récente. Elle n’a commencé à livrer ses premiers jeux de cartes 
que le 1°° mai. Elle possède une usine importante munie de tous les perfectionnements nouveaux : 
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machines à imprimer eu feuilles et en continu, laminoirs, calandres à friction, presses hydrau- 
liques , etc. , une machine à vapeur Farcot de 80 chevaux. Ces éléments sont destinés à répondre à une 
production importante. 





9° CATÉGORIE. — CARTONNAGES, ÉTUIS. 


Le mot cartonnage servait autrefois à désigner une sorte de reliure pour les ouvrages 
de bibliothèque. Actuellement, le cartonnage est l’art de découper et de façonner la 
carte et le carton, le papier, le bois et les tissus. 

Le cartonnage a pris naissance vers le xn° siècle. Ce ne fut d’abord que du moulage 
fabriqué avec une pâte de carton ou même de papier macéré dans l’eau que l'on éten- 
dait dans des moules ou bien qu’on appliquait sur l’objet à fabriquer. Cette pâte, après 
séchage, prenait la forme désirée; était ensuite râpée, poncée et enduite de plu- 
sieurs couches de vernis. 

Vers 1740, Martin l'aîné, habile vernisseur, imagina de fabriquer à l’aide d’un grand 
nombre de moules en bois et avec des couches de papier, collées l’ane sur l’autre, des 
boîtes, des coffrets, des bonbonnières, etc. Après séchage et ponçage, on appliquait 
successivement d'autres couches de papier qui atteignaient parfois quarante épaisseurs. 
Les boîtes étaient ensuite confiées au tourneur, puis au vernisseur. Elles étaient déco- 
rées de sujels plus ou moins artistiques. 

Ce genre de fabrication ne s’emploie plus guère que pour la confection des masques 
ou les cartonnages de théâtre, imitation de tous objets, casques, cuirasses, vases, 
fruits, etc. 

La fabrication du cartonnage est d’origine française et la France a conservé dans cet 
article une véritable supériorité. Après 1800, cette fabrication subit de grandes modi- 
fications, l'emploi du carton en feuilles à la forme permettant aux industriels de se 
procurer, à des frais relativement minimes, des boîtes et des cartons pour la conserva- 
tion et l'emballage de leurs produits. Cette industrie suivit jusqu’en 1860 une marche 
progressive, mais le carton, même blanchi, était encore fort rugueux et ne se fabriquait 
pas en feuilles minces. Vers cette date, la maison veuve Batelle fit construire la première 
machine à carton continu. Son exemple ayant été suivi, on eut alors du carton lisse 
rigide et de grands formats pesant de 600 à 1,200 grammes le mètre carré. C'est 
de cette époque que date l’extension considérable de l'industrie du cartonnage. Elle 
comprend aujourd'hui près de 4oo maisons spéciales, à Paris seulement, dont un 
quart environ a une réelle importance, possédant un outillage perfectionné et une 
chientèle étendue. La même progression s’est produite à Lyon, à Marseille, à Valréas 
et dans toutes les villes où l'industrie réclame ses produits. Plusieurs industries, telle 
que celle du papier à lettres et des enveloppes de lettres, par exemple, ont pour leur 
usage personnel d'importantes installations pour la fabrication du cartonnage. 

Les salaires moyens à Paris sont de 6 francs pour les hommes et de 3 fr. 50 pour 
les femmes, soit à la journée, soit aux pièces. 





PAPETERIE. A1 
I y a une vingtaine de genres de cartonnages qu'on peut réduire à six catégories : 


1° Cartonnages classiques. — Sous-main, plumiers, serviettes, cartons d’écoliers, 


carlons à dessins ; 


3° Cartons d'emballage. — Bordés, couverts ou mécaniques, carrés, ronds ou ovales 
pour confections, fleurs, plumes, chapeaux, chaussures, etc., cartons de bureau ou de 
magasin, classeurs, cartes et cuvettes échantillons, calendriers, tableaux-annonces; 


3° Cartonnages pour produits pharmaceutiques ou chimiques; 


4° Cartonnages fins. — Articics recouverts en papiers de fantaisie avec ou sans 
chromos, incrustations, ctc., pour boîtes de baptême, sacs à bonbons, cornets, cof- 
frets, etc. Articles pour la parfumerie, la savonnerie, la chocolaterie, etc. ; 


D° Cartonnages montés. — Décors de table et pour théâtres , têtes grotesques, manne- 
quins, articles à surprise pour confiseurs, etc. Celte fabrication demande le concours du 


modeleur ; 


6° Cartonnages de luxe et de fantaisie. — Ce genre s'éloigne des précédents. Tout ar- 
tistique et d'imagination, il comprend non seulement les boîtes et coffrets de toutes 
dimensions, mais encore des paniers décorés, des plateaux, des corbeilles, des vases, des 
jouets. On y emploie les matières les plus variées, les tissus les plus riches et des pein- 
tures souvent très fines et très artistiques en rehaussent l'élégance et le cachet. Il fait 
l'objet d'un commerce qui, depuis un demi-siècle, a pris un grand développement et 
donne lieu à une exportation importante. 


Le matériel s'est beaucoup perfectionné et on arrive à livrer à des prix relativement 
peu élevés des cartons ornés de marqueterie de papier cuir de différentes couleurs re- 
haussés de dorures à chaud d’un effet tout à fait artistique. 

Ce n’est qu'à l'Exposition de 1900 que cette branche si intéressante de l'industrie 
française a pris la place qu’on lui avait toujours marchandée jusqu'ici, la considérant 
comme une industrie un peu inférieure. 


HORS CONCOURS. 


M. Zsucer (Abel), cartons de bureaux, classeurs, répertoires, etc. 


boulevard Richard-Lenoir, 83 bis, Paris. — Expert de la Classe 92. 


Cette maison a été fondée en 1846. Elle exposait dans sa vitrine les divers articles de cartonnages 
constituant sa spécialité principale : cartons de bureaux, boîtes, cuvettes, cartes d'échantillons, boîtes 
à fiches, chemises pour dossiers, etc. Tous ces articles étaient d'excellente fabrication et très bien pré- 


sentés. : 
M. Zeucer faisait partie des Comités d'admission et d'installation. 
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MÉDAILLES D'OR. 


M. Aupiserr (Charles), cartonnages en tous genres, rue Gide, 47, à Levallois-Perret. 


Médaille de bronze, Paris, 1867 ; expert du Jury, 1878 ; médaille d'argent, 1889. 


M. Aunieert a acheté en 1886 l'ancienne maison Capelle. Il emploie 30 personnes dans son usine 
et occupe au dehors de nombreux ouvriers. Son exposition se signalait par la variété et le bon goût 
de ses cartonnages de fantaisie, sacs pour la confiserie, divers objets confectionnés en soie et ornés de 
fleurs finement peintes, articles riches en satin brodé. 





M. Corrrax (Amédée), cartonnages en divers genres, rue de Flandre, 55, à Paris. 
Médaille d'argent, Paris, 1878; médaille d'or, Paris, 1 889. 


Ancienne maison Moncarré, fondée en 1856. Cette importante maison fournit les grands magasins 
de Paris. Ses bottes en cartonnage-bois, invention de M. Corraay, présentent au point de vue de la 
solidité de grands avantages sur les boîtes en carton simple, elles conviennent parfaitement à l’em- 
ballage des confections, des éventails, ombrelles, bijoux, etc. Elle n'occupe pas moins de 300 per- 
sonnes et ses installations couvrent plus de 8,000 mètres carrés dont une partie est prise par les 
ateliers et l’autre sert de chantier à d'énormes approvisionnements de bois de peuplier. 





M. Lavnenr (Ernest), boîtes pour confiseurs, rue des Quatre-Fils, 4, à Paris. 
Médailles de bronze, Paris, 1865 et 1889; diplôme de mérite, Vienne, 1873. 


Cette maison a été fondée en 1857 par M. Chevalier. M. Ernest Laurenr la dirige seul depuis 1893. 

Parmi les objets exposés par cette maison , nous citerons les boîtes de“baptême, les sacs à honbons, 
les enveloppes, rouleaux et parchemins pour mariage, les boîtes fantaisie vannerie riche, coffrets, 
surprises originales, etc. Charmant croissant de lune d'une grande difficulté d'exécution. 





M. Mancuron» (Auguste), cartonnages pour l'alimentation, la chaussure, les articles de 
Paris, etc., rue Mathis, Lo, à Paris. — Médaille de bronze, Paris, 1878; médaille 
d'argent, Paris, 1889. 


Cette maison, fondée en 1865 par M. Prunier, est depuis 1892 sous la direction de M. MançueroxD 
qui lui a donné une grande extension. Elle emploie environ 150 personnes travaillant dans l'usine 
et environ 80 petits façonniers travaillant au dehors. Elle possède un outillage perfectionné servant à 
la fabrication de tous les genres de cartonnages. Un service important de boîtes à chocolat pour ja 
maison Félix Potin occupe à lui seul 90 machines spéciales. 

M. Marguerond a fondé récemment , rue du Temple, 44, une nouvelle fabrique destinée à la pro- 
… duction du cartonnage fin, avec ateliers spéciaux pour la dorure, le timbrage, la peinture, etc. ; 1l peut 
ainsi produire les boîtes les plus diverses depuis 3 francs le cent jusqu’à 200 ou 300 francs la pièce, 
dont sa vitrine contenait de très jolis spécimens. Très remarqué, le traîneau blanc tiré par des pigeons. 


Collaborateurs : MM. Monor (Camille) et Mrcuec (Louis), médailles de bronze ; M. Mare 
(Désiré), mention honorable. 


mm 
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MM. Revous (Xavier) et C*, manufacture descartonnares el imprimerie hthographique, 
à Valréas (Vaucluse ). 


L'industrie du cartonnage fut créée à Valréas, en 185, par M. Ferdinand Revoul. C'est en 1894 
que M. Xavier Revoul prit la direction de cette affaire, déjà très importante, sous la raison sociale 
Xavier Revouc et Ci°. Depuis 185a, cette maison fabrique la boîte dite à courants d'air, qui, forée de 
quantité de petits trous, symétriquement disposés, assure l'aération nécessaire à la conservalion des 
graines de vers à soie qui, transportées dans des boîtes ferinées, donnaient un énorme déchet. À la 
fabrication de la boîle courante pour pharmaciens, droguistes, bijoutiers, parfumeurs, photo- 
graphes, etc., M. Xavier Revoul ajouta celle du cartonnage de luxe auquel l'imprimerie fut appel'e à 
apporter son contingent de travaux d’art, d'ornementation et de décoration. 

À côté des usines de Valréas, d’une superficie de 5,000 mètres carrés de terrain, contenant une 
population de 600 ouvriers des deux sexes, outillées d'un matériel mécanique complet, actionnées 
par deux puissantes machines à vapeur, cette maison, en raison du chiffre croissant de ses affaires, a 
dû créer de nouveaux ateliers dans une douzaine de localités voisines, ce qui porte à près de 1,000 in- 
dividus le personnel actuellement en activité de service. 

M. Xavier Revoul peut, à juste titre, se féliciter de cette œuvre importante qui a apporté le travail 
et le bien-être dans toute une contrée. 


Collaborateurs : MM. Cuaurarn (Louis) et Auuer (Auguste), médailles d'argent; 
M. Roussix (Cyprien), M°* Pzuuer (Marie), Huserr (Marie), M"° Carvier (Clémence), 
M. Vacas (Paul), médailles de bronze; M°** V°" Peyroc (Joséphine) et M"° Bannien, men- 
tions honorables. 





MM. Ricuanp (Léon) et Sécuix (H.), cartonnages de lue et de fantaisie, passage du Désir, 3, 
boulevard de Strasbourg, 61, à Paris. 


La fondation de la maison date de 1859. La clientèle composée spécialement de confiseurs, com- 
prend aussi les parfumeurs et chocolatiers qui ont nécessité la création d’un matériel important et per- 
fectionné. Le personnel employé, tant à l’usine qu'au dehors, comprend de 225 à 250 ouvriers et 
ouvrières, cartonniers, doreurs, etc. Le Jury a remarqué dans la vitrine de cette maison de très jolis 
cartonnages traités avec le plus grand soin, particulièrement des applications de papiers-cuirs de 
différents tons, dont les raccords masqués par des dorures rappelaient les reliures les plus artis- 
tiques. 


Collaborateur : M* Perrerien (Juliette), médaille d'argent. 





MÉDAILLES D'ARGENT. 


M. Benrcenon (L.), éditeur-fabricant de sacs et carlonnages, rue de Braque, 7, à Paris. 


Cette maison a été fondée en 1890 par M. Bercerow, son propriétaire actuel. Sa marche a élé 
rapide et ascendante, car son chiffre d'affaires de 35,000 francs à la création était de 450,000 francs 
en 1899. Sa fabrication comporte les poches, sacs et cornets pointus , les boltes plissées , les enveloppes 
à bonbons, les-boiîtes marraines et de fantaisie en parchemin, satin et tissus divers, les petils carlon- 
nages pour confseurs et chocolatiers. Cette fabrication nécessite différents genres d’impressions pour 
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chacun desquels la maison a un atelier spécial : dorure à chaud, timbrage, taille-douce, phototypie, 
photogravure et typographie. Tous les modèles et dessins sont créés par elle et sont sa propriété 
exclusive. 

M. Bergeron a établi chez lui une participation aux bénéfices pour tout son personnel; 18 p. 0/0 
sur les bénéfices lui sont attribués. 


Collaborateurs : M. Decarrre (Léon }et M®* Simiuzion, médailles de bronze, 





MM. Broca (Albert) et C*, cartonnage mécanique, agrafes métalliques et machines, 
rue des Goncourt, 3 et 5, à Paris. — Mention honorable, Paris, 1 889. 


La maison BLocu a, en 1887, créé en France l'industrie du cartonnage mécanique sans colle, à 
coins mélalliques. Elle fabrique complètement dans ses ateliers de la rue des Goncourt les agrafes 
qu’elle livre aux cartonniers. Le coin métallique a donné à l'industrie du cartonnage un essor consi- 
dérable:; il a remplacé en partie l'emballage en bois et permet d'employer la boîte là où l’on em- 
ployait, autrefois, le simple emballage en papier. 

La maison Bloch et C'° avait, à la Classe 92, une installation complète avec la série de machines 
nécessaires à son genre de fabrication qui a beaucoup intéressé le public. 





M. CLémenr, cartonnages de luxe, rue Saint-Merri, 13, à Paris. 


Cette maison, fondée depuis plus d’un demi-siècle, a obtenu une médaille d'or en 1889, sous la 
direction de M. Bigot; médailles d'argent en 1867 et 1878. Elle exposait, en 1900, de grandes 
boîtes pour mariage avec peinture aquarelle sur satin, des enveloppes en tissus divers et en satin de 
fantaisie, des coffrets de formes différentes recouverts de satin brodé et peints d’une fantaisie très 
délicate. Très joli coffret Louis XVI. 


Collaborateurs : M. Lanorv (Eugène) et M®* Ménann (Sophie), médailles d'argent. 





M. Dezauays ( Victor), cartonnages fins, boîtes phssdes, rue Amelot, 4o, à Paris. 


M. DeLanaye a fondé sa maison, en 1885, pour fabriquer les petites fantaisies et autres articles 
spéciaux aux chocolatiers, confiseurs et glaciers, dont la fabrication était à peu près exclusive à 
V’Allemagne. M. Delahaye occupe 25 à 30 personnes et fait un chiffre d’affaires de 130,000 à 
150,000 francs dont les deux tiers réalisés par l'exportation. 


Collaborateur : M. Posev (H.), mention honorable. 





M. Fossey (Jean), cartonnages en tous genres, rue du Faubourg-du-Temple, 92, à Paris. 
Médaille d'argent, Paris, 1889. 


Cette maison est antérieure à 1870. Son matériel est mû par une machine à vapeur et son ou- 
tillage comporte les perfectionnements les plus récents. Elle fabrique depuis longtemps des cartons de 
bureaux en qualité supérieure dont les différents modèles sont très variés et très estimés. 
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M. Levasseur (J.), carionnages, sacs à bonbons, boîtes pour baplémes, rue Quincampoix, 
10, à Paris. — Médailles de bronze, Amsterdam, 1869; Paris, 1878 et 1889; 
premier prix, Melbourne, 1881. 


Fondée en 1820, la maison Levasseur est une des plus anciennes maisons de Paris pour la fabrica- 
tion des papiers dentelles, sacs et cornets pour bonbons, mignonneties, surprises françaises, etc. 





MM. Lucorrs frères, spécialité pour parfumeurs, rue des Champs, 68, 
à Levallois-Perret. 


Cette maison s'occupe tout spécialement de la fourniture de tous les cartonnages employés par la 
parfumerie. Elle exposait des articles spéciaux fort ingénieux, flacons de voyage du docteur Pierre, 
étuis à cosmélique, crémaillère Gellé, boîtes tamis brevetées 8. g. d. g., boîtes et étuis à fonds de 
métal seris et à bordure métallique, remplaçant les boîtes en métal grâce à leur légèreté et à leur 
prix de revient. 

À la suite d'un concours entre maisons françaises , belges et allemandes, la maison Lucorre a obtenu 
la fourniture de rcalottes globulaires», devant servir à l'édition du nouvel atlas Élisée Reclus (en 
préparation ). 


Cette maison occupe, suivant saison, de 100 à 125 ouvriers. 





M. Pinez (G.), boîtes de fantaisies pour élrennes, confiseurs, chocolaters, 
cartonnages de luxe, rue Mercœur, 21, à Paris. 


Fondée en 184o par M. Lejeune, dans un étroit local de la rue Sain‘-Martin, l'usine de M. Pine 
est aujourd'hui installée rue Mercœur, 21, dans un vaste local avec toutes les ressources matérielles, 
artistiques et adminisiralives nécessaires maintenant à une fabrication si délicate el si variée. 

Cette maison , qui occupe 350 ouvriers et ouvrières, fabrique chaque année six millions de boîtes 
expédiées sur tous les points du globe. La force motrice est fournie par l'air comprimé et actionne 
l'outillage et en même temps une dynamo assurant l'éclairage électrique sur tous les points de 
l'usine. La vitrine de M. Pinel renfermait de très jolis spécimens de cette importante fabrication. 


Collaborateurs : M" Decaux (Léontine), médaille de bronze; MM. BorpeLLon (Émile) 
et Bennann (Émile), mentions honorables. 





M. Ricaarp (Lucien), cartonnages de luxe, rue des Marais, 88 et 95, à Paris. 
Médaille de bronze, Paris, 1889. 


La vitrine de la maison Lucien Ricaanp contenait une foule de spécimens très intéressants de sa 
fabrication spécialement destinée à l'industrie de la parfumerie que son outillage, complètement renou- 
velé depuis peu, lui permet d'établir dans d'excellentes conditions. Nous avons remarqué une disposi- 
tion très ingémeuse de griffe, brevetée 8. g. d. g., placée à l’intérieur des écrins porte-flacons. 


Collaboratrice : M Eugénie Macnen, mention honorable. 


eme NE. 
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M. Simon ( Victor), édhteur-fabricant, rue de Turenne, 80, à Paris. 
Médaille de bronze, Paris, 1889. 


Maison fondée en 1832, dirigée par M. Simon (Victor), depuis 1887. 93 personnes employées 
dans les ateliers. 
La vitrine de M. Simon contenait de charmantes fantaisies en cartonnages de luxe. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 


M. Bourpsaux (A.), cartonnages, articles pour cotillons, rue des Gravilliers, 19, à Paris. 


M. Bovrpeaux a pris, en 1888, cette inaison fondée en 1865. Il a joint depuis peu au cartonnage 
d'emballages l’article plus riche pour la parfumerie et le cotillon. 


mm 


M. Cancer (4.), cartonnages, rue des Jacobins, 28, à Saint-Quentin (Aisne). 


M. Cancer n'a pas d'ouvriers, il travaille à son compte depuis 1897. Ü a obtenu, comme ou- 
vrier cartonnier, une médaille d'argent à l'Exposition de Rouen. 





M. Dszonus (Romain), pièces moulées en cartonnage, cité Teclair, 12, à Paris. 
Médaille de bronze, Paris, 1878. 


M. Decorme, qui travaille seul avec ses enfants, expose une série d'objets les plus divers en carton 
moulé et décoré, d'un effet très amusant. 


Collaborateur : M. Deco (Jules), mention honorable. 





M. Dorpox ( L.), fabrique de cartonnages pliants, brevetés s. y. d. g., 
rue Charlot, 62, à Paris. 


M. Doro est l'inventeur et le fabricant de la boîte magique. C’est un carton, destiné à recevoir une 
foule d'applications, qui, livré à plat, se monte instantanément à la main, sans collage et sans Île 
secours d'aucun outil ou accessoire. Créalion très intéressante. 





M”° Errau» (veuve H*), boîtes pour bureaux, rue du Cherche-Midi, 76 et 78, à Paris. 


M°®* Eyraup exposait un assortiment de tubes en carton pour envois, boites pour bureaux, cartons 
avec fermeture caoutchouc, etc. Elle a déjà obtenu une mention honorable à l'Exposition du Livre, 
en 1894, et une médaille d'argent à celle du Travail. 
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M. Lerèvre (A.), carlonnages en tous genres, rue du Temple, 46, à Paris. 


Maison fondée en 1830. M. Lerkvre expose une série de cartonnages commerciaux bien présentés. 





M. Nicoun (Paul), cartonnages de luxe, rue de Montmorency, 34, à Paris. 


Cette maison exposait des articles spéciaux pour confiseurs, enveloppes, cornets, mignonnettes, 
petites fantaisies, etc. 


Collaboratrice : M" Vixzarn, médaille de bronze. | 





SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE CARTONNAGES, société anonyme au capital de 460,000 francs, 
siège social, rue du Poteau, 44, à Paris 


Cette Société a été constituée le 11 août 1895 pour l'exploitation des brevets Patureau, concernant 
la fabrication mécanique des boites rondes. Le 15 juillet 1897, elle s'est rendue acquéreur de la 
maison Groseintz, rue Fuller, 3, à Nancy, et a installé une usine à Santeuil, toujours pour la fabri- 
cation spéciale des boîtes rondes et embouties de toutes sortes. Elle occupe de 100 à 110 ouvriers à 
Paris, une trentaine à Nancy et de 15 à 20 à Santeuil. Spécialité d'articles courants. 





MM. Vizranp (Antoine et Marc), cartonnages en tous genres, 
boulevard de Charonne, 95, à Paris. 


Cette maison fondée par M. Vicrarp père expose des cartonnages et sacs pour l'emballage de divers 
produits. 





10° CATÉGORIE. — CAHIERS DE PAPIERS À CIGARETTES. 


Le Jury de la Classe 92 n’a eu à s'occuper que de la transformation du papier à 
cigarettes en cahiers, en blocs et en tubes, car la fabrication du papier lui-même appar- 
tenait à la Classe 88, mais cette transformation joue un rôle très important dans la 
vente de cet article. 

Suivant toutes probabilités, la cigarette a eu son origine en Espagne. On se servait 
alors pour la rouler d’un papier collé, fabriqué à la forme et du poids de 4o à 
k5 grammes le mètre carré. Ce fut seulement en 1824 que Michel Abadie introduisit 
dans sa papeterie de Tarbes la fabrication d’un véritable papier à cigarettes. En 1830, 
Abadie supprima la colle et produisit un papier ne pesant plus que 18 à 20 grammes 
le mètre carré, que les acheteurs découpaient à leur convenance. Vers 1836, on vit 
apparaître les premiers petits cahiers à couverture souple qui constituaient le début 
de la transformation de cette industrie. C’est, d’ailleurs, de cette époque que date le 
papier Job dont la marque est si connue de tous les fumeurs. 
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En 1843, la Régie commença à fabriquer et à livrer au public des cigarettes toutes 
faites. En 1861, cette fabrication n'employait encore que 300 à 4oo kilogrammes de 
papier par année. Vers 18592, le papier mécanique sans fin, du poids de 15: à 
20 grammes le mètre carré, commença à se substituer au papier à la forme. 

Dans les dix années qui suivirent, la fabrication du papier sans fin entre les mains 
de la grande industrie française se développa et nos produits plus légers et plus soignés 
ne tardèrent pas à supplanter les papiers espagnols dans les pays du Levant. 

Vers 1873, à la suite de la création par nos compatriotes des premières machines à 
faire les cigareltes mécaniquement, la consommation et l'exportation prirent un essor 
considérable. La Régie vit, cette année là, sa vente s'élever de 4o à 233 millions de 
cigarettes pour atteindre 625 millions en 1877 et 1,520 millions en :898, année 
pendant laquelle elle demanda à l'industrie privée environ 70,000 kilogrammes de 
papiers. Malgré le développement qu'a pris cette fabrication également à l’étranger. la 
France fournit encore actuellement près de la moitié du papier à cigarettes consommé 
dans le monde entier. L'importation est d’ailleurs presque nulle. Les principales manu- 
factures se trouvent dans l'Ariège, l'Aube, les Basses-Pvrénées , la Charente, le Finis- 
tère, l'Hérault, la Haute-Garonne, l'Orne, les Pyrénées-Orientales, la Sarthe, la Seine- 
et-Oise, la Vaucluse. Elles occupent au moins 2,000 ouvriers à la fabrication du papier 
seulement ; la transformation du papier en cahiers, blocs et tubes occupe à peu près 
k,ooo personnes. Elle s'opère soit dans les usines à papier elles-mêmes, soit dans des’ 
établissements séparés. | 

Cette industrie a donné lieu à la création d’un matériel spécial très perfectionné, tel 
que : presses à rogner, à imprimer, à dorer les feuilles et les couvertures; machines à 
découper les bobines, à paraffiner l'extrémité des feuilles. Ce genre de papier, qui est 
connu sous le nom de papier ambré et qui a fait l'objet d'un brevet tombé dans le 
domaine public, obtient un certain succès. 

Certains fabricants ont un assez grand nombre de marques, d’autres au contraire, et 
ce sont souvent les fabricants les plus importants, n'ont qu'une ou deux marques dans 
la crainte de se faire concurrence à eux-mêmes. 


HORS CONCOURS. 


Société Pigrre Barvou-Jos, papiers à cigarettes, à Perpignan. 
M. Bardou-Job (Justin), membre du Jury des récompenses, Classe 92. 


La fabrique de papiers à cigareites Job remonte à 1838 et Perpignan était le siège de cette indus- 
trie. Notre voisine, l'Espagne, avait en effet, jusqu'à 1838, le monopole de la fabrication d'un mauvais 
papier à cigarettes, qui, petit à petit, pénétra en France et donna lieu à une assez faible importa- 
tion par les soins d’une maison de roulage perpignannaise. M. Jean Bardou eut la pensée de fabriquer 
en France, mais dans de bien meilleures conditions, ce qu'on recevait d'Espagne, et après divers 
tâtonnements, arriva à créer à Perpignan, non seulenent une maison, mais encore une industrie 
dont la France fut dotée par lui. 
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L'Espagne, aujourd'hui, achète notre papier à cigarettes; ce qui se fabrique chez elle ne peut 
soutenir la comparaison. Et l'industrie, dont la France est redevable au fondateur de la maison Bardou- 
Job, étend son action sur le monde entier. 

M. Jean Bardou donna à ses produits la forme de petits portefeuilles sur la couverture desquels 
il imprima en or, sur fond noir, d'un côté une vignette formée d'arabesques et de l’autre les ini- 
tiales J. B. qu’il sépara par un losange : J$B. Le public prit le losange pour un O et fut le parrain 
du papier accueilli avec tant de faveur et qui s'appelle désormais le papier JOB. 

M. Pierre Bardou, fils du fondateur, a obtenu par décret, en date du 2 janvier 1878, le droit 
d'ajouter à son nom celui de Job, de façon que son nom patronymique füt désormais + Bardou-Job». 
C'est ce nom patronymique, transmis à ses héritiers, qui forme la raison sociale sous laquelle ceux-ci 
continuent l'œuvre «Pierre Barpou-Jos». 

La société a son siège à Perpignan, rue Saint-Sauveur, 13, où sont réunis les ateliers de fabrica- 
tion, fournissant à la consommation de la France et de l'étranger une moyenne journalière de trois 
cent cinquante mille cahiers (350,000) de papier à cigarettes Job. 

La marque Job est la propriété exclusive de la maison Pierre Bardou-Job. Celle-ci a de plus la 
propriété exclusive de la marque BOJ (pour la Russie). La maison ne possède pas seulement ces 
deux marques dont elle a confié l'exploitation générale par la vente de ses produits à la maison 
J. Z. Pauilhac, de Toulouse; elle fabrique de plus son papier Vergé-Job et peut ainsi étre assurée 
que le papier qu'elle livre à son immense clientèle est toujours par sa fabrication irréprochable et la 
sélection scrupuleuse des matières premières à la hauteur de sa réputation universelle. 

Les intérêts de la fabrication, qui utilise trois machines à papier, devenant de plus en plus consi- 
dérables, les deux familles ont fondé, pour cette fabrication, une société en nom collectif, sous la 
raison sociale eBardou-Job et Pauilhac» dont le siège est à Toulouse, la maison Pauilhac en ayant 
la gérance. : 

Cette société de fabrication de papiers demeure absolument distincte de la Société Pierre Bardou- 
Job, dont le siège est à Perpignan, et qui transforme en cahiers de papier à cigarettes, sous les 
marques dont elle a la propriété exclusive, les rames spécialement fabriquées pour elle par les usines 
communes aux deux maisons. C'est ce qui explique que la maison Bardou-Job et Pauilhac, qui fabrique 
le papier, ait exposé à la Classe 88, tandis que la maison Pierre Bardou-Job, transformant, à Perpi- 
gnan, le papier en cahiers Job, expose à la Classe 92. 

Depuis sa création, l'industrie fondée par M. Jean Bardou n'a cessé de se développer; elle compte 
aujourd'hui soixante-deux années d’une existence prospère. L’outillage a été complètement transformé 
depuis la fondation-de la société actuelle qui produit elle-même l'électricité qu’elle emploie dans ses 
vastes locaux. 

La société, à l'exemple de feu M. Pierre Bardou-Job, reconnaît largement le travail et le dévoue- 
ment des personnes qui lui donnent leur concours. Elle augmente les salaires des plus méritants, 
donne à d'autres des gratifications annuelles et récompense les ouvriers ou ouvrières qui se sont 
distingués dans l’année par des livrets sur la Caisse d'épargne. 

La maison emploie 5oo ouvriers ou ouvrières. Elle a obtenu 450 médailles ou diplômes de premier 
mérite. Elle a été hors concours à l'Exposition universelle de Paris, 1889; elle est hors concours à 


l'Exposition actuelle, étant dirigée par M. Justin Bardou-Job, membre du Jury, officier d'Académie 
et chevalier de la Légion d'honneur. 


Collaborateurs : M. Lavair (François), médaille d’or; M. Lurnas (Joseph), médaille 
d'argent; MM. Drocué (Georges), Coreiz (Jean), médailles de bronze; MM. Pacis 
(3.-A.), Lorseau (François), Fieuère (Henri), M"* Marrr (Marie), Tonnaur (Marie), 
M°= AnmeuGanD ( Modèle), Marry (Joséphine), Toreue (Thérèse), mentions honorables. 





Gn. XV. — Cz. 92. h 
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GRANDS PRIX. 


SOCIÉTÉ ANONYME D'EXPLOITATION DES PAaPeTeRIES Lacroix (L.) rixs, 
papiers a cigarettes, à Angoulème. 


La fabrique de papiers à cigarettes «Riz La % » et «Goudron La % » a été fondée à Angoulême 
en 1863 par M. Lacroix (Antoine-Léonide), fils de feu M. Justin Lacroix, chef de l’ancienne maison 
Lacroix frères. La Société L. Lacroix fils et C*, étant arrivée à son terme le 30 juin 1894, fut lrans- 
formée en une Société anonyme au capital de 6,500,000 francs qui prit le titre de Soctéré ANONYME 
D'EXPLOITATION DES PAPETERIES L. LACROIX FILS. 

Depuis sa fondation, l'industrie créée par M. Lacroix n’a cessé de prospérer et, depuis trente- 
sept ans, chaque année en a vu croître l'importance. En 1889, le chiffre déjà imposant de la vente 
annuelle était de 37 millions de cahiers et s'est élevé de cette époque à 1900 au chiffre de 59 mil- 
lions de cahiers. 

Pour la fabrication de cette énorme quantité de cahiers, dont la vente s'effectue en France et dans 
tous les pays du monde, la société emploie 300 ouvriers et ouvrières. Le fonctionnement des usines 
d'Angoulême est assuré par 2 machines à vapeur qui actionnent : 8 machines à rogner, 4 filigra- 
neuses, 3 cisailles circulaires, 8 machines à placer les caoutchoucs. (Ces machines ont débité l'année 
dernière 8,400 kilomètres de caoutchouc.) 

Trois usines comportant chacune à machines à papier que M. Lacroix fit construire dans le Midi, 
à Mazères-sur-le-Sablat (Haute-Garonne), fournissent le papier nécessaire à la confection de cette 
quantité considérable de cahiers à cigarettes qui, tout énorme qu'elle soit, n’absorbe cependant que 
le tiers de la fabrication totale des 6 machines. Le surplus est exporté un peu partout, mais notam- 
ment en Turquie, aux États-Unis, dans l'Amérique du Sud, au Japon, en Australie, aux Philippines. 
Le personnel total de ces usines s'élève à 725 ouvriers. Le salaire réparti entre ces divers ouvriers 
alteint annuellement le chiffre de 630,000 à 650,000 francs. 

Sous la présidence de M. Lacroix, une société de secours mutuels des ouvriers employés aux usines 
fonctionne depuis l’année 1884. 

Les plus hautes récompenses aux Expositions ont consacré la réputation des marques La %X. Pour 
ne citer que les principales, nous indiquerons : Paris, 1878, grande médaille d'argent; Paris, 1889, 
médaille d'or; Amsterdam, 1883, médaille d’or. Enfin, en 1890, M. Léonide Lacroix recevait la 
croix de la Légion d'honneur. 





Socréré ANONYWE Des Papers AB4Die, papiers à cigarettes, 
avenue de Malakoff, 130 et 132, à Paris. 


C’est vers 184a que Michel Abadie commence la fabrication et la vente du papier en petits cahiers. 
Vers 1850, la maison prit une grande extension par suite de la collaboration et de l’association de 
Michel Abadie avec son fils Joseph et son gendre Bernain, et la mise dans le commerce des marques 
spéciales si connues aujourd'hui. 

La société anonyme actuelle remonte à 1892. Depuis cette époque, elle a eu successivement pour 
administrateurs délégués M. Egbert Abadie, M. Michel Abadie, son frère, et M. Charles Laurent, in- 
génieur, actuellement en fonctions. 

La fabrique de Paris façonne les papiers des usines de Theïl et de Masle (Orne). Les usines de 
Theil et de Masle sont reliées par une voie ferrée de 5 kilomètres; 10 turbines hydrauliques repré- 
sentant une force de 4oo chevaux, à laquelle s'ajoutent 100 chevaux-vapeur, actionnent l'usine. 
L'usine de Theil possède deux machines à papier faisant exclusivement du papier à cigarettes. 
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À l'Exposition universelle de 1889, la Société Abadie était hors concours. M. Egbert Abadie, 
membre du Jury, son administrateur délégué, fut alors nommé chevalier de la Légion d'honneur. 

Production annuelle, environ 400,000 kilogrammes de papiers à cigarettes. 120 hommes et 
60 femmes employés à poste fixe. La société occupe, en outre, pour le travail exécuté à domicile à 
Paris environ 120 femmes. Divers types de machines employées par la société fonctionnaient 
à l'Exposition, Classe 92. La Société applique à ses ouvriers, ouvrières et à tous ses collaborateurs 
le principe de la participation aux bénéfices (14 p. 0/0). 


Collaborateurs : MM. Martin (Paul) et Esrienne (Marie-Victor), médailles d'argent. 





MÉDAILLE D'OR. 


MM. Braunsreix FRÈRES, papiers d cigarettes, boulevard Exelmans, 81 et 83, à Paris. 


Cette maison, fondée à la fin de 1878, achetait d'abord le papier qu'elle transformait en cahiers. 
En 1892, elle a fondé son usine de Gassicourt qui a fonctionné jusqu'en 1896 avec deux machines 
et fonctionne aujourd'hui avec quatre machines à papier. Elle occupe, tant à Paris qu’à Gassicourt, 
un personnel de 45o ouvriers et ouvrières. 

Cette maison a créé plusieurs marques qui ont obtenu le plus grand succès. Outre une médaille 
4e bronze à l'Exposition universelle de 1889, elle a obtenu plusieurs médailles à l'étranger où elle 
écoule une grande partie de sa production. 


Collaboratrice : M Henry, mention honorable. 





MM. Baroov (Joseph) sr Fizs, avenue de la Gare, à Perpignan. 


Cette maison , fondée en 1849 , est une des plus importantes de France pour la transformation des pa- 
piers à cigarettes de toutes sortes et de toutes qualités , et ses marques sont connues dans le monde entier. 

Ses ateliers occupent une superficie de 4,000 mètres carrés. La maison emploie 5oa femmes et 
300 hommes et utilise une force motrice de 320 chevaux. Son outillage comporte tous les perfectionne- 
ments des installations les plus modernes et son chiffre d’affaires annuel se monte à 4 millions de francs. 

Gette maison a obtenu soixante et une médailles d'or, vermeïl, argent, bronze et dix-sept diplômes 
d'honneur. M. Eugène Bardou, son directeur, membre de nombreux jurys et titulaire de nombreuses 
décorations étrangères, a reçu les palmes d’officier d’Académie en 1890 et la croix de l’ordre national 
de la Légion d'honneur en 1895. fl est actuellement seul directeur général de la Société. 





MÉDAILLES D'ARGENT. 


M. Arer ( Gaston D’) et C*, spécialistes de papiers ambrés pour agarettes, 5 4, rue de Dunkerque, 
à Paris. — Médaille de bronze, Paris, 1889. 
Gette maison a été fondée en 1880. C'est elle qui a inventé le papier à cigareltes à bout ambré qui 


a obtenu le plus grand succès et qui a été imité, depuis que le brevet est tombé dans le domaine 
public, par un grand nombre de fabricants de papiers à cigarettes. 


Collaborateurs : M. Lapierre (Pierre) et M°° Ducror (Amélie), mentions honorables. 
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MM. Cawier et Henry, papiers à cioarettes, rue Béranger, 17, à Paris. 


Cette maison, fondée en 1867, a créé la marque connue le Houblon. Elle revendique l'invention de 
la vente du papier à cigarettes en bloc, sous bande, suivant dépôt au tribunal de commerce, en 
1872, présentation qui a permis d'abaisser le prix du papier à cigarettes. Elle a obtenu une médaille 
de bronze en 1889. Elle fabrique aussi les tubes collés avec bout en carton. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 


M. Ausser (G.), papiers à cigarettes, à Montreuil-sous-Bois (Seine). 


M. Auserr expose la marque À. G. qui se vend spécialement en Angleterre et dans les colonies 
anglaises. Elle représente à elle seule un chiffre d'affaires de 600,000 francs. Sa marque l Cycliste 
se distingue des autres par un système de fermoir breveté et déposé qui permet au fumeur de con- 
server intacte jusqu'à épuisement sa provision de papier à cigarettes. I fabrique spécialement de 
grandes bandes de papier de dix cigarettes sans ajouts, soit gommées, soit paraflinées, soit parefli- 
nées el gommées, qui sont très appréciées du commerce d'exportation. M. Aubert occupe 96 personnes: 
ouvriers et ouvrières. 





M. Barrissoz (Ed.), papiers à ciarettes, à Perpignan. 


M. Barrissou exploite et fabrique la marque de papiers à cigarettes le Suez, depuis 1893. La 
moyenne du personnel employé est de 15 hommes et 190 femmes. Cette marque a oblenu de nom- 
breuses récompenses aux expositions régionales et à l'étranger. 





M. Favcueux (H.), papiers à cigarelles, quai du Port-Maillard, 10, à Nantes. 


M. Faucaeux présentait au Jury sa marque Papier russe, qu'il a créée en 1892. Précédemment 
il s'occupait de la vente d'articles pour fumeurs. Ce papier, de bonne qualité, fait bon effet sous 
une couverture élégante imprimée en six couleurs. 





M. Kowezsxy (J.-L.), papiers à cigarettes, rue Nouvelle, 1 1, à Paris. 


M. Kowecsky, qui a un dépôt à Odessa, fabrique spécialement pour la Russie le papier à cigarettes 
en cahiers et en tubes. Malgré les droits d'entrée qui s'élèvent au chiffre de 232 francs les 100 ki- 
logrammnes, en Russie, il a atteint dans cette pelile industrie un chiffre d'exportation de 150,000 francs 
environ. 





M. Mazure (Jean) fils, papiers à cigarettes, à Saint-Girons (Ariège). 


Celte maison a été fondée en 1864 par M. Mazure. Elle occupe une quarantaine de personnes 
à l'imprimerie, à la confection des cahiers à cigareltes et au cartonnage. Elle ne fabrique pas son 
papier, mais emploie les meilleures marques à la fabrication de ses cahiers. 


EEE EEE | 
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M. Prapox (C.), papiers d cigarettes, rue de Maubeuge, 45, à Paris. 


Maison fondée en 1878. Elle expose la marque le Cosmopolite. Cette maison emploie, à Paris, 
110 personnes pour la transformation en cahiers de son papier fabriqué en Belgique. 





M. Roses (S.), pamers à cigarettes, rue Farges, 17, 19, 21 et 23, à Marseille. 


Cette maison, qui opère toule la transformation du papier à cigarettes dans son usine de Marseille, 
s'est spécialement adounée à la vente en Égypte, dans les Échelles du Levant et en Extréme-Orient, 
où elle a fait connaître ses marques qu'elle a fini par implanter au moyen d’une publicité très active. 
Le timbre de garantie français apposé sur la plupart de ses produits, très soignés, lui attire la faveur 
de cette clientèle exotique qui lui est très attachée. 





11° CATÉGORIE. — ENCRES, CIRES ET PAINS À CACHETER. 


Nous avons laissé figurer dans la rubrique ci-dessus le titre de pains à cacheter, 
bien que la vente en ait constamment diminué. On s’en sert d’ailleurs encore pour 
cerlains usages, pour réunir par exemple une fiche à une feuille de dimension supé- 
rieure. 

L'industrie des encres, qui a pris un développement considérable depuis le com- 
mencement du siècle, n’a pas subi de modifications sensibles depuis 1889 et bien que 
la vente ait beaucoup augmenté, la fabrication s'opère toujours avec un malériel assez 
primitif. Les encres de bonne qualité, fixes et à copier, sont restées à un prix relative- 
ment élevé, car elles demandent beaucoup de soins dans la fabrication et aussr dans la 
présentation de l’article. Les ‘encres françaises sont très estimées, car nous en avons 
rencontré des imitations dans beaucoup d'expositions étrangères, concurremment avec 
les encres anglaises dont elles diffèrent complètement par la fabrication. Les encres 
françaises sont généralement des encres à l'extrait de campêche, tandis que les encres 
anglaises, qui se rapprochent plus des types anciennement employés, sont encore à 
base de noix de galle. Les deux types, dans beaucoup de contrées, se partagent la fa- 
veur du public : c’est une question d'appréciation. L’encre de carmin a presque com- 
plètement disparu ainsi que les autres encres de couleur à base végétale ou minérale. 
Presque toutes les encres de couleur sont à base d’aniline; elles sont sans doute un peu 
moins solides, mais plus belles de ton, plus faciles à préparer el meilleur marché. Les 
encres de Chine liquides ont remplacé en partie pour les travaux courants l'encre de 
Chine véritable bien que leur composition soit complètement différente. L'encre de 
Chine véritable est restée cotée à un prix très élevé, même pour les qualités courantes 
qui sont celles que l’on consomme en Europe. Nous en avons vu qui valaient entre 200 
et {oo francs le kilogramme. Nous croyons cependant que leur composition n'est pas 
comme on le croit généralement très compliquée. Ge n’est qu'un mélange de gélatine 
très dure et de noir de fumée. Quelles que soient la qualité et la finesse de ces pro- 
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duits, elles n’expliqueraient pas un prix si élevé que seuls des broyages très longs et 
très répétés peuvent justifier. 

Les gommes liquides de bonne quaiité se fabriquent toujours avec la gomme du Sé- 
négal, bien que l'on vende en assez grande quantité des mucilages plus ou moins épais 
qui ne les valent pas, exception faite de la colle de poisson qui donne un mucilage 
d’une résistance exceptionnelle. 

Nous avons remarqué des gammes de cire de couleurs très jolies et très vives dont 
la fixité laisse à désirer quand elles sont obtenues au moyen des couleurs d’aniline; les 
couleurs courantes et le rouge surtout coloré au vermillon nous ont paru toujours très 
fines et très pures de pâte et de nuance. Nous signalons en passant les encres à marquer 
le linge très estimées de la marque Dagron et C* et de la maison Marrot. 

Malgré les nombreux systèmes pour impressions rapides aux encres grasses, la vente 
des pâtes et des papiers dits chromographiques se maintient, ainsi que celle des encres 
à lampons pour timbres en cuivre et en caoutchouc. 


HORS CONCOURS. 





MM. Dacrox et C", à Paris. — Médaille de bronze, Amsterdam, 1883: médaille d’ar- 
gent, Exposition universelle, 1889; médaille d’or, Exposition collective des fourni- 
tures militaires. Exposition universelle, 1889. — M. Ch. Brancax, membre du Jury 


de la Classe 92. 


Cette maison, fondée en 1882 par MM. Ch. Brancan et Dacron (M. Dagron était l'inventeur bien 
connu de la photographie microscopique), est actuellement dirigée par M. Accauzr, l'un des associés. 
Sa fabrication comprend les encres à écrire de toutes sortes, les encres à tampon de toutes couleurs, 
les cires à cacheter, les gommes liquides, etc. 

Parmi les articles exposés, nous signalerons le papier mixtionné servant à la reproduction, sans 
presse ni outillage spécial, de l'écriture, du dessin, etc. Ce papier, innovation de la maison, est fa- 
briqué mécaniquement en rouleaux, ce qui permet d'obtenir la reproduction de plans ou dessins d’une 
grande surface, résultat que les pâles chromographiques en cuvettes, en raison de leurs dimensions 
nécessairement restreintes, ne peuvent donner. Son encre indélébile à marquer le linge est adoptée 
par les Ministères de la guerre et de la marine pour le marquage des effets militaires. Les encres Invicta 
(fixe) et Excelsior (communicative) figurent parmi les bonnes marques de la place. Elle a nouvellement 
créé un tube cacheteur, breveté s. g. d. g., qui permet de fondre la cire en évitant le contact direct de 
la flamme et lui conserve ainsi toutes ses qualités et toute la fraîcheur des nuances les plus délicates. 





GRAND PRIX. 

MM. Pzisson (Henri) et C*, fabricants d'encre (ancienne maison L. Anroine fils et C?), rue 
des Marais, 62, à Paris. — Médaille d'argent, Paris, 1878; médaille d’or, Paris, 
1889. 

La maison Anroixe, fondée en 1840 par M. Narcisse Antoine, a été continuée de 1866 à 1894 
par M. Léon Antoine, fils du fondateur. Du 1° janvier 1895 au 31 décembre 1899, M. Léon Antoine 
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a eu comme collaborateur M. Henri Puisson , son gendre, qui depuis le 1° janvier 1900 est seul di- 
recteur de la maison. Les produits de cette maison sont répandus dans le monde entier et partout ils 
jouissent de la faveur des connaisseurs. Nous citerons leurs marques les plus connues : encre violette 
noire communicative, encre moderne, encre bleu noir, encre de l'état civil, encre écarlate, encre 
mauve, etc. 

La maison Antoine occupe environ 100 personnes; son chiffre d’affaires actuel, en augmentation 
continuelle, s'élève à 1,250,000 francs, dont moitié pour l'exportation. 


Collaborateurs : M® Coure (Augustine), médaille de bronze; MM. Duuouuin (Alexis) 


et Dausoussiers (Louis), mentions honorables. 





MÉDAILLES D'OR. 


M. Lezavrin (Edmond), cires à cacheter, encres, pains à cacheter, 4, rue des Haudriettes, 
à Paris. — Mention honorable, Paris, 1867; médaille d'argent, Paris, 1878; mé- 
daille de progrès, Vienne, 1873; 4 récompenses de premier ordre de mérite, 
Melbourne, 1880 ; médailles d’or, Anvers, 1885; Paris, 1889. 


Cette maison , fondée en 1790, a élé pendant trente ans sous la direction de M. Toiray-Maurin qui 
s’est adonné saus relâche au perfectionnement des encres et autres produits composant son exploita- 
tion. La marque de cette maison est très connue en France et à l'étranger où elle a été introduite une 
des premières. 

Parmi les produits exposés, nous signalerons : la Bonne encre, la Syrienne, la Persane, l'Encre du 
xix° siècle, des colles liquides et céramiques très estimées, une jolie collection de cires à cacheter. 

Cette maison, qui a conservé la fabrication des pains à cacheter dont la vente n'est pas complète- 
ment tombée comme on pourrait le croire, fabrique également les pains azymes pour la pharmacie et 
la confiserie et aussi pour le culte. Elle occupe, tant à Paris que dans son usine de Jouy-sous-Morin, 
environ 108 personnes. 


Collaborateurs : M. Cuanzat (Eugène), médaille d'argent: M. Bzcorre (Baptiste), 


médaille de bronze. 





M. Prarsau (Jean), encres, cires, pains à cacheter, etc., 5, rue des Minimes, à Paris. 


Médailles de bronze, Paris, 1878 et 1889. 


Cette maison, fondée en 1815, a été exploitée de 1864 jusqu'en 1890 par M. Plateau père et en- 
suite par MM. E. Plateau et fils jusqu'en août 1894 , époque à laquelle M. Jean PLareac en est devenu 
seul propriétaire, à la mort de son père. 

M. Plateau avait acheté, en 1895, la marque connue la Reine des encres. Celle maison fabrique 
toutes les encres à écrire, les encres à tampons, les colles liquides, les encres et pâtes spéciales pour 
polycopistes, les papiers au carbon pour machines à écrire et les cires à cacheter dont elle a fait une 
spécialité importante. M. Plateau occupe, tant à Paris qu'à Flins-sur-Seine, environ 35 personnes. 
Nous avons remarqué dans sa vitrine son encre à copier Magenta donnant quinze à vingt copies. 


Collaborateurs : M°* Coruontacne (Louise) et M. Puecuion (Louis), médailles de bronze. 
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MÉDAILLES D'ARGENT. 


M. Cuarsowwier (F.), manufacture d'encres et carmins, rue des Archives, 60, à Paris. 


Médailles de bronze, Londres, 1862, Paris, 1867 et 1889. 


La maison Perine-Guyÿot, dont M. Cuarsonnier est actuellement le propriétaire, a été fondée en 
1572. Ses encres ont conservé leur réputation et depuis trois siècles elles sont encore employées par 
les administrations publiques. 

Un autre produit, connu sous le nom de carmin diaphane extra-fin, est très apprécié dans le com- 
merce et a servi pour les plans de l'Exposition. 





SOCIÉTÉ DES ENCRES ET PRODUITS CHIMIQUES DE DIJON, quai des Célestins, 4, à Paris. — 
Médaille de bronze, Paris, 1878; médaille d'argent, Paris, 1889; médailles d'or, 
Vienne, 1873; Amsterdam, 1883, etc. 


Fondation de la maison par J. Garpor. en 1869. En société anonyme au capital de 525,000 francs, 
en 1882. M. Domonr (Ch.), chimiste, administrateur-directeur depuis cette époque. Personnel em- 
ployé, 87 hommes et femmes, non compris le personnel de la verrerie. Salaires payés annuellement, 
139,724 francs. Ghiffre d'affaires de l'exercice 1898-1899, 967,627 francs. Augmentation sur l’exer- 
cice 1899-1900, clôturant le 30 juin, 60,000 francs. 

La vitrine de la société contenait une grande variété de produits, encres, cires et colles très bien 
présentés. 


5 


M. Mierre (Jules), manufacture des encres et cires à cacheter de la ville de Paris, rue 
Amelot, 102, à Paris. — Mention honorable, Paris, 1878; 2° ordre de mérite, 
Melbourne, 1880; médaille d'or, Bruxelles, 1897, etc. 


Cette maison a été fondée en 187a sous le nom de Manufacture des encres et cires à cacheter de la 
Ville de Paris, nom qu'elle a toujours conservé, par M. Messener fils, auquel M. Mierre l'a achetée 
en 1882. 

Depuis trois ans, M. Miette a fondé à Valencia (Espagne) une succursale fabriquant comme la mai- 
son de Paris les encres, colles et cires en tous genres. 

Cette maison fait un chiffre d’affaires de 300,000 francs, dont moitié pour l'usine de Va- 
lencia. 





M. Rosix (V.), encres à écrire, rue de Palestro, 9, à Paris. 


M. Rosix a succédé à M. Houtrebernard en 1890. Cette maison, fondée en 1602, est propriétaire 
de la vieille marque si connue, Encres de la Petite Vertu. L'usine de Boulogne-sur-Seine occupe 
34 personnes. 
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MÉDAILLES DE BRONZE. 


M. Boucusr (Ad.), produits chimiques nouveaux, rue Cauchy, 26, à Paris. 


Cette maison, fondée tout récemment, s’adonne à la fabrication des produits spéciaux, dont l'{n- 
slantanee, composition pour enlever les taches d'encre, et la Magicienne, encre invisible, sont les seuls 
produits qui intéressent notre industrie. 





MM. Lauserr et Rocques, cires à cacheter à mèches, rue de Lagny, 98, à Paris. 
Médailles de bronze, Paris, 1867 et 1878. 


Getle maison exposait de nombreux spécimens de cire à cacheter munie de mèches. Get article 
n'est pas nouveau, en principe, mais l'application qui en a été faite par MM. Lamwsenr et Rocoues 
nous a peru donner d'assez bons résultats. 





M. Lavozzay (J.), encres à écrire, rue Richer, 47, à Paris. 


Médaille de bronze, Paris, 1889. 


M. Lavozuay, successeur en 1897 de M. Récappé qui avait fondé sa maison en 1888, expose 
ses encres. La marque Encres du Coq, dont la composition, très bien étudiée, donne de bons résultats. 





M. Mannor (E.), encre à marquer le linge et papier mixtionné, 
rue Saint-Sabin, 60, à Paris. 


Cette maison fabrique en spécialité l'encre indélébile à marquer le linge, l'encre et pâte chromo- 
graphiques et le papier mixtionné (copiste rapide) servant à la reproduction de l'écriture, des des- 
sins, etc. Son encre indélébile qui a été adoptée par les Ministères de la marine et de la guerre pour 
le marquage des effets militaires (décisions ministérielles des 3 juillet et 11 août 1897) donne, par 
son faible degré, la certitude que la fibre du tissu sur lequel elle est apposée ne sera pas altérée. Le 
papier copiste rapide est employé par les Ministères, les Compagnies de chemins de fer et les grandes 
administrations. 

Le chiffre d'affaires de cette maison, fondée en 1894, a toujours progressé; il est actuellement de 
125,000 francs, chiffre assez élevé pour des articles dont la consommation spéciale est limitée. 
M. Marrot exposait pour la première fois. 





M. Roserr (J.), manufacture d'encres et cires à cacheter, rue de la Folie-Méricourt, 100, 
à Paris. — Médailles de bronze, Paris, 1855, 1861, 1862, 1867, 1878 et 
1889. 


Cette maison a été fondée en 1835 par M. Robertson. M. Roserr a acheté la marque de l'encre 
(yanoméline de la maison Golfier-Besseyre. Il présentait au Jury ses deux marques (yanoméline et 
Caméléonne, fabriquées à base de noix de galle, genre des anciennes encres qui ont été abandonnées 
en partie (à tort peut-être) pour d'autres compositions. 
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12° CATÉGORIE. — PLUMES, PORTE-PLUMES, PORTECRAYONS. 


Ce n’est que vers 1830 que la plume métallique devint d’un usage courant par suite 
de l'application des procédés mécaniques. C'est à Birmingham que fut fondée la pre- 
mière fabrique de ces plumes. Jusqu'en 1846 tous les pays restèrent tributaires de 
l'Angleterre. À cette époque, MM. Bzanwzv, Poure et C* installèrent cette industrie à 
Boulogne-sur-Mer où se créèrent ensuite un certain nombre d'usines, dont deux sub- 
sistent encore. La production de ces trois fabriques est d'environ 3,500,000 grosses 
de plumes. 

La situation de cette industrie ne s'est guère modifiée depuis 1889. La production 
générale n’a pas sensiblement augmenté; toutefois, en France, elle s'est accrue dans 
une notable proportion. Ce résultat tient surtout à la création d'articles bon marché. 
Birmingham, le berceau de l'industrie, compte une douzaine de fabriques de très in- 
égale importance. En Allemagne, 1l y a une fabrique importante à Berlin, puis quel- 
ques-unes de création récente, à Leipzig, à Iserlohn, à Reichenbrand. Depuis quel- 
ques années, une fabrique a été fondée en Russie; la Suède en possède une également 
et les États-Unis en comptent deux. 

La France vient immédiatement après l'Angleterre comme production. La majeure 
partie du travail, dans la fabrication des plumes, se fait aux pièces. Les ouvrières 
gagnent de 1 franc à 3 fr. 50; les hommes de 3 fr. 50 à 12 fr. 5o. Les salaires, dans 
les trois usines de Boulogne, dépassent 1 million de francs. Le nombre de personnes 
occupées à la fabrication des plumes peut être évalué à 1,000, auxquelles il faut y 
joindre 500 personnes travaillant à des articles tels que : porte-plumes, portecrayons, 
crayons, ete. Les prix varient de o fr. 20 la grosse à 2 francs net. Quelques plumes 
spéciales atteignent jusqu'à 5 et 6 francs la grosse. 

Les plumes importées en France sont exclusivement de provenance anglaise. Cette 
importation, de 26,000 kilogrammes en 1843, descendue à 12,000 kilogrammes en 
1856, grâce aux droits protecteurs, s'est relevée après les traités de 1860, pour at- 
teindre, en 1883, le total de 45,000 kilogrammes. Depuis, il est vrai, ce chiffre a 
considérablement baissé puisque, en 1897, il n'était plus que de 28,000 kilogrammes, 
mais, quoi qu'il en soit, cette importation peut paraître encore élevée, surtout quand 
on sait que nos industriels sont arrivés depuis fort longtemps à produire aussi bien que 
les fabricants anglais, avec lesquels 1ls sont en concurrence dans les pays d'exportation. 

L’exportation des plumes françaises se fait dans toutes les parties du monde (l’An- 
gleterre et ses colonies, sauf le Canada, exceptées). 

L'invention des porte-plumes remonte à la même date que celle des plumes métal- 
liques, c'est-à-dire vers 1830. Les premières plumes qui furent fabriquées n'étaient que 
des espèces de tubes, dont l’une des extrémités était taillée en pointe et dont l'autre 
recevait le manche en bois. Ces plumes coûtaient fort cher et furent bientôtremplacées 
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par celles qu'on trouve maintenant partout. Pour les tenir, il fallait des instruments 
spéciaux, et c'est ainsi qu'on en vint à créer toutes les sortes de porte-plumes vendus 
actuellement : en bois d’essences variées, en métal (acier, cuivre, maillechort, alumi- 
nium, argent, or), en os, en ivoire, nacre, liège, caoutchouc, etc. 

L'usage courant des portecrayons et porte-mines remonte à peu près à la même 
époque, mais la production en a considérablement augmenté et s’est transformée par 
la création de certains portecrayons dits protépe-porntes et des porte-mines automatiques. 

L'état général de cette industrie a sensiblement changé par suite de la création d’ar- 
ticles à bon marché, de la fondation de nombreuses fabriques et de la construction de 
machines spéciales qui n'existaient pour ainsi dire pas avant 1889. | 

Il existe des fabriques de porte-plumes, portecrayons, porte-mines en France, en 
Allemagne, en Angleterre, en Autriche, en Italie, aux États-Unis, mais elles sont bien 
loin d'avoir une égale importance. En Italie et en Autriche, par exemple, on ne fait que 
certains genres, ou même certaines pièces, dont la vente est exclusivement locale. 

La grande production n'existe qu'en France, en Allemagne, aux États-Unis et en 
Angleterre. Ge sont aussi les pays qui exportent le plus. L'Angleterre semble cependant 
abandonner plus ou moins cette fabrication, depuis quelques années. En France, il y a 
cinq ou six fabriques de porte-plumes et une série de petits industriels qui confec- 
tionnent surtout les porte-plumes de fantaisie (os, ivoire, manches sculptés, etc. ). 
D'autres fabriquent plus spécialement le portecrayon et le porte-mine en or et en 
argent. En général, les manufactures de plumes fabriquent en même temps les porte- 
plumes, portecrayons, etc. 

La valeur de la fabrication française est de 1,500,000 francs à 1,800,000 francs 
environ, représentant cerlainement une des plus fortes productions du monde. Cette 
industrie emploie l'acier, le fer-blanc, le laiton, l'aluminium, le maillechort, l'argent 
et l'or, les bois indigènes et exotiques, etc. 

La confection des porte-plumes, portecrayons, porte-mines nécessite l'emploi de 
nombreuses machines pour le bois et le métal; scies, raboteuses, tours, machines à 
percer, à découper, à emboutir, laminoirs et bon nombre sont construites dans les 
usines mêmes. 

Quoi qu'il en soit, l'importation peut être évaluée à plusieurs centaines de mille 
francs. 

L'exportation française est de 25 à 30 p. 100 de la production. 

On emploie depuis quelques années des porte-plumes à réservoir d’encre dits stylo- 
graphes, qui permettent d'écrire rapidement puisqu'on évite ainsi le mouvement fré- 
quemment répété de puiser l'encre dans un encrier. Le stylographe, qui se composait 
primitivement d’une simple tige donnant forcément une écriture uniforme, sans pleins 
ni déliés, a été perfectionné et comporte maintenant une véritable plume, inoxydable, 
généralement en or, qui s’alimente automatiquement. Cette fabrication a pris une cer- 
taine importance en Amérique; les fabricants de ce pays ont présenté des modèles 
très pratiques et très bien étudiés. 
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GRAND PRIX. 


MANUFACTURE FRANÇAISE DE PORTE-PLUMES ET DE PLUMES, boulevard de Strasbourg, 64, 
à Paris. — Médaille de bronze, Paris, 1855; médaille d'argent, Paris, 1867; mé- 
dailles d’or, Paris, 1878 et 1889, ete. 


La société anonyme, la MANUFACTURE FRANÇAISE DE PORTE-PLUMES, DE PLUMES ET D OEILLETS MÉTAL- 
LIQUES à pris la suite, en 1897, de l’ancienne maison G. Bac, fondée en 1836, pour la fabrication 
des porte-plumes, porte-mines et de tous articles se ratlachant à la fourniture de bureau. M. G. Bac 
fut le créateur de l'industrie du porte-plume, l’inventeur du protège-pointe et de mille autres articles , 
et la marque G. B. (étiquette verte) est connue du monde entier. 

En 1892, la maison G. Bac s’adjoignit l'exploitation et l'exclusivité de vente de toutes les plumes 
de la Compagnie française de Boulogne-sur-Mer. 

M. G. Bac fils, pour des raisons de santé, céda son industrie, en juillet 1897, à un groupe d'amis 
qui fondèrent une société pour la reprise de la maison G. Bac, puis ensuite de la Compagnie fran- 
çaise de Boulogne-sur-Mer. 

Cette société prit le titre de Manufacture française de porte-plumes, de plumes et d'œillets métal- 
liques, ancienne maison G. Bac, société anonyme au capital de 3,110,000 francs entièrement 
versés. » 

La Compagnie choisit pour son administrateur délégué M. Octave Burin, fondateur de la Société 
et l'un des principaux attionnaires. 

Sous son énergique impulsion et avec l’aide d’un personnel nombreux et dévoué, le succès ne tarda 
pas à couronner les efforts de la direction et les anciennes maisons G. Bac et Compagnie française 
réunies sous la nouvelle raison sociale furent universellement connues comme manufacture modèle. 

L'industrie de la manufacture française comprend donc : 1° l'exploitation de la maison G. Bac 
pour toute la fourniture de bureaux : porte-plumes, porte-mines, protège-pointes ; tous articles d'em- 
boutis, de tournerie, d'ajustage en tous métaux et pour l'usage de nombreuses industries; les articles 
aussi variés que nombreux sont à l'infini; a° de la Compagnie française de Boulogne-sur-Mer, pour 
la fabrication des plumes métalliques, de la tournerie et de tous articles en acier. La Compagnie fran- 
çaise avait pris la suite de la maison Delpierre et de la vieille maison Libert et C°. Son importance 
s'explique donc par suite de nombreux outillages et de la clientèle qui lui fut acquise par ses prédé- 
cesseurs. 

L'usine fondée par M. G. Bac, à Ivry-sur-Seine, est une véritable usine modèle, dans toute l’accep- 
tion du mot; elle est certainement unique au monde pour cette industrie, comporte les meilleures 
dispositions d'hygiène connues jusqu’à ce jour, pouvant favoriser le bien-être de l'ouvrier. L'usine 
couvre une étendue de 10,000 mètres carrés, en dehors des vastes jardins qui l'entourent et qui en 
font partie, ainsi que des hangars, remises pour les matières premières et les oulils de rechange. L'ou- 
tillage y est considérable et d'une valeur minima de 1,500,000 francs. La force motrice est fournie 
par deux machines Corliss de 140 chevaux chacune. {1 faut évaluer moitié de l'outillage et de la force 
motrice pour la fabrication des porte-plumes, porte-mines, emboutis et articles divers, se rattachant à 
la fourniture de bureau et des articles de Paris. 

L'usine modèle de Boulogne-sur-Mer est aussi de construction récente; sa création remonte à la 
Société À. Delpierre et C*, cn 1880. Vaste et spacieuse, elle est située au centre du quartier indus- 
triel, sur un espace rectangulaire couvrant une superficie de 5,000 mètres carrés environ. La distri- 
bution des ateliers ne laisse rien à désirer. L’outillage disponible permet, s'il était besoin, d'occuper 
1,500 ouvriers ou ouvrières, mais les nouvelles machines mécaniques qui ont simplifié la fabrication 
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des plumes ordinaires ont permis, tout en augmentant la production, de conserver toujours le même 
nombre d'ouvriers et d'ouvrières. La force motrice de l'usine de Boulogne-sur-Mer est fournie par 
trois machines horizontales et verticales donnant 220 chevaux de force et par quatre générateurs de 
forces proportionnelles. L'usine de Boulogne-sur-Mer comporte tous les corps de métier, un grand 
atelier de mécanique pour la construction et la réparation de toutes machines. 

Le chiffre d'affaires pour les porte-plumes, plumes, objels divers s’y rattachant, s'élève à 
3,100,000 francs, pour les usines d’Ivry et de Boulogne, dont la moitié environ pour l'exportation. 
Ce chiffre comprend la fabrication de 300,000 grosses de porte-plumes, 110,000 grosses d'objets 
divers {porte-mines, étuis à plumes, étuis à aiguilles, articles argent, aluminium, maillechort, em- 
boutis, ressorts, etc.), 1,200,000 grosses de plumes et objets divers en acier, 450,000 pièces, objets 
divers, tourneries et autres. 

M. Bac père a été nommé chevalier de la Légion d'honneur en 1878 et M. Bac fils était égale- 
ment nommé chevalier de la Légion d'honneur à la suite de sa participation à l'Exposition de Chi- 
cago, en 1893. 


Collaborateurs : MM. Barenenr (Onésime), Larinre (Auguste), médaille d'argent; 
M. Penn, M Vina, m'dailles de bronze; MM. Brervacner, BréoN, KLam, Gury, 
Sazu, Weiss père, Bresszer, GRanDin, Raynaz, Resizcor, Beix, ALrais, Ancé, Bertué, 
Couinor, Beuzarn, Darem, Bounzerias, Banucuer, Canton, M°* Winencogcuer, VILLERMET, 
Bruzé, Juir, mentions honorables. 





MÉDAILLE D'OR. 


M. Pennezier (Auguste), rue Vieille-du-Temple, 137, à Paris. 
Médaille d'argent, Paris 1889. 


Maison fondée par M. Penxezier, en 1872. Elle fabrique les porte-mines, porte-plumes, portle- 
crayons et tous articles d’emboutis, décolletage, tubes de précision en tous métaux, or, argent, 
doublé d'or sur argent et'sur cuivre, métaux blancs et cuivre; écaille, nacre, ivoire, bois des îles. 
Manufacture à Bertincourt (Pas-de-Calais). Ateliers à Paris, 137, rue Vieille-du-Temple. Deux ma- 
chines à vapeur, 120 ouvriers et employés. Le Jury a remarqué la précision et le fini des objets ex- 
posés par cette maison. Son chiffre d’affaires est de 500,000 francs environ. . 


Collaborateurs : M. Micuec (Gustave), médaille d'argent; M. Caraur (Albert), mé- 
daille de bronze. 





MÉDAILLE DE BRONZE. 


M. Lerssvre (Octave), porte-plumes, rue de Madrid, 31, à Amiens. 


M. Lerepvre exposait quelques objets de sa fabrication personnelle qui sont plutôt des créations 
d’amateur que des objets de vente commerciale. Ils étaient établis avec beaucoup d’ingéniosité. 
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MENTIONS HONORABLES. 


M. Morrier (4.), plumes spéciales, rue de Bondy, 86, à Paris. 
Mention honorable, Paris 1889. 
M. Morrier (A.) a fondé sa maison en 1888. 11 a, depuis cette époque, créé une spécialité de 


plumes pour écrire en gros caractères, ainsi que des plumes spéciales pour tracer la musique. C'est 
une petite fabrication intéressante. 





M. Rosemaw, plumes métalliques, rue Saint-Honoré, 64, à Paris. 


M. Rosewan offrait au public des plumes de sa fabrication, obtenues avec un outillage d’une ex- 
trême simplicité. On peut obtenir avec ces plumes des résultats variés comme grosseurs d’écritures. 





MM. Movzan et Guéwr, manufacture de siccographes, quai Saint-Clair, à Lyon. 


Ces Messieurs exposaient une série de porte-plumes munis à l'extrémité opposée à la plume d’un 
petit rouleau de papier buvard. Ils ont monté cette fabrication très soigneusement et ont fait breveter 
cet article dans presque tous les pays. Nous ne savons pas si le succès répondra à leurs efforts. 





13" CATÉGORIE. — PRESSE-PAPIERS, ENCRIERS, TIMBRES, ETC. 


Cette catégorie contient une grande variété d'industries qui paraissent similaires, 
mais qui se sont cependant spécialisés dans des genres très différents. Les presse- 
papiers varient à l'infini, depuis le presse-papiers en fonte pour dessinateurs jus- 
qu'aux presse-papiers en bronze d'art et les objets les plus divers viennent remplir cet 
office. 

Les encriers ordinaires sont en bois, en cristal, en porcelaine ou en plomb, bien 
. que ce dernier type soit un peu démodé. L’encrier en bois et celui en cristal nous 
viennent en grande partie d'Autriche, bien que celui en cristal se fabrique également 
en France ; l’encrier en porcelaine, employé dans les administrations, est fabriqué 
dans le département de la Vienne. Quant à l’encrier de luxe, de fabrication presque 
exclusivement parisienne, la vente en est toujours assez active, et nous avons vu à la 
Classe 92 de fort jolis modèles. 

L'outillage pour graveurs, spécialité de quelques maisons, est irréprochable. Nous 
avons remarqué en timbres-dateurs et numéroteurs en métal, et même en caoutchouc, 
des articles très pratiques et généralement plus soignés que ceux de fabrication étran- 
gère. Enfin, un grand assortiment de buvards, canifs, grattoirs, porte-menus et 
atlaches diverses en métal de systèmes aussi nombreux qu'ingénieux. 
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MÉDAILLES D'OR. 


M. Dosouncuer (À.), encriers, articles pour dessin et bureaux, boulevard de Magenta, 33 bes, 
à Paris. — Médaille de bronze, Paris, 1878; médailles de mérite, Vienne, 1873; 
Sidney, 1879; Melbourne, 1880; médailles d'argent, Amsterdam, 1883; Anvers, 
1885; Paris, 1889. 

M. Dusoureuer a fondé son établissement en 1863 et il a augmenté progressivement son matériel 
et le nombre de ses ouvriers. Cette maison possède un grand nombre d'articles fort variés, s’écoulant 


en France et à l'étranger, qu’elle fabrique dans ses usines de Paris et de province. La fabrication dé- 
passe le chiffre de 3 millions d’encriers en cuivre, bronze, zinc, etc. 


Collaborateurs : M. Nornin, médaille de bronze; M. Perex, mention honorable. 





M. Saxczrer (A.), manufacture de timbres en tous genres, rue Vivienne, 23, à Paris. —- 
Médaille d'argent, Paris, 1886; médaille de vermeil, Paris, 1890; médaille de 
bronze, Paris, 1889. 


Celte maison a été fondée en 1880 par M. Sanezier. Elle fabrique spécialement les timbres en 
caoutchouc. Elle a débuté avec un seul ouvrier typographe et un employé. Depuis, elle a monté suc- 
cessivement la gravure sur tous métaux, la mécanique de précision appliquée aux timbres et articles 
de contrôle en tous genres. Elle fabrique aussi tous les objets nécessaires aux fabricants de timbres 
caoutchouc et graveurs et fournit directement les grandes administrations, Crédit Lyonnais, Comptoir 
national d'Escompte, Société Générale, la Société d'encouragement pour les Courses, etc. Elle emploie 
dans son usine à vapeur, 70, rue d'Angoulême, 29 personnes; dans ses ateliers, 23, rue Vivienne, 
également 22 personnes; dans ses magasins, 12 employés, soit au total 56 personnes. 

M. Sanglier nous a présenté des timbres numéroteurs et dateurs d'une construction parfaite et très 
ingénieuse, certainement plus chers mais mieux fabriqués que les articles similaires allemands. 


Collaborateurs : M. Beaumerre-Bruneau (Adolphe), médaille de bronze; M. Ducoré, 
mention honorable. 





MÉDAILLES D'ARGENT. 


M. Bercoucwan, matières premières et apparals pour graveurs et fabricants de timbres en 
caoutchouc, rue de Turenne, 125, à Paris. 
Cette maison, fondée en 1885, emploie environ 96 personnes dans son usine de Clermont- 


Ferrand. Sa vitrine contenait un assortiment complet des matières premières et de l’outillage servant 
à la fabrication des timbres en caoutchouc. 





M. Héssrr (G.), manufacture d'encriers, rue des Goncourt, 8 et 10, à Paris. 


Médaille de bronze, Paris, 1867; médailles d'argent, Paris, 1878 et 1889. 


Ancienne maison Pirou, fondée en 1840. M. Piron a été le créateur de l'encrier à double ferme- 
ture à ressorts. La vitrine de M. Hésenr offrait un grand assortiment d’encriers de tous genres, 
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quelques-uns très élégants, en nickel, garnis de peau, encriers à fermetures à ressort double et simple, 
encriers verre, crislal et cristal taillé (garnitures nickelées). Ces encriers sont tous fabriqués avec le 
soin qu'exige ce genre d'articles, qu'une mauvaise fabrication rendrait tout à fait inemployables. 





MM. Tuévsnon et C*, graveurs-mécaniciens, rue de Montmorency, 39, à Paris. 


Médailles de bronze, Paris, 1878 et 1889. 


Cette maison a été fondée en 1824 par M. Chevalier, dont MM. Tuévenox frères sont les succes- 
seurs et les élèves. Elle a pour principal objet le travail des métaux pour la gravure, l'estampage et 
le découpage. 

Pour amener l'exploitation d'articles aussi variés à un tel degré de perfection, MM. Thévenon 
- frères ont dû créer une série d'outils de toutes sortes permettant d'établir mécaniquement, pour les 
vendre à un prix aussi réduit, des articles d'usage courant, rendus autrefois trop coûteux par suite 
de leur fabrication manuelle. 

Cette maison fabrique aussi une série de caractères à jour destinés aux usages les plus variés, puis 
lout l'article des porte-étiquettes pour étalages des magasins. Elle a dü, en présence de sa production 
toujours croissante, transférer à Vincennes une partie de ses ateliers qui y fonctionnent par la force 
motrice. 

Son chiffre d'affaires dépasse actuellement 325,000 francs. Elle occupe environ 65 ouvriers et trans- 
forme en objets d’un poids généralement minime plus de 25,000 kilogrammes de métaux divers. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 


M. Brunet (E.), manufacture de pinces à ressort, rue des Trois-Bornes, 29, à Paris. 


Cette maison fabrique spécialement toutes les pinces à ressort en bois, depuis la pince à linge ordi- 
noire jusqu'aux fortes pinces employées pour le séchage des cartons, cuirs, peaux, collage des pla- 
cages, etc. Certaines peuvent supporter un poids de 16 kilogrammes. Une machine à vapeur de 
12 chevaux met en œuvre un matériel tout spécial. Depuis peu, cette maison fabrique aussi les 
pinces en mélal. 

Elle a obtenu deux médaïlles de bronze aux Expositions universelles de 1878 et 1889 et plusieurs 
autres médailles en province et à l'étranger, où s'écoule une partie de sa fabrication. 





M. Gers (Ern.), buvard, papier hygiénique, rue Michel-le-Comte, 15, à Paris. 
Mention honorable, Paris, 1878; médaille de bronze, Paris, 1889, etc. 


M. Gezze est le successeur de la maison Chaligne, créatrice du Buvard-Parisien, qui a obtenu le 
plus grand succès et qui figure encore sur tous nos bureaux. Depuis que cet article, breveté s. g. d.g., 
est tombé dans le domaine public, M. Gelle a fabriqué beaucoup d’autres modèles, qui n’ont d'ailleurs 
pas détrôné le type primitif toujours en faveur. 

M. Gelle a joint à cette fabrication spéciale celle des papiers hygiéniques dont l'Angleterre a eu, un 
moment, le monopole. Pour le seul article en rouleaux perforés, sa fabrication s'élève actuellement 
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à 100,000 rouleaux par an. Nous n’insisterons pas sur quelques créations ingénieuses dans ce genre, 
dont la description technique serait délicate. 





M. Grunrsr (H.), timbres élustiques, rue Barbelte, 16, à Paris. 
Mention honorable, Paris, 1889. 


Cette maison a été fondée en 1872 par M. Tambeur et reprise en 1891 par M. GRunrER, qui 
fabrique des timbres en matière plastique destinés à remplacer les timbres en caoutchouc. Ces timbres 
sont nécessairement d’une durée moindre que le caoutchouc, mais, comme ils sont également d’un 
prix beaucoup moins élevé, leur emploi est indiqué pour des plaques de grande dimension qui, en 
caoutchouc, seraient d'un prix absolument inabordable pour certains emplois. Ils sont d'ailleurs 
en usage dans les Ministères et les grandes administrations. 





MM. Virai-Hycowwer pére, fils et gendre, canifs, poinçons, grattoirs, ciseaux de bureaux, 
rue Pastourelle, 31, à Paris. 


Cette maison, qui exposait également à la Coutellerie, Classe 93, nous présentait dans sa vitrine de 
la Classe 92 un grand assortiment de coutellerie spéciale pour l'usage des bureaux. Elle possède des 
ateliers de fabrication à Thiers (Puy-de-Dôme) et à Nogent-en-Bassigny (Haute-Marne), plus un 
dépôt à Bordeaux. Elle a obtenu de nombreuses récompenses dont une partie se rapporte aux objets 
spéciaux qu'elle exposait Classe 92. 


Collaborateur : M. Moxnier (Alfred), mention honorable. 





M. Kvpr (Em.), fabrique d'encriers, rue de Paradis, 8, à Paris. 


La maison Kupr a été fondée en 1885. C’est une des premières qui ait substitué l'encrier en verre 
moulé, puis en cristal taillé, à la simple courtine en verre livrée par les fabricants d'encre à la con- 
sommation courante. Sa vitrine présente un choix d'articles courants et riches, sans toutefois aborder 
la haute fantaisie ni l’encrier artistique. 





MENTIONS HONORABLES. 


M. Manorre (Georges), porte-menus divers modèles, rue Alexandre-Dumas, 46, à Paris. 





M. Manicrav, ouvrier, cité Lesage, 7, à Paris. 


M. Manu exposait des modèles d’encriers en pied de cheval naturel, article de fantaisie 
ingénieuse. 


Gn. XV. — CL. 92. : 


IMPRIMERIK KATIONALS 
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14" CATÉGORIE. — MATÉRIEL DES ARTS ET DU DESSIN. 


Une grande partie de ce matériel est fabriquée en province par des maisons pari- 
siennes qui y ont leurs usines, ou par des spécialistes. 

IL n’est pas possible d indiquer : ici les méthodes de fabrication de tous ces articles, 
ni le genre d'outillage, car rien n’est plus varié que le matériel des arts de la pein- 
ture et du dessin dans lequel nous voyons figurer : toiles, couleurs, oulils de précision, 
compas, équerres, planches à dessiner, règles, chevalets, pinceaux et brosses à peindre, 
mannequins d'artistes, boîtes à couleurs, meubles d'atelier, papiers préparés, petits 
accessoires qui diffèrent suivant qu'il s’agit de gravure, de sculpture, de peinture à 
l'huile, d'aquarelle ou de pastel, etc., puis les huiles, les vernis et différentes prépara- 
tions spéciales. 

Les villes ayant une école des beaux-arts et qui sont plus particulièrement des 
centres artistiques sont les principaux débouchés de ce matériel. 

L'industrie de la couleur fine est, en France, centralisée à Paris. Pour les couleurs 
à l'aquarelle, l'Angleterre, où ce mode de peinture est très en faveur, a eu longtemps 
la suprématie, mais la France aujourd'hui peut soutenir la concurrence. 

Quant aux couleurs pour la peinture à l'huile, elles ont toujours été fabriquées chez 
nous. La fabrication de ces articles a, comme les autres industries, profité du perfec- 
tionnement des machines et les broyages des couleurs à l’eau, des pastels et des cou- 
leurs à l’huile qui s’exécutent automatiquement ne sont pas inférieurs comme résultat 
à l’ancien broyage à la main. 

L'industrie chimique crée constamment de nouvelles couleurs, dont quelques-unes 
sont d'une excellente composition, et que les fabricants se sont empressés d'adapter aux 
différents usages de la peinture. 

Pour F aquarelle, il est bon d'éviter les couleurs dérivées de l’aniline, dont l'éclat est 
plus vif, mais qui manquent de solidité. 

La fabrication du pastel n'a pas beaucoup changé et nous retrouvons toujours des 
séries de nuances multiples dégradées et variées, en raison de l'impossibilité pour le 
pastelliste de procéder par mélanges. 

On a ressuscité quelques procédés de peinture à la cire et à l'œuf dont les anciens 
maîtres avaient fait un si bel usage et l'emploi en est devenu facile. 

Toutes les couleurs, surtout celles à l’huile, se livrent en tubes et l'emploi de la 
vessie n'existe plus. 

Les toiles destinées aux peintres se fabriquent en France. Leur tissage, en Gil de 
chanvre écru, comporte un soin tout spécial. Elles se fabriquent actuellement dans des 
dimensions qui n'avaient pas été atteintes jusqu'ici. 

Les pinceaux et les brosses fabriqués en France, pour la peinture, conservent leur 


supériorité. 
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HORS CONCOURS. 


| 


MM. Prrer aîné et C*, matériel pour peintres et artistes, rue du Faubourg-Poisson- 
nière, D1, à Paris. — Médaille d'argent, Paris, 1867; médaille d'or, Paris, . 
1878 ; membre du Jury, Paris, 1889. — M. Prrer, membre du Jury, Classe de la 


Brosserie. 


Cette maison a été fondée en 1825. M. Pirer a succédé à son père en 1876. M. Stahl ayant été 
associé en 1898, elle a pris la raison sociale : Pitet aîné et C*. Elle n’exposait à la Classe 92 ‘que 
pour l’article concernant les peintres et artistes. 

M. Pitet aîné a dù faire de grands efforts pour lutter contre la concurrence de l'Allemagne, qui 
avait en partie le monopole de cette fabrication. 

Dans son importante usine de Saint-Brieuc il a, au moyen d’un outillage approprié, substitué le 
travail mécanique à l'ancienne fabrication à la main. 

Cette maison fait actuellement un chiffre d’affaires de 1,300,000 francs, dont 500,000 francs à 
l'exportation. 

Outre les pinceaux, elle fabrique un grand nombre d’articles faisant partie du matériel des arts et 
du dessin. 

Cette maison a créé une caisse de secours et de retraites. 


Collaborateurs : MM. Conovcs (Pierre), Conouce (Charles), M"* Laorezuier (Jeanne), 
Quémart (Marie), Sizvestre (Marie), mentions honorables. 





Socréré pes Luneriers, bâtonnets, règles, équerres, etc., rue Pastourelle, 6 , à Paris. — 
Médailles de bronze, Paris, 1855 et 1867; Londres, 186a ct 1874; médailles 
d'argent, Paris, 1867; Philadelphie, 1876; Paris, 1878; médailles d'or, Mel- 
bourne, 1880; Paris, 1889. — M. Orrournr, membre du Jury de la Classe 15. 


La Socréré pes Luneriers (raison sociale: Orrozini, Cuevacier, Mazcet et C*), dont le siège social 
est à Paris, rue Pastourelle, 6, avec succursale à Londres, a été créée en 1829. Née dans l'esprit 
d'association et entretenue dans ce principe, la Société des Lunetiers, après les débuts les plus mo- 
destes (13 ouvriers et 94,000 francs d'affaires la première année), est devenue un établissement de 
premier ordre. Elle possède actuellement 8 usines, y compris les ateliers de la rue Charlot, mues 
par 860 chevaux-vapeur, et occupe 1,870 personnes. Son chiffre d'affaires dépasse 5 millions de francs 

an. 

La Société fabrique tous les articles que comporte son commerce, c’est-à-dire la lunetterie, les 
compas, cassettes et pochettes de mathématiques, loupes à lire, punaises, portecrayons, niveaux, 
instruments de précision, de géodésie et d'arpentage, articles de jeux, articles de bureaux et de dessin. 
C’est comme exposant ces derniers articles que cette société a été admise dans la Classe 92. 

Elle exposait aux Classes 12, 15, 16, 92 et 100. 


CT 
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MÉDAILLES D'OR. 


M. Bivanwr (Alfred), toiles à peindre, rue Rochechouart, 70, à Paris. — Médailles de 
bronze, Londres, 1862; Paris, 1872; médaille d'argent, Paris, 1889; médaille 
d'or, Bruxelles, 1897. 


C'est en 1881 que M. A. Binaxr, établi papelier rue de Cléry, commença à développer l’industrie 
de la toile appliquée aux arts décoratifs et à la peinture en général. Il établit une fabrique de tissage 
à Thibouville (Eure), où il occupe une quarantaine d'ouvriers fabriquant tous les tissus, Gobelins en 
laine, coton et fil, ainsi que les toiles de grandes largeurs pour les peintures murales. Les toiles 
de M. Binant sont employées dans les travaux importants de l'État, pour les monuments publics du 
. Panthéon, de la Sorbonne, des églises, par la ville de Paris pour les travaux des mairies, etc. Nom- 
breuses applications en ont été faites à l'Exposition de 1900. 

Les ateliers de préparation, construits en 1883, sont situés rue Rochechouart, 70. Ils occupent une 
superficie de 1,800 mètres. M. Binant est secondé dans ces importants travaux par son gendre, 
M. Hadrot. | 

M. Binant est chevalier de la Légion d'honneur, et M. Hadrot, officier d'Académie. 





M. Burner (L.) fils, brosses et pinceaux, rue Charlot, 5, à Paris. — Mention hono- 
rable, 1849; médailles de bronze, Paris, 1855 et 1867 ; médailles d'or, Paris, 1878 
et 1889. 


Cette maison a été fondée en 1840 par M. Bozuter père. À sa mort, survenue en 1870, M. Bul- 
lier fils reprit la suite des affaires avec sa mère. I dirige seul la maison depuis 1880. Depuis cette 
époque, l'établissement s'est considérablement agrandi. Dans son usine de Saint-Brieuc, où il occupe 
200 personnes, un matériel très perfectionné est mis en œuvre par un moteur de 20 chevaux. 

Comme ses confrères français, M. Bullier a eu à lutter contre la concurrence allemande, car c’est à 
Leipzig qu'est le marché des matières premières nécessaires à cette industrie : poils provenant des 
queues de petit-gris, martre rouge et noire, de pulois, blaireau et meloncillo, soies de porc, poils 
d'ours et de chèvre. Il fabrique lui-même toutes ses viroles. 





MM. Cuapox frères, toiles à calquer, rue Jean-Jacques-Rousseau, 39, à Paris. — Mé- 
daille de bronze, Paris, 1878; médailles d'argent, Barcelone, 1888 et Paris, 1889; 
hors concours, Chicago, 1893. 


Ancienne maison C. Husson. Cette maison a été fondée en 1840 par M. Ch. Husson. Elle est di- 
rigée depuis 1886 par MM. Charles et Georges Cuapox. Elle est la seule en France à fabriquer les 
toiles à calquer et possède deux marques : la toile transparente C. Husson, la plus ancienne en date ; 
et la marque la Française, créée il y a quelques années seulement, pour concurrencer les marques 
anglaises à bas prix. 

La marque C. Husson est adoptée dans les grandes administrations et seule employée dans les ser- 
vices des ponts et chaussées. Cetle fabrication s'écoule pour une large part en Espagne et en Russie. 
La production de cet article dépasse 200,000 mètres annuellement. 
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La fabrication se fait dans l'usine de Courbevoie, quai de Seine, 5, dans des ateliers indépendants 
du lissage mécanique: elle exige un matériel des plus puissants. Cette maison a reçu de nombreuses 
récompenses, qui témoignent de son constant développement. 





M. Tocuow-Lepacs, fabrique de carte, papiers à dessin el à calquer, rue des Deux- 
Boules, 3, à Paris. — Médaille d'argent, Paris, 1889; médaille d'or, Bruxelles, 


1897. 


Cette maison a élé fondée en 1865, par M. À. Lepage, pour la vente des papiers à dessin et à 
calquer, auxquels ïl adjoignit celle des bristols et des panneaux et cartons pour la peinture à l'huile, 
ainsi que la préparation de la toile et du papier pour la peinture à l'huile et le pastel. 

À la mort de M. À. Lepage, en 1883, M. Tochon, son gendre et collaborateur depuis plusieurs 
années, prit sa succession et ajouta à son exploitation la fabrication des cartes pour la photographie, 
ainsi que, plus récemment, la fabrication des papiers à calquer. 

Nous avons pu voir tous ces produits, très bien présentés, dans l’élégante vitrine que M. Tocnox- 
Lepace occupait à la Classe 92. 


Collaborateurs : MM. Rimoux (Victor), médaille d'argent ; Lenwann (Louis), médaille 
de bronze ; Suers (Alphonse), mention honorable, 





MÉDAILLES D'ARGENT. 


M. BrowerrA, artste dessinateur, rue Milton, 14, à Paris. 


M. Bauxerra est un véritable artiste qui s’est créé un genre absolument personnel, tout en s’in- 
spirant des œuvres anciennes. Ses applications du parchemin enluminé à la fabrication d'articles de 
bureaux de haut luxe ont produit de véritables merveilles. Les reliefs sont obtenus par un procédé 
qu'il a créé et qui consiste à préparer le parchemin, de façon à le rendre apte à supporter le repous- 
sage qui est fait au moyen de pointes d'agate. À côté des objets tels que buvards, porte-cartes, cof- 
frets à bijoux, etc., dont la monture est faite par ses soins, M. Brunetta s'occupe d’une façon spéciale 
de la création de nouveautés pour l’édilion de menus, christmas cards, carnets de bal, papier à 
lettres fantaisie, etc., pour lesquels il fournit de charmants modèles aux plus importantes maisons de 
la place. | 

M. Brunetta a produit beaucoup d'œuvres importantes et remarquables, dont nous citerons quel- 
ques-unes : un grand coffret papeterie, aux armes du Sultan, en 1888 ; un buvard, pour le mariage 
de S. À. R. ja princesse Louise de Galles, en 1889; un éventail, pour les noces d’or des souverains 
du Danemark, en 1891; un buvard, pour le mariage du duc de Mac-Mahon et de la princesse Mar- 
guerite d'Orléans, en 1896; un programme spécial offert à M. le Président Félix Faure, à l’occasion 
de l'inauguration de l'Opéra-Comique; un livre d'or du sous-marin le Français , offert à la nation par 
Lo,000 Français, souscription du journal Le Matin. 

C’est en raison de ces beaux travaux que le Jury a accordé à M. Brunetla, qui exposait pour la 
première fois, une médaille d'argent. 
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M. Derarosse (U.), fabrique spéciale d'outils pour gravure et sculpture, rue Aumaire, 33, 
à Paris. — Médaille de bronze, Paris, 1878; médaille d'argent, Paris, 1889. 


Cette maison a été fondée en 1876, par M. J. Rubin, et est dirigée depuis 1896 par M. Dezarosse. 
Ce dernier a conservé la marque Rubin, si connue. Il applique les mêmes procédés de fabrication que 
son prédécesseur, et emploie les mêmes qualités d'acier. Îl a su conserver à cet outillage son ancienne 
réputation. 


.— 





MM. Fouzon et Quanrin, manufacture de cassettes mathématiques, rue Malher, 20 , à Paris. 
— Médailles de bronze, Paris, 1855 et 1878 ; médailles d'argent, Anvers, 1885; 
Paris, 1889; médaille d'or, Bruxelles, 1897. 


La maison a été fondée en 1830 par M. Duvignaux; la société actuelle date de 1882. MM. Fouzox 
et Quanrin exposaient un assortiment de cassettes mathématiques et de pièces détachées, depuis l'ar- 
ticle courant jusqu'aux pièces de précision les plus finies. Tous ces articles sont fabriqués dans leur 
usine de Ligny (Meuse), où ils occupent environ 165 personnes. La maison de Paris, qui fait la 
commission en articles de bureaux, compte 55 employés, dont 7 voyageurs. 





M. Géur (P.), mégagraphe, breveté s. g. d. g., à Marseille. — Mention honorable, 
Paris, 1855; médaille de bronze, Paris, 1878; médaille d'argent, Paris, 1889. 


L'inventeur, en composant cel appareil, s'est proposé de faciliter l'exécution des grands dessins 
que sont appelés à faire les architectes, décorateurs, industriels et toutes personnes ayant besoin de 
dessiner en grand. Ce nouvel appareil permet de faire facilement des dessins de 6 à 8 mètres 
de hauteur. 

M. Géuy nous fournit une liste des acquéreurs du mégagraphe, parmi lesquels nous voyons figurer 
la Ville de Paris, des Administrations de chemins de fer, de grands architectes et des industriels 1m- 
portants, tant à Paris qu’en province et à l'étranger. 


Collaborateur : M. Camoin (Louis), mention honorable. 





M. Morin (H.), instruments de précision, rue Boursault, 3, à Paris. 


La maison H. Monix date du 1° février 1880. Dès le début, le succès de la maison fut très grand. 
Jusqu'en 1886, elle achetait la plupart des instruments de précision qu'elle vendait, mais, en 1886, 
M. Morin, grâce à la collaboration de M. E. Gensse, ancien directeur de l'École professionnelle des 
Mécaniciens de précision, fondait successivement des ateliers établis d’abord 69, puis 91, rue Le- 
courbe; ils sont actuellement installés, rue de Vaugirard, 203, dans sept travées (fermes de 13 m. 80) 
ayant abrité le palais de l'Alimentation à l'Exposition de 1889. Le personnel, tant en contremaîtres, 
ajusteurs, monteurs, tourneurs, ébénistes, etc., se compose actuellement de 75 personnes, qui seront 
sous peu portées à 90; jointes aux 26 personnes employées au siège social, elles donneront un total 
de 116 personnes. 

MM. Morin et Gensse ont créé des machines à diviser, qui donnent des résultats de précision qui 
n'avaient pu être obtenus jusqu'ici. [ls ont le monopole de la fabrication de beaucoup d'instruments 
de précision brevetés : le niveau d’eau de précision, breveté, par le capitaine d'artillerie Leneveu; le 
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palmer de précision, du même; le tachéomètre auto-calculateur, breveté, par M. À. Champigny, ancien 
élève de l'École polytechnique, etc. Hs fabriquent également les articles d'optique et le matériel 
photographique. Leur vitrine était d’ailleurs des plus intéressantes et a été très remarquée au cours 
de l'exposition de la Classe 92. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 


M" Beuque, mannequins articulés pour artistes, avenue de Suffren, 153, à Paris. 
Médaille de bronze, Paris, 1889. 


Cette maison exposait des mannequins, construits sur mécaniques perfectionnées, et pouvant être 
exécutés suivant les mesures et les proportions désirées. 





M. Benvizce fils, matériel des arts el du dessin, rue de la Chaussée-d’Antin, 25, à Paris. 
Mention honorable, Paris, 1878. 


Cette maison ne fabrique pas elle-même la plupart des articles qu’elle vend. Cependant, quelques 
modèles très ingénieux sont établis pour elle seule et sur les données qu’elle fournit aux spécialistes. 





M. Coovuezin-Héraucr, objets à décorer à l'aquarelle, boulevard Malesherbes, 69, 
à Paris. 


Petite exposition très bien comprise de modèles ingénieux, paravents, écrans à main et à bougies, 
objets de fantaisie à décorer, détaillés sur un catalogue très complet et très intéressant. M. Cooveuin- 
Hénaucr, très modeste, nous déclare que tout le mérite de ces petits articles doit être attribué à 
M°* Coquelin-Hérault, créatrice de ces modèles. 





M. Covrvar (Edgard vs), mannequins articulés, à Charenton (Seine). 


Les niannequins de M. ns CourvaL se présentent très bien. Gette fabrication, toute spéciale, est 
beaucoup plus compliquée que l’on ne le croirait de prime abord; elle demande beaucoup de goût et 
de précision. Ces mannequins français sont très appréciés à l'étranger. 


mms 


M. Foxrarwe (L.), couleurs et vernis, rue Saint-Antoine, 184 et 193, à Paris. 


Cette maison, très ancienne, est dirigée par M. Fontaine depuis 1877. Elle fabrique trois spécia- 
lités : 1° des mordants pour papiers de fantaisie , fleurs, feuillages, jouets d'enfants, etc.; 2° le bronze 
patinal, pour donner à une foule d'objets les aspects métalliques les plus variés; 3° un chevalet dit 
le Plein-Air, formant un matériel complet sous un très petit volume, système très ingénieux 
d’ailleurs. 
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M. Gozzarp (Edmond), maison spéciale pour le pastel , rue Vivienne, 38, à Paris. 
Mention honorable, Paris, 1855. 


La maison Lhurier, dont M: Gouzann est le successeur, et qui a atteint son demi-siècle d'existence, 
a été fondée spécialement pour la fabrication et la vente des crayons pastels et des papiers anti-ponce. 
Elle n’a pas été étrangère à la rénovation en France et à l’étranger, où elle écoule une partie de ses 
produits, de cet art si fin et si doux du pastel. 





M. Guror(E.), outillage spécial pour la sculpture et le modelage, quai de l’Hôtel-de-Ville, 46, 
à Paris. 


Ouvrier dans la maison Hutant, M. E. Guvor a succédé à M°° Hutant en 1894. Cette maison fa- 
brique spécialement les outils pour statuaires, sculpteurs sur bois, sur pierre, marbre, etc. Elle 
fabrique également la cire à modeler. M. E. Guyot fournit la Ville de Paris, les manufactures de 
Sèvres, Limoges, etc. l'École des beaux-arts et nos grands artistes Falguière, Frémiet, Barrias, 
Puech, etc. I a créé tout nouvellement un outillage spécial pour l’ornementation du cuir (art nou- 
veau). Comme ouvrier, il avait exposé personnellement aux Classes 14 et 61, en 1889. 





M. Hanoy (Jules), toiles et couleurs fines, rue du Cherche-Midi, 36, à Paris. 


M. Hanpy a succédé en 1880 à son père, dans la direction de cette maison, fondée en 1809. 

11 possède à Vanves un immeuble de trois étages pour la fabrication des toiles pour tableaux et 
pour la décoration des théâtres et des monuments publics. Pour ces dernières toiles, M. Hardy a fait 
construire un métier de 8 m. 80, produisant cette largeur d’une seule pièce. Ï1 a exécuté pour l'Ex- 
position universelle des travaux de marouflage et de peintures décoratives à la Salle des Fêtes, au 
palais des Industries diverses, aux Invalides et au pavillon des Foréts. 





M. Jaueuin fils, articles en cuivre et en fer, cité de Phalsbourg, à Paris. 
Médailles de bronze, Paris, 1878 et 1889. 


Cette maison a été fondée en 1861 par M. Jamelin père, qui l'a cédée à son fils en 1887. Elle 
fabrique spécialement tous les articles de bureaux en métal ; étirage au banc de tous métaux sur tous 
profils. 


Dans ses ateliers, d’une surface de 878 mètres, une machine Corliss, à condensalion, de 5o che- 
vaux, met en œuvre 30 outils des plus perfectionnés. Elle occupe 25 ouvriers. 


Collaborateur : M. Perir-Manan, mention honorable. 





M. Lamour (Gustave), fabricant de vernis et outils pour la gravure à l'eau-forte, rue de 
la Harpe, 43, à Paris. — Mention honorable, Paris, 1878; médaille de bronze, 


Paris, 1889. 


M. Lamour est depuis trente ans à la tête de sa maison, qui a été fondée en 1780. Ses articles 
spéciaux sont très estimés des graveurs à l’eau-forte. Depuis 1889, il a créé deux vernis spéciaux : 
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l'un, très résistant à l'acide nitrique. rend les plus grands services aux bijoutiers et joailliers; l’autre 
est un vernis transparent (rès précieux pour les artistes, dont il préserve le premier travail des 
atteintes de l'acide et laisse voir les travaux les plus délicats. 





M. Marx (Georges), fourmiures complètes pour artistes, rue Chaptal, 26, à Paris. 
Médaille de bronze, Paris, 1889 ; médaille d'argent, Bruxelles, 1895. 


Cette maison a été fondée en 1882 par M. Mary et son père. M. G. Many est seul propriétaire 
depuis 1889. Sa spécialité est la fabrication des couleurs ou teiatures qui servent à peindre 
sur éloffes, soit pour imiter la peinture-tapisserie, soit pour peintures décoratives quelconques sur 
{issus. 

Cette année, il a ajouté à ses autres produits la fabrication d’une sorte nouvelle de couleurs 
vitrifiables à faible température, destinées à la décoration murale, et plus durable que la peinture 
ordinaire. 





M. Nenver (Maxime), coloriste, rue du Cherche-Midi, 100, à Paris. 


M. Nenver exposait un grand tableau contenant des coloris très bien exécutés. Ce genre de travail 
est quelquefois préféré à la chromolithographie, pour les petits tirages et les journaux de modes 
qui demandent beaucoup de fraîcheur dans les coloris. 





M. Desore (Juken) , outillage pour Lthographes et graveurs, rue de l’Ancienne-Comédie, 12, 
à Paris. 


La vitrine de la maison Desoye présentait une collection d'outils spéciaux et de compas de pré- 
cision, pour dessinateurs, qui nous ont paru d’une exécution parfaite. 





15° CATÉGORIE. — CRAYONS, COULEURS ET PASTELS. 


La plupart des exposants de cette catégorie auraient pu figurer dans les précédentes, 
sauf l'industrie des crayons dont nous n’avons pas encore parlé. 

Deux événements politiques ont exercé une influence considérable sur le dévelop- 
pement de l'industrie des crayons en France depuis cent ans : les guerres de la Révo- 
lution française contre l’Angleterre et la guerre franco-allemande de 1870. 

C'est, en effet, pour échapper à l'obligation de s’approvisionner en Angleterre que 
l'industrie des crayons fut importée en France à la fin du siècle dernier. Elle s’était en 
même temps profondément transformée par suite de la découverte d’un procédé nou- 
veau qui offrait de remarquables avantages, rendait la fabrication plus facile et per- 
mettait de livrer à la consommation des crayons d’un prix moins élevé que les crayons 
anglais. Mais, pendant la première moitié du siècle, ce fut l'Allemagne qui sut le 
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mieux profiter de la découverte française. Après la guerre de 1870, pour lutter contre 
la concurrence allemande, nos industriels redoublèrent d'efforts, transformèrent leur 
outillage, abaissèrent leurs prix de vente, et l'industrie des crayons prit alors un 
essor considérable. Le nombre des usines, qui était de deux seulement en 1870, s’est 
élevé à trois en 1872, à quatre en 1876 et à cinq en 1898. Le chiffre des ouvriers 
s'est accru proportionnellement. 

Les manufactures de crayons sont réparties entre les départements suivants : 
Ardennes, Pas-de-Calais, Loire, Seine. 

Aujourd'hui, la production française lutte à armes égales, non seulement sur notre 
marché, mais sur toutes les places étrangères. Cependant, grâce à leur main-d'œuvre, 
les fabricants bavarois fournissent encore des crayons communs à tous les autres 
pays. 

Pour les crayons fins, les marques françaises ont été adoptées en quelques pays, 
notamment en Belgique et dans les États de l'Amérique du Sud. Enfin, pour certaines 
espèces, telles que les crayons de pierre noire, la France a su conserver un véritable 
monopole. 

La fabrication des crayons comprend deux phases distinctes : 1° le travail de la 
mine ; 2° le travail du bois. Il existe de nombreuses variétés de mines de graphite, 
mais le graphite le plus employé vient de Russie, de l’île de Ceylan, de Bohème ou 
des États-Unis. Le prix varie entre 6o et 120 francs les 100 kilogrammes. Les gaines 
de bois sont, pour la plupart, faites en genévrier de Virginie dénommé cèdre rouge, 
originaire de la Floride et des pays avoisinants. 

L'outillage des fabricants de crayons, qui est aujourd’hui aussi perfectionné en 
France qu'à l'étranger, comprend des scieries, raboteusces, fraiseuses, arrondisseuses, 
presses à marquer, etc. | | 

Depuis ces dix dernières années, l'importation des crayons en France s’est abaissée. 
De 122,846 kilogrammes en 1889 elle est tombée à 111,270 kilogrammes en 1898. 
L’exportation s’est élevée, pendant la même période, de 33,437 kilogrammes à 
39,864 kilogrammes. Et comme valeurs nous avons, respectivement aux importations 
et aux exportations en 1889, 368,508 francs et 100,311 francs, tandis qu'en 1898 
nous constatons aux importations 333,8 1 0 francs ct aux exportations 119,599 francs. 

Outre le crayon noir, nous trouvons un assortiment considérable de crayons de 
couleurs des nuances Îles plus variées. L'industrie des gommes à effacer l'encre et le 
crayon affecte une présentation très variée et très élégante sous forme de plaquettes 
ou de crayons. 


HORS CONCOURS. 


MM. Barcnoz et Farsow, plumes métalliques et crayons, à Boulogne-sur-Mer (Pas-de- 
Calais); maison à Paris, rue du Faubourg-Poissonnière, 13. — Chevalier et olfi- 


cier de la Légion d'honneur; officier de l’Instruction publique. — Médaille d'or, 
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Paris, 1889; hors concours, Bruxelles, 1897; 1” ordre de mérite, Melbourne, 


1860. — M. Albert Baignol, membre du Jury de la Classe 92. 


Get établissement a été créé, en 1850, par M. Lebeau , pour la fabrication des plumes métalliques. 
Les propriétaires actuels y ont alors adjoint une manufacture de crayons aujourd’hui en plein déve- 
loppement. Ils fabriquent également les porte-plumes, crayons, porte-mines, portecrayons, protège- 
pointes, compas et canifs. La fabrique emploie environ 500 ouvriers. 

En 1900, MM. Baignol et Farjon fétaient le cinquantième anniversaire de la fondation de leur 
maison. [ls avaient, à cette occasion, réuni tous leurs collaborateurs, employés, ouvriers et ouvrières, 
dans un banquet présidé par M. le sous-préfet, assisté de M. le maire de Boulogne, du président de 
la Chambre de commerce et des conseillers généraux de l'arrondissement. 

Comme perfectionnement dans les plumes, cette maison signalait au Jury la double trempe, le 
seul progrès réel qui ait été accompli dans cette industrie depuis soixante ans. Dans les crayons, amé- 
horation aux mines communicatives et aux mines de graphite et de pierre noire, Dans les porte- 
plumes, invention du manche en marqueterie. Nous avons remarqué une nouvelle marque le Conti- 
nental, excellent crayon très bien présenté. 


Collaborateurs : M. Monez (Clément), médaille d'or; MM. Lerssvre (Gustave), 
Scaxeiner (Félix), médailles d'argent; MM. Bacaenor (François), Rosarr (Émile), 
M®° Grenier (Augustine), médailles de bronze ; MM. Vassar (Pierre), Boucuez( Alphonse), 
Tassin (Marc), Rosarr (Edmond), M°* Pénann (Eugénie), Mascor, mentions hono- 
rables. 





GRANDS PRIX. 


MM. Desvennay et C*, manufacture de crayons, porte-plumes, porte-mines, etc., 
rue de Rivoli, 65, à Paris. 


Tout le monde connaît le crayon Gonté. C'était en 1794, la France était en guerre avec l'Angle- 
terre et les produits de ce pays n’arrivaient plus sur nos marchés. Or, à cette époque, l'Angleterre 
avait le monopole de la production du graphite, qu’on extrayait de la seule mine de Borrowdale et 
qui servait à la fabrication des crayons de graphite brut. I fallait procurer promptement à nos 
ingénieurs et à nos officiers des crayons à dessiner. Le Comité des Monnaies avait déjà fait appel à 
Conté pour frapper une médaille commémorative. Carnot l'avait adjoint à Monge, Vandermonde et 
Berthollet pour diriger les premiers essais d’aérostalion militaire. On le considérait comme un savant 
universel. On s’adressa alors à Conté qui créa une substance propre à remplacer la plombagine 
anglaise. Ïl imagina un crayon artificiel ayant toutes les propriétés des crayons de mine, de qualité 
parfaite et de prix moindre. Cette invention fit l'objet de deux rapports à l'Institut et obtint une 
mé ‘aille d'or à l'Exposition de l’an 1x. M. Humblot, gendre de Conté, continua l'œuvre de ce der- 
nier en lui donnant de l'extension et en y introduisant d’utiles perfectionnements. 

La manufacture de crayons, qui était alors à Paris, a été transférée à Regny (Loire), et est 
actuellement exploitée sous la direction de MM. Desvernay et Ci, pelits-fils de Conté. 

L'usine, installée sur un terrain de 3 hectares, possède une machine de 100 chevaux et une tur- 
bine de 5o chevaux, 125 moulins et 150 machines-outils. Elle emploie 4oo à 500 kilogrammes 


de bois de cèdre par jour. 
Collaborateurs : M. Iuserr, médaille d'argent; M. Gourrenoire, médaille de bronze. 


#2 
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MM. Lerranc et C*, couleurs fines, matériel des arts et du dessin, rue de Valois, 18, à Paris. 
— Médailles, Londres, 1862; médaille de 1° classe, Paris, 1839, 1842, 1855; 
Sydney-Melbourne, 1879-1880; médailles d'argent, Paris, 1867; médailles d’or, 
Paris, 1878; membre du Jury, diplômes et médaille unique, Amsterdam, 1895; 
grand prix, Bruxelles, 1897; Paris, 1889. 


La maison Lerranc a été fondée en 1775. Le siège social est situé rue de Valois, 18, dans un 
immeuble de 500 mètres de superficie qui est sa propriété et qui est entièrement affecté aux besoins 
de son commerce. L'usine, située à Issy-les-Moulineaux (Seine), dont elle est également proprié- 
taire, occupe une superficie de 15,000 mètres. Elle possède une force minima de 100 chevaux qui 
sera prochainement portée à 150. Le nombre des employés et ouvriers atlachés à la maison s'élève 
à 300 personnes. Son chiffre d’affaires dépasse 4 millions de francs. La caisse de prévoyance insti- 
tuée en faveur du personnel, à l'aide d'un prélèvement fait sur les bénéfices nels, a déjà distribué, 
depuis sa fondation en 1875, la somme de 67,789 fr. 75. 

La vitrine de MM. Lefranc et C*, auxquels la place a été mesurée comme à tous les exposants de 
la Classe 92, ne pouvait donner qu'un simple aperçu de la quantité considérable des produits qu'ils 
fabriquent. Nous donnons ci-dessous, d'après lenr notice, une indication intéressante de tous les 
genres de peintures auxquels ces produits s'appliquent. 

La peinture à l'huile est le genre le plus répandu et la marque de couleurs à l'huile Lefranc et C'° 
est universellement connue. | 

C’est à la suite de l'Exposition de 1878 (médaille d’or) que, sur la demande des artistes, ils ont 
créé une qualité absolument hors ligne comme nuance, broyage et préparation, qui porte leur nom 
et leur marque de fabrique. 

Après l'Exposition de 1889 (grand prix), sur l'invitation de la Société des artistes français et afin 
de donner toutes les garanties possibles, ils ont ajouté sur leur étiquette le nom chimique de chaque 
couleur et indiqué, à l’aide de deux étoiles découpées dans l'étiquette, les couleurs les plus solides. 

L'essence de térébenthine est un des principaux véhicules des couleurs à l'huile, mais, ayant 
reconnu que l'essence de pétrole lui est beaucoup supérieure, ils ont monté une raffinerie spéciale 
pour obtenir un produit parfait que, seuls, ils ont pu livrer jusqu’à ce jour. Nous devons ajouter 
que c’est encore sur les conseils de M. Vibert qu'ils ont fabriqué cette essence de pétrole et l'huïle 
essentielle de pétrole qui forment les dissolvants des résines normales dont il leur a confié les 
receltes pour la fabrication de leurs vernis à tableaux, à retoucher et à peindre. 

Le siccatif flamand, dont M. Vollet a fait un si judicieux usage dans un des tableaux qu'ils 
exposent, est un produit de leur fabrication dont l'emploi rend d’inappréciables services aux artistes 
peintres. 

Après un essai infructueux et fort coûteux des couleurs à l'œuf dont M. A. Point leur avait cédé les 
procédés, la peinture à l'œuf des primilifs a été modernisée par les découvertes de M. J.-G. Vibert, 
qui l’a rendue absolument pratique par ses procédés de préparation qu'il leur a, de nouveau, feit 
l'honneur de leur confier. 

Les couleurs pour l'aquarelle, dont les procédés de fabrication n'ont guère varié depuis 1889, 
ont cependant subi quelques petits perfectionnements journaliers qui en rendent l'usage de plus en 
plus agréable. C'est la grande variété des nuances qui fait le succès de ces couleurs, qu'elles soient 
préparées en tubes, en godets, en tablettes ou en pastilles; car, en dehors de la peinture artistique 
qui a besoin de couleurs fines, le fabricant a été obligé d'ajouter toute une série de couleurs d’aniline 
qui, malgré leur peu de résistance à la lumière, sont absolument indispensables aux dessinateurs 
industriels. 

Le succès des pasiels de la maison Lefranc et C* provient, non seulement de la gamme très 
importante des nuances de leurs séries, mais aussi de la composition de cette gamme qui ne com- 
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prend pas seulement des couleurs dégradées avec du blanc, mais des dégradations éclatantes de 
pastels composés de couleurs pures et très vives. 

L’art de décorer la porcelaine ne les a pas laissés indifférents et ils exposaient, pour la première 
fois, des couleurs vitrifiables broyées à l’aide d'un procédé breveté en France et à l'étranger, qui leur 
donne une finesse incomparable qui n’avait pas encore été atteinte avant cette invention. 

M. Perier-Lefranc, un des chefs de cette maison, vient d’être nommé chevalier de la Légion 
d'honneur. 


Collaborateurs : M. Veyrassar (E.), médaille d’or; M. BLomue (A.), médaille d'argent; 
M. Moreau (A.), médaille de bronze. 





MÉDAILLES D'OR. 


M. Bouresois aîné (Joseph), couleurs fines, rue Croix-des-Petits-Champs, 18, à Paris. 
Médaille d'argent, Paris, 1878 ; médaille d'or, Paris, 1889. 


Cette maison a été fondée, en 1867, par le père du propriétaire actuel qu, associé en 1887, en 
est depuis 1899 le seul propriétaire. 

L'usine de Paris emploie 191 personnes ; celle de Senon (Meuse), 98 ; Paris, 4o employés. 

M. Bourezois exposait les spécimens de ses différents produits : couleurs à huile pour les arts, cou- 
leurs fines pour l’aquarelle, en bâtons, tableites, pastilles et moites en tubes et en godets; couleurs 
demi-fines et couleurs et boîtes de couleurs sans danger pour les écoles ; encre de Chine liquide indé- 
lébile dont la marque est des plus estimées; pastilles surfines pour artistes et ordinaires pour 
enfants, et tout le matériel des arts et du dessin. 





MM. Gisssrr et C*, manufacture de crayons, à Givet (Ardennes). — Médailles d'argent, 
Paris, 1844 et 1849; médaille de prix, Londres, 1851; médailles de 1" classe, 
Paris, 1855 et 1867; médailles d’or, Paris, 1852, 1878 et 1889; diplômes 
d'honneur, Anvers, 1885 ; Bruxelles, 1897. 

Cette maison a été fondée en 1836 ; elle emploie environ 260 personnes. Elle exposait ses crayons 
dits artistiques, ses crayons à mine mobile, ses crayons noirs sans graphite, une grande variété de 


crayons de couleur, sa collection de crayons chinois, ses crayons-gommes, ses porte-mines, etc. 
M. Jules Gülbert a été nommé chevalier de la Légion d'honneur en 1897. 


Collaborateurs : M. Gusert (Paul), médaille d'argent; M. Braurour (Stanislas), 
médaille de bronze; MM. Leresvre (Charles), Decsaux (Édouard) mentions honorables. 





M. Marquise ( Victor), manufacture de crayons, à Saint-Paul-en-Jarret (Loire). — Mé- 
daille de bronze, Paris, 1878; médailles d’or, Paris, 1889; hors concours, Chi- 
cago, 1893. | 
Cette fabrique date de 187a et, à cetle époque, produisait 120 douzaines de crayons par jour. 

En 1889, la production s'élevait à 16,000 pièces environ. Aujourd'hui, la fabrication de M. Marquise 


produit journellement 18,000 crayons et 6,000 porte-plumes et porte-mines, avec un chiffre 
d’affaires de 375,000 francs par an. Malgré l'amélioration du matériel, le nombre des ouvriers a 
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constamment auginenté ; il est actuellement de 100 personnes. M. Marquise produit des articles très 
bon marché qui luttent avantageusement contre les produits allemands. 
M. Marquise est décédé au cours de l'Exposition de 1900. 





M. Moreau (E.-L.), couleurs fines, matériel des arts el du dessin, rue de Lancry, 17, à 
Paris. — Médaille d'argent, Paris, 1867; 1° ordre de mérite, Sydney, 1879 ; mé- 
daille d'or, Paris, 1878. 


La maison a été fondée, en 1788, par M. P.-C. Lambertye qui a été le premier er France à fabri- 
quer avec succès les couleurs pour l'aquarelle et dont les produits figuraient à l'Exposition de 1808. 
Elle prit successivement de l'importance sous la direction de M. J. Panier, de 1824 à 1842; de 
M. J.-M. Paillard, de 184a à 1877, et de M. Rocher-Prost, de 1877 à 1890. Depuis 1890, 
M. Moreau a repris la maison et lui a donné un nouvel essor. 

Cette maison fabrique les couleurs à l’huïle et à l’aquarelle de toutes sortes, les pastels, les toiles 
préparées pour la peinture, les huiles et vernis spéciaux ; tout le matériel des arts et du dessin, 
ainsi que les encres à écrire. Tous ces produits sont manufacturés dans l'usine de Mouy (Oise) : 
5,000 mètres superficiels couverts, 150 ouvriers, 220 chevaux de force. La maison de Paris s'occupe, 
outre la vente de ses produits, de commission, ce qui permet à M. Moreau d’ocuper 11 voyageurs, 
dont 4 pour l'étranger. 


Collaborateurs : M. Proust (Louis-Gharles), médaille d'argent; M. Gizver (Julien), 
médaille de bronze. 





MÉDAILLE D'ARGENT. 


EE 


M. Faser (A.-W.), boulevard de Strasbourg, 55, à Paris. 


Nous ne nous occuperons que de la fabrique que la maison Fase (A.-W.), si connue, a fondée en 
France, en 1811, à Noisy-leSec. Cette usine, construite sur un emplacement de 6,000 mètres carrés, 
emploie une quarantaine de personnes. Elle fabrique les encres à écrire, les encres et crayons litho- 
graphiques, les couleurs d'aquarelle et les pastels, les règles et bâtonnets en ébène et palissandre, 
l'ébénisterie de bureau et de peinture. La maison Faber avait installé à la Classe 92 un atelier où 
elle nous initiait à la fabrication très intéressante des couleurs à l’aquarelle et des pastels. Cette exhi- 
bition a été très goûtée du public. 

Collaborateurs : MM. Housure (Richard), Meuwenr (Charles), Macur (R.), Wincx- 
LER (L.:), médailles d'argent. 





M°* veuve Girauzr (Jean), pastels extra-fins, à Muntreuil (Seine). 
Médaille de bronze, Paris, 1878; médaille d'argent, Paris, 1889. 


Cette maison, fondée en 1780, demeurée depuis cette époque la propriété de la même famille, 
est la plus ancienne des maisons de ce genre. Elle fabrique spécialement les pastels surfins. Elle 
exposait des spécimens de ses produits : pastels tendres, demi-durs, demi-fins, etc., dans un choix 
considérable de nuances. | 

M=* veuve Girauzr fournit la ville de Paris, l'École des beaux-arts et les commissionnaires pour 
la province et l'exportation. | 
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MÉDAILLES DE BRONZE. 


M. Cacasux (J.), crayons, pastels, porte-plumes, 
rue Cacheux, 22, à Billancourt (Seine). 


Cette maison, fondée en 1832, à Mulhouse, a émigré à Paris en 1870. Elle fabrique les porte- 
plumes depuis 1894 et les crayons depuis 1896, dans son usine de Billancourt. Elle a produit, 
en 1899, 220,000 grosses de crayons et 18,000 grosses de porte-plumes. Sa vitrine nous présentait 
un assortiment des articles qu’elle fabrique : notamment des crayons en séquoya de Californie. C'est 
un bois qui se taille très bien et peut remplacer le cèdre de la Floride qui devient de plus en plus 
rare. 


Collaborateur : M. Cacueux neveu, mention honorable, 





M"* veuve Caroupin (Isabelle) [dite Jp], rue Boursault, 72, à Paris. 


M®* Cuarouri exploite, depuis 1891, une composition spéciale qu’elle a inventée et qui permet 
de peindre sur tous les tissus, gaze, velours, toile non préparée, etc. Ce produit, qui rend de grands 
services aux artistes, est recommandé par les meilleurs fabricants de couleurs de la place qui le font 


figurer sur leurs catalogues. 





M. Grenier (À.), chimiste, rue Albouy, 3, à Paris. — Nombreuses médailles de bronze, 
argent et or dans diverses expositions; médaille d'argent, Paris, 1889. 


Cette maison a été fondée, en 1860, par M. Chevillet. M. Grenier (A.) l’exploite depuis 1886. I 
fabrique des couleurs fines pour artistes ainsi que les pâles et cires à modeler. En 1893 , il a acheté 
la maison Terrisse et a adjoint à sa fabrication celle des couleurs vitrifiables. 





M. Sexnezier ( (rustave), couleurs fines, quai Voltaire, 3, à Paris. 


Cette maison exposait un assortiment complet de couleurs fines pour artistes et différents articles 
du matériel des arts et du dessin. Son chiffre d’affaires est de 140,000 francs. Elle exposait pour 
la première fois. 





SECTION DES COLONIES. 


ALGÉRIE. 


Nous n'avons eu que deux exposants pour l'Algérie. 
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MENTIONS HONORABLES. 


EEE | 


M. Mauuer: Ar4B-BEeN Maumar, à Fort-National. 


M. Maueri exposait quelques coupe-papiers en bois sculpté qui nous ont semblé devoir être plutôt 
des objets fabriqués par un amateur que des articles d'usage commercial. 





M. Pauisrre ( Auguste-Jean), timbres en caoutchouc, rue des Beaux-Arts, à Constantine. 


Exposait quelques articles de bureau sans caractère spécial. 





LA RÉUNION. 





MENTION HONORABLE. 


M. Ovcepr ( Jean-Baptiste), à Saint-Denis. 


M. Ovzevi exposait quelques échantillons d’encres, article courant. 





SECTIONS ÉTRANGÈRES. 


EMPIRE D’ALLEMAGNE. 


L'Allemagne, qui n'avait pas exposé en 1889, tenait une place importante à l'Expo- 
sition de 1900. Les produits que le Jury de la Classe 92 a eus à examiner étaient dis- 
séminés dans toutes les parties de l'Exposition. 

Nous n’y avons vu, d’ailleurs, figurer aucun fabricant de registres et nous avons 
vivement regretté cette lacune, car 1 eût été très intéressant de comparer la fabrication 
allemande, en possession d’un matériel très perfectionné, avec les articles français, si 
remarquables, qui figuraient dans de nombreuses vitrines de l'Exposition française. 


GRAND PRIX. 


M. Fassr (A.-W.), à Stein. 


À la tèle des exposants allemands se place la maison Faser (A.-W.), de Stein, près Nuremberg, 
dont la fabrique de crayons est connue du monde entier. Ses importantes usines de Stein et Gérolds- 
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grün occupent plus de 1,000 ouvriers. Elle fabrique, en même temps que les crayons de tous genres, 
les ardoises, les règles, les équerres, les mesures, les gommes à effacer et une grande quantité d'ar- 
ticles de bureaux. Ses succursales de Paris, Londres, New-York et Berlin sont desservies par une 
centaine d'employés. 

Parmi les nombreuses récompenses que la maison Faber (A.-W.) a obtenues dans le monde entier, 
nous signalerons la médaille d'or et la croix de la Légion d'honneur en 1867. Sa vitrine, très inté- 
ressante, renfermait des échantillons des principaux articles de sa fabrication qui étaient d’un fini 
irréprochable. | 





MÉDAILLES D'OR. 


Brersrier Fasrix voru. Jouanx Faser (A.-G.), à Nuremberg. 


Médailles d’or, Amsterdam, 1883; Anvers, 1885. 


Cette maison est presque aussi importante comme installation et chiffre d'affaires. De création plus 
récente (1879), ses produits n’ont pas encore atteint la notoriété de ceux de la maison précédente. 

Sa fabrique, outre deux moteurs à eau, possède trois machines à vapeur de 180 chevaux chacune; 
elle occupe 900 ouvriers et 100 employés; son capital est de 4 millions et elle fait 4, Jon 000 francs 
d'affaires. Sa production est de 10,000 grosses de crayons par semaine. 

Sa vitrine présentait une grande variété de produits très bien présentés parmi lesquels figurait la 
marque Apollon», un beau et bon crayon. 





Verernicre Pinsez Fasrixen, à Nuremberg. 


C’est la plus grande fabrique de pinceaux du monde. Elle a été fondée au capital de 4,700,000 francs 
par la réunion de 15 fabriques différentes. Son personnel est de 1,400 personnes. La production 
moyenne d'une année dépasse 5 millions de francs (dans ce chiffre, l'exportation figure pour 
3,750,000 francs). 

Depuis l'Exposition de 1851, à Londres, jusqu’à celle de Bruxelles, en 1897, cette maison a 
obtenu les plus hautes récompenses parmi lesquelles nous voyons figurer une médaille de 1° classe 
à l'Exposition universelle de Paris, 1867. 

Elle exposait également à la Classe de la Brosserie, et ce n’est qu’au point de vue des pinceaux 
faisant partie des arts et du dessin que le Jury de la Classe 92 a eu à examiner ces produits spéciaux 
qui n’entrent que pour une faible part dans sa production. 


Collaborateur : M. Leonxanoy, médaille d'argent. 





Osnasrucxer ParrenwAaaren Fasrix, à Berlin. 


Une vitrine très intéressante, qui a sans doute été peu visitée, car elle était installée au Palais 
impérial d'Allemagne, était celle de cette maison, qui contenait un assortiment considérable de 
papiers de luxe, papeteries, timbrages, taille douce, menus, cartes de table, de félicitations, de bal, 
calendriers, etc. Nous avons surtout remarqué que le goût de tous ces articles était absolument 
français. Les dessins que reproduit celte maison sont évidemment composés, en grande partie, par 
des artistes français et l'exécution des gravures est remarquable comme soins et fini. 


Gn. XV. — CL. 92. 6 
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Les deux fabriques actuelles doivent être prochainement réunies en un seul bâtiment. Celte maison 
possède un matériel de 210 machines et emploie 320 ouvriers environ. Elle possède une caisse de 
secours et d'épargne, une bibliothèque, etc. 


Collaboratrice : M Zimmermann (Emma), contremaîtresse des travaux de luxe. 





Leicarzin Geerüper, à Carlsruhe. 


Cette ancienne et importante maison exposait une collection très variée de papiers à calquer de 
qualité supérieure. C'est une des premières qui ait fabriqué des papiers à calquer très résistants, 
connus sous le nom de papiers cuirs ou parchemins, dont elle a eu longtemps la vente à peu près 
exclusive. 





MM. Zriss (Aug.) et C“, à Berlin. 


Cette maison exposait un matériel de bureaux et articles spéciaux pour papeteries très bien étudiés 
et d'une exécution parfaite : leur nouvelle machine à copier rl'Excelsior» fonctionne bien; le papier 
à copier s’y présente en bobines et se coupe automatiquement après avoir reçu l'empreinte de la lettre à 
reproduire. Nous ne croyons pas que cette machine trouve de nombreux acheteurs en France. Elle ne 
peut d’ailleurs convenir qu’à de grandes administrations. Cette maison a des succursales à l'aris, 
Vienne, Zurich, Bruxelles, Milan, Cologne et Dresde. 





MÉDAILLES D'ARGENT. 


MM. Mrisswer et Bucu, à Leipzig. 


MM. Merssner et Bucu présentaient un choix de menus, cartes, cartes de table, carnets de bal, 
cbristmas, etc., de genres très variés et d’une exécution très soignée. 





M. Lanvauer (J.), à Brunswick. 


Cette maison, fondée depuis peu, a porté à une grande perfection la fabrication de la toile à 
calquer. Ses produits se distinguent par une très grande régularité et leur beau côté mat qui, sans 
retirer de transparence à la toile, permet de dessiner nettement et sans bavures. Les toiles sont 
fabriquées en trois qualités suivant leur plus ou moins grand nombre de fils au centimètre carré : la 
Perfection ou Union, 66 fils; la Diaphane ou Hohenzollern, 70 fils et l'Incomparable ou Monarch, 
72 fils. La maison Landauer trouve l'écoulement de sa production d’abord en Allemagne où sa 
marque est très connue, puis en Angleterre, en Autriche-Hongrie, Belgique, États-Unis, France, etc. 





M. Donporr (B.), à Francfort-sur-le-Mein. 


Présentait un assortiment de cartes à jouer dont les portraits nous ont paru très bien exécutés. 
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MÉDAILLES DE BRONZE. 


M. Horruanx (Julius), à Stuttgard. 


Exposait un grand assortiment de timbres découpés à fond de couleur ou de métal d’une exécution 





MM. Frasnez (Max) et Rones , à Berlin. 


Nombreux types d'encres à écrire, fixe et communicative, ainsi que des couleurs variées, genre 
des encres françaises et anglaises. 


EEE 


M. Arzsrr (Lous), à Cassel. 


Tout un lot de pupitres ordinaires et pliants, meubles spéciaux pour bureaux, d’une bonne fabri- 
cation courante. 





La Kowsrier Buno, à Karlsruhe. 


C'est une société d'artistes éditeurs de toutes sortes d'objets d'art, qui exposait dans plusieurs 
classes. Elle présentait à la Classe 92 quelques lithographies et dessins de fantaisie. 





M. Posr (Julius), à Hambourg. 
Cette maison exposait quelques articles de papeterie. 





En dehors des produits fabriqués, deux maisons importantes exposaient des ma- 
chines spéciales à l’industrie du papier et du carton. 


GRAND PRIX. 


MM. Brenmsr et C*, à Leipzig. 


La maison Brenwer a, depuis longtemps, une succursale à Paris. C’est elle qui a introduit en 
France la couture au fil métallique. Les premières machines à coudre au fil de fer furent inventées 
en 1879 par M Hugo Brehmer qui était alors aux États-Unis où il fonda une usine. Cette usine 
devint bientôt insuffisante. En 18709, MM. Brehmer frères fondèrent la maison qui existe actuelle- 
ment à Leipzig, usine qu'ils durent agrandir encore en 1899. Actuellement, les ateliers occupent 
5a5 personnes. La maison a 3 succursales : à Paris, quai de Jemmapes, 60; à Londres et à Vienne. 
Elle a livré à la consommation, depuis sa fondation, environ 40,000 machines. 

MM. Brehmer et C* exposaient toute leur série de machines à piquer les brochures au fil mé- 
tallique, des machines à plier d'une précision parfaite, une machine à coudre les registres au fil 


6. 
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métallique et des machines à coudre au fil de lin, ce qui n'est pas un pas en arrière, car après un 
grand engouement pour la couture au fil métallique, on est en grande partie revenu pour les gros 
registres au fil de lin. 

Une nouvelle machine a particulièrement intéressé .le Jury. Elle sert à coudre au fil végétal les 
brochures, carnets d'école, etc. Cette machine fait un double point noué plus sûrement et avec plus 
de serrage qu'on ne pourrait le faire à la main. 





MÉDAILLE D'OR. 


M. Jacenssrc (Ferd.-Émile), à Dusseldorf. — Médaille de bronze, Anvers, 1894. 


Les machines exposées par cette maison étaient également très intéressantes et très perfectionnées, 
elles sont destinées spécialement à la confection du cartonnage ; ce sont des machines à rainer, à coller 
et à encoller, à coudre au fil métallique, etc. Gette maison occupe 350 employés et ouvriers. Elle a 
été fondée en 1878. 





AUTRICHE. 


Ce pays est celui dont les produits dans la transformation du papier offrent, par 
l'ingéniosité de la fabrication et par le goût particulier qui président à leur confection, 
le plus de ressemblance avec les objets de fantaisie que produit l'industrie française. 
Les maisons ci-dessous, dont les produits ont été récompensés comme ils le méri- 
taient, nous présentaient dans leurs élégantes vitrines un grand nombre d'articles de 
fantaisie : coffrets et boîtes à papier, papiers ouvrés, menus, timbrages d'un goût et 
d’une exécution parfaits. 


GRANDS PRIX. 


EPS 


Maison L. et C. Haroruura, à Budweiss (Bohême). 


Cette maison a été fondée en 1790. Elle fabrique les crayons de toutes sortes, les mines, les pas- 
tels et les craies. Elle emploie 1,250 ouvriers. Ses crayons sont très estimés et la marque Kob-i-Noor 
est une des plus estimées du monde entier. Ce crayon, très moelleux à l'emploi, est en même temps 
presque incassable et presque inusable. 

MM. Hardtmuth avaient déjà obtenu, à l'Exposition universelle de 1878, une médaille d'or et la 
croix de la Légion d'honneur. 





MM. Tazysr et Harpruura, à Vienne. 


Cette maison, fondée en 1763, est depuis 1884 sous la raison sociale actuelle. 
Sa fabrique est à Stein-sur-Danube (Basse-Autriche), où elle occupe environ 4oo ouvriers. Sa 
vitrine contenait un nombre considérable de coffrets et boîtes à papiers d’une graude élégance et d'une 
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grande richesse. Les papiers et les enveloppes contenus dans ces coffrets étaient d'une fabrication irré- 
prochable. Cette maison exposait aussi un choix considérable de cartes postales, menus, christmas et 
objets de fantaisie de très bon goût. 





MÉDAILLE D'OR. 
MM. Pozzax (D.-R.) et fils, à Vienne. 


La vitrine de MM. Pollek et fils contenait un nombreux assortiment de papiers et enveloppes de 
lettres en tous genres, souvent présentés en boîtes combinées de papiers, cartes et enveloppes. | 





MÉDAILLES D'ARGENT. 


ns 


MM. Rosswsaux frères, à Vienne. 


C'est sous cette raison sociale que la maison a été fondée en 1874. Elle fabrique les papiers de 
luxe et de fantaisie, les menus, calendriers, cartes postales, dont leur vitrine contenait un assortiment 
très intéressant. | 

M. Sigmund, un des trois frères Rosenbaum , graveur distingué, s’occupe de la partie artistique de 
la maison. Il est également l'inventeur de nombreux articles de fantaisie, tels que les monopresses, 
la peinture magique et autres jeux artistiques. 





MM. Scunasc (Jacques) et C**, à Vienne. 


Cette maison exposait, outre quelques papiers à lettres, des tubes à cigareltes avec et sans bout et 
des échantillons très nombreux de papiers à cigarettes en cahiers. 

La maison Schnabl et C*, fondée en 1859, fabrique dans son usine tous les articles employés à la 
confection des papiers à cigarettes. Ses marques portant la plupart des noms français : le Voleur, le 
Bonheur, le Sans-Rival, etc., sont consommées dans le pays même et importées en Herzégovine, en 
Bosnie, en Bulgarie, en Turquie, etc. 

Elle a obtenu de nombreuses médailles , dont une médaille de bronze, Paris, 1889. 





BELGIQUE. 


Nous avons été étonnés de voir la Belgique s'abstenir presque complètement pour 
les articles ressortissant de la Classe 92. Cette nation occupe cependant un bon rang 
dans la fabrication des papiers et nous connaissons des maisons de transformation du 
papier en enveloppes de lettres, registres, cahiers d’écoliers, etc., qui ne sont pas 
sans valeur et sans importance, pour Îles articles courants surlout. 
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MÉDAILLE D'ARGENT. 


M. Brossanp-Lseran», fabricant, à Wavre. — Grand prix, Bruxelles, 1897. 


Cette maison, fondée en 1850, fabrique les sacs ordinaires et de luxe à fonds plats, mécanique- 
ment. Elle occupe environ go personnes. Ses machines fonctionnent par l'électricité et son chifire 
d’affaires est de 400,000 francs. 





MENTIONS HONORABLES. 


M. Cozcrarp (Joseph), chaussée de Haecht, 53, à Bruxelles. 
Cette maison a été récompensée pour des étiquettes. 





M. Heuuercine (W.), rue de la Braie, à Bruxelles. 


Cette maison a été récompensée pour un petit matériel de papeterie, machines-outils, classeurs- 
happeurs et sous-main automatique. 





BULGARIE. 


Nous n'avons rien trouvé de spécial dans les produits de cette nation. Ce sont des 
petites industries personnelles, sans importance commerciale. 


MÉDAILLES DE BRONZE. 


M. Barcawarorr (Ch.), à Sofia. 


Cette maison occupe une vingtaine de personnes pour la fabrication des registres et articles de 
papeterie. 





M. Seuioorr (Philippe), à Routschouk. 


Encres, cires, gommes, ete., de fabrication absolument courante. 





MENTION HONORABLE. 


M. Mosxorrres (Jacob), à Olot (province de Gerona). 


Cachets en caoutchouc. 

















+ 
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CHINE. 





MÉDAILLE DE BRONZE. 


Commission rmpériae (Chine du Sud), à Canton. 


Cette exposition, tout impersonnelle, du reste, contenait quelques articles d’un intérêt médiocre : 
papiers, plumes, encres, cartes, etc. 





ÉQUATEUR. 





MENTION HONORABLE. 


Soctété Cius-Svcre. 


Gette société avait envoyé quelques échantillons de terres colorantes pour peinture. 11 nous a été 
impossible de savoir si ces terres étaient l’objet d'une exploitation commerciale. 





ESPAGNE. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 


M. Laporra-Varor, à Alcoy (province d’Alicante). 


Cette maison a été fondée en 1817. Sa production est importante comme fabrication de papier, car 
elle occupe hoo ouvriers; bien qu'elle possède plus de cent marques de papiers à cigarettes, son 
importance nous a paru beaucoup moins grande au point de vue de la transformation. 





M. Rivs Carcerri (Francisco), à Stara-Zagora. 


Cette maisou exposait un assortiment des cahiers de papiers à cigarettes. Marques nombreuses et 
bien présentées. 





M. Esresan (Marius) genaro, rue Très-Palacios, à Barcelone. 


M. Esteban exposait également des cahiers de papier à cigarettes de marques variées. Il occupe un 
personnel de 180 hommes, femmes et enfants. 





w 
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M. Gowzazès-Risso (Manuel), à Madrid. 
Fabrique de cartes à jouer. 





MM. Tinroré (Marcos et Luis), rue d'Urgel, 30, à Barcelone. 
Fabrique de tubes en papier. 





MENTIONS HONORABLES. 


M. Arnoxo (Francisco-Felippe), rue d’Atocha, 36, à Madrid. 


Fabrique d’encres. 





M. Garcia (Roman-Éloy), rue Liberos, 26, à Salamanque. 
Timbres gravés. 





M. Mizcar (Juan), rue Bou-de-la-Plaza-Nueva, 13 , à Barcelone. 


Fabrique de ballons et lanternes en papier. 





M. Tensoz x Fanriocs (José), à Barcelone. 





ÉTATS-UNIS. 


Cette section comportait quelques maisons d’un intérêt exceptionnel par l'impor- 
tance de leur production et la perfection de leur outillage mécanique, qui laisse géné- 
ralement une place secondaire au travail à la main. 


GRANDS PRIX. 


Narionaz Casa Recisrer Company, à Dayton (Ohio, E.-U. A.) 


La Narionaz Casa Recisren Cowpany fabrique des caisses enregistreuses de modèles nombreux et 
compliqués. Ces appareils, d'une utilité incontestable, sont encore peu connus en France; ils per- 
mettent cependant aux commerçants et industriels de contrôler, d’une manière mathématique, un 
grand nombre des opérations de la comptabilité et d’une manière absolument complète toutes les 
ventes faites au comptant. Nous sommes persuadés qu'une maison, même de moyenne importance, 
perd chaque année, par suite d'erreurs ou d'infidélité du personnel, deux ou trois fois la valeur de 
ces caisses enregistreuses qui sont d'ailleurs d’un prix assez élevé. Nous ne les voyons figurer que 
dans les maisons très importantes. En Amérique, au contraire, les plus modestes détaillants en font 
usage. Elles se composent, pour les décrire grosso modo, d'une espèce de boîte munie de pistons sur 
lesquels on appuie pour faire apparaitre très visiblement sur un tableau le chiffre de la vente, puis, 
au moyen d'une poignée à déclanchement, on obtient un ticket portant la somme même qui figure 
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au tableau dont nous venons de parler, et toutes ces sommes s’additionnent automatiquement; les 
détournements deviennent, avec une bonne organisation, pour ainsi dire impossibles. 

Cette industrie a commencé, il y a dix-sept ans, plus que modestement. Aujourd'hui, la National 
Cash Register Company fabrique 130 modèles, dont 367 brevets garantissent constamment les per- 
fectionnements. L'ensemble de la fabrique couvre près de 4 hectares; le personnel compte 2,100 per- 
sonnes. La société possède des salles de bains et de repos, des bibliothèques, des réfectoires, une école 
culinaire, des cercles, des jardins de culture, etc. 

La National Cash Register Company a fondé une succursale à Paris, rue Réaumur, 119. Nous 
avons pu, personnellement, contrôler le fonctionnement imperturbable de l'appareil. 


Li] 





Wairisc Paper Company, à Holyoke (Massachusetts), dépôt à New-York. 


Dans une très belle el très vaste vitrine , installée avec beaucoup de goût, la Wurrine Para Com- 
panr exposait sa transformation du papier, enveloppes de lettres, papiers deuil, noir de papier de 
luxe, etc. Tous ces articles étaient d'excellente fabrication. 





Unrren Srarss pLayine Carps Company, à Cincinnati (Ohio). 


C'est une des plus importantes fabriques de caries à jouer du monde entier. 





MÉDAILLES D'OR. 


Union Bac and Paper Company, sacs en papier, à Chicago ([inois). 


Cette compagnie fabrique tout son papier avec seulement de la fibre de bois et du jute; les sacs 
faits avec ce papier ne contiennent par conséquent rien de nuisible et peuvent servir, sans être dou- 
blés, au commerce de l'alimentation. 

Les sacs sont faits par des machines et dans les usines de la compagnie, ce qui est une garantie 
de propreté; ils sont, sous ce rapport, supérieurs aux sacs faits en chambre, dans les prisons et 
autres établissements pénitentiaires (mode de fabrication prévalant encore en Europe). Par un simple 
mouvement rapide de la main et du bras, de droite à gauche, le sac s'ouvre seul par l'introduction 
de l'air et par sa forme spéciale reste ouvert et debout sur la table où on le pose. C’est encore un 
avantage au point de vue de l'hygiène, car on évite aïnsi le contact de la main à l'intérieur du sac. 
Cette fabrication, absolument mécanique, serait d'ailleurs impossible en France, en raison de la 
multiplicité et de la variété des papiers réclamés par les consommateurs. 





Tirrany and C°, à New-York. 


La maison Tirrany and C°, qui a également obtenu une médaille d'or, est encore un exemple de 
facilité avec laquelle se fondent, en Amérique, ces grandes compagnies que nous ne connaissions en 
France que pour quelques industries spéciales. 

La maison Tiffany and C° exposait des timbrages en couleur et en métal d'un travail parfait, ainsi 
que des papiers de luxe et de fantaisie très bien présentés. C’est d’ailleurs au point de vue de cette 
fabrication spéciale que le Jury examinait ses produits, car cette maison exposait dans de luxueux 
salons de l’orfévrerie, des bijoux, de la maroquinerie et une foule d’autres objets de grand luxe. 
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Elle a obtenu les plus hautes récompenses à toutes les expositions. M. Charles L. Tiffany, en 
1878, et M. Edward C. Moore, directeurs-gérants de la fabrique en 1889, ont reçu la décoration 
de chevalier de la Légion d'honneur. 





Auegrican Lean Penciz Company, à New-York. 


Grande fabrique de crayons. Nous y avons retrouvé les types courants des fabricants français et 
allemands. 





MM. L.-E. Warenuan and C°, fabricants de porte-plumes, à New-York. 


Cette maison, fondée en 1883, occupe un nombreux personnel. Ses produits, qui représentent 
une valeur totale annuelle de près de 3 millions de francs, trouvent un écoulement facile en Angle- 
terre et aux États-Unis où son genre de porte-plume est beaucoup plus employé qu’en France. Le 
porte-plume fontaine de Waterman et C* renferme un réservoir qu'on peut remplir d’une encre 
fluide et permet d'écrire, suivant sa dimension, depuis dix jusqu’à quarante heures. On peut rester 
longtemps sans l'utiliser et sans que l'encre emmagasinée perde aucune de ses propriétés. Il est pos- 
sible d'y adapter toutes sortes de plumes soit en acier, soit en or. 





MÉDAILLES D'ARGENT. 


Nsosryce Enrecore Company, à New-York. 


La Nrosrrce Envezope Company exposait une machine à faire des enveloppes spéciales pour la 
publicité. Ces enveloppes paraissent fermées comme une enveloppe ordinaire, bien qu'une des pattes 
de côté reste volante pour permettre à l'Administration des postes la vérification de son contenu. 

Cette maison exposait également une machine rotative donnant des reproductions obtenues au 
moyen d'un perforage rappelant le cyclostyle. Elle reproduit très rapidement les pe obtenues sur 
la machine à écrire. 





[nuan Auenican Box Macuine Company, à New-York. 


L'Truax American Box Macuixe Company exposait toute une série de machines diverses à faire des 
boîtes en carton dont quelques-unes nous ont semblé très perfectionnées et destinées à fournir une 
grande production : machines à rainer, couper, coller les bandes, coupe-coins, etc. 





Caw's Pen and Inx Company, Broadway, 156, à New-Vork. 


Cette maison exposait des encres, des porte-plumes à réservoir et des plumes stylographiques. 
Fondée en 1875 pour la fabrication des encres, elle a entrepris, en 1886, la fabrication des plumes. 
Ses encres noires et blue-black, très fluides, conviennent très bien aux porte-plumes à réservoir. 





Wassron Paper ax Manuracrunine Company, à Dayton (Ohio). 


Fondée en 1887, la société actuelle existe depuis 1893. Elle emploie 220 hommes et 160 femmes. 
Contrairement aux exigences de ce genre d'industrie où l’on recherche toujours l'économie de main- 
d'œuvre, elle n’emploie pas d'enfants. Son chiffre d'affaires est de 1,200,000 francs. 
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Elle fabrique tous les articles de bureaux en bois, y compris les pupitres et même les bureaux, 
fauteuils spéciaux, etc. Son exposition contenait également différents modèles de papiers hygiéniques 
et de bouteilles en papiers pour tous les usages. Nous ne pensons pas que cet article ait encore atteint 
une perfection suffisante pour rendre de grands services à l'industrie. 





MM. Pousnox brothers, à East-Newark (New-Jersey). 


La maison Possnor brothers présentait un assortiment d'encres en tous genres, fixes, à copier, 


blue-black, encres de couleurs, ainsi que des colles liquides et des cires. Tous ces produits nous ont 
para d'excellente fabrication. 


Collaborateurs : MM. Surra (W.-T.), Moox (M.), médailles de bronze. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 


Brair Founraix Pen, à New-York. 


Plusieurs modèles de stylographes et de porte-plumes à réservoir. 





MM. Hinpe et Dauca, White street, à New-York. 
Papiers ondulés pour l'emballage des objels fragiles. 





Suire (R. H.) Manvracrunine Company, à Springfield (Massachusetts). 
Tiorbres de bureau. 





M. Quesapa (Gonzalo pe), à la Havane (Cuba). 





MENTION HONORABLE. 


MM. Tenner et C'. 





Le Jury de la Classe 92 a accordé de nombreuses médailles de collaborateurs aux 
exposants des États-Unis. En voici la nomenclature : 


Médailles d'or. — MM Warrenocse (W.) et Warrenouse (F.), W. Tiffany and Co.; 


M. Ouwage (John), United States playing Cards Co.; M. Créar (Joseph-P.), Na- 
tional Cash Register ; M. Tare, Whiting Paper Co. : 
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Médailles d'argent. — M. Crusios (A.), United States playing Cards Co.; M. Waren- 


Manx (Lewis Edson), Watermaon (L. E.); M. Recxenponrer (Louis), American Lead 
Pencil Co.; M. Fiscusr (L. J.), United Bag and Paper Co.; M. Fieco(W. D.), Pomeroy 
brothers; M. Burn James (J.), Tiffany and Co.; M. Mrisner (A. C.), Weston Paper 
Manufacturing Co. | 
Médailles de bronze. — MM. Carpentier (Geo M.) et Parrix (A. Daby), Tiffany 
and Co.; M. Corcæeon (A. H. M.) Unitedt States playing Cards Co.; M. Browx (Francis 
E.), Caws Pen and Ink Co.; M. Fernis (William J.), shop foreman Watermann 
L. E.). 
Mentions honorables. — MM. Monray v Samoe, Cracxen (James D. M.). Wicuaus 
(John H.), James (W. C.), United States playing Cards Co. ; MM. Foucoer ( William ) et 
Boukx (Louis), Caw's Pen and Ink Co.; Miss Casrecco (Margareto), MM. Suzuivax 
(Denis) et Bennerr (James), Blain Fountain Pen Co, Wazr (Georges), Figcp (James). 





GRANDE-BRETAGNE. 


Le Jury de la Classe 92 a constaté avec étonnement que les fabricants de registres 
anglais, comme ceux de l'Allemagne, s'étaient complètement abstenus. Nous n'avons pas 
non plus trouvé, à la Classe 92, les transformateurs de papier, fabricants d’enveloppes, 
papier de luxe, etc., qui sont cependant nombreux en Angleterre. 

Depuis l’époque où les plumes d’oie prirent la place du stylet ou du roseau des an- 
ciens, différents essais furent tentés pour les remplacer et supprimer en même temps les 
inconvénients qu'elles présentaient. Mais rien de pratique .ne fut découvert jusqu'au 
jour, il y a environ soixante ans, où parurent les plumes d'acier, que l’on appelle im- 
proprement plumes de fer. On fit d’abord des plumes d’écaille, puis des plumes d'or 
auxquelles on soudait des pointes de diamant, de rubis, d’osmium ou d'iridium, mais 
ces tentatives imparfaites n'eurent pas beaucoup de succès. On prétend que l'invention 
des plumes de fer remonterait à une époque antérieure à 1748 ; en tous cas, on st- 
gnale un coutelier de Sheffield qui entreprit cette fabrication vers 1816 ; sa produc- 
tion était des plus restreintes. Aujourd'hui, la plume d'acier est universellement em- 
ployée et sa fabrication a pris une extension considérable. L’Angleterre a eu longtemps 
le monopole de cette fabrication ; maintenant, il existe d'importantes fabriques de cet 
article en France, en Allemagne et aux États-Unis. 


GRAND PRIX. 


MM. Gicsorr (Joseph) and sons. — Médailles d'or, Paris, 1878 et 1889. 


La maison Joseph Giccorr el fils a été fondée par M. Joseph Gillott père, qui appropria l'usage 
des machines à la fabrication de cet article. L'importance de la maison est considérable, et la marque 
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de cette fabrique justement estimée dans le monde entier. Le personnel employé dans ses élablisse- 
ment est considérable. La confection des bottes et cartonnages s'effectue dans un atelier spécial. 

MM. Gillott et fils fabriquent également les porte-plumes par des procédés mécaniques qu'ils ont 
inventés. Dans la vitrine de MM. Gillott et fils on remarquait des trophées de plumes de différentes 
formes et grosseurs et de diverses colorations. 





MÉDAILLES D'OR. 


M. Mircaszs (John), New Hall street, 104, à Birmingham. — Médaille d'argent, 
Paris, 1889. 


Cette maison, ainsi que la suivante, présentait également dans ses vitrines un assortiment très élé- 
gamment agencé de plumes et de porte-plumes. 





M. Mirosscs (Wilham), Washington works, Cumberland street, à Birmingham ; maison 
à Londres, Cannon street, 44; dépôt à Paris, chez MM. Foulon et Quantin, rue 
Malher, 20. — Récompenses : Londres, 1851 et 1862; médaille d'argent, Paris, 


1889 ; médailles d'or, Nouvelle-Zélande, 1882 et Calcutta, 1883-1884. 


Cette dernière maison existe depuis près de soixante ans. Sa fabrication, comme celle de la précé- 
dente, est connue et estimée du monde entier. 


Collaborateur : M. Broce-Mrreueuc (William), médaille de bronze. 





Rozzanp Paper Company, à Saint-Jérôme, Québec (Canada). 


Grand prix de la Classe 88, celte maison a également reçu une médaille d'or pour la tranformation 
de ses papiers en enveloppes de lettres, boîtes de papier et enveloppes combinées et papiers façonnés 
de tous genres. 





MM. Winsor and Newrow, limited, Rathbone place, 38, à Londres. 


Cette maison, fondée en 1832, fabrique non seulement les couleurs pour peinture à l'huile et à 
l'aquarelle, les vernis, les huiles, ete., mais encore tout le matériel des arts et du dessin, chevalets 
d'atelier, planches à dessin, toiles. 

Ses fabriques occupent une superficie de a hectares ; MM. Winsor et Newton occupent 350 per- 
sonnes, ouvriers et employés. Leurs couleurs, fabriquées entièrement chez eux, sont connues du 
monde entier. 

Is ont obtenu les premières récompenses à Londres, Chicago et Anvers. C’est la première fois qu'ils 
exposent en France. 


Collaborateur : M. Scorr Tayior (John), mention honorable. 


EL 
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MM. Rowwey (George) and C°, à Londres W., Oxford street. — Médailles d’argent, 
Lyon, 1872; Paris, 1855, 1867, 1878 et 1889. 


Cette importante maison fabrique les couleurs pour peintures à l'huile et à l'aquarelle, les crayons, 
les pinceaux et tout le matériel pour artistes. Ses couleurs pour l'aquarelle sont très estimées en 
France. 





MÉDAILLES D'ARGE 


M. Vicxers (George), à Londres W. C., Angel Court, 172, Strand. 
Médaille d’or, Bruxelles, 1897. 


M. George Vicxers fabrique les encres de toutes sortes, à écrire, à tampons imperméables et lui- 
santes pour tickets, encres commumcatives et non communicatives pour la stylographie, porte-plumes 


à réservoir, encre à marquer le linge, pâtes chromographiques. 





M. Bowp’s (John), Marking-Înk, à Londres, Southgate Road, 75. 


Cette maison s'occupe spécialement de la fabrication des encres indélébiles pour marquer les tissus. 
Elle fournit cet article à l’armée anglaise et à l’amirauté. Elle a obtenu de nombreuses récompenses à 
diverses expositions internationales. Ses encres ne demandent aucune préparation dans ieur emploi ; 
les lavages répétés et les lessivages n'en diminuent pas l'intensité. 





MÉDAILES DE BRONZE. 


M. Bennsrr (George), à Birmingham, Tennant street, Broad street, 81 and 83. 


Plumes métalliques Globe Pointed», porte-plumes en or, en argent et en nickel, porte-crayons, etc. 





M. Fiezp (James-John), à Londres E. C., Helmet Row, 25. 


Cette maison exposait des encres chimiques non corrosives, ne déposant pas, même dans les pays 
les plus chauds; des colles liquides pour bureau et des cires bien présentées. 
Elle a obtenu plusieurs médailles en Angleterre. 


Collaborateur : M. Warr (Georges), mention honorable. 





MM. Hiwxs, Wezzs and C°, à Birmingham, Buckingham strect. 
Plumes métalliques et porte-plumes. 
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MM. Annozp (P. and J.), Aldersgate street, 155, à Londres E. C. 


Celle maison exposait des encres fixes et à copier, des poudres d'encre, de la cire à cacheter et des 
encres à marquer le linge. Elle a pris part aux Expositions de Londres 1862 et Chicago 1894. 





Auromaric Crcrosryze. 


Cette maison présentait un appareïl pour l'emploi du cyclostyle, qui en a déjà fait imaginer une 
quantité considérable, parmi lesquels l'appareil exposé n’est pas des moins ingénieux. 





A ÉROGRAPH. 


Get appareil, qui consiste à vaporiser les couleurs sur des parties de feuilles de papier tour à tour 
protégées ou mises à découvert par des écrans, n’est qu'une distraction d'amateurs et n’est pas suscep- 
tible, croyons-nous, d’un emploi industriel tel du moins qu'il nous a été présenté. 





M. Msowisr (H.), à Londres W., Edgware road, 65. 


M. Meunise exposait tout un mobilier spécial pour artistes : chevalets, tabourets, chaises, armoires 
à l'usage des peintres et des sculpteurs et aussi des cadres pour tableaux. Tous ces articles nous ont 
paru d’une construction ingénieuse et soignée. 





v 


Penrecr Mucisaes Borrze Company, à Ontario (Canada). 


Cette maison présentait au Jury de la Classe 92 un seul article : c’est un flacon à large base, en 
alumintam, à doubles parois, qui permet de mettre entre les deux récipients une certaine quantité 
d'eau empêchant le mucilage de sécher. Ce flacon, d’une construction ingénieuse, peut rendre des 
services dans les pays chauds. Nous n’en verrions guère l'emploi dans nos contrées. | 





MM. Accisuor-Variyee et fils, à Mooltan Cault, près Kurrachée (Indes britanniques). 
Cette maison exposait une grande boîte de bureau en métal, destinée à recevoir des papiers, des 


petits livres, etc., qu’elle protège contre l'humidité et aussi, sans doute, contre les insectes. C’est, 
comme l'article précédent, un objet dont l'emploi est subordonné à des conditions atmosphériques 


spéciales. - 





GRÈCE. 





MÉDAILLES D'ARGENT. 


MM. Lapaxis (Jean et Périclès), à Athènes. 


Cette maison, fondée en 1885, occupe 65 ouvriers des deux sexes. Elle produit annuellement en- 
viron 10 millions d'enveloppes et une quantité de registres assez importante. Ces deux industries ont 
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fait, en Grèce, depuis quelque temps, de notables progrès; aussi, l'importation en a presque complè- 
tement cessé. 

Le Jury de la Classe 92 a estimé que ces articles, ainsi que les cartes de visite, enveloppes deuil 
et impressions, étaient d'une bonne fabrication courante. 





MM. Pazus et Corzr4s, à Athènes. 


La maison Paruis et Corzias, qui exerce à peu près la même industrie, a également obtenu une 
médaille d'argent. Elle fabrique aussi des cartons photographiques biseautés et dorés. Elle occupe une 
centaine d'ouvriers, dont trente femmes. Bonne fabrication moyenne de tous les articles. 





MENTION HONORABLE. 


M. Aspioris (G.-N.), à Corfou. 


La maison Aspioris, fondée en juin 1884, occupe une centaine d'ouvriers. Elle fabrique annuelle- 
ment 300,000 à 400,000 jeux de cartes et 50 millions de cahiers de papier à cigarette. Elle travaille 
exclusivement pour l'État. 

La maison possède un réfectoire économique, une caisse d'épargne el une infirmerie. 





HONGRIE. 





MÉDAILLES D'OR. 
MM. Hausurcsn et Birkaozz, à Budapest. 


Cette maison occupe 200 ouvriers. Elle exposait des registres et livres de commerce dont ie Jury a 
apprécié la fabrication très soignée, la netteté et le fini des réglures et des impressions. Elle exposait 
également des impressions en noir et en couleur d'une parfaite exécution. 





M. Riccer (Joseph-Édouard) , à Budapest. 


Exposait une très belle collection de papiers à lettres, d'enveloppes de lettres et papiers de luxe ct 
de fantaisie. Cette maison, dont la production est très importante, occupe près de 1,000 ouvriers. 
Elle fabrique également des articles pour le dessin. 





MÉDAILLES D'ARGENT. 
MM. Czerrez et Drvrsca, à Budapest. 


Cette maison occupe 200 ouvriers. Elle fabrique les registres et aussi les articles de fantaisie : menus, 
carnets de bal, cartes postales, etc. Les registres exposés élaient très élégants et d'excellente fabrication. 
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MM. Rspo frères, à Budapest. 


Exposaient également des registres, des carnets et différents imprimés commerciaux. Ils occupent 
70 ouvriers. 





M. Scavzer (Joseph), à Budapest. 


Cette maison est la seule fabrique de plumes métalliques de la Hongrie. Elle exposait également des 
porte-plume et différents ustensiles pour le dessin. Elle a obtenu une subvention de l'État, et son 
chiffre d'exportation en Orient est considérable. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 
MM. Prarnix (Ferdinand) et fils, fabrique de cartes à jouer, à Budapest. 


Cette maison, qui exposait environ 140 spécimens de cartes différentes, exporte une partie de sa 
labrication en Îtalie. 


 — 





_ 


MM. Scuuacaorer (F. et fils), graveurs, à Budapest. 


Cette maison exposait des armoiries et monogrammes gravés en argent, métal doré, ivoire, elc., 
ainsi que des insignes et des cachets d'un travail très soigné. 





MM. Kawrrz (C.) et fils, à Budapest. 


Exposaient des registres, des albums, des papiers de luxe et des papiers à lettres illustrés de motifs 
hongrois d'une jolie invention. 





M. Scaônwaio, à Budapest. 


Fabrique d'encres de toutes sortes, cires à cacheter, colles liquides, encres à tampons, etc. 





MM. Hercuer (Joseph) et fils, à Budapest. 


Fabrique de couleurs fines pour peintures à l'huile et à l’aquarelle et différents articles pour le 
dessin. Cette maison occupe 20 ouvriers. 





MM. Menéwyr et C*, à Budapest. 


MM. Menénri et Ci exposaient différents modèles de papiers à cigarettes, des tubes pour cigarettes 
#1 des porte-cigarettes en papier. 





Gr. XV. —. Ci. 92, 7 


PUPAIMTRIE KATION'LE, 
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MENTION HONORABLE. 


MM. Dario (Charles) et fils, à Budapest. 


Celle maison nous est signalée comme la plus importante fabrique de cartonnages de la Hongrie. 
Elle occupe 506 à 600 ouvriers, dont moitié femmes. Elle fournit les régies de tabac de Hongrie, 
Roumanie, Serbie et Turquie. Elle fabrique aussi spécialement les agrafes pour boîtes pliantes. 





ITALIE. 


L'Italie n'était représentée à lExposition de 1889 que par une seule maison et 
nous voyons qu'en 1900 elle comptait à la Classe 88 (Fabrication du papier) un 
grand nombre de vitrines absolument remarquables qui lui ont valu de nombreuses 
récompenses, parmi lesquelles nous comptons jusqu’à quatre grands prix. 

Les exposants de la Classe 92 avaient également fait un grand effort et exposé 
nombre de produits fort remarquables. L'industrie du papier prend en Italie une place 
de plus en plus considérable. 


MÉDAILLES D'OR. 


CARTIERA ITALIANA, Société anonyme au capital de 4,400,000 francs versés. Siège à Turin ; 
établissements à Serravalle-Sezia et à Quarona. 


Les usines de la Canrigra 1TALIANA, à Serravalle-Sezia, qui occupent aujourd'hui une surface de 
plus de 60,000 mètres doivent leur origine à une petite fabrique de papiers à la cuve qui existait au 
xvir siècle. 

Nous n'avons à examiner les produits de cette usine qu'au point de vue de la transformation du 
papier et sa production y est considérable : 800,000 enveloppes et 250,000 cahiers pour écoliers, 
par jour, sont des productions que peu d'usines peuvent atteindre. 

Le Gouvernement italien a décerné à la société une médaille d'or de 1° classe, en 1888, et une 
autre, en 1897, pour les progrès continuels el les nouvelles productions introduites en Italie et a 
aussi décoré ses directeurs de la croix de la Couronne d'ftalie. 

Cette société a pris part à de nombreuses adjudications en Turquie et en Égypte. Parmi les récom- 
penses qu'elle a déjà obtenues, nous voyons figurer des diplômes d'honneur et une médaille d'or à 
l'Exposition universelle de 1878. Sa vitrine présentait un très joli choix de boîtes combinées, papier 
et enveloppes et de remarquables papiers à la forme, qui nous ont paru être très en faveur en lialie. 
Grand prix, Classe 88. 





M. Mizrani (Pietro), à Fabriano. 


Cette maison a été fondée en 1790, mais l’origine de la papeterie de Fabriano remonte au xu' siècle. 
C'est la seule qui avait exposé en 1889; elle reçut une médaille d’or. 
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Cette maison s'occupe principalement de la fabrication des papiers et des cartes à la forme pour 
papiers-valeurs de toutes sortes, dessin, registres, gravures. Ses quatre fabriques situées à Fabriano, 
Ponte del Gualdo, Campioni et Nocera-Umbra possèdent 8 moteurs hydrauliques, 5 moteurs à vapeur, 
65 piles à maillets, 13 hollandaises défileuses et raffineuses et 31 cuves. Elle transforme une grande 
partie de sa production pour la confection des papiers de luxe en boîtes, préparation des blocs pour 
dessinateurs, cartons pour aquarelles, etc. | 

Elle a obtenu : 8 grands prix, 8 médailles d’or, à médailles d'argent, y compris les récompenses 
obtenues en 1900. Son chiffre d'affaires est de 1,200,000 francs. 





MM. Binpa (Ambroso) et C*, à Milan. 





MÉDAILLES D'ARGENT. 


M. Mouiva (P.-A.), rue S. Fedile, 3, à Milan. 





M. Fornari (Antoine), à Fabiano. 





Carrigra De MASLIANICO. 


Ces trois dernières maisons, ainsi que la maison Ambrosio Brxpa, exposaient à la Classe 88 où 
elles ont été récompensées. Leurs produits transformés en papier à lettres, enveloppes, boîtes com- 
binées papier et enveloppes, papiers et cartes à la forme, d'excellente fabrication, présentaient quel- 
ques modèles très riches qui ont donné au Jury de la Classe 92 une très haute idée des progrès ac- 
complis par l'Italie dans toutes les opérations de la transformation du papier. 





MM. Wozrr (L.) et C*, galeria Subalpina, à Turin. 


Gette maison exposait de grands et beaux registres dont le Jury a très apprécié la bonne fabrication 
ainsi que la netteté des réglures et de l'impression des titres. 


Collaborateurs : MM. Giovana (Guiseppe), Cervrri (Giovanni), mentions honorables. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 


MM. Gansaccio (A.) et C*, à Turin. 


Assortiment d'un aspect agréable de papiers à lettres façonnés, enveloppes de lelires, papeteries, etc. 
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/ M. Persssini (Ange), à Udine. 


Celte maison exposait plusieurs modèles de registres, carnets, copies de lettres, etc., d’une bonne 
fabrication moyenne. 





M. Trrorri (Medarto), à Plaisance. 


M. Tinorri exposait une table mobile de grand luxe et très bien machinée pour ingénieurs, des- 
sinateurs, architectes, ete. C'était un très beau meuble mais qui nous a semblé beaucoup trop lourd, 
trop encombrant et probablement trop cher pour l'emploi auquel il était destiné, au moins au point 
de vue industriel. 





M. Spana (Marc), rue Savona, 24 et 26, à Milan. 


Cette maison fabrique spécialement des billets pour chemins de fer et tramways et divers articles 
tels que serpentins et Lous papiers et carton découpés. On nous a assuré que sa production était im- 
portante. Cette fabrique emploie une quarantaine de personnes et a déjà reçu plusieurs récompenses. 





MENTIONS HONORABLES. 


M. Apprani (Jean), à Turin. 


Art graphique appliqué aux sciences économiques. Tables diagrammatiques. Procédé pour tables 
réglées. 

M. Appiani exposait des papiers soigneusement réglés dont nous n'avons pas parfaitement compris 
tous les emplois. 





MM. Sezvarico et Monri, à Milan. 


Maison fondée en 1883. M. Secvarico a été le premier en Italie à lancer la fabrication du papier à 
lettres et enveloppes en boîtes fantaisie. Cette maison fabrique actuellement , outre les papiers de fan- 
taisie et enveloppes de lettres, les copies de lettres de toutes qualités, menus, carnets de bal, registres 
fins et courants. Elle emploie 250 ouvriers et son chiffre d’affaires s'élève à 800,000 francs, y compris 
250,000 francs à l'exportation. 


Collaborateurs : MM. Discacctari (Jacques), Lipr (Henri), M” Sizva (Cécile), men- 
tions honorables. | 





M. Canrara (Domimico), à Turin. 





M. Oncano (Jean), à Arcella (Padoue). 


Gette maison exposait des encres qui nous ont paru bien présentées. 
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MM. Rizzo ( Vincent) et fréres, à Naples. 


Cette maison a été fondée, en 1860, par le père du propriétaire actuel. Les encres de la maison 
Rizzo sont bien présentées; elles rappellent les types connus de France et d'Angleterre. Sa vitrine con- 
tenait, outre les encres, un assortiment de cire à cacheler depuis la plus ordinaire jusqu'aux qualités 


les plus fines. 





JAPON. 





MÉDAILLE D'OR. 


M. Tesnicawara (Naojré), à Guifu. 


La maison Tesaicawara (Naojirô), fondée il y quatre-vingt-quinze ans, exposait les charmants 
objets de sa fabrication : papiers décorés de toutes sortes et ouvrages en papier, lanternes, écrans à 
mains, etc. Ses serviettes en papier solide quoique fin et vaporeux à 35, 45 et 65 centimes le cent 
sont de petits chefs-d'œuvre de goût et de coloris, dont on ne peut s'expliquer le bon marché. Les pa- 
piers pour vitrages à 4 fr. 5o, 5 fr. 20 et 7 fr. 25 le cent sont presque des œuvres d'art. Cette maison 
possède 5 ateliers avec 375 ouvriers, dont 211 hommes et 164 femmes; elle produit 900,000 pa- 
quets de cent serviettes d'une valeur de 390,000 francs. 

M. Teshigawara a obtenu plusieurs médailles aux expositions nationales et a été membre du Jury à 
diverses expositions. Le Jury de la Classe 92 lui a décerné une médaille d'or, bien gagnée. 





MÉDAILLE D'ARGENT. 


M. Taxe: (Sukéyémou), à Guifu. 


La maison Taxéi (Sukéyémou), fondée vers 1720, exposait à peu près le même genre d'articles 
que la maison précédente. Les produits de sa fabrication sont également très gracieux et très élégants. 
On est étonné du fini et de la vigoureuse coloration de ces dessins, qui sont obtenus par des procédés 
analogues à ceux employés pour les papiers peints dits à la planche. Cette maison, qui a oblenu une 
médaille d'argent, occupe 160 personnes et produit 535,000 paquets de cent serviettes. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 
M. Korauasur ( Vasutaré), à Osaka. 


Gette maison exposait des papiers à lettres, des enveloppes et des cartes en papier léger ct solide 
doublé de minces feuilles de bois enlevées au rabot rt décorées de dessins en couleurs. Ce genre cst 
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tout à fait spécial au pays; les importations, même pour menus, ont eu peu de succès en France. 
60 ouvriers et 117,000 francs d’affaires. 

On peut remarquer combien le chiffre d’affaires de ces maisons est peu élevé en comparaison du 
nombre d'ouvriers, cela tient aux salaires extraordinairement réduits de ces ouvriers. 





M. Ouisui (Tak), à Sendai. 


M. Ouisur exposait différents objets en papier imperméable et indéchirable, des tapis de table, des 
sacs à cocons de soie, etc. | 

Un tapis de table grande dimension avec dessins vaut, pris à l'usine, 5 francs à 5 fr. 5o; les sacs 
à cocons o fr. 75, 1 fr. 25 et 3 francs la douzaine, suivant grandeurs. Ces sacs en papier peuvent 
très bien convenir au transport des liquides. Nombre d'ouvriers, 55. Chiffre d'affaires, 78,000 francs 
par an. Récompense : médaille de mérite à l'exposition nationale de Kioto, 1895. 





M. Vauauoro (Tasabur6), à Hamamatsu. 


Cette maison fabrique les pinceaux à dessiner et à écrire. Ces pinceaux demandent un soin tout 
particulier dans leur fabrication; ils sont composés de poils de lapin, de renard ou d'autres animaux 
agglutinés au moyen d'une décoction d’algue marine et munis de manches en bambou. Au Japon, les 
artistes et les écrivains, car les Japonais n’écrivent qu'avec des pinceaux, ont chacun leur marque 
favorite. 18 ouvriers, 23,000 francs d'affaires par an. 





M. Miraraxé (Sajré), à Nara. 


Fabrication d'encre de Chine provenant du noir de famée des lanternes qui ornent par plusieurs 
milliers le temple de Nara, ville connue au Japon par cette fabrication d'encre excellente. Nombre 
d'ouvriers, 25 personnes. Production annuelle de 1,670,000 bâtons (valeur 48,000 francs). Nom- 
breuses récompenses aux expositions du pays. Médaille à Exposition universelle de Chicago. 





—— 


Comme nous l'avons déjà dit à propos de l'encre de Chine, à laquelle ressemble 
absolument celle du Japon, nous ne croyons pas beaucoup aux plantes bizarres que 
lon signale comme entrant dans cette fabrication, pas plus qu'aux feuilles d’or qui v 
seraient incorporées; nous ne parlons pas bien entendu des dessins dorés qui les dé- 
corent. Un noir très fin, une gélatine très dure et des broyages multiples, voilà sans 
doute ce qui constitue la qualité des bonnes encres de Chine et du Japon. 


MENTIONS HONORABLES. 


M. Kurira (Sensuké), à Osaka. — Médaille de bronze, Paris 1889; 
médaille à Chicago, 1893. 
Fabrication d'encre de Chine et de pinceaux. 34 personnes dans trois ateliers. 45.000 francs 
d’affaires annuelles. 


me 
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M. Nisuixawa (Séishit), à Osaka. 


Fabrication d'ouvrages en papier. 15 personnes. Production annuelle, 30,000 francs. 





M. Naxauura (Kéjtro), à Osaka. — Mention honorable, Kioto, 1895. 


Cette maison a été fondée vers 1880. Fabrique de cartons remplaçant les ardoises pour les écoliers. 
Ges ardoises sont d’une coloration qui ne fatigue pas les yeux et leur légèreté en facilite le transport. 
Elles coûtent de o fr. 75 à 3 francs la douzaine, suivant dimension. 85 à 100 personnes sont em- 
ployées. La production est de 39,600 douzaines. | 





MEXIQUE. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 


M. Pasz (Rafael), à Mexico. 


La maison Paz exposait différents modèles de cartonnages, quelques pièces de luxe ne manquant 
ni de goût ni de fraîcheur. C’est la maison la plus importante du Mexique. 





M. leurfez (José-Maria), à Guadalajara (État de Jalisco). 
Exposait également différents articles en papier et en carton. | 





, 


M. Mœsivs (Guidos), à Monterey (État de Nuevo-Leon). 


La vitrine de M. Moseivs contenait un assortiment d'encres à écrire de toutes sortes dont les types 
se rapprochaient comme fabrication el présentation des encres anglaises et françaises. 





MENTIONS HONORABLES. 


M. Conwsso (Reyes), à Mexico. 
Mêmes articles ou à peu près. 





M. Espinosa (Féhx-Martin), à Mexico. 


Encres. 
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NORVÈGE. 





MENTION HONORABLE. 


C.-N. Aporexer Ronès Texnisa-Kewisxe Fasnix, à Christiania. 


Cette maison exposait des encres de toutcs sortes représentant à la fois la fabrication française et 
la fabrication anglaise. Ces produits étaient d'ailleurs bien présentés. 





PÉROU. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 





M. Giz (Benito), à Lima. 


Cette maison avait exposé des registres et papiers réglés ; fait également des impressions. 





M. Sanmanri (Primitiwvo), Pérou. 


Exposition de registres et réglures diverses. 





PORTUGAL. 





MÉDAILLE D'ARGENT. 


M. ScawsicxaroT (Edmond), rue de Prata, 12, à Lisbonne. 


La maison ScaweicxanDr exposait, à côté d’une collection de boîtes de toutes formes pour la phai - 
macie et la parfumerie, des boîtes très élégantes mais qui rentraient beaucoup plus dans la maro:qui- 
:_ nerie que dans les articles soumis à l'examen dn Jury de notre Classe qui a cependant décerné une 
médaille d'argent à cette maison. 
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MÉDAILLES DE BRONZE. 


Compagnie de Parez pe PRADO, coMMissIoN PROVINCIALE De L'INDE, 


à Goa (Inde portugaise). 


Ces deux établissements exposaient des articles de papeterie dont l'importance ne permetlait pas 
au Jury de se faire une opinion bien exacte de leur valeur. 





Asizs-Arecier De Satnr-Anroins, de Lisbonne. 


Cartonnages courants de bonne fabrication. 





M. Ferreira (Aniomo). 


La maison Ferreira exposait une collection assez complète d'encres, cires à cacheter, colles 
liquides, etc. 





MENTIONS HONORABLES. 


MM. Meco et [ruio, à Lisbonne. 


Papiers façonnés et enveloppes de lettres, cartes-correspondance, etc. 





M. Tui-Lowc, à Macao. 


Divers articles de bureaux. 





M. Vo-Caowce, à Macao. 


Même genre d'articles de bureaux que la maison précédente. 





ROUMANIE 


Malgré nos demandes réitérées et la bonne volonté du Secrétariat général de Rou- 
manie, avec lequel nous avons entretenu une correspondance à ce sujet, 11 nous a été 
impossible d'obtenir des renseignements sur les établissements qui exposaient dans la 
Section de la Roumanie. 


106 EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1900. 


MÉDAILLE D'OR. 


MM. Socec et C*“, à Bucharest. 


Nous avons pu constater que la vitrine de la maison Socec et C° contenait une quantité d'articles 
de papeterie, papiers façonnés et décorés, enveloppes de lettres, papiers deuil, cartes-correspondance 
qui prouvent que cette industrie a déjà une certaine importance commerciale et industrielle. 





MÉDAILLE D'ARGENT. 


Fabrique Procressuz, à Ploesti (Prahova). 


La fabrique Proarsuz avait une exposition moins importante d'articles similaires. Cette fabrique, 
exploitée par MM. Gheorghin et Rädulescu , a été fondée en 1880. Elle occupe 180 ouvriers. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 
MM. Bucusr et Turner, Toscana-Basarah, 27-30, à Bucharest. 


Cette maison occupe 100 ouvriers. Ils exposaient des articles de bureaux en bois (ce n’est d’ail- 
leurs qu'une partie de leur fabrication) et des parquets, moulures, articles de menuiserie et de tour- 
nerie, etc. 





DIRECTION GÉNÉRALE DES PRISONS (pénitencier de Vacaresti). 


Registres courants comme le sont généralement tous ceux fabriqués dans ces conditions. 





M. Srsrsa ( C.), à Bucharest. 


La maison C. Srerea, fondée en 1889, exposait différents articles de papeterie. Sa spécialité est la 
confection d’enveloppes de lettres. 





M. Mareuzrvs (H.), à Bacau. 


La maison Mancouvs présentait une série de timbres en caoutchouc de très bonne fabrication. 
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RUSSIE. 





MÉDAILLE D'ARGENT. 


Fabrique Impériale de cartes à jouer, à Saint-Pétersbourg. 


Cette fabrique appartient à l'État et les bénéfices de cette fabrication, car les droits sur les cartes à 
jouer sont fort élevés en Russie, sont affectés à des œuvres de bienfaisance. Le Jury a examiné diffé- 
rentes qualités depuis les cartes ordinaires jusqu'aux cartes les plus chères avec tarots en chromo ct 
dorés. Les portraits, d'une grande finesse, ressemblent beaucoup aux portraits français. 





MÉDAILLE DE BRONZE. 


M. Larivoussons (J.-P.), à Saint-Pétersbourg. 


Fabricant d’encres et colles liquides. 





MENTION HONORABLE. 


M. Hacsisran (J.-P.), à Helsingfors (Finlande). 


Fabricant d’encres. 





SUÈDE. 





MÉDAILLE D'OR. 


Société anonyme de la Fasrique recanique De Barnanesw, à Stockholm. 


Cette fabrique de savons et parfumerie s’est adjoint, depuis quarante ans, la fabrication de l'encre. 
Ses encres fixes et à copier genre blue-black sont très estimées non seulement en Suède et en Nor- 
vège, mais encore en Russie et en Allemagne. Cette encre, d'une couleur bleue agréable à l'œil en 
écrivant, coule facilement de la plume et passe rapidement au noir fixe. Elle ne laisse aucun dépôt 
dans les encriers et reste d'une grande fixité sur le papier. 


Collaborateur : M. FLonin (Carl), mention honorable. 


mm 
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MÉDAILLE D'ARGENT. 


MM. Tencwaus (4. et T.), à Helsingborg. 


Premier prix : Chicago, 1893. MM. Texcwaiz ont obtenu une médaille d'argent pour leur clas- 
seur spécial. Ce classeur, d'un modèle ingénieux et pratique, permet de placer el-sortir les lettres à 
volonté. 





MÉDAILLES DE BRONZE. 


SOCIÉTÉ ANONYME SCANDINAVE POUR LA FABRICATION DES PLUMES À ÉCRIRE. 


Les plumes de cette société nous ont paru un peu molles, bien que de bonne fabrication. 





M. Auzcren (Fabrique technique), à Gefle. 


M. AuLcreN exposait la série habituelle d’encres fixes, à copier, de couleurs, etc. Celte maison a 
déjà obtenu de nombreuses récompenses, dont une médaille d'argent, Bruxelles, 1897. 





MENTION HONORABLE. 


M. Anosnson (J.), calligraphie de la Cour. 


Plumes à écrire spéciales, pour lesquelles nous ne voyons pas positivement une application indus- 
trielle. 





SUISSE. 





MÉDAILLE DE BRONZE. 


M. Lurz-Bsrcsr, à Neuchâtel. 


Timbres en caoutchouc de grands formats et en composition, qui ne nous ont pas paru inférieurs 
aux articles similaires des autres pays. 





Nous ne faisons pas de rapport sur l'exposition centennale qui fera l'objet d’une 
brochure particulière à publier par le comité de la Classe 92. 
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COMPOSITION DU JURY. 


BUREAU. 


MM. Canpeisuac (Ernest), coutellerie, orfèvrerie (médailles d'or, Paris 1878-1880 : 
président des comités, Paris 1900), président de la Chambre syndicale de 
la coutellerie, président ....................,....,,.............. 


Jensen (Ed.), métaux, vice-présilent .. .................,.............. 


Tuner (Jules), coutellerie (comités, Paris 1889; rapporteur des comités, Paris 
1900! FADDOTIeUr. Su dr indien ane eat 


Pacé (Camille), coutellerie [| maison Pagé frères | (comités, Paris 1900), à Naintré 
(Vienne). secrétaire... coniue. refonte amas de d 


JURÉS TITULAIRES FRANÇAIS. 


MM. Manuuse (Gustave), coutellerie, orfèvrerie (comités, jury, Paris 1889; vice- 
président des comités, Paris 1900)..........................,..... 


T'HUILLIER Lt coutellerie, cisellerie [maison Thuillier-Lefrant] (médaille 
d'or, Paris 1889; comité d'admission, Paris 1900), à Nogent-en-Bassigny 
(Haute-Marne) mn Rs de nanas drones 

JURÉ SUPPLÉANT FRANÇAIS. 
M.  Asrien-Pronon (Pierre), coutellerie de table, vice-président de la Chambre de 
commerce de Thiers; comité d'admission, Paris 1900), à Thiers (Puy-de- 
DÔME seen en ET ere ne tee d DS en 
JURÉ SUPPLÉANT ÉTRANGER. 


M.  Vicnos (A.), coutellerie, à Canton (Ohio).............................. 


France, 


Suède. 


France. 


France. 


France. 


France. 


France. 


États-Unis. 





COUTELLERIE. 


EE Res 


NOTICE. 


L'industrie de la coutellerie a été bien et dignement représentée à l'Exposition uni- 
verselle de 1900. 

Les grands centres de notre fabrication nationale ont soumis leurs produits à l’appré- 
ciation de millions de visiteurs, révélant une fois de plus les qualités générales inhé- 
rentes au talent de nos ouvriers couteliers. 

Près de sérieux articles d'outillage ou d’autres encore d'utilité publique s'étaient 
groupés des choix superbes de pièces de luxe où la décoration artistique s’unissait à la 
plus exquise délicatesse de travail. 

Nos industriels étaient venus en rangs plus serrés qu’à toutes les Expositions anté- 
rieures, ce qui nous permet d'affirmer que jamais plus belle et plus importante collec- 
tion de coutellerie française ne fut réunie. 

Notre appel fut entendu par un grand nombre de manufacturiers étrangers. Les 
nations européennes, et les pays d'outre-mer nous avaient fourni de sérieux contin- 
gents, leurs fabricants étaient accourus pour enrichir l’ensemble de notre installa- 
tion, apportant tous de remarquables ouvrages qui furent mis en parallèle avec Îles 
résultats de nos propres efforts. | 

À tous les étrangers qui ont si largement contribué au succès de notre Expo- 
sition, à ceux de notre Classe en particulier, nous adressons nos remerciements. Que 
le souvenir de nos relations cordiales pendant l'Exposition se perpétue, qu'il soit favo- 
rable à de mutuelles ententes, qu'il fortific sans cesse nos amicales relations : tels sont 
les vœux que nous formons pour le Commerce, l’Industrie et la Paix universelle. 
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COUTELLERIE FRANÇAISE. 


Le métier de coutelier remonte en France à une époque que les auteurs attribuent 
au x° siècle, date de la fabrication et de l'emploi de l'acier en Europe. Deux cents ans 
plus tard, au moyen âge, nous constatons l'existence de corporations que régissaient 
des statuts bien et dûment établis. Aux xm° et xiv° siècles commence l'ère des perfec- 
tionnements dans la fabrication de la coutellerie, début qui peut être attribué aux 
incursions des Croisés en Orient, où les ouvrages d’acier étaient en grande réputation. 
Le règne de Charles V connut des pièces très finement et richement travaillées. Le 
xv° siècle vit se développer l’industrie dans les centres de Paris, Langres, Thiers et 
Châtellerault qui, actuellement, se partagent la production nationale. 

Paris avait alors la clientèle du roi et des grands de la cour qui favorisaient le com- 
merce des pièces de luxe. Le choix des autres localités avait été motivé par différentes 
raisons : Langres possédait de proches et importantes carrières de grès; Thiers était 
voisin de fabriques d'acier, et sa situation sur la Durolle convenait à cette industrie ; 
Châtellerault avait la navigation fluviale pour le transport des matières premières, et la 
grande route de Paris à Bordeaux était propice à l'écoulement de ses articles. 

Plus tard, la fabrication s’implanta en d'autres villes encore, notamment à Caen, 
Nevers, Cosne, Saint-Étienne, Moulins, mais les bouleversements de toute nature pro- 
duits par la Révolution et par les guerres de l’Empire amenèrent la disparition de 
l'industrie en ces diverses localités ; à Moulins cependant, elle se maintint jusqu'en 
1830, et c’est du commencement de ce siècle que date la première manufacture de 
rasoirs à Sens. Le xvin” siècle avait vu l'apogée de la coutellerie dans ses œuvres d'art, 
atteignant le degré suprême de perfection et de richesse ; il avait vu aussi s'étendre la 
fabrication d'articles usuels ; les services de table, qui, précédemment, ne figuraient 
qu'aux réceptions princières, se répandirent dans la bourgeoisie. Le x1x° siècle, enfin, 
a contribué plus que tout autre à l'essor de la coutellerie française ; les progrès im- 
menses dont la vapeur a doté toutes les industries, en général, furent pour la nôtre, en 
particulier, la cause de l'activité prodigieuse que l'Exposition de 1900 a si mervailleu- 
sement démontrée. 


FABRICATION DE PARIS. 


L'industrie coutelière occupe à Paris environ 800 ouvriers. Elle est représentée par 
plusieurs groupes distincts, dont l’un, très important, s'attache à tout ce qui comprend 
les articles de table et peut se désigner par ce titre professionnel de couteliers-orfèvres. 
Les lames d'acier sont en majeure partie fabriquées dans les manufactures de la Haute- 
Marne qui coopèrent à cette riche production en suivant les conseils et en exécutant les 
dessins et les modèles venus de Paris. Le montage, partie intégrante et délicate de ce 
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genre d'ouvrage, est l’œuvre d'ouvriers travaillant sous la direction de nos habiles 
fabricants parisiens, souvent dans leurs propres ateliers. Ainsi sont façonnés et ajustés 
les manches de nacre et d'ivoire. Ils sont enrichis de viroles et de garnitures variées 
dues à la collaboration de spécialistes de mérite, agissant sous l'influence des mêmes 
inspirations créatrices. Les modèles de ces viroles et garnitures sont, pour la plupart, 
propriété exclusive de leurs inventeurs. Les couteliers-orfèvres produisent aussi les cou- 
teaux à manches d’argent de tous styles, et ces pièces d'argent forgé, repercées et cise- 
lées, de formes élégantes et souvent de conception artistique, désignées sous Ie nom de 
petite orfèvreric. Ils ajoutent à ces catégories différents autres articles de haut luxe, 
tels que couteaux à papier, poignards, couteaux de chasse aux lames incrustées, reper- 
cées, damasquinées, couteaux fermants et ongliers aux manches décorés de mille façons. 
Nos artistes copient les œuvres les plus remarquables du passé, et leur génie inventif 
et fécond crée de nouveaux chefs-d'œuvre. Parmi nos exposants parisiens, une autre 
classe s’occupe d’un genre d’affaires tout différent. Ceux qui la composent tiennent en 
leurs magasins l’ensemble général de ce qui constitue la coutellerie, se consacrant 
toutefois à une spécialité correspondant aux besoins de leur clientèle. Les uns s’adonnent 
à l'exécution de pièces de luxe concernant la coutellerie fermante, un certain nombre 
se chargent particulièrement de réunir pour Îles marchands bouchers et charcutiers les 
instruments qu’ils emploient et leur fournissent, entre autres, ces fusils élégants, aux 
manches de corne blonde, d'ivoire même, finement sculptés. D'autres produisent plutôt 
la cisellerie. Plusieurs ont comme fabrication principale les tranchants à l’usage des 
industries multiples que renferme la grande cité. C'est ainsi que les travaux concernant 
le drap, le cuir, le feutre, le caoutchouc, le papicr, la maroquinerie, la reliure, la 
broderie, la passementerie et tant d'autres ont recours à eux. 

Des spécialistes renommés fournissent aux chirurgiens des instruments nouveaux 
de précision, de construction irréprochable. Une industrie bien parisienne est celle des 
tondeuses ; de création relativement nouvelle, n'ayant guère que vingt-cinq ans d’exis- 
tence, elle a réalisé des progrès considérables et donne aujourd'hui des articles établis 
dans la perfection, à des prix qui luttent avantageusement contre les produits simi- 
laires étrangers, auxquels ils n'ont rien à envier pour l'ajustage, la commodité et la 
qualité. Signalons aussi les fabricants de ces nombreux modèles de tire-bouchons à 
système, souvent si ingénieux; ces manufactures d'acier poli qui façonnent de ravis- 
sants ouvrages tels que les châtelaines. Enfin, comme industrie accessoire, se place la 
gainerie qui donne ces jolis étuis, ces étagères à ciseaux, ces trousses, ces riches écrins 
qui enserrent nos pièces de coutellerie de table et d’orfèvrerie. Parmi les ouvriers qui, 
par leurs travaux d'artistes, collaborent précieusement à l'éclat de nos œuvres, se ren- 
contrent les graveurs, les ciseleurs, les doreurs et les émailleurs. Pour terminer la 
nomenclature des différents groupes qui constituent l'industrie et le commerce de la 
coutellerie de Paris, 1l faut parler des négociants en gros, en rapport direct avec tous 
les centres de production ct dont les affaires se traitent principalement avec les com- 
missionnaires exportateurs, comme aussi avec un grand nombre de maisons de province 
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et de l'étranger. La majeure partie de nos exposants sont à la fois fabricants et mar- 
chands. Souvent, ils n’exécutent pas de toutes pièces les objets dont ils font commerce, 
mals coopèrent matériellement et intellectuellement à ces travaux dont ils sont la pensée 
dirigeante et novatrice ; de plus, la publicité qu'ils donnent à la production par leurs 
étalages en font les plus sûrs défenseurs de notre industrie. Dans ce même but s'est 
formée, en 1884. une Chambre syndicale de la coutellerie de Paris et du département 
de la Seine. La modicité des cotisations en permet l'accès aux petits patrons-ouvriers et 
les adhérents deviennent de plus en plus nombreux. Cette institution fonctionne dans 
d'excellentes conditions et rend les plus grands services ; elle fait partie du Syndicat 
général du commerce et de l’industrie; ce lien puissant la met en contact facile avec les 
pouvoirs publics pour l’exposé de ses travaux et de ses revendications en vue de l’in- 
térêt général de la corporation tout entière. Chaque fois qu'une Exposition universelle 
a mis en relief la coutellerie française, l'organisation de la classe affectée à ses produits 
a été, en grande partie, due à l'initiative des couteliers de Paris; cette fois encore, en 
vue du grand concours de 1900, non seulement tous, avec soin et avec goût, ont pré- 
senté des chefs-d'œuvre, mais tous aussi ont pris part à l’œuvre commune. Nos col- 
lègues du Comité d'installation ont fait preuve d’un entier dévouement, et le succès a 
couronné leurs généreux efforts. Nous adressons nos plus vives félicitations à MM. Ho- 
noré et Henry, architectes, à qui incombait l'installation générale, mission dont ils se 
sont acquittés avec tant de zèle et de talent. Nous remercions aussi la maison Carde, 
de Bordeaux, qui a exécuté en style art nouveau nos vitrines, de construction si parfaite 
et d'apparence si gracieuse. 


EXPOSANTS. 


M. Canpercuac (Ernest), à Paris. Président du Jury. — Hors ours. 


La maison de M. Cardeilhac, fondée par son grand-père, date de 1804. Il succéda à’son père en 
1882, après avoir été son associé depuis 1878. 

Cette exposition ne nous a montré que des pièces de tout premier ordre, révélant le sens purement 
artistique d’une production hors ligne. M. Cardeilhac, en sa qualité de coutelier-orfèvre, connaît par 
lui-même les secrets du travail qu'exigent ces objets d'art, initié qu’il fut par son père aux difficultés 
de leur exécution, en un sérieux apprentissage. 

Tout ce qui, en coutellerie, peut se prêter à une ornementation de haut luxe entre dans le domaine 
de ses talents spéciaux. 

La coutellerie de table offre des spécimens de toute beauté appartenant à différents styles, tous de 
fabrication irréprochable, remarquables par la variété et les formes inédites, par la façon et la déco- 
ration des manches, par l'élégance incomparable de l'ensemble. 

La coufellerie fermante présente des modèles riches, délicatement ornés et confectionnés. 

Parmi les ouvrages que nous avons admirés, nous mentionnerons particulièrement : 

Deux couteaux à têtes de compas, aux manches d'or massif ciselé, rehaussés de peintures en émail, 
affectant les genres Louis XV et Louis XVI, à deux lames, en or et acier damasquiné. 
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Un couteau modèle S, monté sur écaille brune, garnitures d'or et bandes de même métal dans la 
forme da manche; 

Un couteau à tête de compas, enrichi d'or en ses garnitures, avec bandes également en or, monté 
sur ivoire teinté en vert, ayant comme motifs d’incrustation des plumes de paon gravées sur or et 
acier bleui, travail d'une finesse extraordinaire et d'un grand mérite. 

Parmi les articles concernant la coutellerie de table, nous avons surtout apprécié la reproduction 
fidèle d’un modèle de la collection Spitzer, dont le manche argent ciselé et doré possède des plaquettes 
de nacre intercalées en un ajustage irréprochable; ce couteau est un véritable chef-d'œuvre. 

Nous avons vu un semainier de rasoirs d'une grande richesse. Les lames en sont finement décorées 
avant la trempe et pourvues d’appliques d'or; les châsses d'ivoire sculpté et teinté sont garnies d'or 
ciselé ; l'aspect de l’ensemble est très gracieux; l'exécution est parfaite, malgré les difficultés que la 
composition de ces pièces a suscitées. 

En résumé, les travaux les plus riches font parlie des spécialités premières de la maison Cardeilhac. 
Dans ses ateliers, qui occupent 18 à 20 personnes, lamistes, monteurs, orfèvres, graveurs, ciseleurs 
exécutent depuis de longues années, sous la surveillance et la direction de M. Cardeïlhac lui-même, 
toutes ces choses si délicates et si jolies. Les lames à découper, avec leurs fourchettes, aux mitres 
moulurées à la lime avec tant de précision, ces pièces de petite orfèvrerie aux dessins si charmants, 
ces ciseaux à raisins, ces pinces à sucre sont autant de bijoux, parfois imitations des plus beaux 
ouvrages de nos anciens maîtres, parfois créations nouvelles de son inspiration. 

Près de ces articles de grand luxe se place une production de vente courante, dont la fabrication 
n’est pas moins entourée de soins dans chacun des détails qu'elle comporte, révélant l'unique souci 
de donner à une clientèle d'élite satisfaction entière; mais M. Cardeilhac s'est surtout attaché à nons 
montrer les meilleures de ses œuvres, dans lesquelles se marient les matières les plus précieuses. 

La maison obtint des récompenses à toutes les Expositions qui eurent lieu de 1823 à 1867, et, 
comme distinctions personnelles, M. Cardeïlhac se vit décerner des médailles d’or en 1878 et 1889. 
11 fut membre du Jury à l'exposition de Bruxelles en 1897. 

Les plus méritants de ses collaborateurs obtinrent en 1900 : 

M. Maniver père, pour une reproduction d'anciens modèles ainsi que pour des pièces de style 
nouveau, une médaïlle d’or; 

M. Tirer, façonnier de manches nacre, une médaille d'argent ; 

M. Baron, son contremaître, qui fut membre du Comité d'admission, une médaille d'argent. 

La Chambre syndicale de la coutellerie s’honore d’avoir, depuis 1895, M. Ernest Cardeilhac pour 
président. 

Les mêmes fonctions supérieures qu'il accepta en faveur du Jury de notre récente Exposition furent 
remplies avec le plus entier dévouement. C'est en grande partie à ses connaissances si étendues, à sa 
haute compétence en tout ce qui concerne l'art du coutelier que notre Classe doit son remarquable 
succès. 

Aussi sommes-nous heureux d'affirmer que le grade de chevalier de la Légion d'honneur attribu{ 
à M. Ernest Cardeilhac fut très justement mérité, et nous applaudissons à cette récompense qui cou- 
ronna si dignement ses eflorts. 





M. Turner (Jules), d Paris, Rapporteur du Jury. — Hors concours. 


La maison Tamer a fait une exposition très importante de coutellerie de table riche et de petite 
orfèvrerie. 

Le Jury a accordé à ses collaborateurs les récompenses suivantes : 

Médailles d'argent : MM. Meunier (Charles), ouvrier façonnier; Leronr (Paul), ouvrier nacrier. 
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Médaille de bronze : M. Savzkne-Praroux, ouvrier coutelier; Mention honorable : M. Ricnann 
(Alexandre), graveur-sculpteur. 





MM. Bariquano et Marre, à Paris. — Hors concours. 


Le fondateur de cette importante maison fut M. Jules Bariquax qui la créa en 1834. Elle devint, 
en 1873, la société Bariquann et fils, composée de MM. Jules et Émile Bariquand qui s'adjoignirent 
M. Charles Marre, en 1885. Enfin, la raison sociale actuelle dale de 1890, par suite de la mort de 
M. Jules Bariquand. 

Get établissement de premier ordre produit annuellement et livre au commerce environ 300,000 
tondeuses de toutes sortes : modèles pour la coupe des cheveux, tondeuses pour chevaux, pour 
chiens et pour moutons. En ce dernier genre, il fabrique un article mécanique destiné à opérer rapi- 
dement dans les contrées où la tonte des moufdbns constitue un grand commerce, c’est ainsi qu'actuel- 
lement, plus de mille exemplaires de ce système fonctionnent en République Argentine. 

Toutes les tondeuses sortant des ateliers Bariquand et Marre sont de construction et de qualité 
absolument supérieures, les pièces dont elles sont composées sont toujours rigoureusement inter- 
changeables; ces Messieurs n'ont cessé de doter leurs produits d'améliorations constantes, cherchant 
sans relâche des résultats plus porfaits. 

Parmi leurs nombreux articles, objets de brevets en cours, citons seulement les ciseaux pour la 
coupe des cheveux, à la marque Dalila, qui sont la plus récente de leurs créations, le type le plus 
achevé, le mieux compris en ce genre. 

La maison Bariquand et Marre occupe actuellement Goo ouvriers et employés: l'outillage 
comporte plus de 1,000 machines-outils d'ingénieux mécanisme, dont les neuf dixièmes ont été 
construites dans ses usines mêmes et permettent d'obtenir l'excellence des produits qui assure, en 
France et à l'étranger, le succès de sa puissante industrie. 

Elle obtint, en 1889, deux grands prix et plusieurs médailles d'or et d'argent ; M. Émile Bariquand 
fut promu, à la même époque, officier de la Légion d'honneur, étant chevalier depuis l'Exposition 
d'Anvers de 1885. Président de Classe et de Groupe, vice-président du Jury supérieur à l'Exposition 
de 1900, il fut nommé commandeur et M. Marre, son associé et collaborateur, chevalier de la 
Légion d'honneur. 





M. Lancuspoco (Jules), & Paris. — Médaille d'or. 


Fondée vers 1750 par M. Gaver, reprise en 1844 par M. Ch. Lancuenoco à qui, en 1875, suc- 
céda son fils, c’est ainsi que de cette ancienne maison, M. Jules Languedocq devint possesseur. Ïl ne 
tarda pas à faire preuve d’une grande activité ayant pour objet des améliorations et des perfectionne- 
ments de toute nature dans l'entreprise qu'il allait diriger. En 1878, il transforma entièrement l'an- 
cien outillage et s’appliqua dès lors à la création de modèles nouveaux, ayant toujours comme idéal 
le sens pratique, la solidité, l'entretien facile, auxquelles qualités il voulut assimiler la modération 
du prix. 

Cette belle exposition soumit à l'appréciation du Jury un choix de coutellerie de table et de cou- 
tellerie fermante de modèles usuels et de fantaisie, comme aussi des spécimens de grand luxe; une 
remarquable collection concernant la cisellerie et des articles de petite orfèvrerie; en outre, quelques 
pièces d'orfèvrerie proprement dite. 

La coutellerie de table, qui constitue le groupe le plus saillant parmi ceux que nous venons d'in- 
diquer, offre une grande variété de genres : des modèles simples sont ornementés de viroles et de 
garnitures de divers styles et pourvus de lames droites ou foçonnées; des modèles affectant les styles 
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aite. 
gs très jolis couteaux à dessert genre Renaissance lêtes argent ciselées, avec lames acier et argent, 
puis des couteaux présentés par paires ou par unilés, avec lames de modèles originaux et gracieux, 
s'ajoutent aux séries plus haut mentionnées 

La coutellerie fermante offre de jolis spécimens à manche de nacre et écaille, à deux lames, dans 
le style Louis XVI, ornés de coquilles, bandes et rosettes or ou argent; d'autres montés avec côtes 
argent ciselées ou émaillées, affectant le genre moderne, parmi lesquels se distingue une pièce en- 
richie d'émaux translucides cloisonnés, avec motif de soleil sur fond azur. 

Nous avons particulièrement admiré un très bel onglier, avec lime à pompe incruslée sur ressorts, 
dont le dos des pièces et des ressorts bordés d’or sont du plus magnifique effet, ainsi qu'un couteau, 
également bordé d'or, à deux lames or et acier, sans platines ni rivures, d’un travail remarquable. 

Les articles de cisellerie qu'en son exposition M. Languedocq nous a montrés comportent, 
comme sujets principaux, environ quarante pièces découpées à jours, qui forment autant de types 
différents dont les dessins et les ornements, d'une incomparable finesse, rappellent plutôt, comme 
délicatesse de travail, des ouvrages de bijouterie. De charmants modèles, ornés de fleurs émaillécs, 
d’autres à branches d'argent ciselées, s'ajoutent à la série précédente. 

Ce que nous avons vu dans le groupe formé par la petite orfèvrerie présente une série de pièces 
forgées , en coutellerie montée : fourchettes à huîtres, services à poisson, à glace, à salade, etc., sont 
traités avec le même soin qui préside à l'exécution de tous les produits déjà énoncés. 

Quelques pièces d'orfèvrerie proprement dite offrent, dans l'art nouveau, des types inédits. 

Tontes les expositions auxquelles cette maison prit part, depuis sa fondation, furent pour clle 
sujets de distinction et lui valurent nombreuses récompenses. Aux grands concours de 1867 et de 
1878, elle obtint des médailles d'argent; une médaille d'or lui avait déjà été attribuée en 1889. En 
1900, le Jury décerna à deux de ses collaborateurs dont il apprécia les talents spéciaux : 

Une médailie d'argent à M. Louis Vorn, en raison de ses ouvrages soignés concernant la ou 
des loines de coutellerie de table et de couteaux à jambon ; : 

Une médaille de bronze à M. Charles Darey, qui s’attache à la décoration artistique des pièces de 
coutellerie fermante. 

Déjà, en 1889, M. Jules Languedocq avait, avec un entier dévouement, rempli les fonctions 
de secrétaire des comités d'admission et d'installation de la Classe 23, affectée aux produits de cou- 
tellerie; en 1900, il a bien voulu de nouveau accepter cette lourde tâche ainsi que celle de trésorier, 
dont 1l s’acquitta avec tant de délicatesse et d’abnégation, aussi nous permettra-t-il de ui offrir ici 
l'expression de nos vives félicitations. 


M. Languedocq a été nommé officier d’Académie. 





M. Liwzezer ( Robert), d Paris. — Médaille d’or. 


M. Jules Praucr, ancien membre de la Chambre de commerce de Paris, fut, en 1856, le fondateur 
de cette maison qui passa aux mains de MM. Leroy et C, vers 1887 et, en 1897, M. Robert 
Linzeler en devint possesseur. 

La coutellerie de table riche, qui constitue son exposition, se recommande par la qualité, le soin 
apporté à la fabrication, le choix et l'élégance des modèles de style qu'il nous a été donné d'apprécier 
et que nous avons reconnus supérieurement exécutés. 

La maison, qui a été l'une des premières à créer des couteaux de style, ne néglige rien pour main- 
tenir sa grande réputation, travaille sans cesse à augmenter sa belle et importante collection de 
viroles et de garnilures, toutes conçues par des sculpteurs de premier ordre et exécutées par des 


graveurs en médailles, 
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M. Linzeler oceupe, à Paris, 10 ouvriers spécialement employés au façonnage ct au montage des 
couteaux ainsi qu'à la fabrication de la petite orfèvrerie. | 

Il possède en son atelier un moteur à air comprimé, de la force de trois chevaux; en outre, son 
usine de Bourdons (Haute-Marne), mue par une machine à vapeur de dix chevaux, produit toutes 
les lames en acier. 

Les précédentes récompenses atiribuées à la maison de M. Robert Linzeler furent aux expositions 
de Paris : 

En 1867, une médaille d'argent ; en 1889, une médaille d'or. 

M. Jules Piault était, en 1878, membre du Jury, hors concours. 

En 1900, des médailles d'argent furent décernées : à MM. Cnousnizuien et Meunier père, ainsi 
qu'une médaille de bronze à M. Pasquer, collaborateurs de la maison. 





M. Périice (Jatques), & Paris. — Médaille d'or. 


M. Jacques Périzce, qui fut en 1876 le fondateur de son industrie, s'occupe de la fabrication de 
divers articles de table en acier poli ou nickelé, parmi lesquels se recommandent principalement les 
tire-bouchons et les casse-noix. Dans la première catégorie, sa production comporte des modèles 
simples et une grande variété de tire-bouchons à système mécanique, tous d’une conception ingé- 
nieuse, donnant à l'usage un résultat pratique. Son modèle dit à hélice, qu'il créa en 1878, obtint 
une appréciation universelle qui en assura le succès durable. 

M. Pérille s’est constamment appliqué à doter son malériel des perfectionnements nécessaires à 
l'amélioration de ses produits dans le sens de la qualité et de la commodité. Ainsi, les casse-noix 
qui, actuellement encore, se fabriquent en fonte et en fer, dans les départements des Ardennes et 
des Vosges, sont par lui exécutés en acier eslampé, condition qui constitue une supériorité de qua- 
lité et de solidité. 

Nous sommes heureux de pouvoir consigner ici le signalé service rendu par M. Pérille à l'industrie 
française, du nickelage par l’électro-chimie. Avant mars 1884, les articles nickelés en fer, fonte et 
acier, étaient cotés au tarif des douanes au taux de 10 francs les 100 kilogrammes, mais, à cette 
époque, il obtint de la Chambre de commerce de Paris que ce taux fut porté à 100 francs. Ce 
résultat, tout en faisant bénéficier les recettes des douanes, permit à cette industrie, aux multiples 
applications, de se développer dans des proportions considérables, M. Pérille ayant, de ce fait, 
supprimé en partie la concurrence étrangère. 

Tous ses articles sont exécutés à son usine hydraulique de Coubertin (Seine-et-Marne), dont la 
force motrice est de quarante chevaux. Là, trente ouvriers et vingt ouvrières sont occupés à cette 
fabrication. 

Aux précédentes expositions de Paris, M. Pérille obtint en : 

1878, une médaille de bronze; 1881, une médaille d'argent; 1889, deux médailles d’argent. 

Aux collaborateurs de sa maison, le Jury décerna, en 1900, à M. Armand Quérv, une médaille 
de bronze, et à M°* Eugénie Rurrier , une mention honorable. 





M. Scawos (Fernand), à Paris. — Médaille d'or. 


L'ancienne maison Vitry frères, fondée en 1795, eut pour successeur, en 1887, M. Fernand 
Scawos. Le magasin de vente en gros, situé à Paris, est approvisionné par une belle usine hy- 
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draulique et à vapeur de la force de vingt-quatre chevaux, créée au centre dela fabrication renonimée 
de Nogent (Haute-Marne). En cette usine sont occupés 45 ouvriers et 50 autres travaillent isolément 
dans les villages environnants. 

La principale fabrication de M. Schwob est la coutellerie chirurgicale, dont les nombreux articles, 
bistouris, scalpels, couteaux et scies à amputation, pinces de toutes sortes, forceps, etc., sont exé- 
cutés dans des conditions exceptionnelles de bonne confection, de qualité et de fini irréprochables. Il 
est, du reste , fournisseur du Ministère de la guerre; cette considération seule nous semble de nature 
à confirmer hautement l'opinion ci-dessus exprimée sur ses produits. Notons à ce sujet que M. Schwob 
est chargé, actuellement même, d'une importante transformation dans tout le matériel de l'armée. 
Catle transformation consiste à remplacer les anciens manches de bois d'ébène par des manches en 
métal ajouré, dans le but d'assurer le nettoyage parfait des instruments par les procédés antisepliques 
dus aux récents progrès de la science. 

Indépendamment de la chirurgie, la maison Schwob fabrique de nombreux articles de coutellerie 
proprement dite; nous avons remarqué en son exposition des couteaux de table, rasoirs, sécateurs, 
poignards, coutellerie fermante; des pinces à ongles de modèles très pratiques et, enfin, des ciseaux 
de toutes sortes qui nous ont paru parfaitement conditionnés sous tous les rapports. Signalons parti- 
culièrement les ciseaux articulés (ancien brevet de la maison), d’une exécution irréprochable. 

Les résultats obtenus sont dus au soin constant qu'apporte M. Schwob à perfectionner et à aug- 
meuler l'outillage de son usine comme aux mérites des ouvriers de premier ordre qu'il occupe. 

Des médailles d'argent furent attribuées à cette maison aux Expositions universelles de Paris en 
1855, 1867, 1878 et 1889. M. Vitry aîné fut nommé chevalier de la Légion d'honneur en 1865. 

Parmi les collaborateurs, signalons ceux que vient de récompenser le Jury qui décerna à : 

MM. Dissoine, contremaître, une médaille d'argent ; 

Bourecois, une médaille de bronze; 
Simox, une mention honorable. .. 





M. Picap (Léopold), d Paris. — Médaille d'or. 


En 1880, M. Léopold Picarp succéda à son père qui, lui-même, avait pris possession, en 1844, 
de celte maison dont la fondation remonte à 1827. M. Léopold Picard fit un apprentissage sérieux 
dans toutes les branches de l'industrie coutelière et, depuis, ses travaux incessants lui ont acquis 
d'incontestables talents personnels. 

Ï s'adonna principalement à la coutellerie fermante; aussi son exposition nous offre des modèles 
très remarquables, tant par la composition et la disposilion ingénieuse des pièces que par la nature 
élégante des spécimens qu'il nous a montrés. Nous mentionnerons particulièrement un couteau à 
manche d’écaille, pour électricien, contenant une clef anglaise. Seule, la difficulté de placer cet outil, 
qui demande une grande solidité, parmi les 14 pièces que comporte le couteau, constitue un réel 
mérile d'exécution. Plusieurs cure-pieds, de 22 à 25 pièces, sont d’un travail irréprochable. Des cou- 
leaux à mouche et à pompe, de nombreux onpliers en ivoire et en nacre, rehaussés de garnitures or, 
offrent un très grand intérêt. 

Les couteaux de chasse et les poignards, très clégants et variés de forme, dont plusieurs sur 
manches ivoire richement sculptés, sont de conception et d’exéculion artistiques. Citons également un 
joli couteau-revolver d’un genre lout nouveau et breveté, dont la solidité et la finesse de travail font 
d'une arme sérieuse un véritable bijou. 

La coutellerie de table figure aussi en cette vitrine, mais plus sommairement. 

Enfin, des ciseaux en garnitures délicatement découpés à jours, les uns dans le style renaissance 
florentine, d'autres montrant les armes de la ville de Paris, complètent cette belle exposition. 
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M. Picard ayant pour la première fois, en 1889, soumis ses articles à l'appréciation d'un jury, 
avait obtenu une médaille d'argent. 

À la récompense qui couronna ses efforts plus récents, le Jury ajouta, pour trois de ses collabora- 
leurs : 

MM. OLuvanx, une médaille d'argent; Panwrenore, une médaille de bronze; Decacour, une men- 
on honorable. 





M. Rorrisr (Léon), à Paris. — Médaille d'argent. 


M. J. Oradour, qui fut possesseur de cette maison fondée en 1840, eut pour successeur, en 1898, 
M. Léon Rorriær, dont la fabrication comporte différentes spécialités consistant principalement en ci- 
seaux de tailleurs, coupeurs, chapeliers, chemisiers, giletières; ciseaux à branches coudées et à lames 
courbées pour l'industrie du caoutchouc; outils divers se raltachant à la coutellerie pour fourrears, 
sellicrs, corroyeurs, passementiers, brodeurs, maroquiniers, etc. 

En un mot, son exposition a offert à l'appréciation du Jury une collection complète d'articles d'ou- 
illage pour ces différents corps de métiers et nous a montré les efforts accomplis dans la modification 
des modèles, efforts ayant pour objet le sens pratique et la qualité parfaite , résultat obtena et démon- 
tré par la renommée acquise. 

” L'un des articles qui a le plus attiré notre attention est une pince pour boutonnières dite la Pre- 
cise, à leviers multiples et dont la coupe, facile et douce, se fait sur un cpnere mobile, donnant 
toutes dimensions de boutonnières au gré de l'opérateur. 

M. Léon Rottier occupe 15 ouvriers et possède un moteur à air comprimé de la force de a che- 
vaux. 

A l'Exposition de 1889, M. Oradour avait obtenu une médaille de bronze et une médaille d'or à 
l'exposition de Bruxelles en 1897. À la récompense attribuée à M. Rottier le Jury ajouta, pour l'un 
de ses collaborateurs, M. Adolphe Cuappuis, une médaille d'argent. 

M. Chappuis faisait partie da Jury d'admission. 





M. Bazsée ( Henri), à Paris. — Médaille d'argent. 


La maison Baucée, dont la fabrication consiste principalement en articles de coutellerie pour bou- 
chers, charcutiers et cuisiniers, fut fondée en 1878; M. Henri Ballée succéda à son père en 1882 et 
s’adonna particulièrement et personnellement à la création de nouveaux modèles. En outre, il adopta 
la spécialité de nombreux articles de luxe, de bon goût et d'exécution parfaite qui ont excité notre 
admiration à l'examen de sa vitrine. 

Parmi les articles qu’il soumet à l'appréciation du Jury : couteaux, couperets, fendoirs, feuilles, 
fusils, scies, ete., nous avons surtout remarqué une très belle collection de fusils à manches d'ivoire 
façonnés et sculptés. Il nous 8 montré également une intéressante série de couteaux fermants ainsi 
que de la coutellerie de table en services complets sur corne blonde, ivoire et nacre. 

M. Ballée a aussi exposé au concours temporaire de charcuterie où il a obtenu un premier prix 
pour ses fours à pâtisserie et ses accessoires d'alimentation. 

La maison possède deux moteurs, électrique et à air comprimé, d’une force totale de 4 chevaux. 

M. Ballée avait oblenu une médaille de bronze à l'Exposition universelle de 1889. 
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MM. Vrrar-Hrcowwer pére, fils et gendre, à Paris. — Médaille d'argent. 


M. Vrrai-Hycoxwer père fonda cette maison en 1865 et s’adjoignit, en 1896, son fils et son 
gendre. Les affaires de la Société s’accrurent par sa fusion, qui date de 1899, avec la maison Grange 
jeune, très connue par ses articles d'exportation. 

L'établissement pour la vente en gros est situé à Paris; une succursale est établie à Bordeaux et la 
fabrication se fait à Thiers; un comptoir d'achats existe à Nogent et 115 employés ou ouvriers sont 
occupés en ces quatre localités. 

La coutellerie de table ordinaire et demi-fine ainsi qu’une grande partie de la coutellerie fermante 
proviennent de Thiers où ces messieurs possèdent un atelier actionné par un moteur à gaz de la force 
de 6 chevaux. 

Cette maison, qui fait un chiffre d’affaires très important, s'occupe également de coutellerie de 
table fine et de petite orfèvrerie. Ces derniers articles, exécutés à Paris, sont bien conditionnés rela- 
tivement à leurs prix peu élevés. | 

Parmi les produits exposés, le Jury a remarqué aussi plusieurs modèles de couteaux fermants avec 
manches en aluminium, représentant différentes vues de l'Exposition. 

En 1889, la maison Grange jeune avait obtenu une médaille d'argent et M. Vital-Hygonnet père 
une médaille de bronze. | 





M. Viscanère (Ernest), & Paris. — Médaille d'argent. 


M. Vicranère créa sa maison en 1874 pour la fabrication des tondeuses de diverses catégories : 
modèles à l'usage des coiffeurs, tondeuses pour chevaux, pour moutons et pour chiens. Il en produit 
annuellement une quantité très importante dont les deux tiers sont destinés à l'exportation. 

La bonne qualité de ces articles ainsi que la manière suivie de leur exécution ont attribué à Îa 
maison Villadère l’un des meilleurs rangs en cette spécialité. 

Parmi les objets de second ordre que comporte sa production, il convient de citer principalement 
un modèle de sécateur, le Parisien, et une cisaille de ferblantier, {a Parisienne, tous deux à branches 
creuses, construits dans le même principe et dont les avantages consistent en l'invisibilité du ressort 
placé intérieurement dans l'axe du pivot et l'émoulage au lapidaire qui donne une monture et une 
coupe parfaites. 

M. Villadère s'occupe aussi de fabrication de bicyclettes et de quelques accessoires tels que Îles 
freins sur jantes, système dont il est l'inventeur. 

Son usine à vapeur, de la force de 5o chevaux, est située à Paris et occupe 50 hommes et 
20 femmes. 

Ajoutons que ses deux fils. directeur et sous-directeur de sa fabrication, sont les premiers de ses 
collaborateurs. 

Le Jury a décerné à M. Girar», contremaître polisseur, une mention honorable. 





M. Husr (Narcisse), à Paris. — Médaille d'argent. 


M. Narcisse Husr prit possession, en 1891, de la maison fondée par son père en 1874 pour l'ex- 
ploitation d'un brevet concernant la fabrication de la virole dite vase, sans soudure, dont la production 
forme encore actuellement la base de son industrie. 
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Indépendamment de cette spécialité, il fournit à la coutellerie de table de nombreux modèles de 
viroles et garnitures estampées de tous styles. 

Les fers à gigots et à côtelettes brevetés, du système créé en 1878 par M. Huet père, ont été de- 
puis perfectionnés par son fils qui s'occupe, en outre, de raécanique de précision et de travaux à façon 
pour l'orfèvrerie. | 

M. Huet possède un moteur électrique de 10 chevaux et différentes machines fonctionnant à bras. 

Il occupe en son atelier 25 personnes. 

Le Jury de l'Exposition de 1878 lui décerna une médaille de bronze, mais il ne put prendre part, 
pour raisons de santé, à l'Exposilion de 1889. 





M. Hauox (Lows-Henri), à Paris. — Médaille d'argent. 


Cette maison fut fondée en 1818 par le grand-père de son possesseur actuel qui, lui-même, suc- 
céda à son père en 1879. 

La production consiste en ciseaux de tailleurs et de coiffeurs , rasoirs de tous genres, cuirs à rasoirs, 
différents autres articles à l'usage des coiffeurs et la pâte zéolithe. 

L'invention de cette spécialité est due à la maison Hawox, et la réputation universelle qui lui est 
acquise est le plus sûr garant de son excellente qualité. 

Toutes les marchandises que nous avons examinées en cette exposition nous ont paru parfaitement 
conditionnées et dignes en tous points de leur renommée qui s'étend, par les affaires d'exportation , 
à certaines contrées de l’Europe et de l'Amérique du Sud. 

Les récompenses suivantes ont été attribuées à cette maison : 

En 1855, une médaille de bronze; en 1867 et 1878, une mention honorable; enfin, en 1889, 
une médaille de bronze. 

Le Jury a accordé en 1900, à l'un des collaborateurs de M. Hamon, M. Jules Desnouneaux, de No- 
gent, une médaille de bronze. 





M. Guewor (Alphonse), à Paris. — Médaille d'argent. 


M. Guenor, qui fonda lui-même cette maison en 1881, s'occupe principalement de la fabrication 
des couteaux pour boîtes de conserves. Il joint à cette spécialité les articles pour bouchers et cuisi- 
niers. Ses gaines pour couteaux de cuisine sont pourvues d’un modèle de garnitures perfectionné et 
déposé. Sont également déposés ses cuirs à rasoirs d’un genre particulier, munis d'un étui remplaçant 
la boîte de bois de l’article courant. 

M. Guenot est le rédacteur d’une publication trimestrielle : le Bulletin pour la défense des intérèts 
des couteliers de France. Get ouvrage rend de réels services à la corporation; non seulement il pro- 
cure aux travailleurs des emplois, aux patrons des ouvriers, indique les fonds de commerce à céder, 
mais toutes les questions d'intérêt général y sont étudiées et discutées avec beaucoup de compétence. 

La maison avait obtenu en 1889 une médaille de bronze. 

M. Guenot a été nommé officier d'académie. 





COMPAGNIE CENTRALE DES ÉMERIS ET PRODUITS À POLIR, à Paris. — Médaille d'argent. 


Cette importante industrie fut créée en 1814 par M. Fnéuy, et la raison sociale ci-dessus énoncée 
date du 1° janvier 1896. | 
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La Société possède à Paris, Ivry et Redon, trois usines munies de machines à vapeur et de mo- 
teurs à gaz représentant une force effective de 145 chevaux; elle occupe un total de 211 ouvriers ou 
ouvrières. | 

La variété ferrifère de corindon, le plus dur de tous les corps après le diamant, est exploitée à l'île 
de Naxos sous le nom d'émeri. Celte substance, qui joue un si grand rôle dans l’industrie de la cou- 
tellerie est, par les soins de la Compagnie centrale, broyée, pulvérisée par des procédés nouveaux qui 
ont l’avantage de donner un grain exempt de toute impureté et très régulier, quelle qu'en soit la 
finesse. 

La Compagnie centrale des émeris s’occupe aussi de la fabrication de meules agglomérées à base 
de caoutchouc dont l'emploi se généralise de plus en plus en raison des avantages réels qu'elles offrent 
comparativement aux meules de grès. Leur extrême solidité évite de terribles accidents; leur grande 
dureté, la cohésion de leurs molécules qui constitue la résistance à l'usure et le maintien de la netteté 
des angles sont des considérations de premier ordre pour les émouleurs qui les adoptent. 

Cette intéressante exposition nous a montré aussi une poudre nouvelle pour le nettoyage des cou- 
teaux, présentée sous la marque Clair d’acier, qui nous a paru destinée à un succès certain. 

Des mentions honorables ont été attribuées à cette Société aux Expositions de 1855 et 1867 et des 
médailles d'argent lui furent décernées en 1878 et 1889. 





M”* veuve Duprper (J.), d Paris. — Médaille de bronze. 


M°° Dorrpsr continue le commerce de l'ancienne maison Osmont, dont la fondation remonte à 
1790. 

La marque Aux sept étoiles est avantageusement connue en coutellerie fermante fine, cisellerie, 
coutellerie de table, articles de toilette el articles de bureau. Gelte dernière catégorie comporte tous 
les genres en usage, entre autrcs trois spécialités bien caractérisées dont les modèles sont déposés. Ce 
sont : le canif-grattoir à lime, le grattoir triangulaire et le grattoir diamant, dont l'excellente qualité 
est appréciée principalement des grandes administrations et dont la fabrication soignée est due aux 
meilleurs ouvriers de Nogent qui en ont le monopole exclusif. 

L'article de toilette offre des limes à ongles tout acier, d’autres montées sur ivoire ou ébène, diffé- 
rents outils de pédicures et de manicures tels que : coupe-cors, gratte-ongles, ciseaux envies, elc. ; 
des boîtes à mains on ongliers d’un joli aspect forment des trousses contenant une série de ces divers 
objets et sont en faveur près de la clientèle. 

Nous avons remarqué une collection de fins canifs de confection irréprochable ainsi que des cou- 
teaux compliqués qui, malgré un nombre de 35 et 45 pièces, sont d’une fabrication délicate, ne pré- 
sentant que 8 centim. 1/a de longueur sur 2 centimètres environ d'épaisseur; ces travaux sont d’une 
grande finesse d'exécution. 

Les améliorations et les soins que la maison apporte constamment aux produits énoncés lui per- 
mettent d'accroître sans cesse son commerce d'exportation comme aussi ses affaires avec la France et 
principalement avec la ville de Paris. 

M°* Dapipet possède à Nogent (Haute-Marne) un comptoir d'achats. 





M. Axpré (Claude-Armand), à Paris. — Médaille de bronze. 


Cette maison, fondée en 1848, est en la possession de M. Anpré depuis l'année 1883. 
La fabrication consiste en articles pour cuisiniers : couteaux et gaines. Les lames sont de qualité 
reconnue et le montage sur ébène, corne ou ivoire, est d’un soin et d'un fini parfaits. 
Ga. XV. — CL. 93. y 
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; Nous avons remarqué des gaines sculptées, rehaussées de garnitures façonnées d'un joli aspect. 
M. André possède en son atelier un moteur à gaz de 2 chevaux et occupe 5 ouvriers. 
H avait obtenu déjà, en 1878, une médaille de bronze. 





M. Marre (Marcellin), à Paris. — Médaille de bronze. 


Cette maison fut fondée vers 1838 et M. Mume en prit possession en 1877. Son exposition nous a 
montré des services de table riches en tous genres et des boîtes oP nécessaires pour la toilette des 
ongles. Cet article d’un genre spécial, créé en 1878 et universellement propagé depuis, est conau 
sous la dénomination : Ongliers. 

Tous les modèles que nous avons examinés sont d’un goût parfait et nous ont paru réunir à la fois 
la nouveauté, l'élégance et le sens pratique. 

M. Maire occupe, pour les différents articles de sa fabrication, 5 ouvriers travaillant à façon. 





M. Béraup (Jean), & Paris. — Médaille de bronze. 


M. Jean Bérau» fabrique par lui-même et entièrement des couteaux de table et des couteaux 
fermants. Ses travaux sont d'un grand mérile, car cet ouvrier, né en 1851, est complètement aveugle 
depuis l'âge de neuf ans. 

Malgré cette cruelle infirmité, M. Béraud est arrivé, par une infatigable persévérance, à créer des 
articles véritablement remarquables pour sa pénible condition. C'est avec un réel intérêt que nous 
l'avons vu à l'œuvre, au Champ de Mars, dans la section réservée aux travaux des aveugles, 
Classe 119, salle n° 1. 

C’est la première fois qu'il soumet ses efforts au Jury d'une exposition universelle, mais à Thiers, 
en 1865 et 1884, il avait obtenu déjà des médailles de bronze. 





M. Lepsixrrs (Charles), à Paris. — Médaille de bronze. 


Succédant à M. L. Poisson, M. Lepginrre prit possession, en 1894, de cette maison fondée à Paris 
en 1806, par M. Pierre Prévost qui, précédemment, travaillait à Andeville (Oise), en qualité d'ouvrier 
labletier. La vente ne comprenait alors que les articles ouvrés de tabletterie, mais, un peu plus tard, 
s'y adjoignit celle des matières premières telles que : corne, nacre, écaille, bois des Îles et ivoire. 

En 1848, M. Prévost fils abandonna le commerce d’une partie de ces fournitures pour se consacrer 
exclusivement à celle de l'ivoire et à la fabrication de tabletterie fine ; 1 donna particulièrement une 
grande exlension à sa production de châsses à rasoirs. 

À cet effet, il jeta les fondements de l'usine située à Hermes, dirigée aujourd’hui par M. Lepeintre. 
Cet établissement possède un moteur hydraulique de la force de 5o chevaux. 

L'atelier de Paris, installé en un vaste local parfaitement aménagé, est pourvu d’un moteur élec- 
trique de 4 chevaux et d’un outillage complet destiné au débitage de l’ivoire, spécialité qui donne lieu 
à de grandes transactions. 

Ces deux établissements occupent ensemble 70 personnes qui concourent à la production très im- 
portante de la maison Lepeintre dont la nombreuse clientèle ne peut que s'accroître sans cesse, en 
raison des soins absolus apportés à l'exéculion des commandes. 


RS 
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M. Zacuanszux (Paul), à Paris. — Médaille de bronze. 


Gette maison, fondée en 1850, est en la possession de M. Zacnarezux, depuis 1884. 
Elle occupe 3 ouvriers et collabore à la fabrication de la coutellerie par ses épreuves de manches 
de couteaux et poinçons d'acier pour manches, viroles et cuveltes. 





M. Coquerer (Jules), d Paris. — Médaille de bronze. 


Cetle maison, fondée en 1807, est en la possession de M. Jules Coquener depuis 1865. Son atelier 
situé à Sèvres, occupe 8 ouvriers et produit principalement des cuirs à rasoirs de qualité supérieure. 

La gainerie, en ce qui concerne les écrins pour coutellerie de table et rasoirs, forme une part im- 
portante du commerce de la maison Coqueret qui tient également la pâte zéolithe ainsi que les néces- 
saires à barbe. 

Ges différents accessoires de coutellerie, les cuirs à rasoirs en particulier, possèdent une réputation 
très justiliée. 

M. Coqueret obtint à l'Exposition universelle de 1889 une mention honorable. 





M. Mor (Léon-Auguste), à Paris. — Médaille de bronze. 


M. Léon Moy fonda lui-même sa maison en 1890. Il s’occupe de la fabrication de pièces en métal 
pour la petite orfèvrerie montée et non montée, dont la plupart sont ajourées et repercées mécani- 
quement. Sa production consiste également en modèles spéciaux, à embases estampées et soudées qui 
offrent de réels avantages sur les pièces fondues, éliminant ainsi les déboires inhérents à ce dernier 
procédé : soufflures et cassures et diminuant Je travail de lime. Cette amélioration lui permet d’ob- 
tenir, en même temps que de bons résullats, des prix très modérés. 

Ü fournit, en outre, à la coutellerie de table, de nombreux modèles de viroles, embases et garni- 
lures. 


Dix ouvriers travaillent en son atelier et 15 autres sont occupés au dehors. 





M. Garienx (Albert), à Paris. — Médaille de bronze. 


M. Grarieny devint, en 1890, possesseur de cette maison fondée en 1859, par M. Charles, dont la 
marque est très appréciée par la corporation culinaire. 

Ses couteaux de cuisine sont d’une qualité reconnue et d’un montage très soigné. 11 joint à celle 
spécialité des gaines pour mêmes articles qui sont d'un travail irréprochable. 

M. Glaligny possède en son atelier un moteur à air comprimé et y occupe 3 ouvriers. 

Le Jury a accordé à l’un des collaborateurs de la maison, M. Lefèvre, une mention honorable. 





M. Bazican (Charles), d Paris. — Médaille de bronze. 


M. Bazrcax père fonda cette maison en 1854 et son fils en devint le possesseur actuel en 1870. 
L'usine à vapeur de la force de 15 chevaux produit, à l’aide d’un outillage perfectionné, de nom- 
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breux artic:es en fil de fer d'acier el de cuivre tels quetire-boutons, crochets à broder, pointes, épin- 
gles, tringles à coulisse, etc., parmi lesquels plusieurs sont d'invention brevetée. 

L'importance de son industrie permet à M. Baligan d'être fournisseur de la Marine française et de 
nos grandes compagnies de chemins de fer. 

Gette maison, qui n'avait pas encore soumis ses produits aux Expositions universelles de Paris, avait 
cbtenu une médaille commémorative à l'Exposition de Chicago en 1893. 





M. Bain (Auguste), & Paris. — Médaille de bronze. 


M. Bain fut, en 1878, le fondateur de sa maison. H occupe 17 ouvriers en son atelier, dont l'ou- 
tillage est actionné par un moteur à gaz de la force de 6 chevaux, 

Son commerce, qui comprend la coutellerie en tous genres, a pour spécialités les tondeuses humaines, 
les tondeuses pour chevaux et pour moutons, de systèmes perfectionnés, ainsi que les rasoirs méca- 
niques ; il fabrique également une machine destinée au repassage de ce dernier article. 

Cette maison avait oblenu une mention honorable à l'Exposition universelle de 1889. 

M. Bain est le directeur d’une publication trimestrielle : L’Avenir de la Coutellerie. 





M. Lazree (Edmond-Emile), a Paris. — Mention honorable. 


Cette maison, qui existe depuis 1895, fut acquise par M. Lazine, en 18y9. 
Elle occupe 10 ouvriers et possède un moteur à gaz de 10 chevaux. 
Sa production consisle en coquilles estampées pour manches de couteaux, indépendamment de 


travaux à façon concernant l'orfèvrerie. 


EXPOSITION RÉTROSPECTIVE ET CENTENNALE. 


Lorsque s’organisa notre belle exposition de coutellerie, il fut décidé de la compléter 
et de l’enrichir par la réunion des plus remarquables œuvres du passé. Une sous-com- 
mission composée ainsi qu'il suit : MM. Gustave Maruuse, président; Le Seco pes Tour- 
NELLES, vice-président; Varasnècue, critique d'art, rapporteur ;. Camille Pacé, secrétatre- 
rapporteur, fut instituée à l'effet de former un musée rétrospectif et centennal, avec le 
concours obligeant des amateurs et des couteliers qui voulurent bien envoyer les pièces 
les plus curieuses ou les plus artistiques de leurs collections. 

Dans la Classe 93 elle-même, furent installés tous ces précieux objets, que l'on 
disposa en six vitrines. 

Les deux premières, de grandes dimensions, affectant la forme de croix de Saint- 
André, étaient surmontées en leur centre d’un fùt de colonne quadrangulaire montrant, 
sur chacune de ses faces, des pièces décoratives parmi lesquelles se groupaient en pa- 
noplies des emblèmes anciens; d’autres emblèmes encore se voyaient à d'antiques 
potences de fer forgé, fixées aux quatre angles de cette boiseric, symbolisant les mar- 
ques de fabrique les plus célèbres des xvn° et xvin* siècles. Les attributs des corporalions 
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des maîtres couteliers de Paris et de Châtellerault au xvir siècle étaient représentés 
dans deux cartouches attenant à ces mêmes panneaux. 

L'un de ces meubles contenait les différents ouvrages suivants : articles de table, 
couteaux el fourchettes et diverses pièces d'usage analogue; la coutellerie férmante y 
figurait aussi; on y trouvait : ciseaux, mouchettes, tire-bouchons, rasoirs, casse- 
noisettes, etc.; les accessoires de fumeurs et de priseurs attiraient l'attention parmi ce 
très intéressant groupe dans lequel on pouvait admirer beaucoup d'objets d’une réelle 
valeur, due à la somme de travail qu'ils avaient exigée, comme aussi à leur grande 
rareté ; tous appartenaient aux xvi°, xvn° et xvur' siècles. 

La vitrine correspondante offrait un intérêt tout différent de la précédente, affectée 
qu'elle était à l'exposition centennele, montrant les pièces les plus remarquables et les 
plus rares qu'ont appréciées les jurys des expositions de ce siècle, depuis le premier 
Empire jusqu'au grand concours de 1867 inclusivement. 

On pouvait y voir aussi de très intéressants spécimens relatifs à l'outillage de ces 
mêmes époques; là se trouvaient entre autres de belles matrices anciennes pour man- 
ches de couteaux, d'autres pour travaux divers que MM. E. Cardeilhac et E. Lan- 
guedocq avaient consenti à distraire de leurs collections. 

Les autres catégories dont se composait le musée rétrospectif avaient été disposées 
avec l’idée de grouper en un même point tous les instruments ou accessoires particuliers 
aux occupations féminines, représentant cette branche de l'industrie coutelière qui, de 
tous temps, fut l’objet des soins les plus délicats, produisit les ouvrages les plus fins 
et les plus gracieux. 

C'est ainsi qu'en deux vitrines verticales placées à droite et à gauche de l’escalier 
conduisant à l'exposition d’horlogerie, avait été réuni, dans l’une : tout ce qui peut 
servir au «Travail de la femme»; à côté de l'indispensable paire de ciseaux se ran- 
geaient : dévidoirs, pelotes, navettes à frivolités, etc., ensemble de pièces exécutées 
avec goût. Complétant cette série, ce que nos anciens maîtres ont pu produire de plus 
artistique avait été exposé dans l’autre vitrine, sous le titre «Parure de la femme». 
Des objets du plus riche travail y étaient assemblés : superbe collection de châtelaines, 
minutieusement découpées à jours et finement émaillées, boucles de souliers, boucles 
de ceintures, épingles, broches , tous les ornements destinés à embellir la coiffure, les 
instruments mêmes qui concourent à son édification, tels que fers à friser et autres 
accessoires. 

À cet ensemble déjà si intéressant s’ajoutait encore, aux côtés des deux précédentes 
vitrines, une curieuse collection relatant l'histoire du métier par l'iconographie. De 
nombreuses gravures datant d’époques différentes montraient l'outillage employé, les 
modèles fabriqués, les procédés alors en usage, les ouvriers au travail; puis des cen- 
têtes de factures énuméraient des nomenclatures qui, parfois, ne laissaient pas d'être 
aussi amusantes que naïves. 

Enfin, rien ne pouvait mieux compléter ce musée précieux que la bibliothèque spé- 
ciale qui fût à cet effet composée. Elle renfermait tous les ouvrages connus sur la cou- 
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tellerie, des plus anciens aux plus nouveaux, et, parmi ces derniers, celui récemment 
paru de M. Camille Pagé. 

L'ensemble de ces richesses artistiques ne comptait pas moins de 3,800 pièces, dont 
_200 environ, choisies parmi les plus rares, ont été reproduites par la photographie, 
Ces planches, jointes au rapport qui sera établi par M. Marmuse, sur cette merveilleuse 
et unique collection aujourd'hui dispersée, augmenteront encore l'intérêt de ce docu- 
ment et en fixeront le souvenir. 

Parmi les quarante-neuf amateurs qui avaient avec tant d'empressement accédé aux 
désirs de la sous-commission, signalons les principaux, dans l’ordre de l'importance ou 
de la valeur de leurs envois : 

MM. H. Le Secq des Tournclles, Gustave Marmuse, E. Cardeïlhac, E. Languedocq, 
C. Pagé, Victor Chemin, Henri d'Allemagne, Lefort frères, M”° Adam, MM. Bachereau, 
Cayez, Fernand Lindet, Paul Dablin, Lacoste, Helbroner, ete. 

Les pièces qui composaient les collections du « Travail de la femme» et de la « Pa- 
rure de la femme » appartenaient, en grande majorité, à M. H. Le Secq des Tournelles. 

Les documents iconographiques étaient de MM. G. Marmuse, Georges Hartmann et 
C. Pagé. 

Nous terminerons cette rapide description en affirmant que l'entière réussite de notre 
incomparable exposition rétrospective est due à la compétence de M. Gustave Marmuse. 
Nous sommes heureux de trouver ici l'occasion de lui présenter nos vives félicitations. 

Pendant le cours de l'Exposition, nous avons cu le regret d'apprendre la mort de 
M. Valabrègue, critique d'art et rapporteur de la collectivité, dont les connaissances 
spéciales et le dévouement avaient été en de nombreuses circonstances si appréciés de 


ses collègues. 


ATELIER DE COUTELLERIE. 
(FABRICATION RÉTROSPECTIVE.) 


L'administration générale de l'Exposition avait témoigné le désir de voir, en chacune 
des classes, un atelier de fabrication. À cet effet, il se forma une sous-commission, 
dont le bureau fut ainsi composé: MM. Tuner (Jules), président; Picann (Léopold), 
vice-président; Guenot (Alphonse), secrétaire. 

Le Comité, disposant d’une somme assez importante, décida l'installation d'un 
atelier qui montrerait l'application des procédés anciens, dans le travail individuel, 
procédés encore partiellement en usage dans quelques villages appartenant à certains 
centres de production. 

La construction fut édifiée parmi les dépendances du Vieux-Poitou; son architecture, 
empruntée au style moyen âge, était bien de nature à donner l'ensemble de l'illusion 
des choses du passé. 

Le bâtiment fut divisé en trois parties et, dans chacune d'elles, des ouvriers sou- 
mettaient fidèlement aux regards du public la vivante image du travail, d'après les 
anciennes méthodes. 
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À droite, l’enclume sonore d’un forgeron relentissait de ses coups redoublés ; au 
centre, les émouleurs, couchés sur des planches, faisaient apprécier le rude labeur de 
leur pénible métier; à gauche enfin, se montrait, en son aspect rustique, le modeste 
atelier familial. | 

M. Done, l'artisan qui occupait cette partic de la construction, personnifiait l'inté- 
ressante classe de nos -ouvriers-paysans et avait consenti, non seulement à quitter son 
village pour vemir fabriquer, sous les yeux des visiteurs de l'Exposition, l’un de ses 
jolis modèles de ciseaux à broder, mais il avait aussi fait transporter son rudimentaire 
matériel, les meubles même de sa boutique campagnarde. La cheminée s'était garnie 
de portraits, des images d'Épinal décoraient la muraille, rien n’avait été omis pour 
donner l'impression de la réalité. 

Pour collaboratrice, il avait sa femme qui, près de lui, travaillait à l'étau. Meules 
et polissoires étaient mises en mouvement par un robuste chien; pénétrant dans la 
roue immense , le fidèle serviteur actionnait cet outillage primitif. 

M. et M°*° Dimey ont tous deux obtenu une mention honorable. 


Trois articles étaient exécutés par l'atelier de fabrication rétrospective et mis en 
vente à titre de souvenirs de l'Exposition : 


1° Un couteau de table et un couteau à dessert de même modèle, à lame forme 

yatagan, montés sur ébène avec virole vieil argent, montrant, détaché d’une puir- 
lande de feuillage, le chiffre 1900; 

9° Un couteau fermant à 2 pièces, lame ct canif, avec manche plaqué argent; l'un 
des côtés présentant comme sujet allégorique une femme couchée au bord du fleuve 
dont elle est l’image, gracieusement appuyée sur une urne qui répand l’eau à flots et, 
dans un vague lointain, la vue de l'Exposition; l’autre face de ce couteau portant ces 
mots : Souvenirs des ateliers. Paris 1900, encadrés de chëne et de laurier. 

Le signataire de cetle belle composition, qui en grava lui-même les matrices, est 
M. River, sculpteur staluaire, qui reçut en récompense une médaille d'or. 

3° Enfin, les ciseaux à broder dont nous avons parlé plus haut, très appréciés des 
visiteuses qui, pour la plupart, en faisaient acquisition. 

Je prie MM. Picard et Guenot, ainsi que MM. les membres de la sous-commission, 
d’agréer l'expression sincère de mes remerciements personnels, pour le dévouement 
dont ils ont fait preuve dans l'installation de cet atelier de fabrication. 


FABRICATION DE LA HAUTE-MARNE. 


La fabrication de la coutellerie dans la Haute-Marne remonte au xv° siècle. Cette 
industrie eut d’abord pour berceau la ville de Langres, dont le nom possède encore 
une réputation universelle. Actuellement le centre de cette fabrication se trouve à 


Nogent (Haute-Marne). 
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Vers Pan 1650, une partie des maîtres couteliers vinrent s’y établir et furent 
bientôt suivis de la presque totalité de leurs collègues. Nogent est une petite ville de 
3,450 habitants. Sa situation géographique est très pittoresque. Elle est divisée en 
deux parties : la ville haute et la ville basse. La première est située sur un plateau 
élevé dont un des côtés taillé à pic est surmonté de masses rocheuses. À leur sommet, 
on rencontre encore les vestiges d’un château féodal. 

Le quartier où se trouvent ces souvenirs du moyen âge a gardéle nom significatif de 
Donjon. 

La ville basse apporte aussi à la fabrication de la coutellerie son précieux concours. 
Elle a le privilège d’être traversée par la Traire, petite rivière qui, sur tout son par- 
cours, donne de chute en chute la force motrice à plusieurs usines. 

À l'époque de la Révolution, les couteliers de Nogent avaient su déjà acquérir une 
grande réputation par l'excellence de leurs ouvrages. C’est alors qu’à la requête de la 
Convention, ils se mirent à l’œuvre pour l'exécution d'importantes commandes de 
sabres, de piques et de baïonnettes. Bientôt s’accrut le nombre des ouvriers qui se 
révélèrent les meilleurs de France, et arrivèrent rapidement à doter la coutellerie de 
leur région d'une réputation sans rivale. Leur habileté professionnelle n’a malheureuse- 
ment pas été secondée par une bonne organisation. Les moyens de communication sont 
toujours restés très primitifs et par conséquent défectueux. Un projet très longuement 
élaboré est sur le point d'aboutir. Il s'agit d’une ligne ferrée, à voie étroite, destinée à 
relier, en qualité de simple tronçon, à la grande ligne de Paris-Belfort, par la station de 
Foulain, la petite ville de Nogent, lui donnant en même temps l'accès du canal de la 
Marne à la Saône. En attendant l’accomplissement de ce premier et tardif effort, c'est 
dans ces conditions parfaitement défavorables que lutte toujours l'industrie haut- 
marnaise, qu'elle continue à répandre ses produits si variés et dont l'élégance et la per- 
fection lui ont acquis la plus juste des réputations. 

La coutellerie fine et demi-fine ainsi que la grosse coutellerie constituent les ou- 
vrages qui se fabriquent dans la région et ces trois catégories se subdivisent en un si 
grand nombre de genres qu'il est permis d'affirmer que cette production embrasse l'en- 
semble total de tout ce que désigne ce mot générique « coutellerie ». Voici à ce sujet un 
essai de nomenclature certainement incomplet : 

Coutellerie fermante comprenant : couteaux à une et à plusieurs pièces, de tailles 
différentes et de mille modèles, passant des genres demi-fins à des articles extrêmement 
soignés, dus à de véritables artistes dont les ouvrages, finement façonnés et polis, sont 
de magnifiques bijoux d’acier auxquels se marient gracieusement les garnitures d'or et 
d'argent, sur les jolis manches de nacre, d'ivoire et d’écaille. Ces spécialistes de mérite 
arrivent à composer de réels chefs-d’œuvre et savent réunir parfois plus de cent pièces 
dans un même couteau. À cette importante série appartiennent : de charmants petits 
couteaux de luxe, de confection délicate, désignés sous le nom d’ongliers ; les couteaux 
à anneaux, dits vergers, en buffle, corne blonde, cerf, ivoire; les couteaux-poignards, 
les couteaux cure-pieds; couteaux de charretiers, de bergers; une partie des articles 
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concernant l'horticulture; la série des canifs et des coupe-cors à une, deux et quatre 
pièces; les coupe-ballots, etc. 

La coutellerie de table, dont le montage se fait en partie par les soins de l’industrie 
parisienne, offre toutes les lames d'acier, composées principalement de : lames de table 
et de dessert, à découper, à fromage et à beurre, lames à pain, à tarte, mèches de 
fusils, fers de fourchettes, fers de manches à gigots, les grandes et flexibles lames à 
jambon. Tous ces articles sont parmi les mieux traités que nous connaissions ; les ser- 
vices les plus riches et les plus soignés possèdent, pour la plupart, ces lames d'acier 
que les ouvriers haut-marnais savent exécuter avec tant de soin, dans une variété 
infinie de modèles élégants. 

La cisellerie présente : ciseaux à broder, dont la série commence à des genres clas- 
siques pour arriver progressivement à de délicats articles découpés à jour par mille 
dessins aussi variés que charmants; puis viennent les ciseaux à ongles, ciseaux de lin- 
gères, à boutonnières, de couturières, de confectionneuses, de coiffeurs, de colleurs ; 
ciseaux à lampes, à crins, à tondre, ciseaux pour la soierie; ciseaux à raisins, à fleurs; 
ciseaux pliants de poche, ciseaux de marchands; articles pour gantiers, chemisiers, 
chapeliers, brossiers, cordonniers, enfin les lourds ciseaux de tailleurs, atteignant par- 
fois de grandes dimensions et dont les branches et les anneaux sont souvent des pièces 
de forge d'un grand mérite. À la cisellerie se joint la fabrication des forces à tondre et 
des forces à marquer les bestiaux. 

Dans la coutellerie horticole se classent les serpettes fermantes et à lame fixe, les 
jardinières, les greffoirs ; les scies, fermantes ou non, les sécateurs qui composent une 
série importante : modèles en fer forgé à lame d'acier soudée ou rapportée, modèles 
Vigier, modèles d'Agen, de Bordeaux, d'Angers, de Montpellier; sécateurs en acier 
estampé, à branches creuses, à manches de buis; sécateurs à hache ou à serpette; 
vendangeuses, petits sécateurs à branches polies ou garnies de buffle ou d'ivoire, pour 
dames; notons aussi les cisailles à haies, les échenilloirs, les pince-sève. | 

La grosse coutellerie réunit : couteaux de cuisine, couteaux tranche-lard, couteaux à 
battre, à virole ou à plate-semelle; couperets de cuisine, hachoirs, couteaux à fromage, 
casse-sucre; fourchettes de cuisine, coupe-volaille, coupe-sucre; les couteaux de bou- 
chers de formes et de tailles diverses, couperets tout acier, fendoirs, cassoirs, racloirs 
d'étaux, fusils; feuilles de charcutiers: articles de selliers, de cordonniers, de cor- 
royeurs, de fourreurs, de peintres, de vitriers, etc. 

La production haut-marnaise comporte aussi les rasoirs qui sont d'excellente qua- 
lité; des couteaux de chasse à lame fixe, des poignards de confection remarquable. 

Dans les articles spéciaux à la chirurgie se groupent : scies et couteaux à amputation, 
scalpels, bistouris, lancettes; ciseaux de médecins, de modèles et d’usages divers; 
pinces à dissection, pinces hémostatiques; aiguilles à suture, à cataracte; clefs à dents, 
daviers, différents outils de dentistes; rasoirs à coupe microscopique, etc. 

Les modèles à l’usage des vétérinaires comprennent : les flammes, les bistouris, les 
reneltes, les feuilles de sauge, les trocarts, les aiguilles à séton, etc. 
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Puis viennent les tire-bouchons, à manches de cuivre, d'os, de bois, de bufñle, de 
corne, de cerf, etc.; les tire-boutons, différents articles de toilette tels que : limes à 
ongles, pinces à ongles, à épiler; enfin l’importante série des articles de bureau, com- 
posée de grattoirs et de canifs de tous genres, à lame fixe et à coulisse, les taille-fusain, 
les coupe-papier, Îles ouvre-lettres; à cette catégorie se rattachent similairement, comme 
apparence de confection, les coupe-cors non fermants, les couteaux de plumas- 
sières, etc. | | 

C'est vers le milieu du x1x° siècle que la machine à vapeur, apportant son puissant 
concours à l'industrie régionale, ouvrit une ère de progrès dans les procédés de fabri- 
cation. Les antiques manèges, la grande roue que fait mouvoir un chien, existent encore 
actuellement, mais ce système n'est appliqué que dans certains villages et pour de 
petites pièces dont la fabrication ne nécessite pas une force motrice considérable. 

Les travaux concernant l'émoulage, les travaux de polissage, constituent l’une des 
branches de la division du travail et sont exécutés par des spécialistes habiles et par- 
faitement outillés qui opèrent dans les usines de Nogent. Gette partie du travail ne leur 
est cependant pas toujours confiée en ce qui concerne la coutellerie fermante, qui est 
fabriquée presque en entier, manuellement et individuellement. Lames et ressorts sont 
forgés au marteau; les ouvrages de lime, d’ajustage, de montage sont exécutés par le 
même ouvrier. Pour la coutellerie fine proprement dite, cette méthode est assurément 
la seule qui puisse être employée pour arriver au degré de perfection atteint par les 
artistes nogentais. Il devrait, selon nous, en être autrement de la coutellerie fermante 
demi-fine; nous reviendrons sur ce sujet. 

Le mode de fabrication relatif à une grande partie de la cisellerie et des sécateurs 
possède, pour les deux sortes, une certaine analogie et se compose de procédés indus- 
triels plus essentiellement mécaniques. En effet, on opère souvent par voie d’estampage 
au marteau-pilon, et une division du travail, bien et largement comprise, s'applique 
à la terminaison entière, ce qui contribue à obtenir la production à des prix relative- 
ment bas tout en lui donnant une qualité et un fini qui en font la supériorité. 

De même, pour la grosse coutellerie, l’ouvrier est puissamment secondé par la ma- 
chine, les grandes et lourdes lames sont forgées par de robustes martinets, dans les 
usines hydrauliques ou à vapeur; elles sont limées à la meule d'émeri, et les différentes 
autres phases du travail se font en des ateliers bien aménagés en vue de la trempe, de 
l'émoulage, du polissage et du montage. 

L'industrie régionale occupe environ 5,000 ouvriers. On trouve, à Nogent même, 
des travailleurs en de nombreuses spécialités, couteaux fermants, ongliers, limes à 
ongles, ciseaux; on y rencontre des fabriques de rasoirs, de grosse coutellerie, de séca- 
teurs, d'instruments de chirurgie; des usines d’estampage pour la cisellerie, les séca- 
teurs, la chirurgie, l’une d’elles exécute en outre beaucoup d'objets en dehors de la 
coutellerie, entre autres des pièces brutes pour l’armée. Les divers articles qui com- 
plètent l'industrie si complexe de la coutellerie sont fabriqués dans les nombreuses 
localités environnantes. | 
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On compte à Nogent 14 usines hydrauliques ou à vapeur, dont plusieurs sont mu- 
nies de ces deux moteurs; l'une d'elles est spécialement affectée à la location de force 
motrice, les autres utilisant ainsi une partie de la force produite. 

Il existe en outre, dans la région, 24 autres usines mues par l'eau ou la vapeur, 
notamment à Foulain, Poulangy, Luzy, Biesles, Lanques, Bourdons, etc. 

La plupart des ouvriers résidant à Nogent même sont exclusivement occupés par 
leur métier, principalement les ouvriers d'usine. 

Les habitants des villages sont en majorité agriculteurs en même temps que 
couteliers; ils ont des champs et des jardins qu'ils cultivent eux-mêmes, ils font éga- 
lement l'élevage du bétail. Ces diverses ressources comptent pour une large part 
dans leurs moyens d'existence. Dans ces conditions, il est admissible que l'évaluation 
des gains journaliers, en ce qui concerne le travail à l’enclume et à létau, soit assez 
difficile. 

Pour la coutellerie fermante, les gains sont subordonnés à l'aptitude, à l’habileté de 
l'artisan dans chaque genre, au côté plus ou moins avantageux que comporte chaque 
spécialité; de sorte que tels articles fourniront un salaire journalier de a fr. 50 à 
3 francs, tandis que d’autres permettront d'obtenir de 5 francs à 5 fr. 50. 

Voict quelques chiffres concernant les salaires des ouvriers journellement occupés 
à l'usine ou à domicile : 

Émouleurs, 5 à 6 fr. 50: polisseurs, 4 à 6 francs; estampeurs, 5 à 6 francs; 
ébarbeurs, 3 fr. 50 à 4 fr. 50; mécaniciens, 6 à 8 francs; contremaîtres, 6 à 
7 francs; martineurs, 8 à 9 francs; trempeurs, 3 fr. 5o à 4 fr. 5o; forgerons de cou- 
teaux de cuisine, 6 à 7 francs; préparateurs-redresseurs, 5 à 6 francs; monteurs de 
couteaux de cuisine et de bouchers, 4 à 5 francs; forgerons et limeurs de ciseaux, 
3 à 5 francs: monteurs de ciseaux, 4 à 5 francs. 

La matinée du dimanche est affectée aux livraisons. De toutes parts, arrivent les ou- 
vriers des villages, venant remettre aux négociants le produit de leur travail d'une 
semaine , exécuté souvent sur commandes, d’autres fois, selon leur propre initiative, à 
défaut d'ordres; les prix, en ce dernier cas, sont presque toujours trop peu rémunéra- 
teurs. Les commandes nouvelles sont distribuées, les approvisionnements, comme 
matières premières, renouvelés dans des maisons s’occupant particulièrement de ces 
sortes de fournitures. 

On évalue le montant de la production à 5 millions de francs; les affaires se trai- 
tent dans la proportion des deux tiers comme exportation, principalement avec l'Italie, 
l'Espagne, la Belgique, la Suisse, la Hollande, l'Allemagne, l'Amérique du Sud et les 
colonies françaises. 

Les intérêts généraux de l'industrie régionale et du commerce, auquel elle donne 
heu, sont discutés et défendus par les soins d’un syndicat formé entre fabricants et 
négociants, sous le nom de «Syndicat de la coutellerie de la Haute-Marne ». Qu'il nous 
soit permis de signaler ici les efforts incessants que ses adeptes ont accomplis pour la 
création d’une ligne de chemin de fer. 
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La prévoyance des couteliers haut-marnais s'affirme dans l'existence de plusieurs 
associations : 

1° La Société de secours mutuels de Nogent-le-Haut, fondée en mai 1862, possède 
actuellement 44o membres participants et 53 membres honoraires. Elle a versé aux 
médecins, en 1900, une somme de 1,363 francs, payé pour près de 2,250 francs de 
remèdes et 1,573 francs d'allocations journalières. Les frais funéraires et les frais géné- 
raux ont porté sa dépense annuelle à près de 6,000 francs. Le capital placé aux fonds 
de retraites se monte à la somme de 36,500 francs. La société avait au 1* janvier 
1901 un nombre de 32 pensionnés; les ayants droit étant âgés d'au moins 65 ans 
avec un minimum de présence de 25 ans touchaient une pension égale au dixième de 
leur versement total. 

En 1882, la société a décidé d'étendre aux femmes son action bienfaisante et la 
nouvelle section formée compte actuellement 255 membres participants et 29 membres 
honoraires. 

2° La Société de secours mutuels de Nogent-le-Bas, fondée en 1897, présentait, 
au 1” janvier 1901, 106 membres participants et 10 membres honoraires. Son avoir 
était à la même époque d'environ 1,800 francs; elle a payé en 1900 une somme d’en- 
viron 1,450 francs pour honoraires des médecins, frais pharmaceutiques, allocations 
journalières, etc., au profit de 6a sociétaires secourus; les allocations étant fixées à 
1 franc pendant trois mois à partir du huitième jour de la maladie et à o fr. 50 pen- 
dant les trois mois suivants. 

La question des retraites, considérant la création récente de l'association, n’a pu 
encore être envisagée ; 

3° La Société (anonyme) de secours mutuels de Biesles, possède en fonds placés à 
la Caisse d'épargne et en fonds de caisse, un avoir de plus de 1,800 francs, elle 
compte 161 membres participants et 26 membres honoraires, la date de sa fondation 
est 1879; | 

b° La Fraternelle de Biesles, plus âgée d’un an, possédait au 1° janvier 1961 un 
capital de 3,680 francs, elle se compose de 116 membres participants et de 33 mem- 
bres honoraires ; elle procure à ses malades secours médicaux ct pharmaceutiques, une 
allocation journalière de 1 franc pendant le cours de la maladie et se charge des frais 
funéraires. Elle a payé en 1900 près de 1,000 francs pour visites de médecins et re- 
mèdes et 563 francs d'allocations. 

La commune de Biesles a 1,400 habitants; 

5° La Prévoyante de Mandres, de jeune existence, a été fondée le 19 mai 1900 et 
fonctionne depuis le 11 juin suivant. La commune compte 550 habitants et la société 
1 membres participants et 30 membres honoraires. En dehors des secours médicaux 
et pharmaceutiques, les sociétaires atteints de maladie, durant plus de cinq jours, tou- 
cheront, «le» cas échéant, pendant les deux premiers mois, une allocation journalière 
de 1 franc et de o fr. 5o pendant les deux mois suivants. 

Nous terminerons cet exposé en formant le vœu suivant : que les fabricants, ouvriers 
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et négociants, qui ont visité l'Exposition universelle de 1900 et ont étudié avec soin 
les vitrines des étrangers, s’inspirent des progrès accomplis par eux, qu'ils en mesurent 
et méditent les résultats considérables, et qu'enfin ils réunissent tous leurs efforts pour 
conserver intacte la réputation et la suprématie de la coutellerie de la Haute-Marne. 


EXPOSANTS. 


M. Tuviuurer (Georges), à Nopent-en-Bassigny. Membre du Jury. — Hors concours. 


Cette maison , fondée en 1827, eut pour directeurs successifs MM. Tuvisrier-Lerranr, Taomacuor- 
Tauizcien et Georges TuviLcten, qui en prit possession le 1° janvier 1891. Sa belle exposition a montré 
au Jury les marchandises suivantes : 

Ciseaux pour tailleurs, chemisiers, gantiers, brossiers, cordonniers, confectionneuses, couturières, 
lingères et coiffeurs; plusieurs genres de sécateurs, dont le plus universellement connu, l’article à 
branches creuses, tout acier estampé, a été créé et déposé en 1858 par M. Thuillier-Lefrant, et per- 
fectionné depuis par M. Thomachot, qui l'a transformé de façon à en faire un article léger, pratique et 
élégant en même temps qu’extrémement solide. 

Parmi les ciseaux de tailleurs, nous avons remarqué les grands modèles pour coupeurs, les ciseaux 
à branches coudées dits américains dont les anneaux, façonnés selon la forme de la main, offrent à 

‘opérateur une grande commodité et constituent de ce fait des pièces de forge d'un grand mérite; le 

montage de ces ciseaux magnifiques est d’une régularité et d’une douceur qui en font un outil 
parfait, d'autant plus qu'un système particulier de vis garantit infailliblement les lames contre le 
desserrage. 

Ges deux spécialités, sécateurs et ciseaux de taillcurs, ont toujours été dotées d’une qualité à toute 
épreuve; cette expression peut être considérée dans la propre acception du terme et s'appliquer éga- 
lement à tous les objets portant la marque N° 30, qui a, du reste, largement proclamé l'exactitude de 
celle assertion en France et dans toutes les contrées où ils s'exportent. 

Parmi les autres produits de la maison, signalons : des sécateurs à deux mains, des cisailles à 
haies à douilles et à lames damassées, d’une exécution des plus soignées, ce que nous connaissons de 
mieux en ce genre; en outre, différents articles d'invention récente montrent les créations d’un cher- 
cheur émérite. Citons dans cette catégorie : des ciseaux à cuir, aux longues branches, aux lames 
courtes et minces, permettant de trancher sans effort des épaisseurs de plusieurs centimètres; des 
cisailles à main donnant aux orfèvres, aux ferblantiers, plombiers, etc., la possibilité de suivre, avec 
une extrême facilité, dans une feuille de métal, quelle qu’en soit la dimension, les contours les plus 
capricieux d'un dessin; des pinces pour boutonnières à lame agissant sur un support hexagonal 
mobile, dont les faces, de hauteurs différentes, motivent une quantité de résultats égale à leur nombre. 
Ces nouveautés, d'un usage éminemment pratique, sont traitées de façon digne d’éloges. 

En dehors de la coutellerie, M. Georges Thuillier s’occupe de petite mécanique et construit princi- 
palement des coussinets à billes. Sa belle usine de Côte-Taillée est supérieurement outillée de machines 
modernes, mises en action par un moteur à vapeur de 35 chevaux et occupe 35 ouvriers. 15 for- 
gerons, lravaillant exclusivement pour cette industrie, habitent la campagne environnante, 

Plus d'un tiers de la production est destiné à l'exportation. 

Les précédentes récompenses obtenues aux Expositions universelles de Paris sont : en 1855 et 
1867, des médaïlles de bronze; en 1878, une médaille d'argent; en 1889, une médaille d’or. 

Enfin, à l'Exposition de 1900, trois des collaborateurs de M. Thuillier reçurent les distinctions 
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suivantes : une médaille d'argent attribuée à M. Pace; une médaille d'argent attribuée à M. MAILLEFERT : 
une médaille de bronze attribuée à M. Daovcann. 


Nous avons appris qu'à son passage à Nogent-en-Bassigny M. Mougeot, sous- 
secrétaire d'État des Postes et Télégraphes, a remis la croix de la Légion d'honneur 
à M. Thomachot (oncle et prédécesseur de M. Georges Thuillier), en récompense des 
grands services qu’il a rendus à l'industrie locale. 

Nous sommes heureux de lui adresser ici nos sincères félicitations. 





CoLLecTIviTÉ ouvrière DE LA Haute-Marne, à Nogent-en-Bassigny. — Grand prix. 


La fabrication de la Haute-Marne a été représentée dans un complet ensemble. Un Comité con- 
stitué le 31 janvier 1900, dont le bureau fut formé de MM. Émile Cowse, président; Fernand Lawoc- 
REUx, Charles Gronce, vice-présidents; Jérôme Tuimiox, Alphonse Prermay, secrétaires; Edmond 
Renaur, Jules Gosare, trésorters, invila les ouvriers à produire leurs ouvrages. Un grand nombre 
d'entre eux se sont rendus à cet appel, ont rivalisé d'efforts et de zèle; chacun, dans sa spécialité, a 
contribué à l’éclatant succès de l'industrie régionale. | 

Nous ne pouvons entreprendre la description générale des innombrables pièces que renfermait la 
vitrine de cette collectivité; nous nous bornerons à indiquer les travaux que nous avons parliculière- 
ment remarqués, en citant les noms de leurs auteurs. 

Dans cette liste, nous donnerons la première place à M. Émile Daovor, le doyen des artistes 
couteliers haut-marnais; tous ses ouvrages sont des merveilles de composition et d'exécution. 

M. Drouot a su aborder tous les genres; il a copié les plus beaux des modèles anciens, il a créé 
des spécimens nouveaux, et l'ensemble de ses œuvres a toujours révélé des talents de premier 
” ordre. 

Nous avons vu de lui : un couteau de 11 centimètres, manche nacre, à vingt-cinq pièces, garni 
or, monté à vis et cuvettes or, écusson de même métal, toutes pièces d'usage pratique, parmi les- 
quelles un petit sécateur pour fleurs, une lime niellée d’un filet d'or, la tête du ressort correspondant 
à celte lime décorée de même façon; — un couteau de 10 centimètres et demi, style Louis XV, à 
deux pièces, lame argent, à manche d'écaille rehaussé de garnilures, de filets el de rosettes argent ; 
— un couteau de 19 centimètres, style Renaissance, à manche de nacre, à trois pièces, dos de 
lames bordés d'argent, ornés de garnitures et de rosetles argent; — un couteau de 10 centimètres et 
demi, dit Marie-Antoinette, à deux pièces, lame d’acier bordée d'or et lame de vermeil, manche 
nacre quadrillé décoré de huit rosettes or. 

Ces quatre spécimens étaient finement guillochés à l’intérieur comme à l'extérieur et leurs délicates 
garnitures el roseltes étaient découpées au moyen de poinçons gravés par M. Drouot lui-même. 

Signalons encore du même auteur : un couteau 11 centimètres, genre Louis XV, au manche 
cloisonné de nacre et d'écaille, une seule pièce, la pompe de fermeture étant niellée d'or, monté à 
roselles or el argent. 

M. Alexandre Baizzy, le digne émule de M. Drouot, est assurément l'un des artistes les plus 
mérilants de la coutellerie haut-marnaise, l'un de ceux qui exécutent les ouvrages les plus parfaits, 
les mieux conçus. Seize couleaux, dus à son magnifique talent, enrichissaient l'incomparable col- 
lection de la Collectivité. Pour n’en mentionner qu'une partie, il n’est pas de choix à faire, aucun 
d'eux n'est moins superbe que son voisin; prenons donc au hasard : un petit cure-pieds de 7 centi- 
mètres, à manche de nacre, monté à vis sur capsules or, grande garniture d’or, le pivot du crochet 
était lui-même plaqué d’or; le couteau comprenait huit pièces sur deux ressorts: lame, ciseaux, canif, 
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puis, sous le crochet, tire-bouchon et emporte-pièce, et enfin deux pièces sous côtes; ce coutean 
délicatement guilloché partout, était un véritable bijou ;— un couteau écaille de 9 centimètres, quinze 
pièces, modèle canot, double garniture argent, monté à vis et capsules argent; — un onglier nacre, 
7 centimètres, quatre pièces, modèle canot, double garniture or, monté à rosettes or avec bandelettes 
de même métal formant bordure sur le manche: — un couteau nacre à filets or en torsades, à quatre 
pièces, lame acier et lame argent, avec me et canif jouant entre côtes et platine, fermeture à double 
pompe, deux garnitures or façonnées; — uncouteau écaille modèle droit avec deux garnitures argent 
à bouton et feuillage, une seule pièce, ressort à pompe, servant en même temps qu'à la fermeture, à 
l'ouverture automatique, pièce très remarquable comme difficulté d'exécution; — un couteau canot de 
11 centimètres, à trente pièces, manche nacre à filets, garni de deux coquilles en or, vis acier et 
capsules d'or, écusson de même métal contenant, entre autres, série de canifs et coupe-cors de toutes 
formes, une paire de ciseaux, un rasoir, pièce sous côtes n'entaillant pas les garnitures, et, sur le 
dos, lime à ongles, tire-bouchon, vrille, aiguille, passe-lacet et emporte-pièce:— un couteau écaille de 
8 centimètres, à double manche dit Siamois, à une seule pièce, se plaçant, fermée, entre les deux 
manches, monté à roselles argent, double garniture argent à chaque manche. 

Tous les couteaux de M. Bailly sont ornés de fines facettes, taillées sur les dos de pièces et sur les 
ressorts, à l'intérieur et à l'extérieur, de telle sorte que l’objet entier produit un merveilleux effet. 

M. Cuawpion-Gauuten, a fabriqué, pour l'Exposition, un joli couteau en écaille de 12 centi- 
mètres de longueur, modèle violon à centre échancré, à double garniture anglaise et écusson argent, 
monté à vis et capsules argent. À la perfection absolue du travail se joignait une composition sa- 
vamment combinée pour arriver à placer quarante-six pièces, dont trente-huit jouant sur ressorts 
et huit glissant sous les côtes, en 28 millimètres d'épaisseur totale, chacune des pièces étant suffisam- 
ment forte pour donner garantie de solidité à l’usage. Le couteau se divisait ainsi : vingt et une pièces 
sur le devant, dix-sept sur le dos et enfin les huit pièces sous les côtes; il comprenait principalement : 
grande lame, ciseaux et sécateur à fleurs, scie, serpette, greffoir, écussonnoir, canifs de toutes formes, 
liseuse, lime à ongle, outils à dents, bistouris, lancettes, aiguille à vaccin, série de coupe-cors, râpe 
à cors extracteur gouge, tire-bouton, tire-bouchon, poinçon, emporte-pièce, tournevis, passe-lacet, 
aiguille d'emballage, cure-dents, cure-oreilles, accessoires de fumeurs, etc. Tous les dos de pièces, 
comme les onze ressorts, étaient entièrement et arlistement guillochés; ce travail était un réel chef- 

œuvre. 

Citons encore M. Fairscu-AnLAND, qui exposa de jolies pièces de coutellerie fermante fine, de vente 
courante et de très belle exécution. 

Ne négligeons pas non plus la belle série de douze poignards, assortis de tailles, jusqu'à 20 centi- 
mètres, manche non compris, aux lames quadrangulaires à faces creuses, aux manches de buffle, de 
corue blonde et d'ivoire, très bien façonnés; d’autres montés sur cerf, à culot, à lame cintrée, tous 
munis de jolies gardes; une collection de limes à ongles, fines, dont un spécimen de 25 centimètres, 
poignards et limes de M. Albert Gnevry. 

M. Mizcor-Duraxo, présenta : un couteau de 12 centimètres, ivoire, modèle bossu, sans garnitures, 
monté à vis et capsules maillechort; ce couteau possédait onze pièces : lame, ciseaux de longueur, 
grand canif, poinçon, tire-bouton; sur le dos, à la partie supérieure, se voyait une lime à ongles 
tombeau, et à la partie inférieure : vrille, tire-bouchon et emporte-pièce; puis, sous les côtes, une 
aiguille et une pince à épiler; un couteau de genre similaire avec douze pièces; — une belle série de 
modèles plus petits, de 7 à 9 centimètres, montés sur nacre, ivoire et écaille, pourvus de six pièces, 
dont quelques-uns avec garnitures en bronze aluminium, dans les genres suivants : navette, arc, 
bossu, massue, etc. 

Les ouvrages de M. Miüllot-Durand se caractérisent par une confeclion très soigne où la solidité 
s'allie à l'élégance; ses lames damassées donnent à son travail un cachet sérieux et le contraste offert 
par les ressorts qui s’intercalent en ressorts polis et ressorts damassés est du plus gracieux effet. 

M. Ernest Hérzau nous a soumis sa fabrication, bien particulière, de couteaux à pompe; sa spé- 
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cialilé s'attache aux pièces de grandes dimensions; confection irréprochable, solidité à toute épreuve 
u’excluant pas la finesse d'exécution, un remarquable cachet d'ensemble, telles sont ses qualités 
principales. Dans les dix-huit spécimens qu'il a présentés, nous avons surtout apprécié : un 
couteau ivoire navette uni de 17 centimètres, à pompe, monté à vis et capsules maillechort, ayant 
grande lame, ciseaux et scie comme pièces de longueur ; puis canif, lime et tire-bouchon ; enfin pince 
et aiguille sous les côtes, soit en tout huit pièces, les ressorts polis et damassés étant intercalés, la 
lame ornée de deux sujets de chasse; — un couteau de même modèle, mais en 13 centimètres, lame 
damassée, figurant des branches de laurier, canif, poinçon, tire- bouchon, pince et aiguille; — un cou- 
teau-poignard de 15 centimètres, en écaille, à double tranchant, à garde, pompe et mouche ;— un autre 
couteau-poignard de 17 centimètres, mais en ivoire, simple tranchant et à tire-bouchon; — puis, 
enfin, une fort belle série de modèles divers, de quatre à six pièces, en ivoire, en corne et en cerf. 

Mentionnons aussi les ouvrages de M. Victor Depême, parmi lesquels : un cure-pieds en écaille 
monté à vis et capsules, à deux garnitures, ayant 11 centimètres de longueur et contenant dix-sept 
pièces, — puis, un couteau ivoire, modèle arc, de 10 centimètres, sans garnitures, ayant huit 
pièces. | 

Dans les couteaux de chasse, fermants ou non, la fabrication de Biesles était représentée par les 
travaux de M. Roch Bscxenr, dont les articles sont des mieux traités; il nous a montré une superbe 
série de couteaux à la lame fixe, à garde et culot, montés sur corne blonde ou cerf, mesurant, manche 
non compris, de 22 à 45 centimètres, — des poignards à double tranchant, sur mêmes manches, de 
17 à 22 centimètres de lames ; — un couteau à deux pièces, lame et tire-bouchon, du modèle dit verger, 
à manche de corne blonde et ressort palme à anneau, le tout richement façonné, cette pièce magni- 
fique n'ayant pas moins de 34 centimètres de manche; — enfin deux couteaux vergers en corne blonde, 
de dimensions plus restreintes, à quatre pièces, lame, poinçon, scie et tire-bouchon. 

M. Victor Aexus, qui nous a soumis un modèle unique, mais très remarquable, couteau de chasse 
de 28 centimètres, à manche de cerf, garniture acier ondulée, lame yatagan, ressort à palme fine- 
ment et gracieusement façonné, la lame étant ornée de sujets de chasse et de pêche. 

M. Darer-Rouur, qui présenta une belle série graduée du genre verger, composée de quatorze 
couteaux, depuis la taille de 4 centimètres jusqu’à celle de ha centimètres, montés en cerf et par 
moitié, à lame et ressorts façonnés, tous ayant fermeture à levier. 

Parmi les couteaux de chasse, citons encore les belles pièces M. Victor Lapmrnar et mentionnons 


les jolis sécateurs et coupe-volaille aux branches torsées de M. Demonazor père. 


Une collection très artistique était celle de M. Louis Hory, qui s’adonne tout particulièment aux 
modèles à deux pièces, dont une lame argent; c’est ainsi, du reste, qu'élaient composés vingt- 
quatre types de son exposition; douze autres possédaient une lame en vermeil. M. Hory s'est 
attaché à nous montrer de très remarquables copies de genres anciens. Nous avons principalement 
admiré ses couteaux à tête de compas, pourvus de hautes garnitures argent ou vermeil, montts à 
clous, à rosettes ou à vis, aux manches nacre, filetés en torsades ou ornés de bandes longitudinales, 
aux lames et ressorts finement guillochés. Nous avons vu deux jolis couteaux de 11 centimètres, éga- 
lemegt en nacre, dont les côtes étaient assemblées sans vis ni rivures, simplement tenues par l'onglet 
de belles garnitures à la française, rondes et plates; un autre, de modèle canot, en 10 centimètres, 
garnitures Renaissance en argent doré; un couteau en écaille, droit, 11 centimètres, orné de garni- 
tures cannelées à casque; puis, enfin, deux autres formant navette, garnitures coquilles, ouvrant à 
chaque extrémité, l’un en nacre, de 10 centimètres, l'autre en écaille, de 9 centimètres, tous deux 
montés à rosettes. 

Signalons également M. Jouroaeuiz, façonnier de couteaux de table, dont le travail a été très 
remarqué. 

Les autres branches de l'industrie haut-marnaise étaient largement représentées, la ciscllerie en 
particulier. 

Les travaux les plus délicals étaient dus au mérite incomparable de M. Nicolas Perrerisn, 
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ses ciseaux à broder sont formés de motifs de fleurs et de feuillage d'une finesse extrême; l'acier 
sous celte main d'artiste, prend l'aspect de la plus riche dentelle, aux dessins les plus gracieux, 
M. Pelletier est le maître incontesté du genre. 

M. Maranene-Tesrevuins a montré des ciseaux pour garnitures extrémement soignés; ses mo- 
dèles à jours sont d’un dessin harmonieux d'un grand mérite de conception; l'exécution en est 
admirable et l'ensemble révèle un talent de premier ordre. 

M. Joseph Nicorrs nous a fait apprécier ses modèles à sujets, en ciseaux à raisins , ciseaux dau- 
phines ou à broder. Nous avons vu la croix surmontant des anneaux gothiques, les ciseaux à 
fleurs de lis, à pensées, des rameaux de feuillage et de fleurs figurant les branches; des sujets 
empruntés à La Fontaine, tels que l’allégorie du renard et des raisins, des pélicans , des cigognes, 
etc., aux vis ornées de rosettes en chrysocale, toutes pièces traitées avec le plus grand soin. 

Dans les ouvrages les mieux réputés, appartenant à la cisellerie fine, de vente courante, se remar- 
quaient les travaux de MM. Émile Cousin, et Decoumr-Massés. 

MM. Caarcemacne-Voizzequin et Louis Vorzcequin avaient montré les ciseaux à broder de Mandres 
en de charmants modèles de bonne confection. En résumé, les divers et nombreux articles de l’im- 
portante fabrication de la Haute-Marne, que nous avons mentionnés d'autre part, figuraient digne- 
ment en cette magnifique vitrine. 

Le mérite d’avoir su réunir en si peu de temps et une avec tant de soin cette belle collection 
de coutellerie appartient à tous les membres du bureau de la Collectivité ouvrière, en particulier à 
son sympathique président, M. Émile Couse, qui, à bien juste litre, s'est vu conférer le grade de 
chevalier de la Légion d'honneur. 

Les ouvriers haut-marnais, déjà ainsi associés, avaient obtenu, en 1878, une médaille d’or, et, 
en 1889, un grand prix. 





M. Gensvorx-Guenne (Émile), à Langres. — Médaille d'or. 


M. Gexevoix, gendre et successeur de M. Charles Guerre, prit, le 1° janvier 1896, cette ancienne 
maison dont la fondation, œuvre de M. J.-B. Guerre, remonte à 1808 et dont la renommée fut si 
justement acquise. 

Les nombreux articles de cette fabrication consistent en coutellerie de table, coutellerie fermante, 
ciseaux pour divers usages, de modèles unis ou façonnés, couteaux de chasse, rasoirs, coutellerie hor- 
ticole telle que : sécateurs, jardinières, serpettes, etc. Ges marchandises sont exclusivement destinées 
à alimenter les différents magasins situés à Langres, Paris, Bordeaux et Vichy. Elles appartiennent, 
en général, à la coutellerie fine proprement dite, surtout en ce qui concerne les couteaux et les ciseaux 
qui se font remarquer autant par l'élégance de la forme que par le fini du travail. Beaucoup de mo- 
dèles de ciseaux sont des créations de la maison et se distinguent par la délicatesse et le côté artis- 
tique de leur exécution. 

La coutellerie de table donne, en son ensemble, une impression de lignes sobres et harmonieuses 
d'une heureuse variété. 

Nous avons vu aussi de jolis couteaux de chasse à lames forgées en acier de damas et des serpettes 
à lames de même métal très connues des horticulteurs qui en apprécient l'excellente qualité. 

Citons comme pièces spéciales une intéressante collection reproduisant des couteaux fermants de 
genres anciens, à fermetures secrètes, remarquable série rétrospective. 

L'excellence des résultats obtenns est due en grande partie à l'importance qu'attache M. Genevoix 
à l'étude et à la pratique du dessin. En effet, il exige que ses ouvriers suivent les cours spéciaux de 
la ville de Langres. 

Ga. XV. — CL. 93. 10 
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M. Genevoix utilise dans son atelier, où il occupe sept ouvriers, un moteur de la force de quatre 
chevaux. En outre, il procure du travail à un certain nombre d'artisans habitant la campagne. 

Les précédentes récompenses obtenues aux Expositions universelles de Paris sont : en 1855, une 
médaille d'honneur et croix de la Légion d'honneur attribuée à M. J.-B. Guerre; 

En 1878, une médaille d'argent de première classe à la section d’horticulture. 

M. Genevoix-Guerre a été nommé officier d’Académie. 

À troïs des collaborateurs de la maison, le Jury de l'Exposition de 1900 décerna : à MM. Bouvier, 
une médaille de bronze; Monis et BLaise, une mention honorable. 





MM. Ducrer et C*, à Nogent-en-Bassigny. — Médaille d'argent. 


La fondation de cette maison fut, en 1780, l'œuvre de M. P. Girard. L'entreprise resta aux mains 
de différents membres de la famille jusqu'en 1893, époque à laquelle en prirent possession 
MM. Ducrer et C*. 

L'usine du Vivier est située tout près de Nogent, dans la vallée de la Traire, et fonctionne au 
moyen de trois turbines hydrauliques auxquelles le peu d'importance du cours d'eau a nécessité 
l'adjonction d’une machine à vapeur. La force motrice est de vingt-cinq chevaux. 

Cet établissement produit tous les articles qui se classent en la catégorie dénommée grosse coutel- 
lerie et comprenant : couperets tout acier pour bouchers, couperets de cuisine, hachoirs, fendoirs, 
feuilles de charcutiers, couteaux de boucherie et de cuisine; il s’y fait, en outre, des tranchets, loute 
Ja nombreuse série d'outils pour peintres et vitriers, selliers et corroyeurs. 

La collection qu'a examinée le Jury présente tous les caractères d'une fabricalion soignée; l'émou- 
lage offre des tranchants bien compris et en rapport avec l'usage particulier de chaque article, la 
forme est correcte, le montage bien fait, et le fini, en général, donne à toutes ces marchandises 
le cachet qui en achève la bonne exécution. 

Indépendamment de la fabrication complète que nous venons de signaler, l'usine du Vivier colla- 
bore à l'industrie de la coutellerie de table et à celle des articles de bureau par ses fournitures 
d'ébène et de bois des îles, en manches bruts par elle débités; elle livre même certains modèles 
façonnés mécaniquement. 

Viagt-ciuq ouvriers sont occupés à ces différents travaux, dont une moitié environ est destinée à 
l'exportation. 

La maison avait obtenu des médailles de bronze et d'argent aux expositions universelles de Paris 
de 1867 et 1878. 

Une médaille de bronze fut décernée, en 1900, à l’un de ses collaborateurs, M. Anzann. 





M. Denizer (Henri), à Langres. — Médaille de bronze. 


M. Denizer prit, en 1868, possession de cette maison, fondée en 1755. 

La fabrication dont il s'occupe consiste principalement en sécateurs de tous modèles, serpettes et 
scies de jardiniers, grefloirs pour la viticulture et l’arboriculture, couteaux à asperges, coutellerie de 
boucherie et de cuisine, coutellerie de table et ciseaux forgés à la main. 

En 1874, M. Denizet voulut établir une usine à Langres même, mais il renonça à ce projet en 
raison des difficultés qu’il éprouva à réunir en ce lieu le personnel nécessaire; il décida alors la 
création de plusieurs ateliers qu’il installa dans les cantons voisins. À cette époque, les anciens pro- 
cédés consistant ea l'emploi de roues à bras ou à chien élaïent devenus insuffisants, il procura aux 
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ouvriers qu'il avait choisis la force motrice nécessaire en utilisant, pour la coutellerie, une partie de 
celle dont la meunerie disposait et fit l'acquisition de machines-outils perfectionnés qu'il mit, sans 
aucune rémunération, à la disposition des travailleurs, gardant ainsi à l'industrie un grand nombre 


de chefs de famille, en les garantissant contre tout chômage, cela sous la seule condition qu'ils lui 
consacreraient la totalité de leurs efforts. 


Le personnel ainsi occupé s'élève à la totalité de quarante-deux ouvriers. 

Tous les produits de cette fabrication nous ont paru d’une exécution parfaite, d'un travail très 
soigné; le commerce auquel ils donnent lieu se fait partiellement avec la France et dans la pro- 
portion d’un tiers pour l'exportation. 

M. Denizet obtint, en 1889, un diplôme commémoratif comme membre de la Commission dépar- 


tementale et prit part, en qualité de fabricant, à l'exposition collective de la Haute-Marne à laquelle 
le Jury décerna une médaille d’or. 


FABRICATION DE THIERS. 


L'origine de la coutellerie thiernoiïse est attribuée au xiv° siècle; elle a acquis succes- 
sivement une importance qui lui confère actuellement le premier rang parmi les villes 
manufacturières françaises concurrentes, sinon pour la richesse des articles, du moins 
en ce qui concerne les quantités fabriquées et leur valeur qui représente les 4/5* de la 
production nationale. 

L'industrie régionale dont cette localité est le centre réunit les quatre cantons de 
Thiers, Saint-Rémy, Courpiere et Chateldon. 

La ville, baignée par la Durolle au cours accidenté, bâtie sur le flanc d’un coteau 
escarpé, est desservie par la voie ferrée qui relie Clermont à Saint-Étienne, circonstance 
qui, la favorisant de communications proches et directes avec les mines et les forges 
stéphanoises, a contribué pour une large part au développement et au succès de ses 
entreprises. 

On évalue approumativement à 18,000 le nombre des ouvriers occupés par environ 
500 patrons à la fabrication de la coutelleric dans la contrée, et l’on estime que ce 
chiffre se répartit dans la proportion des 2/3 pour la ville elle-même, le reste étant 
disséminé dans les communes des divers cantons précités. 

Il convient de diviser les produits thiernois en deux catégories : coutellerie com- 
mune et coutellerie demi-fine. Quelle que soit la nature des articles groupés en ces 
deux classes, on y trouve un ensemble considérable de genres, une grande variété de 
modèles. La coutellerie fermante, les couteaux de boucherie et de cuisine, la coutel- 
lerie de table, la cisellerie et les rasoirs sont les éléments principaux du travail. Tous 
ces articles, depuis les plus communs jusqu'à ceux du premier degré de la série demi- 
fine, sont remarquables par leurs prix extraordinairement peu élevés, condition qui 
n'exclut pas une qualité satisfaisante relativement à ces prix et qui assura de tout temps 
le succès de cette industrie. 

La coutellerie fermante présente une variété de sortes prodigieuse, depuis les petits 
couteaux pour enfants jusqu'aux lourds couteaux de charretiers, et l’on trouve, entre 
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ces deux extrêmes, un choix immense cherchant à satisfaire les besoins et les goûts 
d’une nombreuse clientèle. Le nombre des pièces s'élève généralement à un maximum 
desept ou huit; les canifs se font à une, deux et quatre pièces. Le degré de qualité et de 
perfection dans l'ouvrage est toujours relatif au prix; l'aspect ést modifié par la na- 
ture des manches, pour lesquels on emploie : l'os, le buffle, la corne de bœuf, la corne 
de cerf, l'ivoire, l’écaille, la nacre, le celluloïd et des bois exotiques d’essenses diverses. 

La coutellerie fermante horticole présente les di et les jardinières, les scies 
à virole tournante, les grefloirs, etc. 

Les couteaux de bouchers composent une série qui commence par des articles très 
ordinaires et se termine par des genres de qualité remarquable; les manches sont de 
hêtre ou de cerisier, certains d’entre eux sont faits de cochenille et offrent un montage 
à rosettes très soigné. À cette catégorie se rattachent les types spéciaux fabriqués par 
grandes quantités en vue de l'exportation, parmi lesquels : les saladeros, destinés aux 
abattoirs de l'Amérique du Sud; le couteau brésilien, à lame très effilée; le machette, 
sorte de sabre d’abatis en usage parmi les caravanes d'exploration. 

L'article de cuisine est de deux sortes, les lames sont montées à virole sur ébène ou 
à plate semelle sur buis, ébène, bois des îles et corne, le tout gradué à l'infini au 
point de vue de la valeur et de la qualité. 

Il en est de même de la coutellerie de table, dont les articles inférieurs, à lames 
fourrées, aux manches de poirier ou d'alisier teint, sont établis dans des mêmes con- 
ditions fabuleuses de bon marché, tandis que les couteaux à manches d'ébène où de 
grenadille, de bufle ou de corne, à lames massives forgées, constituent une spécialité 
de premier ordre, donnant des marchandises d’excellent usage, de confection généra- 
lement très soignée et suivant une marche progressive constante. 

Cette branche de la fabrication assure incontestablement à la coutellerie de table 
française le premier rang dans le genre demi-fin, imitant en cela les efforts de Châ- 
tellerault dans l’article demi-fin ct fin, de Nogent et Paris dans l’article fin. Thiers livre, 
en outre, au commerce, une quantité prodigieuse de couteaux de table montés à plate 
semelle qui forment une série de vente très courante et de bonne façon, en considé- 
ration des prix toujours peu élevés. 

Les ciseaux à broder, à ongles, les ciseaux de marchands, de lingères, de coutu- 
rières, les ciseaux à crins sont les variétés de la production thiernoise en ciselleric; 
ils sont de bonne exécution, bien finis et se placent près de ceux de Nogent, de tarifs 
plus élevés, les uns commençant là où précisément les autres finissent, coopérant 
ainsi à l'ensemble complet de cette partie de l'industrie française pour en constituer 
le succès et la supériorité. 

Les rasoirs se font à Thiers, dans la qualité ordinaire, à des prix exceptionnels; 
cependant, certaines maisons produisent des articles de fabrication supérieure qu'elles 
améliorent ous les jours. 

Les procédés en usage dans l'industrie thiernoïise sont en partie mécaniques et en 
partie manuels; mais il faut tout d’abord indiquer qu’à chacune des deux méthodes la 
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division du travail est appliquée d'une manière générale et contribue aux résultats 
suivants : bonne exécution due à l'expérience acquise, rapidité de production par suite 
de l’habileté extrême des ouvriers spécialisés et enfin prix de revient modiques. 

Il y a peu de grandes manufactures, mais nombreuses sont les usines échelonnées 
sur le cours de la Durolle et mises en action par ses chutes. Ces établissements n’uti- 
lisant pas entièrement la force motrice dont ils disposent en louent une partie aux 
émouleurs polisseurs. 

En ce qui concerne le travail mécanique, l'estampage des lames de table, des 
lames de couteaux fermants et de la cisellerie se place en première ligne. Des ateliers 
puissamment outillés et organisés dans ce but se sont créés et livrent à l’industrie do- 
mestique leurs produits bruts de forge. Le marteau-pilon, le marteau à ressort système 
américain, les découpoirs au moteur ou à la main jouent le rôle principal dans cette 
partie de la fabrication. L’acier, préalablement laminé dans des dimensions de largeur 
et d'épaisseur exactement déterminées, est d’abord, pour l’estampage de la lame de 
table, tronçonné à froid pér de robustes découpoirs à excentrique; les tronçons, sou- 
mis ensuite à l’action du feu de forge, subissent l'allongement de la soie ou tige par le 
marteau à ressort et prennent la forme et l'amincissement convenables sous le marteau- 
pilon. La mitre ou bascule s'obtient par le refoulement d'un moignon réservé à cet 
effet ; le travail de forge est alors achevé sous un découpoir qui ébarbe, régularisant 
ainsi les contours du modèle. 

L’estampage des lames de couteaux fermants comporte des procédés à peu près 
identiques. 

Les ciseaux passent directement du tronçonnage au marteau-pilon qui, en deux ou 
trois coups, accomplit son œuvre, ne laissant à faire que l’ébarbure. 

Différentes parties du travail, telles que le découpage de petites pièces : lames de 
canifs, poinçons, limes à ongles, etc., ressorts, platines, de même que les lames de 
table fourrées, sont exécutées mécaniquement par certains spécialistes munis d’un 
outillage de moindre puissance. 

Le travail de lime se fait maintenant, en grande partie et dans la mesure du pos- 
sible, au moyen de la lime d'émeri qui procure une économie et une rapidité appré- 
ciables comparativement au limage à la main. 

La fabrication des manches, surtout ceux d’ébène et de bois divers, est conduite de 
manière entièrement mécanique. [ls sont d’abord débités à la scie circulaire, puis les 
diverses opérations successives : façonnage, perçage, polissage, se font au moyen d'in- 
génieuses machines-outils qui opèrent avec une vitesse donnant jusqu’à 8,000 tours à 
la minute. 

Les viroles de couteaux de table sont obtenues soit par des machines à emboutir, 
soit par des procédés de découpage et achevées par soudure. 

Des tours à décolleter servent à la confection des vis destinées à la cisellerie, pro- 
cédé qui a définitivement remplacé le travail manuel et l'emploi de la filière et ne peut, 
assurément, que donner des résultats très supérieurs. 
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Les articles de certains industriels sont fabriqués presque complètement par le con- 
cours de machines : travail de forge, découpage et apprétage, façonnage des manches, 
émoulage et polissage, etc., de sorte que la tâche des ouvriers monteurs, qui s’accom- 
plit en dehors de l’usine, est simplifiée et facilitée dans des conditions extrêmement 
favorables. 

‘Ces procédés perfectionnés ont donné un essor considérable à la production en 
général el à celle de la coutellerie de table, en particulier ; celle-ci ayant triplé en 
ces dernières années, se chiffre actuellement par une quantité hebdomadaire de 
5oo à 600 grosses. 

Une autre partie de l'industrie thiernoïise comprend exclusivement, avons-nous dit, 
le travail manuel et donne lieu à l'existence de l'atelier fannlial situé en ville ou à la 
campagne. On rencontre parmi les ouvriers ainsi occupés à domicile : forgerons, 
limeurs, trempeurs, monteurs, qui exécutent les ouvrages que leur ont confiés les 
patrons, ceux-c1 n'occupant en atelier qu'un personnel relativement restreint, variant 
de deux à douze individus, en partie affectés à la distribution des travaux du dehors; 
d’autres sont généralement presseurs de manches, affileurs, employés de magasin, etc. 
Une catégorie particulière prend le nom de «cacheurs »; sa spécialité comporte la pré- 
paration des manches de corne, ivoire et écailles qui sont livrés à des maisons dont les 
affaires consistent en ces sortes de fournitures. 

Une autre corporation, la plus nombreuse sans contredit, est formée des émouleurs- 
polisseurs, au nombre d'environ deux mille personnes; ils utilisent une partie de la 
force hydraulique des usines de la Durolle, louée par les patrons émouleurs qui 
occupent en sous-ordre des auxiliaires plus ou moins nombreux qu’ils payent aux pièces. 
Leurs ateliers sont installés d’une manière plutôt primitive et rudimentaire ; il est regret- 
table de constater que la méthode en usage est surannée et surtout préjudiciable à la 
santé des travailleurs. En effet, la meule tourne dans la rivière même; de là grande 
humidité que des moyens artificiels n'arrivent pas à combattre avec assez de succès; 
l'émouleur est couché, le corps entièrement allongé, sur une planche inclinée; et c'est 
dans cette position pénible qu'il exécute sa rude besogne. Comment comprendre alors 
qu'il soit hostile à adoption du système en usage dans les manufactures de Nogent ou 
de Châtellerault, lequel est préférable au point de vue de l'hygiène. La génération 
nouvelle, espérons-le, consentira à en accepter les bienfaits, mais ne serait-Il pas 
nécessaire, en de telles circonstances qu’une législation bienveïllante apportât un chan- 
gement favorable à cette situation cor.tre le gré même de ceux qui en souffrent ? 

Nous avons énuméré les différentes catégories d'ouvriers, relativement aux spécia- 
lités qu'ils ont adoptées; il convient, dans un autre ordre d'idées, de les diviser en 
outre en deux classes bien distinctes : la première, composée de couteliers; la seconde, 
de couteliers-agriculteurs; les ans uabitent Thiers et ses faubourgs et n'ont d'autres 
occupations et ressources que celles ‘que leur procure l'industrie, tandis que d’autres, 
répartis dans la campagne environnante, ne sont attachés à la fabrication de coutel- 
lerie que de manière intermittente, les travaux agricoles leur procurant, pendant l'été, 





COUTELLERIE, | 147 


une large part de leurs moyens d'existence. On trouve parmi ces derniers : forgerons 
de lames et de ciseaux, limeurs et finisseurs et la majorité des monteurs en couteaux 
fermants. 

Le salaire de l’ouvrier de cette dernière catégorie est modeste, car il ne s'élève pas 
à plus de a francs à a fr. 50 pour une journée de douze heures d’un travail assidu. 
Mais 11 est le patron d'un petit atelier domestique. condition qui lui permet d’avoir, 
pour collaborateurs, sa femme et souvent plusieurs de ses enfants; 1l arrive ainsi à 
toucher de 20 à 30 francs par semaine. Ces ressources, jointes à celles de ses travaux 
agricoles, laissent cependant place à l’économie dont il est le sage partisan. Cela lui 
permet l'achat d’un coin de terre venant s'ajouter au patrimoine que lui ont légué ses 
parents. La culture suffit parfois à la moitié de ce qui est nécessaire aux besoins de son 
ménage. 

Seuls, les forgerons de la campagne sont, en général, assez bien rétribués et arrivent 
à gagner, selon leur habileté, de 4 à 5 francs par jour. 

La durée du travail est variable pour les artisans de la ville; dans certaines usines, 
elle est de 12 et 13 heures, tandis que dans d’autres elle varie de 10 à 11 heures. Les 
salaires sont établis approximativement comme suit : mécaniciens, 5 à 6 fr. 50; estam- 
peurs, 5 à 7 francs; découpeurs, 3 à 4 francs; forgerons, 4 à 5 francs. Un émouleur- 
polisseur aidé de sa femme et d’un ouvrier produit environ 80 francs de travail par 
semaine, qui se partagent ainsi : 35 francs pour le patron, 10 francs pour sa femme, 
25 francs pour l'ouvrier, sommes restant comme bénéfice après payement de location, 
fournitures ou entretien d'outillage. Le gain annuel des contremaîtres est subordonné 
à l'importance de l'établissement qui les emploie et au rôle qu'ils y jouent, c'est ainsi 
que ce gain peut varier de 1,000 à 3,000 francs. 

Les fabricants ont pour principe de caractériser leur production par une marque 
distinctive, destinée à fixer le souvenir de l'appréciation. À l’exception des articles 
communs qui portent l'inscription générique «acier fondu », presque tous sont revêtus 
de ce cachet d’origine, lequel constitue, entre autres avantages, une émulation con- 
stante parmi les industriels et dirige leurs efforts vers un mieux permanent. 

Ces marques consistent en numéros, initiales et emblèmes; on remarque partculiè- 
rement : le 3a, la trompette, la cuillère; le 108, l'ancre, le trèfle, le falot, le vile- 
brequin, la fleur de lis, la croix d'honneur, etc... Îl en existe beaucoup d’autres qui 
jouissent également d’une grande réputation. 

La production thiernoiïse est évaluée à environ 2,500,000 kilogrammes de mar- 
chandises expédiées annuellement, représentant un chiffre d'affaires de 15 millions de 
francs. L’estimation des quantités exportées est assez difficile à établir exactement, en 
ce sens que ce commerce a lieu soit directement, soit par l'intermédiaire des négo- 
clants-commissionnaires de Paris ou de nos grands ports de Marseille et de Bordeaux ; 
néanmoins il est admis que ce chiffre n’est pas inférieur à 3 millions de francs. 

En 1900, se sont formés, pour la première fois, des syndicats parmi les ouvriers 
émouleurs, dans le but de surélever leurs salaires, d'améliorer leur condition. À ces 
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associations de travailleurs, nous souhaitons le succès, mais nous n’hésiterons pas à 
faire valoir, en considération de l'intérêt général de l'industrie, qu'il est indispensable 
qu'en face d'elles se placent des unions émanant de l'initiative des patrons, estimant 
que les syndicats doivent être créés avec l'idée entière d’une entente commune, basée 
sur une discussion raisonnée. Ï1 convient, dans cet ordre d'idées, de s'inspirer du sys- 
tème allemand, par nous exposé en son lieu et place, et d'examiner que cette méthode 
a été instituée, ayant pour objectif cette considération : protéger le travailleur dans la 
mesure équitable du possible et obtenir ce résultat sans le concours de la grève, 
moyen désastreux et funeste. | 

La prévoyance des ouvriers thiernois est démontrée par l'existence et l’état floris- 
sant de trois sociétés de secours mutuels. La plus importante a pour titre : « Société de 
secours mutuels des ouvriers et artisans de la commune de Thiers» et date de près 
d’un demi-siècle; elle comptait, au 31 décembre 1899, 613 hommes et 174 femmes 
en qualité de membres participants et 368 membres honoraires. Son avoir à la même 
époque était, comme total de fonds libres et de fonds de retraites, évalué, en chiffres 
ronds à la somme de 263,000 francs. Elle distribue annuellement de 4 à 5,000 francs 
d'allocations journalières aux malades, à raison de 1 fr. 25 l’une; paye pour la même 
somme de produits pharmaceutiques; verse aux médecins, pour leurs honoraires de 
2,500 à 3,000 francs, et enfin dépense près de 18,000 francs comme pensions 
de retraites qui varient de 60 à 120 francs par an, qu'elle accorde à partir de l’âge de 
soixante ans. 

Viennent ensuite «l'Espérance » fondée en 1876, possédant 272 membres partici- 
pants et 4g membres honoraires; puis «la Bienveillance» avec 180 membres partici- 
pans. 

Près de ces associations, se place la Société de prévoyance contre les accidents, qui 
a nom «la Durolle» et se compose de Aoo membres payant une cotisation annuelle de 
3 francs et touchant, cas échéant, une indemnité journalière de 1 fr. 25. Un grand 
nombre d'ouvriers, appartenant à l’une des premières sociétés indiquées, font égale- 
ment partie de cette dernière, de telle sorte qu'une maladie occasionnée par un acci- 
dent leur permet d'obtenir double allocation; d'autre part, les patrons d'usine sont 
eux-mêmes assurés par les soins des compagnies spéciales à l'effet de se garantir contre 
les risques qu'ils auraient à courir vis-à-vis de leurs subordonnés, ceux-ci recevant en 
outre, de ces mêmes compagnies, une somme égale à la moitié de leur salaire. 

Il est certaines causes qui entravent l'essor que pourrait prendre la fabrication 
thiernoiïse; nous ne reparlerons, pour terminer cet exposé, que de l’une d’entre elles, 
essentiellement locale, les autres affectant l'industrie française dans un sens gé- 
néral. 

Il est question de la force motrice que procure, presque seule, la Durolle, et cela 
de manière absolument insuffisante puisque chaque été amène le chômage, le lit de 
la rivière étant parfois complètement à sec. Pour parer à cet inconvénient, on n'a 
pris que des demi-mesures. Quelques patrons ont installé en leurs ateliers des moteurs 
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à gaz qui corrigent en partie cette insuffisance; trop peu nombreuses sont les usines 
qui ont la vapeur comme moteur suppléant. Cependant il serait possible de modifier 
cet état de choses. On a plusieurs fois jeté les yeux sur le principal affluent de la Du- 
rolle qui pourrait emmagasiner, sur un espace de 70 hectares, semblant disposé tout 
exprès pour la création d'un réservoir, un volume de 4 millions de mètres cubes d’eau. 
Cette ressource précieuse suffirait à éviter cent jours de chômage; en outre, elle ne 
laisserait pas d'engager, par suite du grand nombre de chutes et cascades si favorables 
à l'emploi de la force hydraulique, certaines autres industries à se réunir à celle de la 
coutellerie, apportant ainsi à la ville de nouveaux contingents ouvriers, de nouvelles 
richesses. 

St, pour des considérations pécuniaires régionales, ce progrès ne peut s’accomplir, 
disons que la coutellerie thiernoise est une des puissances du commerce national; en 
conséquence, il serait à souhaiter que le gouvernement intervfnt en sa faveur, pour des 
travaux de nécessité indispensable, et mît, de ce fait, une arme de plus entre les mains 
d'une population laborieuse, qui se comporte vaillamment dans la lutte interna- 
tionale. 


EXPOSANTS. 


M. Decais (J.), à Thiers. — Médaille d’or. 


Cet établissement industriel est l'un des plus anciens de la région; en effet, sa fondation remonte 
au xvir° siècle. Ses différents possesseurs se sont succédé de père en fils jusqu'en 1842, époque à 
laquelle la maison était encore entre les mains de l’aïeul maternel de M. Decaire, dont le père prit, 
en cette même année, la direction des affaires qui, depuis 1867, n'ont cessé de grandir et de pros- 
pérer sous l'impulsion qui les régit actuellement. 

La fabrication consiste principalement en divers modèles de ciseaux pour couturières et coiffeurs, 
ciseaux à ongles et à crins, sécateurs, vendangeuses, lames de couteaux de table, lames tout acier 
à mitre massive genre anglais, casse-noix, pinces à champagne, fourchettes acier, etc. 

Tous ces articles sont livrés entièrement finis ou à l'état brut de forge; quoi qu'il en soit, ils sont com- 
plètement fabriqués par la maison el se composent de genres essentiellement classiques, mais exécutés 
dans des conditions parfaites qui révèlent l'existence d’un outillage de premier ordre. À ce sujet, 
il convient de relater les efforts incessants de M. Delaire pour améliorer et perfectionner le matériel 
de son usine. Par de fréquents voyages en France, à l'étranger même, il se tient constamment au 
courant des progrès, des innovations industrielles afin d'en faire bénéficier son entreprise. De cette 
activité résultent des articles de fabrication soignée, une production importante et rapide et des prix 
modérés; à elles seules, ces conditions constituent, pour les affaires modernes, le but à atteindre par 
qui veut le succès. 

L'outillage de cette usine est actionné par deux turbines hydrauliques auxquelles vient s’adjoindre 
une machine à vapeur, le lout représentant une force offective de 110 chevaux; 70 ouvriers sont 
occupés à l'usine elle-même et 115 travaillent au dehors. 

M. Delaire, secrétaire de la Chambre de commerce de Thiers, avait obtenu, à l'Exposition de 
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1878, une médaille de bronze; en outre, il avait collaboré, en 1889, à l'exposition collective thier- 
noise dont la récompense fut une médaille d'or. 





M. À. Lacroix fils, au Montel, près Thiers. — Médaille d'argent. 


M. Lacrornx (ils prit possession, en 1883, de la maison fondée par son père en 1851. 

H s'occupa, surtout depuis quinze ans, à donner à son industrie un essor considérable. Il s’appli- 
qua, laissant de côté les procédés primitifs de fabrication, à doter ses deux usines de Montel et de 
Chez-Mattre, d'un outillage moderne, formé de machines puissantes et perfectionnées : marteaux- 
pilons, scies mécaniques, façonneuses, découpoirs, etc., et par des sacrifices constants, il obtint alors 
des articles soignés, de forme élégante à des prix peu élevés. 

La maison produit principalement : la coutellerie de table, de cuisine, de boucherie; couteaux 
brésiliens, poignards, tranchets, elc. Nous avons particulièrement remarqué un couteau de boucher 
dont le genre de lame constitue une réelle innovation. Cette lame est excessivement mince dans toute 
sa largeur et la rigidité nécessaire lui est cependant acquise par un dos métallique serti et rivé. 
L'avantage de ce système consiste en la suppression du repassage, le simple affûtage au fusil suffit à 
entretenir le tranchant en état parfait permanent. 

La coutellerie de table, montée sur corne blonde, doit à l'initiative de M. Lacroix un progrès sen- 
sible dans le sens du bon marché. En effet, il perfectionna l'outillage mécanique pour le façonnage 
des manches et cette condition de fabrication, diminuant le prix de l'article, a placé cetle spécia- 
lité dans les intérieurs les plus modestes. 

Les usines du Montel et du Chez-Maitre sont hydrauliques et à vapeur, la force motrice totale est 
de 75 chevaux et le nombre des ouvriers qui y sont occupés s'élève à 117. 

Indépendamment du commerce que fait en France cette maison, signalons ses affaires d'exportation 
avec la Belgique, l'Allemagne, la Turquie, l'Amérique, l'Égypte et la Côle occidentale d'Afrique, 





M. Bricaun-Gaper, d Thuers. — Médaille de bronze. 


Cette maison, fondée en 1875, occupe 20 ouvriers à la fabrication de coutellerie de table et de 
coutellerie fermante. 

Elle a pour spécialité un modèle à manche métal contenant, entre autres pièces, un tire-bouchon 
à mèche ronde et un crochet-champagne, cet article est connu sous le nom de couteau limo- 
nadier». 

Ce genre particulier est exécuté par la maison depuis 1889, mais, précédemment, 1l nous était 
exclusivement livré par l'industrie allemande. I convient donc de constater ici l'initiative qu'a su 
prendre M. Brigaud pour lutter contre la concurrence étrangère, de le féliciter d'y avoir réussi 
en produisant un article soigné, d'un prix modéré et créé par l'emploi de matériaux de première 
qualité. L'exemple qu’il a donné est de ceux qu'on doit suivre. 

La maison avait obtenu, à l'Exposition universelle de 1889, une mention honorable. Cette même 
récompense fut décernée, en 1900, à l’un de ses collaborateurs, M. Roure, 
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FABRICATION DE CHÂTELLERAULT. 


L'industrie coutelière prit naissance en la ville de Châtellerault vers le xiv° siècle. 
Elle comprenait autrefois une grande variété de genres; aux articles qu'on y fabrique 
encore aujourd'hui s’ajoutaient les couteaux fermants et les ciseaux, les armes telles 
que : poignards, épées, dagues, etc. Au xvi° siècle, on comptait à Châtellerault 
bo maîtres couteliers, et les documents du passé indiquent que les produits de cette 
époque étaient très finement travaillés. Dans la première moitié du xvm° siècle, le 
nombre des maîtres était d'environ 120 ct allait toujours en s’accroissant; en 1772, 1l 
s'élevait à 202, occupant ensemble 45o ouvriers; en 1789, il atteignait 300 maîtres 
avec 700 ouvriers. 

La production trouvait des débouchés en Bretagne, en Normandie, aux foires de 
Bordeaux et de Beaucaire. Une partie curieuse du commerce se faisait par les soins 
des femmes qui offraient couteaux, ciseaux, rasoirs, aux voyageurs de la diligence de 
Paris à Bordeaux. Cette antique coutume subsiste encore de nos jours à la gare 
de Châtelleraalt. Vers 1800, la fabrication des couteaux fermants fut très florissante ; 
elle comprenait surtout les couteaux-poignards à pouce et à garde, du modèle encore 
en usage aujourd'hui; les couteaux-yatagans à pompe; les couteaux catalans, 1mités 
des genres espagnols, aux manches formés de diverses matières, aux lames gravées, 
ressorts à mouche et anneau. Cet article se faisait sur une foule de tailles et attei- 
gnait parfois de très grandes proportions. Les couteaux à une pièce dite «jambettes » 
constituaient une partie importante de la production. 

Le xix° siècle devait cependant apporter à l'industrie châtelleraudaise une transfor- 
mation qui en restreignit l'importance, du moins dans un sens général et au point de 
vue du nombre des articles qu’elle comportait. 

‘événement qui motiva cette transformation fut la décision prise, en 1819, de 
transférer à Châtellerault la manufacture d'armes de Klingenthal. Elle occupait, en 
1831, plus de 500 ouvriers, la plupart venus de la frontière. Sur la fin du règne de 
Louis-Philippe, Thiers arrivait déjà à une production considérable, à des prix excessifs 
de bon marché; Nogent livrait des marchandises très soignées que l'extension des 
voies de communication permettait de répandre par toute la France; Châtelle- 
rault ne tarda pas à sentir les effets de cette double concurrence. Les efforts que l’on 
aurait pu tenter pour lutter contre elle furent d'avance annihilés par les offres avanta- 
geuses que fit aux ouvriers la manufacture d'armes que l'État avait créée et ceux-ci 
abandonnèrent peu à peu leur métier primitif. 

Ainsi aurait sans doute entièrement disparu la vieille industrie, si l'initiative de 
certains fabricants n’était entrée en lice pour sauver du danger une partie de la pro- 
duction consistant essentiellement en : coutellerie de table, coutellerie de cuisine et 
rasoirs. 
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Ils le firent du reste d'une manière importante, construisirent des usines que, pro- 
gressivement, ils dotèrent de tous les perfectionnements imaginables; ils agirent tou- 
jours sous l'empire d’une louable émulation dans l'adoption et l'amélioration des 
procédés mécaniques qui contribuèrent si efficacement au succès rapide de leurs en- 
treprises. 

En outre, ils établirent le système de la division du travail, suivant en cela l'exemple 
que la manufacture d’armes elle-même leur donna, comprenant quelle puissance de 
production, quelle excellence de résultats ils pouvaient atteindre par son emploi. 

Les manufactures de Châtellerault occupent ensemble un total d'environ 500 tra- 
vailleurs qui, en grande majorité, sont sérieux et économes. La plus parfaite harmonie 
régit les relations entre patrons et ouvriers. Un grand nombre de ces derniers comptent 
des états de service de trente à trente-cinq ans. 

Pendant l'été, l'affluence des commandes étant généralement moins considérable, 
ils peuvent facilement disposer de quelques journées qu'ils consacrent à l’agriculture; 
ils trouvent en cela de précieuses ressources aidant à équilibrer le budget du ménage. 
Beaucoup d'entre eux ont un petit commerce; le soin et la direction des affaires sont 
entre les mains de leurs femmes, pendant qu'eux-mêmes sont à l'atelier. 

Les salaires journaliers se répartissent approximativement comme suit : de 4. à 
5 francs pour forgerons, limeurs et trempeurs; de 3 fr. 50 à 4 fr. 5o pour les émou- 
leurs; de 4 à 5 francs pour les polisseurs. Les monteurs, les ouvriers occupés à la 
fabrication mécanique des manches gagnent environ de 3 fr. 50 à 4 francs et les 
contremaîtres de 5 francs à 6 fr. 5o. 

Nous aurons donné notre appréciation entière sur ce centre de production lorsque 
nous aurons parlé des importantes maisons qui, à l'Exposition de 1900, ont soumis 
au Jury les articles de leur fabrication et ont, par leurs persévérants efforts, contribué 
largement au succès et à la renommée de la coutellerie de Châtellerault. 


EXPOSANTS. 


MM. Pacé frères, à Domaine, près Châtellerault. — Hors concours. 
M. Camille Pacé, secrétaire du Jury. 


Cette maison fut fondée en 1840 par M. Pacé-Gacvois, el la raison sociale actuelle date de 1869. 

L'usine primitive, située à l'embouchure du Clain, dut être transférée, par suite d'insuffisance de 
force motrice, au moulin de Domine, distant de 10 kilomètres de la ville de Châtellerault. En 1866, 
une nouvelle et vaste usine, attenante à l’ancien moulin, fut créée et l'ensemble de la manufacture 
couvrit alors une superficie de 3,000 mètres carrès. Quatre roues hydrauliques d'une force totale de 
80 chevaux, actionnent plus de cent machines diverses; l'établissement industriel de MM. Pagé frères 
emploie 191 ouvriers, occupés à la production de la coutellerie de table, de boucherie et de cuisine, 
ainsi qu’à celle des rasoirs. Ces articles sont exécutés dans de bonnes conditions de confection, qualité 
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et prix, grâce à l'excellence de l'outillage, sans cesse tenu à la hauteur de tous les perfectionnements 
et surtout au soin constant apporté à leur fabrication. 

La maison Pagé frères a exposé une belle et intéressante collection de coutellerie de table dont tous 
les modèles de viroles et de garnitures sont sa propriété, ainsi qu'une série très complète de rasoirs. 
Tous ces articles, d’une vente courante, entièrement fabriqués en leurs ateliers et remarquables par 
le bon goût dont ils témoignent, sont les indices d’un établissement de premier ordre. 

Il convient de mentionner les grands services rendus à l'industrie coutelière française par M. Ca- 
mille Pagé qui vient de publier un très important ouvrage sur la coutellerie, depuis son origine jus- 
qu'à nos jours. Les fonctions de secrétaire du Jury, dont il s'acquitta avec beaucoup de dévouement 
ne pouvaient être mieux attribuées. 

Les récompenses précédemment obtenues par MM. Pagé frères sont : 

Médaille de bronze, Paris, 1867: 

Médaille d'argent, Paris, 1878. 

Cette maison n'avait pas exposé en 188). 


Collaborateurs : MM. Mizcion, médaille d'argent; Bracuier et Mouxies, médailles de bronze; PNoR | 
mention honorable. 





MM. René Caéron et C*, à Cenon, près Châätelleraull. — Médaille d’or. 


MM. René Guérox et C° succédèrent, en 1891,à MM. Mermilliod frères, cette maison ayant été 
fondée en 1838. Ils prirent possession des deux usines du Prieuré de Genon et de Chézelles et s’occu- 
pèrent tout d'abord de leur agrandissement et du perfectionnement de leur matériel. Gelui qui exis- 
tait alors au Prieuré fit place à un outillage entièrement perfectionné auquel s’adjoignirent encore de 
nouvelles machines. L'usine de Chézelles, qui était de moindre importance, se vit augmentée d’un 
bâtiment dont la construction donna aux deux établissements une superficie totale de 3,500 mètres 
carrés. La force hydraulique, seule employée primitivement, étant devenue insuffisante, deux ma- 
chines à vapeur furent installées, portant l'effectif de la force motrice à 100 chevaux. 

Les produits de cette industrie qui occupe 204 ouvriers, dont quatre contremaitres, consiste prin- 
cipalement en coutellcrie de table, de cuisine et de boucherie, affiloirs, rasoirs, ces différents articles 
comprenant les modèles spéciaux à l'exportation. 

La vitrine de MM. René Chéron et C*° a soumis à l'examen du Jury une collection très complète 
de couteaux de table de tous genres exposés en services de 26 pièces ou par unités; nous y avons re- 
marqué une grande variété d'articles riches et ordinaires montés sur nacre, ivoire, corne, buffle et 
ébène, pourvus de viroles et garnitures de différents styles, le tout indiquant une fabrication soignée, 
un fini irréprochable. La même opinion s'applique aux autres produits précédemment énoncés. 

Dans la coutellerie de table, signalons le couteau indémontable», invention de M. Charles Vogt, 
sous-direcleur des aleliers, modèle déposé, dont le manche, la lame et la virole sont en acier et 
d'une seule pièce, cet article offrant à l'usage unc garantie absolue de solidité et possédant l'avantage 
d'un entretien facile. 

Pour les autres genres, le montage dont le système consiste à fixer par un écrou l'extrémité de la 
soie, est une innovation aussi fort appréciable. 

Indépendamment du commerce que fait en France cette maison, il convient de citer ses impor- 
tantes affaires avec l'Europe et surtout avec les pays transatlanliques, où ses produits se placent avanta- 
geusement et concurremment avec ceux de l'Angleterre et de l'Amérique du Nord. Les efforts couronnés 
de succès de MM. René Chéron et C* sont à citer dans ce sens et à imiter. | 

Ajoutons que l'organisation du travail dans les deux usines, la réglementation des conditions d’exis- 
tence de l’ouvrier, la création d’une Société particulière de secours mutuels sont de nature à assurer 
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le bien-être des travailleurs, sont les causes de bonne harmonie entre ceux-ci et leurs patrons, consi- 
déralion qui ne peut que contribuer à l’état florissant de toute industrie. 


Cette importante maison avait obtenu les récompenses suivantes aux Expositions universelles de 
Paris : 

Médaille de 1° classe en 1855: 

Médaille d’or en 1867 et 1878. 

En outre, M. Maurice Mermilliod, membre du Jury, hors concours en 1889, fut, à celle même 


époque, promu chevalier de la Légion d'honneur. 


Les distinctions suivantes furent conférées à quatre collaborateurs de la maison : 
MM. Vocr, médaille d'argent; Acuiené et CLerx, médailles de bronze; Duran, mention honorable. 





Les coureziers RéuNIS pe CuÂrezzeraucr. — Médaille de bronze. 


Cette association se compose de 21 ouvriers qui, en 1895, faisaient partie du personnel de l'an- 
cienne maison Pingault, dont M. Barreault, ingénieur civil, était directeur. Alors survint un incendie 
qui détruisit l'usine; les ouvriers réduits au chômage, décidèrent de se grouper, pour faire face à la 
catastrophe et constiluèrent ainsi une Société pour continuer cette industrie. 

En juillet 1895, ils s’installèrent en la petite usine de Chézelles, de manière plutôt rudimentaire, 
mais en rapport avec l'avoir dont ils disposaient, créèrent néanmoins un outillage qui permit la mise 
en pratique du projet élaboré. 

Ils ne produisirent tout d’abord que la lame de table, mais les résultats n'ayant pas suflisamment 
répondu à leurs espérances, ils entreprirent la fabrication du couteau monté et arrivèrent peu à peu 
à établir les belles séries qu’ils nous ont montrées, exposéés en services complets, sur nacre, ivoire, 
corne blonde, buffle et ébène, puis adjoignirent à ces articles le rasoir, qu'ils savent exécuter en d'ex- 
cellentes conditions. 

Après un an d'existence, la Société était parvenue à former le noyau d’une bonne clientèle et, 
malgré les difficultés qu'elle éprouva, elle progressa, augmentant sans cesse son chiffre d'affaires. 

C'est dans ces conditions favorables qu'en juin 1898 l'association quitta l'usine de Chézelles, 
devenue insuffisante et transféra son matériel en l’ancienne usine Pingault elle-même, située aux 
Coindres, près Naintré. Là, elle dispose d’un moteur hydraulique de 7 chevaux et d'un outillage 
complètement reconstitué qui lui permet de faire face à toutes les commandes. 

La Société, fondée pour 99 ans, sous le régime de la loi de 1884 concernant les associalions, est à 
capital et à personnel variables; le capital social se trouvant augmenté de moitié à l'époque du trans- 
fert de l'usine, fournit en cela la meilleure preuve de la marche ascendante de l’entreprise. 

Les statuts, sagement établis, laissent place à la question de prévoyance et stipulent l'existence 
d'un fonds de réserve, prélevé sur les bénéfices, destiné à faire face à l'inatiendu. Une caisse de se- 
cours est instituée dans le but de pourvoir aux cas de maladie ou de chômage et doit aussi, le cas 
échéant, étendre aux orphelins sa tutelle bienveillante; le reste des bénéfices se partageant entre tous 
les ouvriers, actionnaires ou non, au prorata de la somme de travail qu'ils ont fournie annuellement. 

Par l'importance des résultats en si peu de temps acquis, Les Couteliers réunis de Châtellerault» 
ont montré dans un bel exemple la force incontestable de l'association. 
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EXPOSANTS DIVERS. 


M. Rausau (Eugène), & Sens. — Médaille d'or. 


Ayant été pendant dix-sept années contremaître d’une fabrique de rasoirs de Sens, M. Rameau père 
fonda cette mais on en 1849 qu'il dirigea jusqu'en 1872, époque à laquelle son fils lui succéda. 
Depuis lors cette industrie ne cessa de s’accroitre et de progresser dans la fabrication suivante : 

1° Rasoirs de tous genres, évidés, demi-évidés, modèles suédois et suisse, modèle à baguette, 
rasoirs pour trousses de chirurgie, pour coupes anatomiques, etc. ; 

a° Ciseaux de coiffeurs: 

3° Pâte à rasoirs; 

4° Fusils de bouchers et de table ; 

5° Manches ou chasses à rasoirs en métal oxydé et maïllechort poli ou nickelé. 

Tous ces articles sont établis dans d'excellentes conditions sous le rapport de la bonne confection, 
du fini qui est parfait, de la qualité qui est irréprochable. Ils sont produits par les deux usines que 
possède la maison Rameau , l'une située à Sens, l’autre à Chambertrand, couvrant ensemble une 
superficie de 1,580 mètres carrés. Le nombre des ouvriers qui s’y trouvent occupés s'élève à 49. La 
force motrice hydraulique est de 20 chevaux, mais un moteur à gaz de même puissance sera inces- 
samment inslallé pour la fabrication spéciale du fusil. 

Ces usines comportent lous les aménagements nécessaires au point de vue sanitaire, les 11 ale- 
liers dont elles sont composées sont installés dans ce but afin d'obtenir le bien-être de l'ouvricr dans 
son travail; en outre, l'outillage ordinaire ainsi que l'outillage mécanique sont perfectionnés et pro- 
duisent des résulials bons ct rapides. 

Ün quartenviron de l'importante production de cette maison est destiné à l'exportation, principa- 
lement en Espagne, Italie, Belgique, Alsace-Lorraine, Brésil, Afrique du Sud, colonies francaises. 

M. Rameau avait obtenu, à l'Exposition universelle de 1889, une médaille d'argent. 





MM. Hussowmorez et C*° (Société des Masticateurs), à Dôle (Jura). 
— Médaille de bronze. 


Cett: maison exposa l'unique objet pour la fabrication duquel elle fut créée, en 1897. 

D'invention toute récente, les qualités pratiques du masticateur Carrier lui ont attribué déjà une 
grande renommée. Cet instrument de table, que le Jury examina avec beaucoup d'intérêt , est destiné 
à une sorte de mastication artificielle des aliments, de la viande principalement. H se compose de deux 
branches réunies par un boulon d’axe et faisant mouvoir, à l’aide d'un ressort spiral, six lames de 
55 millimètres de longueur. Ces lames s'entre-croisent en un ajustage parfait, à tel point que leur 
contact permanent dans le fonctionnement de l'objet suflit pour éliminer la nécessité d'aucun repas- 
sage; elles s’aiguisent entre elles par simple frottement. L'appareil agit de même manière qu’une 
véritable mâchoire , c'est-à-dire que seslames, comme les incisives et les molaires, coupent et broient. 

De nombreuses lettres de médecins ont attesté, par les plus élogieux certificats, l'utilité pratique 
de cette invention dont l'usage rend les plus remarquables services aux enfants, aux grandes per- 
sonnes mêmes qui, pour une cause quelconque, ne mâchent pas suflisamment. 

L'emploi du masticateur est extrêmement simple et le démontage très facile permel de le tenir 
constamment en parfait état de propreté. 

ll se livre de plusieurs manières, soit tout en acier, nickelé ou argenté, soit encore avec manches 
de corne, d'ivoire ou de nacre. 
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Cette industrie a pris en peu de temps un développement considérable; en effet, l'atelier de fabri- 
cation occupe 26 ouvriers et possède un moteur à vapeur de 30 chevaux; deux dynamos servent à 
l'éclairage, au nickelage et à l'argenture. L’outillage mécanique, entièrement construit par la maison, 
permet d'établir un article irréprochable dont toutes les pièces sont rigoureusement interchangeables. 

Ajoutons que le masticateur Carrier est breveté en France et à l'étranger. 

À l'un des collaborateurs de la maison, M. Recann, une mention honorable a été décernée. 





M. Ansswz (Adolphe), à la Ferrière-sous-Jougne ( Doubs). — Médaille de bronze. 


M. Ansexz possède une usine hydraulique de la force de 20 chevaux où il occcupe 20 ouvriers à 
la fabrication de rasoirs d’un modèle unique à lame fixe ou démontable. 

La marque le Champion qu'il adopta pour cet article obtint rapidement une réputation considérable 
justifiée par une qualité irréprochable. Les rasoirs Arbenz sont connus dans toute l’Europe, ils sont 
également exportés aux Indes et dans toutes les colonies anglaises. 

Signalons en outre un article breveté créé par ce fabricant sous le nom d’Ezxtirpaleur, instrument 
qui remplace avec succès le coupe-cors ordinaire. 

Indépendamment des marchandises de sa production , M. rie s'occupe de la vente des Londeuses 
américaines à la marque : Coates et C*° dont il est, pour la France, le seul concessionnaire. 

1! obtint, pour ses rasoirs, une mention honorable à l'Exposition universelle de 1889. 





M. Perir (André), à Nontron. — Médaille de bronze. 


Celle maison, fondée en 1814, est, depuis 1870, entre les mains du possesseur actuel. 

La vitrine de M. Perir nous a soumis des couteaux de table et de cuisine ainsi que des rasoirs, 
mais le principal article de sa fabrication , celui très connu auquel la maison sut faire acquérir une 
juste renommée, c’est le couteau dit de Nontron. Ce modèle est à une seule pièce et à manche de bois 
ou debuis, pourvu d’une virole tournante servant à assujettir la lame ouverte dans une fixité absolue. 

Ce genre de couteau se fabrique en différentes tailles; il est intéressant de constater le réel mérite 
des ouvriers qui l'exécutent, car ils sont arrivés à en faire de si petits que plusieurs trouvent une 
place facile dans une coquille de noix, de noisette et même dans un noyau de cerise. 

Ge modèle a été copié par plusieurs autres fabricants, mais il est juste d'affirmer que la qualité du 
vrai Nontron est de premier ordre. 

Son atelier comporte un moteur électrique de la force de deux chevaux; la maison occupe 19 ou- 
vriers, son commerce se fait principalement avec la France, mais elle exporte cependant une partie 
de ses produits en Allemagne, en Italie et en Algérie. 

M. Petit, qui n'avait pas exposé en 1889, reçut une mention honorable à l'Exposition universelle 
de 1878. 





M. Cazuin (Victor), à Vichy. — Médaille de bronze. 


Nous avons particulièrement admiré une jolie série de couteaux exécutés par M. Cuemin (Victor), 
dont plusieurs spécimens sont des pièces d'un très grand mérite. 
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M. Doris (4.), à Mäcon. — Mention honorable. 


M. Docnis créa en 1880 son atelier où il occupe quatre ouvriers à la fabrication de sécaleurs el de 
greffoirs. 

Le perfectionnement de ses sécateurs consisle en un système particulier d’écrou de son invention ; 
une double griffe, maintenue par une vis, s'engage dans la denture de tête d'écrou el s'oppose 
au moindre desserrage; cette condition, laissant à la monture une régularité constante, gardant à la 
coupe une netteté parfaite, assure au travail d'excellents résultats. 

Ses grefloirs à lame courbe et tranchant cintré sont appréciables pour différents genres de gref- 
fages qui ne se font que difficilement avec les modèles ordinaires. 

M. Douris possède un moteur de la force de quatre chevaux. Ses arlicles sont en usage principa- 
lement dans les départements du Rhône, de Suône-et-Loire, de l'Yonne, de la Nièvre et de l'Aube. 


GR. XV. — CL. 93. 
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COLONIES FRANÇAISES. 


LES EXPOSANTS D’ALGÉRIE. 


Dix couteliers indigènes, la plupart du village de Taourirt-Mimoun, douar de Beni- 
Yenni, commune de Fort-National, département d'Alger, ont envoyé leurs rustiques 
ouvrages. Ce sont des articles créés particulièrement pour la vente aux touristes et se 
composant de rasoirs, couteaux de chasse, poignards. Les lames sont faites d'acier 
extra-doux, non trempé; la dureté suflisante ou jugée telle leur est acquise par une 
sorte d'écrouissage ou plutôt de martelage à froid; la mise en tranchant est assez soi- 
gnée. Les manches sont de bois et patiemment ornementés d'incrustations de métal, 
figurant des dessins plus originaux qu'artistiques. Nous avons vu des rasoirs tout en 
bois destinés à servir de coupe-papier. 

Ces ouvriers gagnent fort peu, car les travaux auxquels ils se livrent, par des pro- 
cédés et au moyen d'un outillage rudimentaires, sont très longs à exécuter ; leurs prix 
de vente, qui donnent une moyenne de 3 francs la pièce, ne leur assurent pas de béné- 
fices suffisants. 

Néanmoins, l'examen approfondi des résultats qu'ils obtiennent indique qu'ils pour- 
raient faire mieux si à leurs talents spéciaux une certaine direction était imprimée. 

Parmi les exposants d'Algérie, le Jury décida d'accorder une mention honorable aux 
suivant(s : 


MM. Aveo Saïo 8Een Aur et Âseb AuMap BEN At. 


M. Grraupes (Léon-Jean), à Ambohimanara, province de Tananarive (Madagascar). 
Couteaux forgés par les indigènes. 





Cowrré Locaz pu Tonin (Indo-Chine). 


Coutellerie diverse. 





Pnorecrorar pe L’Awnam (Indo-Chine). 


Ciseaux de modèles chinois. 





GOUVERNEMENT ROYAL DE Siam, à Bangkok. 


Coutellerie diverse. Longs couteaux aux manches filigranés d'argent. 
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LA COUTELLERIE ANGLAISE. 


SHEFFIELD. 


La ville de Sheffield est située dans le comté d’York, à 260 kilomètres de Londres. 
Elle est le centre unique de fabrication de la coutellerie anglaise et renferme, en outre, 
d'importantes manufactures d'acier, de quincaillerie, d'outillage, d’argentenie, etc. Sa 
population était au commencement de ce siècle d'environ 45,000 âmes, et l’accrois- 
sement considérable qu'elle a pris en cet espace de temps démontre le développement 
de son industrie. Elle compte actuellement plus de 324,000 habitants. 

La ville est traversée par une rivière appelée le Don ; ce cours d’eau n'est pas navi- 
gable, mais la fréquence de ses chutes constitue un précieux avantage comme moteur 
d'usines. D’autres conditions des plus favorables à la production de la coutellerie 
résident dans l'existence de ses fabriques d'acier, dans la proxunité d'importants gise- 
ments de fer et de houille, ainsi que dans celle de riches carrières de grès pour meules 
à aiguiser. 

La coutellerie occupe à Sheffield environ 14,300 ouvriers et plus de 2,000 ou- 
vrières. Les procédés employés sont en partie mécaniques et en partie manuels. De 
très importantes usines, munies d'un outillage perfectionné, ont un personnel de 
1,000 à 2,000 travailleurs, recevant soit un salaire fixe, soit une rétribution calculée 
sur les quantités produites. Les premiers sont généralement monteurs-ajusteurs, les 
seconds comprennent plutôt les émouleurs et les forgerons. Ces mêmes usines louent 
une partie de leur force motrice à un grand nombre de petits fabricants qui, ayant 
sous leurs ordres un nombre plus ou moins important d’auxiliaires, exécutent, pour 
leur propre compte et selon leur initiative, des ouvrages qu'ils livrent soit aux patrons 
de ces établissements, soit encore à d’autres maisons qui font commerce de coutellerie. 
Ce système est le plus généralement adopté. Le nombre des ouvriers travaillant exclu- 
sivement à domicile est peu important ct va se restreignant de plus en plus. Cette 
situation est la conséquence de l'emploi de moteurs puissants et de celui des machines- 
outils. Les maîtres couteliers de quelques localités avoisinant Sheffield, notamment 
Stannington et Wadsley, productrices de couteaux communs, opèrent encore dans des 
ateliers attenant à leurs habitations, et, pour plusieurs d’entre eux, un moteur unique 
distribue la force nécessaire. 

La coutellerie anglaise comprend un grand nombre d'articles. L'ensemble se recom- 
mande généralement par une qualité de premier ordre. Sa réputation est universelle ; 
elle la doit à l’excellence des aciers employés. Les industries rivales ont exécuté d'in- 


11, 
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nombrables copies des modèles de Sheflield. Cette fabrication anglaise, si différente 
souvent de la nôtre, a du moins avec elle un point d’analogie : l'originalité. 
La production comprend principalement : couteaux fermants et canifs d'une grande 
variété de formes, beaucoup affectant le type coupe-ballots, cette catégorie dépassant ra- 
rement le nombre de quatre pièces; un grand assortiment de couteaux pour hommes, 
d'usage pratique, de bonne et solide confection ; coutellerie fermante horticole; couteaux 
de marins; assez peu de ces articles délicats appelés en France onghers. Tous ces genres 
sont de vente courante et de très bonne exécution, mais 1l est à déplorer que les 
ouvriers-artistes, en général, ne fassent plus d'apprentis. La coutellerie fine proprement 
dite est appelée, de ce fait, à disparaître. La coutellerie de table présente des formes 
peu nombreuses, mais se distingue par sa bonne qualité; des manches unis, ronds ou 
carrés, de longues et larges lames droites à bout rond, à mitre massive, montées sans 
virole, tels sont les couteaux de table anglais à la fabrication desquels se joint celle des 
pièces de petite orfèvrerie, souvent faites de plaqué argent. Les poignards et les cou- 
teaux de chasse sont très bien soignés et de formes commodes ; les gaines dont ils sont 
munis sont généralement ornées de gravures artistiques. La cisellerie offre un groupe 
important où tous les articles sont représentés; les articles de luxe sont fort bien traités, 
de formes gracieuses et d'un travail parfait sous tous les rapports. Les couteaux de mé- 
tiers, articles de peintres, de vitriers, de selliers, de cordonniers, etc., sont extrême- 
ment et justement réputés. C’est en Angleterre qu'est née la tondeuse. Les modèles 
qu'elle fabrique ont toujours été et sont encore de premier ordre en ce qui concerne la 
qualité et le fonctionnement; cependant, les États-Unis et la France exécutent depuis 
longtemps déjà de nombreux genres qui leur sont équivalents à ce double point de vue 
et sont de plus établis à des prix inférieurs, conditions de nature à expliquer le succès 
de ces derniers sur le marché universel. 
Ce qui, par-dessus tout, a contribué à établir la réputation qui s'est attachée à 
l’industrie de Sheffield, c’est l'excellence de sa fabrication de rasoirs. Incontestablement 
le rasoir anglais est de qualité hors ligne; mais d’autres nations européennes ont ac- 
compli là aussi de grands progrès et sont en mesure de livrer des marchandises dignes 
en tous points d'être mises en parallèle avec la production anglaise. La France, la 
Suède et l'Allemagne notamment ne redoutent plus sa dangereuse rivalité. Son com- 
merce immense est encore assurément le plus considérable qui soit, mais, s'il se 
maintient tel, n'est-ce pas surtout parce qu'il profite actuellement de la vitesse acquise ? 
L'industrie familiale à Sheffield se transforme de plus en plus en industrie manu- 
facturière. De tels changements ont amené avec eux de profondes perturbations dans 
les rapports de patrons à ouvriers. Ces derniers vivaient jadis avec l'espoir de devenir 
un jour patrons eux-mêmes; telle était leur légitime et louable ambition, tandis que, 
maintenant, ceux qui appartiennent aux grandes manufactures n’entrevoient plus cet 
avenir. De l'impossibilité de pourvoir individuellement à la défense de leurs intérêts 
vint naturellement l’idée du groupement pour le service de la cause commune. C’est 
ainsi qu'en Angleterre se sont formés les premiers comités ouvriers et se sont établies 
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ces coalitions si fortes et si prospères, sous le nom de Trade Unions, qui comptent au- 
jourd'hui dans le Royaume-Uni plus de 1,800,000 adhérents, fondées dans le but d’as- 
surer d'une manière effective protection et défense à la classe ouvrière, en même temps 
que mutuels secours. Ces associations laissent loin derrière elles nos syndicats et nos 
sociétés diverses ; elles fonctionnent sous l’impulsion d’une organisation parfaite, et les 
lois immuables qui les régissent sont à ce point puissantes que l’on a vu s'unir aussi et 
se mettre réellement en grève les patrons, refusant du travail aux ouvriers pour contre- 
balancer leurs pouvoirs qu'ils jugeaient trop grands. Les couteliers de Sheffield ont 
formé des syndicats particuliers à chaque branche de leur industrie; on distingue, entre 
autres : Grinders Union, Fugers Union, Cutlers Union, sociétés dont l'étendue des moyens 
d'action est relativement limitée ; cet état de choses tient principalement à la concur- 
rence excessive que se font les ouvriers, condition qui, souvent, nuit à l'esprit de 
solidarité. 

L'une des causes qui aida l'industrie anglaise à maintenir à travers les siècles sa 
réputation est la valeur qu'elle a su attacher à ses marques de fabrique, sous la pro- 
tection si efficace que leur assura toujours la Compagnie des couteliers, gardienne du 
registre qui consigne Île dépôt de ses marques, munie de pouvoirs spéciaux lui permet- 
tant d’agir rapidement contre des infractions auxquelles rarement on se hasarde. Cette 
Compagnie, qui existait déjà depuis un temps très reculé, a été officiellement consacrée 
par acte du Parlement en 1624. Ses statuts ont été, depuis, bien des fois modifiés, 
selon les besoins et les exigences du temps, et sa juridiction s'étend actuellement à plus 
de 2,000 marques, dont beaucoup ont une importance de premier ordre. 

De nombreuses et anciennes institutions, dues à l'initiative privée, offrent aux tra- 
vailleurs des secours de toute nature; elles consistent dans la création d'hôpitaux, de 
maisons de retraite pour la vieillesse, de maisons d'habitation pour les veuves de cou- 
teliers, d'écoles spéciales gratuites. Des sommes importantes ont été versées à la Com- 
pagnie des couteliers dans le but de venir en aide aux ouvriers nécessiteux; enfin, il 
existe depuis 1803 une société pour améliorer la condition des pauvres et une société 
pour le soulagement des personnes Agées. La question des salaires est assez difficile à 
traiter; l’organisation même du travail se prête peu à cette évaluation. Dans les grands 
ateliers, où les ouvriers sont payés aux pièces, le gain dépend non seulement de l'ha- 
bileté, mais aussi de l'assiduité, de sorte que l’on trouvera des gains de 3 livres ster- 
ling par semaine quand, pour un même ouvrage également rétribué, ils atteindront à 
peine la moitié de cette somme. La coutellerie de table est l’une des branches qui pro- 
cure les meilleurs salaires, en raison de l'emploi des machines qui rendent à l’ouvrier 
la tâche plus facile et augmentent l'importance de la production. Dans la qualité ordi- 
naire, on rencontre des travailleurs gagnant environ 30 schillings par semaine, ct 
d’autres, dans l'article supérieur, arrivent à 35 ou 4o schillings; la coutellerie fermante 
ordinaire offre une moyenne de 25 à 30 schillings. Le gain des ouvriers-patrons est 
d'environ 4 à 6 livres sterling par semaine. L'une des causes qui favorisent l'existence 
de l'artisan anglais, c’est que partout la vie est à bon marché. Le pain vaut o fr. 10 la 
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livre; le lard, dont il consomme une grande quantité, coûte o fr. 60; le bœuf et le 
jambon, o fr. 75. Le thé et la bière sont ses boissons favorites ; la bière coûte 1 franc 
le gallon, soit o fr. 25 le litre, et le thé varie de 1 fr. 50 à 2 fr. 5o la livre. 

Le commerce d'exportation auquel donne lieu l'industrie coutelière anglaise se fait 
principalement avec l'immense empire colonial de la Grande-Bretagne ; en effet, pre- 
nons pour base l'année 1898, nous trouvons que, sur le chiffre total de 556,334 livres 
sterling, les colonies figurent pour une somme de 304,677 livres sterling, les États- 
Ünis pour 63,535, l'Allemagne pour 19,078, la France pour 5,844 seulement. Parmi 
les meilleures clientes de Sheffield, à citer également les différentes contrées de l’Amé- 
rique du Sud. | 

Dans ces dernières années surtout, le commerce a souffert de l'énorme concurrence 
faite par les fabricants allemands et par ceux des États-Unis. Ces derniers, protégés 
si efficacement par le tarif Dingley, ont ouvert la lutte sur le marché sud-américain et 
sur celui de l'Extrême-Orient. D'autre part, des événements politiques de toutes sortes 
ont eu leur répercussion sur la marche générale des affaires. C'est en présence de 
telles difficultés qu'il convient d'admirer la force des grands manufacturiers anglais, 
qui, pour la plupart, suffisamment riches, peuvent supporter de semblables crises et 
prendre les mesures éncrgiques et nécessaires que comporte la situation. 


EXPOSANTS. 


MM. Georges Wosrenaozx and Son, Limited, à Sheffield. — Grand prix. 


La maison Wostenholm date de 1796. Primitivement, elle fabriquait des fourches. Cependant, 
avant le commencement du xix' siècle, elle agrandit le cercle de son industrie en y ajoutant la spé- 
cialité de couteaux fermants à ressort. Les affaires se faisaient, à cette époque, plus particulièrement 
avec la ville de Londres, où, selon l'usage, le chef de l'établissement, M. Wostenholm père, apportail 
les marchandises en des voyages périodiques. M. Georges Wostenholm fils, qui fit preuve d’une 
activité incomparable, étendit les débouchés de la manufacture et réussit à en implanter la renommée 

sur le puissant marché des États-Unis. 

L'importance croissante de l'entreprise l'engagea à doter sans cesse ses ateliers, qui gardent encore 
le nom de Washington Works, d'agrandissements et de perfectionnements incessants. En 1875, sa 
maison fut transformée en une compagnie par actions, motif de la raison sociale ci-dessus indiquée, 
dont il fut jusqu’à sa mort, c'est-à-dire pendant une année seulement, président du conseil d'adminis- 
tration. Ces hautes fonctions furent remplies successivement par MM. Bernard et William Wake, et 
par M. William Nixon, président actuel, qui débuta comme simple apprenti et parvint, de degré en 
degré, au poste le plus élevé. 

Les articles exposés consistent en coutellerie de poche, principalement le genre canif, coutellerie de 
sport, serpeltes et greffoirs, couteaux de chasse et rasoirs. Nous avons vu un très joli choix de con- 
teaux fermants, rebaussés de garnitures en or, qui constitue l’accomplissement et le plein suecès 
d'un effort vers le beau, vers la création de produits de luxe d’une richesse extraordinaire et de 
modèles inédits. Nous avons particulièrement admiré : un couteau à manche de cerf, d’une valeur de 
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500 francs; un autre en ivoire, de 600 francs; puis, enfin, un couteau de nacre, pièce du plus 
artistique travail, estimé 2,500 francs. 

Toutes les marchandises que nous avons examinées nous ont paru d’une fabrication des plus 
remarquables, et nous avons constaté, d'une manière générale, que l'émoulage et le montage étaient 
exécutés de façon absolument supérieure. 

Les procédés en usage aux ateliers Washington sont presque exclusivement manuels. Les lames de 
fin acier sont forgées au marteau, selon l'antique méthode, mais chacune des diverses phases est 
confiée à un ouvrier babile et expérimenté, et, par une division du travail bien comprise, on arrive 
à une rapidité de production qui s'allie à la perfection, par suite d'une vérification attentive des 
pièces à leurs divers degrés d'exécution. 

Les rasoirs que livre au commerce la maison Wostenholm sont classés parmi les plus universel- 
lement célèbres. La Compagnie s’est fait délivrer récemment un brevet pour un nouveau système de 
fabrication des rasoirs évidés qui sont maintenant émoulus électriquement. Cette manière d'opérer a 
pour avantage d'éviter l'échauffement des tranchants qui nuit à la trempe; elle permet ainsi d'obtenir 
une qualité au-dessus de tout éloge. 

Les marques apposées sur ces divers produits sont : la Pipe, que l’on cite parmi les plus anciennes 
enregistrées par la Compagnie des couteliers; la marque I. LÆ et la marque Tally Ho! avec l'em- 
blème du renard fuyant. 

Elles sont partout connues et estimées, car le commerce d’exportation les répand dans le monde 
entier et surtout dans les nombreuses colonies anglaises. Elle conserve actuellement même l'un des 
premiers rangs aux États-Unis, où les tarifs douaniers sont cependant presque prohibitifs. 

Les distinctions précédentes attribuées à cette importante industrie consistent en diverses récom- 
penses obtenues aux expositions de Londres, en 1851 et 1862; à celles de Philadelphie, en 1876; 
de Sydney, en 1879; de Chicago, en 1893. Des médailles d’or lui furent décernées à Paris, en 
1855 et 1867, ainsi qu'à Melbourne, en 1880. 

Enfin, en couronnant les efforts de la Compagnie Wostenholm, le Jury de l'Exposition ajouta 
pour ses collaborateurs : MM. Grirrrras, une médaille d'argent ; Sono et Givens, une médaille de 
bronze ; PLarrs et Russe, une mention honorable. 





M. Sranirorra (W. Th.), à Shefheld. — Médaille d'or. 


Cette maison date de 1849. Son exposition était exclusivement composée des articles de sa vente 
courante, c’est-à-dire n'ayant pas élé spécialement établis en vue de ce grand concours. Ïls compre- 
naient l’ensemble de la coutellerie, car nous avons vu un choix considérable de canifs et couteaux de 
poche, limes, rasoirs, poignards, couteaux de bouchers et de cuisine, ciseaux, couteaux de table, 
ainsi que des écrins destinés à contenir ces derniers. 

L'impression que produit l'examen d’une telle vitrine est celle que donne une fabrication sérieuse, 
un travail régulier et suivi cherchant, avant tout, à atteindre la perfection dans la qualité, dans le 
montage et le fini des pièces, en un mot de donner satisfaction entière à la clientèle. Ces considé- 
rations démontrent un outillage et des procédés d'exécution remarquables, en même temps qu’une 
vérification attentive des ouvrages. 

Les couteaux à découper sont particulièrement soignés et constituent un article de premier 
ordre. | 

L'opinion que nous exprimons s'applique aussi bien, toute proportion gardée relativement aux 
prix, aux articles ordinaires qu'aux articles fins, car nous avons vu des couteaux fermants à o fr. 4o 
la pièce, comme des couteaux à dessert à manches d'ivoire de aa à 25 francs la douzaine, parfai- 
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tement trailés en raison de ces prix modiques. Nous avons spécialement apprécié un grand assor- 
timent de rasoirs d'excellente fabrication. | 

Le mot Ascend, surmonté de deux ailes déployées, telle est la marque de la maison. 

M. Staniforth occupe en ses ateliers un nombre de 150 ouvriers. 

La médaille d'or que lui décerna le Jury de 1900 s'ajoute à celles de même nature qu'il obtint à 
Chicago, en 1893; à Anvers, en 1894; à Bruxelles, en 1897. 

Deux de ses collaborateurs ont reçu : M. Cuamsen, une médaille de bronze, et M. Vaucmau, une 
mention honorable. 





MM. Marpix brothers, à Londres. — Médaille d'argent. 


Cette maison, fondée en 1810, est en la possession de MM. Mappix frères depuis l’année 1 889. 

Les articles qu'elle nous a montrés constituent une collection très belle et très complète de coutel- 
lerie fermante de fabrication hors ligne, de coutellerie de table montée sur ivoire, de cisellerie, ainsi 
qu'un remarquable assortiment de rasoirs. Le tout est d'une exécution irréprochable; nous avons parc 
ticulièrement apprécié l’émoulage de toutes ces pièces qui est absolument parfait. 

Comme articles spéciaux, nous avons entre autres admiré un grand couteau à découper, à lame 
cinirée et à manche d'ivoire ainsi qu’un couteau fermant, également monté sur ivoire et contenant 
56 pièces, d’un travail artistique. 

Toutes les marchandises présentées en cette belle exposition proviennent de l'usine de MM. Map- 
pin frères, située à Sheffield, sous le nom de «Queen's Manufactury ». La maison possède en outre des 
fabriques à Glascow et à Belfast, ainsi qu'une succursale à Londres même. 

Les produits de cette industrie, autres que la coutellerie, se composent de joaillerie, orfèvrerie, 
horlogerie, nécessaires de toilette. 

L'usine de Sheffield, mue par un moteur à vapeur de 4o chevaux, occupe 30 ouvriers. 

Indépendamment des différentes récompenses obtenues en diverses expositions à Londres, à celle 
de Chicago, en 1893, il convient de signaler que l’un des titulaires de la maison était, en 1878, 
membre du Jury à l'Exposition universelle de Paris. 


CANADA. 


Tue Baiser Curierr company limited Brantford. — Médaille de bronze. 


Cisellerie diverse. Systèmes brevetés. 
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LA COUTELLERIE ALLEMANDE. 


SOLINGEN. 


La fabrication de la coutellerie en Allemagne est concentrée à Solingen, ville de 
45,000 habitants, située dans la Prusse rhénane, à 30 kilomètres de Cologne et 
de Düsseldorf, dominant un terrain montagneux qui s'élève de la plaine du Rhin à une 
altitude de 200 mètres. La région environnante composée des localités de Wald, 
Ohligs, Hoscheid et Gräfrath, soit une population totale de 60,000 habitants, est réunie 
à Solingen par une même industrie qui comprend, indépendamment de la coutellerie 
proprement dite, les armes blanches, certains articles de taillanderie et de quincail- 
lerie, tels que : pioches, haches, faux, scies, ferronnerie pour bâtiments; certains 
accessoires tels que : œillets, garnitures de parapluies, de porte-monnaie, de sacs de 
voyage; baleines en acier, etc. En outre, la métallurgie produit une partie de l'acier 
nécessaire à ces différents ouvrages et la construction de machines fait également partie 
de cette importante nomenclature. 

Le chemin de fer et un tramway électrique assurent les communications faciles et 
rapides si favorables à l'intérêt et au développement de ces diverses entreprises. Sont 
également de nature à y contribuer dans une large part : le voisinage des houillères du 
bassin de la Rubr, celui des aciéries de Stahlberg et celui des carrières de grès d’où 
sont extraites les meules employées par les aiguiseurs. Üne partie de la force motrice 
nécessaire est fournie par la Wupper, rivière de 50 mètres de largeur et par ses nom- 
breux affluents qui sillonnent la contrée. 

L'industrie de Solingen, en ce qui concerne la fabrication des armes blanches et de 
la coutellerie, prit naissance vers le x siècle. La tradition rapporte qu'en ces temps 
reculés, un jeune forgeron fit le voyage de Syrie pour y apprendre le secret de la 
trempe de ces fameuses lames de Damas et qu’il réussit à enrichir le savoir-faire de ses 
compatriotes. 

Au commencement du xux° siècle, en 1801, le fabricant Daniel Perès découvrit le 
procédé à appliquer pour obtenir le poli fin, c'est-à-dire le poli rouge; il n’en conserva 
personnellement le secret que pendant quelque temps et donna, de ce fait, une force 
nouvelle aux produits de Solingen, notamment à la fabrication des ciseaux, des cou- 
teaux fermants et des canifs. Jadis, les travaux s'accomplissaient exclusivement dans les 
ateliers de famille, au moyen d’un outillage plutôt primitif, mais la découverte de la 
vapeur comme force motrice changea brusquement la face des choses. Lorsqu'en 1839, 
M. J. A. Henckels adopta le premier ce système, la production ne cessa d'augmenter 
dans des proportions extraordinaires. 
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En 1832, on comptait dans le district 81 fabricants occupant un ensemble d’envi- 
ron 4,000 ouvriers, tandis que, de nos jours, 500 fabricants occupent 18,000 per- 
sonnes. Dans un délai plus restreint, on a pu voir le nombre des machines à vapeur 
qui, en 1894, était de 450, passer à 550 en 1899. Le motif initial d’une telle im- 
pulsion se répercuta naturellement sur le commerce qui trouva des débouchés, non 
seulement en Allemagne, mais dans tous les pays du monde. 

À partir de l’année 1872, les procédés mécaniques furent considérablement aug- 
mentés par suite d'événements particulièrement exceptionnels. Avant cette époque, 
les salaires des ouvriers étaient très minimes. C’est alors que survint une grève des 
émouleurs en couteaux de table et de cuisine, qui cessèrent tout travail pendant 
six mois et arrivèrent à obtenir des augmentations importantes; les autres corporations 
profitèrent peu à peu des mêmes améliorations dans leurs conditions d'existence. 
Les conséquences de ce changement auraient eu incontestablement, sur les marchés 
étrangers, une funeste répercussion; c'est pour ne pas perdre les avantages précé- 
demment acquis que les fabricants décidèrent de compenser les différences de prix pro- 
duites par cette plus-value des salaires par une production plus considérable et plus 
rapide en adoptant de nouvelles machines-outils, sans cesse perfectionnées, pour 
atteindre un rendement de plus en plus important. Alors s'accrut le nombre des usines; 
cependant, actuellement encore, les deux tiers environ des ouvriers travaillent dans 
leurs domiciles, mais il faut se hâter d’ajouter que les conditions dans lesquelles ils 
opèrent sont des plus favorables; en effet, ils sont pourvus d’un outillage moderne, 
beaucoup d'entre eux possèdent des moteurs à gaz, les autres utilisent la force élec- 
trique par transmission que leur fournit ainsi une même usine centrale. 

Un fait qui caractérise bien la force et l'indépendance de l’industrie de Solingen est 
la provenance entièrement régionale de l'acier qu'elle consomme. Elle était primiti- 
vement, comme tant d’autres industries européennes, tributaire des manufactures 
anglaises, surtoul en ce qui concerne les aciers les plus fins, principalement employés 
pour les lames de rasoirs. Or, actuellement, ses aciéries ont su réaliser les progrès né- 
cessaires pour l'affranchir de cette tutelle et le métal ainsi produit, dont le prix s'élève 
à 125 marks les 100 kilogrammes, est d’une qualité qui ne redoute aucune compa- 
raison. 

Le travail de forge se fait, pour les pièces les plus importantes, au moyen de mar- 
teaux-pilons à vapeur; on rencontre à Solingen des usines qui en possèdent plus 
de cinquante, mais un grand nombre d'articles s'obtiennent par voie d’estampage et de 
découpage : les ciseaux, les lames de couteaux fermants, les ressorts, les mitres, les 
platines sont ainsi exécutés; les manches sont débités et façonnés mécaniquement ; 
l'émoulage et le polissage se font dans les usines, par les soins de spécialistes bien ou- 
tillés; le montage seul se fait à la main. Îl va sans dire qu'une division du travail bien 
comprise est étendue à toules les phases des différents ouvrages. 

On trouve à Solingen des marchandises de différentes qualités qui se classent en 
ordinaire, demi-fine et fine. Certains fabricants produisent des articles renommés, 
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pourvus de marques très appréciées. Parmi ces marques on distingue principalement : 
les «Jumeaux» de la maison Henckels qui, dans toute l'Europe, à l'exception de la 
France et de l'Angleterre, est bien connue, ainsi qu'aux États-Unis et dans beaucoup 
d’autres contrées d'outre-mer; l’ «Arbre», de Bæcker et C* est répandu aux États- 
Unis, au Canada et au Mexique; le « Tonneau », de Daniel Perès se rencontre en Tur- 
quie et en Grèce, dans l'Amérique centrale et dans l'Amérique du Sud, ainsi qu’au Cap 
et au Transvaal; l’'« As de Pique», de Herder, est commun cn Hollande comine dans 
les colonies néerlandaises. Il existe beaucoup d’autres marques dont les possesseurs 
sont fiers. | 

La marche ascendante des affaires réalisées dans la fabrication des armes blanches 
et de la coutellerie proprement dite est démontrée par les chiffres suivants : 

L'année 1856 accusait 15 millions de marks: 

L'année 1872 accusait 25 millions de marks; 

L'année 1899 accusait Ao millions de marks. 

L’exportation a prélevé environ les deux tiers de cette dernière somme; cependant, 
à la suite du bill Dingley, une restriction considérable a été imposée aux expéditions 
concernant les États-Unis qui, de 4,918,000 marks, résultat de l’année 1897, sont 
tombées à 2,960,000 en 1898 et à 136,000 en 1899; mais l'année 1900 aura 
opéré un relèvement important, en raison des sacrifices que se sont imposés les fabri- 
cants, prenant à leur charge les droits d'entrée. 

L'industrie de la coutellerie allemande mérite de grands éloges pour les progrès ac- 
complis. Elle embrasse tous les genres; ses couteaux fermants se rapprochent beau- 
coup des types anglais qu'elle s’est surtout attachée à copier; ils sont aussi bien faits et : 
aussi bons et ce qu'ils ont de très remarquable, c’est l’absolue régularité qui préside à 
leur confection, l'excellence du fonctionnement de toutes les pièces, un émoulage et un 
affilage qui ne laissent rien à désirer, la parfaite adaptation du terme «ressort» à l'ob- 
jet qui porte ce nom. Nous appuyons sur les mots qui précèdent, parce que nous aurons 
l'occasion d'y revenir en ce modeste travail. Nous insistons également sur les différentes 
qualités ci-dessus énoncées; cette opinion n'est pas le résultat de l'examen d’une dou- 
zaine ou de douze douzaines de couteaux allemands, mais nous sommes à même d'affr- 
mer que ces avantages sont inhérents à l'ensemble total de la production. 

Les ciseaux de Solingen ont un cachet spécial, souvent relevé par le nickelage et la 
dorure; la qualité ne nous paraît pas équivalente à celle de nos articles français, mais 
les fabricants se sont attachés à les produire à des prix peu élevés, à les présenter de 
façon attrayante, condition de succès, témoin ces petits ciseaux pliants, copie d’un mo- 
dèle français bien connu, qui sont établis à des prix incroyables de bon marché. Les 
lames ne sont pas d'une qualité recommandable, les branches sont en zinc nickelé, 
l'ensemble n'offre pas une grande commodité, mais l'objet est contenu dans un mignon 
étui de peau ou de carton lui donnant un certain relief qui, joint au prix stupéfiant, en 
assure la vente. Ge petit détail montre comment, à des talents industriels de premier 
ordre, les Allemands savent unir des aptitudes spéciales en ce qui concerne la question 
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commerce. La maroquinerie offre aussi à la cisellerie des étagères parfaitement con- 
struites, que nulle part on ne trouve si bien faites à prix égal. 

La coutellerie de table comporte des modèles qui ont une certaine analogie avec les 
genres anglais et les genres suédois, plus gracieux que les premiers, ils ont moins 
d'originalité que les seconds. La petite orfèvrerie s'ajoute à cette branche, mais ne 
semble pas prétendre à la finesse d'exécution, à la richesse de nos articles. La coutel- 
Jerie de cuisine présente des types qui se rapprochent de nos modèles que, du reste, 
l'Allemagne importe en assez grandes quantités. Solingen fabrique une grande variété 
de rasoirs et certaines usines sont pourvues à cet effet d’un outillage très perfectionné, 
aussi l’'émoulage en est-il des plus parfaits; les lames sont parfois extrêmement évidées, 
toujours soigneusement affilées et en tous points très bien traitées; on trouve aussi 
quelques rasoirs mécaniques, entre autres une copie bien exécutée d’un modèle amé- 
ricain. 

La production des tire-bouchons est assez considérable ; de nombreux genres à système 
ont été, en grande partie, imités de nos modèles et nous ont fait, pendant un certain 
temps, une concurrence redoutable. D’ingénieux articles de poche ont été créés par les 
fabricants allemands et ont obtenu du succès, particulièrement en France. 

Signalons aussi les couteaux de chasse où se rencontrent des types gracieux et va- 
riés, renfermés dans des gaines de bonne fabrication. 

Les pinces à ongles, les pinces à champagne, les coupe-cigares font également partie 
de la coutellerie de Solingen. 

À cette nomenclature restreinte pourraient s'ajouter de nombreux articles et, dans 
chacun des groupes que nous avons cités, la variété des modèles se montre infinie. 

Afin de préserver leur industrie des conflits qui, souvent à l'improviste, surgissent 
entre ouvriers et fabricants, ces derniers ont réussi à former une organisation donnant 
les plus appréciables résultats. Après la grève des émouleurs dont nous avons parlé 
plus haut, les satisfactions que ceux-ci avaient obtenues engagèrent les ouvriers des 
différentes corporations à constituer des unions pour la défense de leurs intérêts; c'est 
alors que des unions semblables furent instituées parmi les fabricants dans chaque caté- 
gorie. En dehors des conscils de prud'hommes, des chambres d'entente se sont créées. 
Les prix minima sont discutés et établis par les deux syndicats intéressés, dont les rela- 
tions sont bien et dûment réglées par des statuts qui stipulent, entre autres condi- 
tions, que tout changement de prix ne pourra être mis en vigueur que sous un délai de 
trois mois; l’expérience a démontré que ce laps de temps était toujours suffisant pour 
permettre aux deux partis de tomber d'accord. Il est, du reste, une clause des statuts 
qui oblige fabricants et ouvriers à se soumettre aux décisions prises par les chambres 
d'entente après le délai prescrit, sauf à encourir l'exclusion de l'union à laquelle ils 
appartiennent. Le plus grand nombre des ouvriers sont attachés à un syndicat; nous 
ne connaissons pas de statistique à ce sujet, mais on peut prendre pour base la corpo- 
ration des émouleurs qui compte 3,170 ouvriers, dont 2,470 ont adhéré aux principes 
ci-dessus énoncés. 
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Les salaires hebdomadaires des travailleurs se répartissent approximativement comme 
suit : 


marks. marks. 
Forgerons au marteau......,.... ah à 4o Émouleurs de couteaux et canifs.-... 25 à 35 
Forgerons au pilon.............. 33 à 55 Pol de couteaux et canifs. 925 à ho 
Liménrs:: 3.2.3 a5 à 30 OSSEUTE À d'armes. .......... 30 à bo 
Trempeurs.................... 24 à 36 de couteaux de table.. 28 à 4o 
de rasoirs. ......... 30 à 6o de canifs. .......... 26 à lo 
Émouleurs | de ciseaux ......... 25 à ho Monteurs de rasoirs. ......... _ ah à 36 
de couteaux de table. 95 à 45 de ciseaux.......... 29 à 30 


Enfin, les jeunes gens de 14 à 18 ans touchent de 6 à 20 marks, et les jeunes 
filles du même âge, de 6 à 12 marks. 

Dans presque toutes les usines, la durée du travail journalier ne dépasse pas un maxi- 
mum de dix à dix heures et demie. Aucun enfant de moins de quatorze ans ne peut y 
être admis; les femmes n’y sont pas occupées, les jeunes filles ne sont employées qu'au 
netloyage des marchandises. La loi exige que tous les ouvriers sotent assurés contre les 
accidents, l'invalidité ou la maladie. Les frais occasionnés par ces assurances sont par- 
tagés entre patrons et ouvriers en ce qui concerne seulement les cas de maladies et 
d'invalidité, tandis que la question de prévoyance relative aux accidents reste entière- 
ment à la charge des patrons. 

L'économie est une des qualités particulières de l'ouvrier allemand, ce que dé- 
montre l'actif des caisses d'épargne du district qui se chiffre par 35,587,000 marks. 
Le sentiment qui le guide en cette louable habitude n’envisage pas exclusivement la 
création d'un pécule, mais le dirige vers un but plus élevé encore : pouvoir donner à 
ses enfants une instruction supérieure à celle que l'école primaire leur a fait acquérir ; 
c’est ainsi que l'on voit parmi les fabricants, même les plus importants, des fils de mo- 
destes ouvriers. 

La sociabilité est entrée dans les mœurs des habitants de la région, peu d'hommes 
se tiennent en dehors des différents groupements qui consistent en sociétés de tir, de 
gymnastique, de lecture, de chant, de musique, etc. 

Le territoire de toute cette contrée accidentée est agréablement parsemé de coquettes 
habitations. Les chefs des familles qu’elles abritent en sont souvent les propriétaires. Le 
terrain qui les environne est cultivé pour les besoins des ménages et la propreté exem- 
plaire de ces demeures fait l'objet de la fierté des femmes, qu'une législation aussi 
sensée que bienveillante maintient dans le rôle unique de leurs véritables attributions. 

Tels sont, à grands traits, l’état d’unc industrie savamment dirigée, puissante et 
prospère et les conditions d'existence des travailleurs qu'elle occupe. 
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EXPOSANTS. 


M. J. À. Hsxoxeis, à Solingen. — Grand prix. 


Cette importante maison existe à l’état de société en commandite formée dans la famille de M. J. A. 
HencxeLs, décédé, sous la direction de ses deux gendres, MM. Fritz Beckmann et Alfred Wolters. 

Des ouvriers appartenant à cette ancienne famille étaient, dès le moyen âge, établis dans le grand- 
duché de Berg. La marque «les Jumeaux» créée par les ascendants de M. J. À. Henckels est citée en 
1624 par M. Wendelin Boheim, conservateur du musée de Vienne, parmi les principales marques de 
Solingen, comme étant la propriété de M. Pierre Henckels, fabricant d’épées. Cette même marque 
fut déposée en 1731 et ne cessa jamais d’être en la possession de la maison, dont la fondation réelle 
fat consacrée par le fait de ce dépôt. 

Déjà, l'année précédente, plusieurs membres de la famille Henckels se joignaient à différentes mai- 
sons de Solingen, comme signataires d’une demande ayant pour but que le nombre des bateaux fai- 
sant le service de la Hollande fût doublé, afin de favoriser l'exportation en cette contrée, circonstance 
qui montre l'importance que prenait alors l'industrie locale en général, et celle de Henckels en parti- 
culier. Cette dernière suivit un mouvement toujours progressif dans le cours des années qui se succé- 
dèrent ct les progrès accomplis décidèrent, en 1816, M. J. À. Henckels lui-même à fonder à Berlin 
sa première succursale. 

La production comprenait à cette époque de nombreux articles de coutellerie, des armes et des pa- 
lins; ces lravaux s'exécutaient en de nombreux petits ateliers domestiques au moyen d’un outillage des 
plus primitifs. 

C'est vers le milieu du xix° siècle que l'apparition de la machine à vapeur, en tant que moteur 
d'ateliers, vint changer la face des choses existantes. Le chef émérite de l'établissement qui nous 
occupe fut le premier à en adopter le puissant système. ll créa alors les premiers éléments de la ma- 
nufacture actuelle et centralisa l'industrie en réunissant les artisans qu’elle employait, à l'usine qui 
venait de naître et qui, rapidement, prit une extension considérable sous l'impulsion d'une direction 
habile. Différentes récompenses obtenues en diyerses expositions, à Berlin, Dresde, Londres, Düssel- 
dorff, New-York, Melbourne et notamment la médaille d’or décernée par le Jury de l'Exposition uni- 
verselle de Paris, en 1855, exercèrent une grande influence sur le développement de l’entreprise. 

Un fait caractérisant bien le désir de la maison Henckels de produire des marchandises d'excellente 
qualité, de donner en même temps à son œuvre la puissance et l'autonomie qu'elle possède, c'est la 
résolution prise en 1869. H fut alors décidé que tout l'acier utilisé en cette industrie serait par elle- 
même fabriqué. Créatrice du premier de ses matériaux, elle produit quotidiennement 5,000 kilo- 
grammes d’excellent acier fondu , coulé par blocs atteignant le poids de 600 kilogrammes par le trai- 
tement exclusif des minerais suédois les plus renommés. Environ la moitié de cette quantité est destinée 
à l'usage journalier de l'usine, l’autre moitié est vendue principalement aux manufactures de l'État et 
aux fabriques de machines qui en font des outils exigeant une grande qualité, tels que : mèches, 
fraises, alésoirs, etc. 

Le travail se fait à l'usine Henckels, de façon presque entièrement mécanique. Environ trois cents 
machines-outils diverses comprenant : marteaux-pilons , dont plusieurs du poids de 2,000 kilogrammes, 
les uns pour la forge de l'acier, les autres pour la forme des lames, ceux-ci frappant jusqu’à 500 coups 
par minute; des machines à fraiser, à percer, à débiter et à façonner les manches, etc., sont mises en 
mouvement par douze machines à vapeur de Ja force de 1,000 chevaux. Le nombre des ouvriers 
s'élève à 2,000. 





COUTELLERIE. 171 


De tels moyens d'action donnent des résultats qui ont nécessité d’adjoindre à l’ancienne succursale 
de Berlin celles de Hambourg, de Cologne, de Francfort-sur-le-Mein, de Vienne et de New-York. 

La production de la maison Henckels comporte principalèment les marchandises suivantes : cou- 
leaux et fourchettes de table, services à découper, couteaux de cuisine et de boucherie, couteaux de 
poche et canifs, ongliers, couteaux de chasse, ciseaux en tous genres, rasoirs de différentes sortes, 
parmi lesquelles nous avons remarqué des lames très évidées, d'un émoulage des plus parfaits, lire- 
bouchons simples et à système mécanique, casse-noix, etc.; en un mot l'ensemble complet de tout ce 
qui concerne la coutellerie. 

Les spécimens qu'il nous a été donné d'apprécier sont pour la plupart de fabrication et de vente 
courantes dont un stock important existe toujours en magasin; seuls, quelques-uns ont été créés 
comme pièces d'exposition, entre autres une paire de ciseaux géante, aux branches dorées et finement 
ciselées sous forme de cathédrale; un couteau fermant de dimensions colossales, aux nombreuses pièces 
gravées, au manche d'ivoire richement sculpté; quelques remarquables services à découper, dont plu- 
sieurs montés sur ambre. 

Le nombre prodigieux des pièces que nous a envoyées celle maison nous a démontré son impor- 
tance et leur fabrication soignée nous a prouvé son mérite. 

Ajoutons que l'installation de cette belle exposition était des plus artistiques et indiquait le talent 
de son auteur, M. Jules Wendler, employé de la maison. 
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LA COUTELLERIE RUSSE. 


L'industrie coutelière russe a pris son développement vers l'année 1750. Elle est 
concentrée dans le district de Gorbatov, gouvernement de Nijni-Novgorod, et dans celui 
de Mourom, gouvernement de Vladimir. La première de ces régions occupe environ 
6,600 personnes et la seconde près de 4,000. 

La fabrication mécanique est plus essentiellement rencontrée dans le district de 
Mourom, qui produit annuellement pour 12,150,000 francs de marchandises. Là se 
trouvent d'importantes usines réunissant de 100 à 1,500 ouvriers; plusieurs d’entre 
elles sont même puissamment outillées. Le gouvernement de Nijni-Novgorod est plus 
spécialement affecté à l'industrie domestique. La localité de Pavlovo, qui compte 
14,000 habitants, est le marché central de la contrée. Tous les villages qui l’avoisinent, 
dans un rayon de 30 verstes, sont peuplés de couteliers fabriquant les articles suivants : 
couteaux fermants et canifs, couteaux de table et fourchettes, couteaux de cuisine, 
ciseaux, et quelques autres ne se rattachant pas directement à la coutellerie, tels que 
lances, haches, etc. ; en outre, un grand nombre de personnes sont occupées à des tra- 
vaux de serrurerie. | 

Les ouvriers peuvent se classer en deux catégories : ceux qui agissent exclusivement 
pour leur propre compte et d’après leur seule initiative constituent le petit nombre ; ils 
vendent à Pavlovo les produits de leur travail; les autres dépendent des fabricants et 
négociants qui leur transmettent les commandes. 

Les spécialités se localisent dans chacun des villages ; on cite, parmi les principaux, 
Worsma, dont les canifs font la réputation ; Toubatino, connu pour ses ciseaux ; Wat- 
cha, pour ses couteaux de table ct de cuisine. Les haches viennent de Sosnowskoe, 
Witkoulovo et Selibda ; Pavlovo produit le couteau de table et le rasoir ; Watchi, des 
couteaux à pain et des couteaux de métiers. Ces conditions particulières n’excluent pas 
une certaine organisation dans le sens de la division du travail ; en effet, il existe des 
villages dont la population se consacre seulement à un détail unique de la fabrication ; 
des ateliers d’aiguisage, actionnés par l'eau ou par la vapeur, sont installés aux envi- 
rons de Pavlovo; les émouleurs et les polisseurs y trouvent en location outils et force 
motrice. 

Parmi les ouvriers paysans des gouvernements de Nijni et de Vladimir, il en est un 
certain nombre constamment occupés à leur industrie : ce sont ceux de Pavlovo, Po- 
gost, Worsma et Watchi principalement, tandis que ceux des autres villages sont en 
même temps cultivateurs des terres qu'ils possèdent, mais auxquelles ils consacrent 
le moins de temps possible, en raison des bénéfices peu considérables qu'elles leur 
procurent. 

L’ouvrier de la campagne exécute ses travaux à l’aide d'un outillage des plus primi- 
lifs, de telle sorte que ses moyens d'action, peu en rapport avec ceux des usines, l’obli- 
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gent à travailler jusqu'à quatorze heures par jour, et parfois davantage, pour ne pas 
même égaler le salaire des ouvriers de fabrique, dont la loi limite le travail à onze heures 
et demie. Ces considérations ne le découragent pas, parce qu’il conserve son indépen- 
dance ; d'autre part, il évite la location du logement et sa condition d’artisan-agricul- 
teur lui permet de vivre à meilleur compte. Cependant, son gain ne s'élève guère au- 
dessus de 9 fr. 50 par semaine, tandis que ses collègues des manufactures atteignent 
une moyenne de 12 francs qui va jusqu'à 15 et parfois davantage pour la corporation 
des émouleurs. 

Dans de telles conditions, le coutelier russe est obligé de vivre au jour le jour ; sa 
situation ne lui permet guère d'épargner. C'est pour remédier à cet état de choses 
qu'on a fondé récemment la caisse de secours que possède l’« Association ouvrière des 
couteliers de Pavlovo». Les capitaux nécessaires à son fonctionnement ont été fournis 
sans aucune condition d'intérêt, cela dans le but d'améliorer le sort physique et moral 
de la classe ouvrière au moyen de la coopération. Il convient aussi de signaler le 
Zemstoo de Nijni, qui a institué à Pavlovo un magasin fournissant aux travailleurs les 
outils et matériaux nécessaires à des prix avantageux, éliminant les bénéfices exagérés 
des intermédiaires. Î faut aussi mentionner, en cette même localité, une société coopé- 
rative de consommation, dont la vente annuelle dépasse 100,000 roubles. 

Indépendamment des centres que nous avons signalés, il existe aussi, dans l’ouest 
de la Russie, d'importantes fabriques, notamment à Varsovie et à Riga. 

L'industrie coutelière suffit presque entièrement à la consommation nationale, car 
l'importation est peu importante et se chiffre par environ 680,000 francs pour l'Alle- 
magne et 70,000 francs pour la France ; du reste, les marchandises étrangères payent, 
aux frontières russes, des droits relativement très élevés ; les matières brutes et demi- 
façonnées sont elles-mêmes majorées de 27 à 30 p. 100 de leur valeur. 

Il existe, aux environs de Nijni-Novgorod, des aciéries qui produisent un métal de 
bonne qualité, mais il est à remarquer que les travaux les plus soignés sont exécutés 
avec l'acier fondu anglais. Quoi qu'il en soit, la coutellerie russe paraît traitée en vue 
d'obtenir avant tout la bonne qualité et la solidité. 

Les couteaux fermants ont une certaine analogie avec les types anglais ou allemands 
qu'ils copient avec assez de perfection. Nous avons surtout remarqué un choix varié du 
genre dit coupe-ballots. 

Les couteaux de table affectent plutôt les formes suédoises et sont accompagnés, dans 
le service, de fourchettes de même style. Quant à l’article de boucherie, il offre une 
certaine ressemblance avec nos saladeros destinés à l'Amérique du Sud. 

Les poignards et les couteaux de chasse présentent des modèles gracieux, renfermés 
dans des gaines de cuir, le tout d'un travail sérieux et soigné. 

La variété des ciseaux est assez restreinte, mais leurs modèles sont très différents 
des nôtres. | 

Les couteaux divers, à l'usage des selliers, bourreliers, corroyeurs, fourreurs, etc 
sont de bonne fabrication et paraissent bien conditionnés sous tous les rapports. 
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En résumé, la coutellerie russe nous a montré l’un des côtés de la puissance indus- 
trielle de l'immense empire, et nous avons été heureux de constater les progrès qu’elle 
a accomplis. 


EXPOSANTS. 


M. Kowparrorr, à Vatchi (gouvernement de Vladimir). — Médaille d’or. 


La maison de M. Kowparrorr date de 1853. Sa fabrication principale consiste en couteaux et four- 
chettes de table et oulils de métiers ; mais son exposition nous a montré, en outre, un assortiment 
complet de coutellerie : couteaux fermants et canifs, articles pour l'horticulture, ciseaux de tailleurs, 
de couturières, de lingères, rasoirs, etc., de bonne confection et particulièrement remarquables par 
un émoulage soigné ; les prix indiqués nous ont paru très peu élevés. 

L'usine où sont exécutés ces différents produits est l’une des plus importantes de l'empire russe ; 
elle est actionnée par quatre machines à vapeur réunissant une force totale de 83 chevaux et occupe 
actuellement 1,500 ouvriers. Un seul chiffre fera comprendre la puissance de cette industrie, quand 
nous aurons indiqué qu'elle livre annuellement au commerce 8 millions de couteaux et fourchettes. 

M. Kondatroff avait obtenu une mention honorable à l'Exposition de Paris, en 1867, une médaille 
de bronze à celle de 1878, et s'était déjà vu décerner une médaille d’or en 1889. 

Indépendamment de ces distinctions, il reçut, en 1896, la décoration des armes de Russie, 





M. Zavrazorr, 4 Moscou. -— Médaille d'or. 


Cette maison fut fondée en 1818. Elle fabrique la coutellerie en tous genres : couteaux de table et 
fourchettes, couteaux fermants, couteaux de cuisine et de boucherie, ciseaux, cisailles, etc. 

Tous ces articles jouissent d’une réputation méritée en ce qui concerne la qualité ; ils sont exécutés 
en l’usine de Novoselki, gouvernement de Vladimir, laquelle est pourvue d'une machine à vapeur de 
25 chevaux et occupe actuellement 360 ouvriers. 

M. ZavuLorr avait obtenu des médailles de bronze aux expositions de Paris, en 1867 ; de Vienne, 
en 1873 ; de Londres, en 1873 ; un diplôme d'honneur à celle de Philadelphie, en 1876. La décore- 
Lion des armes de Russie lui fut attribuée à Nijni-Novgorod, en 1896. 





Expostrion COLLECTIVE DES PETITES INDUSTRIES DE COUTELLERIE, CISELLERIE ET QUINCAILLERIE, 


à Pavlovo. — Médaille d'argent. 


L'ensemble des articles qui nous ont élé montrés par cette réunion de couteliers de Pavlovo nous a 
donné l'impression d’une fabrication vraiment remarquable et soignée, en considération des pelits 
moyens d'actions mis à la disposition de ces travailleurs. Certains produits qu'ils ont exposés peuvent 
être mis en parallèle avec ceux des meilleurs fabricants anglais ou français ; d'autres encore sont avan- 
lageusement imités des modèles allemands. 
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Ces ouvriers paysans travaillent individuellement dans leurs ateliers domestiques, comme cela se 
fait encore partiellement dans certains centres industriels français. 

Les ouvrages que nous avons examinés avaient été assemblés par les soins d’une princesse russe 
dévouée à la cause de ces artisans; nous nous permettons de lui adresser ici l'expression de notre 
respectueuse gratitude pour les enseignements précieux qu'elle a bien voulu fournir au jury de la 
Classe 93. 





Usine »’Érar pe Zzaroousr (Oural). — Médaille d'argent. 


Cet important établissement a exposé ses produits aux Invalides, Classe 93, ainsi qu'au Champ de 
Mars, palais des Mines. Ils consistent en couteaux de table à lames guillochées et damassées ou ornées 
de dessins par la gravure à l'eau-forte ; les manches sont rehaussés de motifs en relief. Nous avons 
vu aussi des lames de poignard d’un travail très soigné. 

La production annuelle s'évalue à 7,800,000 francs. Le nonibre des ouvriers occupés en celte ma- 
nufacture s'élève à 4,000, et la force motrice est de 690 chevaux. 

L'Usixe »'Érar pe Ziaroousre a obtenu des récompenses aux précédentes Expositions de Paris, 
Londres, Vienne, Philadelphie, Chicago, Copenhague, Stockholm, Nijni et Moscou. 





COLLECTIVITÉ DE PETITS INDUSTRIELS DE ZLATOOUST (gouvernement d Oufa). 


Médaille de bronze. 


Cette exposition se caractérise par la fabrication spéciale de coulellerie de table tout en acier. Ces 
aricles sont de bonne exécution et leur cachet se voit rehaussé de décorations gracieuses, obtenues 
par la dorure et la gravure à l'eau-forte. 





M. Hinninen ( Émile), à Rautalamp: (Finlande). — Médaille de bronze. 


L'exposition de M. Hâixnixex comporte des travaux qui lui sont exclusivement personnels. LL a sou- 
mis à l'appréciation du Jury d’intéressants articles consistant en couteaux à gaine dans les genres 
suédois. Les manches sont faits de bouleau verni et non verni, les gaines sont de papier comprimé ou 
de cuir et ornées de garnitures de cuivre; elles contiennent parfois plusieurs pièces en différents com- 
partiments. Le tout est d'une exécution bien soignée, d'un aspect très original et semble de bonne 
qualité. Les prix indiqués sont avantageux. 





Macasin inpusrriez, à Hensingfors (Finlande). — Médaille de bronze. 


Cette société a exposé des couteaux à gaine, de modèles exclusivement régionaux, dont les prix 
sont excessivement modérés. 

Le manche est fait d’écorce de bouleau teinte en rouge; la gaine est de cuir; l'article est présent 
joint à une ceinture de métal. L'ensemble est d'aspect rustique et original. 
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M. Kazraxiwe (J.), & Pavlovo (gouvernement de Nijni-Novgorod). 
Médaille de bronze. 


La maison Kazuuixe date de 1816. Sa production consiste principalement en articles de coutelle- 
rie de table, couteaux et fourchettes de cuisine, ciseaux et cisailles, le tout de bonne fabrication. 

Son usine est mise en action par une machine à vapeur de douze chevaux et occupe cent soixante- 
quinze ouvriers. 
M. Kaliakine n'avait pas exposé en 1889, mais avait déjà obtenu une médaille de bronze en 1878; 


en outre, il est décoré des armes de Russie depuis l'Exposition de Moscou, en 1883. 
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LA COUTELLERIE SUÉDOISE. 


ESKILSTUNA. 


La fabrication de la coutellerie proprement dite, ainsi que celle de différents autres 
articles qui, en France, se rattachent spécialement aux industries de la quincaillerie et 
de la taillanderie, se concentrent, en Suède, dans la ville florissante d'Eskilstuna, à 
120 kilomètres de Stockholm, dans la province de Sôdermonland. La ville est bâtie 
sur une petite rivière qui relie deux grands lacs intérieurs : le Hjälmar et le Mälar. Le 
grand nombre de chutes que forme ce cours d’eau, aussi bien dans la ville même que 
dans ses proches environs, a considérablement favorisé l'essor de l'industrie qui existe 
effectivement depuis 250 ans environ. 

La fabrication de la coutellerie fut, pendant bien longtemps, une industrie es- 
sentiellement domestique. On voyait encore, il y a quelque vingt ans, de nombreux 
spécimens de ce petit atelier familial, dont l'exiguité, l'apparence insignifiante fai- 
saient naître l’étonnement en considération de l'excellence des ouvrages qui s’y pro- 
duisaient. | 

11 paraît étrange que les puissantes ressources naturelles offertes à l'industrie en ce 
pays n'aient pas plus spontenément permis d'établir d'importantes fabriques, que la 
création des usines actuelles soit un fait essentiellement moderne. 

Ces établissements nouveaux, qui datent d’une vingtaine d'années, entraineront sans 
doute, et à bref délai, la disparition totale de l'antique industrie domestique, mais il 
faut affirmer hautement qu'ils ne négligent rien pour maintenir et agrandir encore la 
réputation si laboricusement acquise. Néanmoins, l’activité déployée depuis les débuts 
de l'existence d'Eskilstuna a transformé la localité primitive, qui comptait, en 17061, 
environ 300 habitants, en une cité manufacturière de 20,000 âmes, qui comprend 
170 établissements procurant du travail à 5,400 ouvriers, dont la fierté légitime donne 
à cette ville le nom de « Sheffield suédois ». Signalons, en outre, que l'excellence des 
résultats obtenus par tant d'années de persévérants efforts est due, en partie, à la 
fondation de l’École technique d’Eskilstuna et de son annexe, l'École spéciale pour la 
manufacture du fer et de l'acier. 

La fabrication consiste principalement en coutellerie fermante, coutellerie de table 
et de cuisine, cisellerie en tous genres, rasoirs, fusils de bouchers, outils divers de sel- 
liers et de cordonniers, poignards et couteaux de chasse avec gaines, etc. 

Les couteaux fermants rappellent, par leurs formes, les genres allemands et anglais : 
le fonctionnement des lames est bon et la qualité excellente. On trouve également de 
nombreux modèles pourvus de manches acier, plats, bleuis et dorés, et c'est d'Eskils- 
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tuna que nous arrive ce couteau apprécié particulièrement en France et connu sous le 
nom de « couteau suédois ». Le manche ovale, fait de bois d'érable moucheté, a deux 
garnitures d'acier, ne possède aucune ouverture latérale, mais est percé d'une mortaise 
longitudinale qui le traverse de part en part et contient la lame fermée dans ses pla- 
tines. On retire cet assemblage au moyen d’un anneau en faisant pression sur un res- 
sort qui maintient le tout ; on ouvre alors la lame comme celle d’un couteau ordinaire, 
puis on réintroduit la pièce ouverte dans le manche : l’objet, prêt à l'usage, offre alors 
un caractère d’étrange et curieuse originalité qui, jointe à sa qualité hors ligne, lui ont 
attribué un prodigieux succès. 

La coutellerie de table suédoise est, à proprement er: un article très spécial. Elle 
se compose de modèles affectant des formes plutôt rustiques, mais, en général, solides 
ct pratiques. Le montage est à soie ou à plate semelle, les manches sont de bois de 
diverses essences. Ces modèles, que plusieurs autres nations ont copiés, sont presque 
toujours accompagnés de fourchettes de table dans le même style. 

Les fabriques d'Éskilstuna ont aussi des genres imitant bien nos modèles courants 
français et qui sont d’ailleurs établis avec les viroles qu’elles demandent à notre indus- 
trie. 

Certains couteaux de cuisine, différant un peu de nos modèles, sont bien faits et de 
bonne qualité. Il convient de citer un genre spécial, dit indémanchable, où la virole est 
remplacée par une composition où l'étain prédomine; cet alliage en fusion étant coulé 
entre le manche et la lame, se soude à la soie et unifie le tout, garantissant ainsi l’ex- 
trême solidité. Signalons également la forme du manche qui met le couteau bien en 
main et constitue, de ce fait, l’un des articles les plus commodes qu'il nous ait été 
donné d'apprécier. 

La cisellerie suédoise se rapproche de nos articles français, sinon par la forme, du 
moins par l’'émoulage intérieur des lames, qui est très soigné et parfaitement compris 
pour donner à l'objet les qualités qui sont inhérentes à cette partie du travail. 

En ce qui concerne la fabrication des rasoirs, nous pensons qu'on ne saurait en 
faire trop d'éloges. L'article le plus spécial est ce modèle à lame mince, non évidée et 
à dos rapporté. (est un rasoir très léger, de confection soignée et de qualité irrépro- 
chable; quand nous aurons dit que l’affilage en est abolument parfait, nous résume- 
rons en affirmant que cette spécialité est supérieurement traitée. 

Les poignards fabriqués en Suède sont de modèles très particuliers, souvent à manche 
d'érable et à lame tranchante, contenus dans des gaines d’aspect rustique et original, 
faites de cuir et de métal assemblés. 

L'un des côtés caractéristiques des ouvrages que nous venons de citer consiste en 
leur décoration par la galvanoplastie, dorure et argenture, ainsi que par de gracieux 
motifs de gravure à l'eau-forte qui donnent à l'aspect un cachet artistique. 

Eskilstuna produit aussi de nombreux articles qui, tout en se rattachant au travail 
du fer, de l'acier et autres métaux, n’appartiennent pas à la coutellerie. Citons parti- 
culièrement l’industrie importante de limes d’une qualité très renommée, la fabrication 








COUTELLERIE. 179 


de vrilles, forets, filières, marteaux, tenailles, vilebrequins, lames de scie, fers de 
rabot, fusils et armes blanches. 

Tous les produits que nous avons indiqués se font, en général, dans des conditions 
de qualité très remarquables. Ce résultat est dû non seulement au mérite des indus- 
triels et au talent des ouvriers, non seulement à l'existence d’un outillage de premier 
ordre, mais aussi à l'excellence incomparable des fers et aciers employés. La qualité des 
matériaux provient de la supériorité incontestable des minerais de la Suède, qui sont: 
principalement le fer oxydulé magnétique et le fer oligiste (peroxyde de fer) que l'on 
distingue parmi les plus riches connus, et sont traités par la métallurgie suédoise no- 
tamment d’après les méthodes de Bessemer et de Martin. 


En terminant cet exposé sur l’industrie d’Eskilstuna, nous déclarons devoir beaucoup 
des renseignements qu'il contient à l'obligeance de M. le docteur Henning Elmquist, 
chef de la statistique sociale de l'État suédois, secrétaire général ; nous considérons 
comme un devoir de lui exprimer ici notre vive gratitude. 

Le Jury international de l'Exposition de 1900 comptait parmi ses membres, en qua- 
lité de vice-président, un Suédois, M. Jensen, qui, avec beaucoup d’amabilité, se prodi- 
gua, ne ménageant point, pour les décisions à prendre, le précieux concours de sa 
haute compétence. 

M. E. Jensen a été nommé chevalier de la Légion d'honneur ; nous lui adressons 
ici nos plus sincères félicitations. 


EXPOSANTS. 


FABRIQUE DE COUTELLERIE D ESKILSTUNA (Société anonyme). — Médaille d’or. 


Cet établissement, fondé en 1876 , est l’un des plus importants de la région. ll est situé à Tunafors, 
tout près de la ville d'Eskilstuna. 

Les articles qui s’y fabriquent consistent en coutellerie de table, de modèles suédois avec fourchettes ; 
coutellerie de table sur modèles français; couteaux de cuisine, parmi lesquels le genre à virole coulée, 
attenante à la lame; couteaux de boucherie, couteaux à gaine, mèches de fusils très soionées, casse- 
noix tout acier, ciseaux, ferrures de construction, baïonnettes pour l'armée, ainsi qu'en une grande 
variété d'ouvrages fins en fonte. 

Tous ces objets sont appréciables par l'élégance des modèles, leur parfaite exécution, le soin apporté 
au fini et enfin par leur utilité pratique. Ajoutons qu'ils ont été exposés d'une manière {rès remar- 
quable, en l’un des plus riches étalages. 

M. Fancsrenr (G.), ingénieur et gérant, ainsi que M. Baunsxog (M.), directeur technique. se par- 
tagent l'honneur de la situation importante qu'occupe l'industrie de celte Société, dont le nombre 
d'ouvriers est de 500 environ. 

Cette importante fabrique avait obtenu, à l'exposition de Stockholm, er 1897, un médaille d'or. 


| 
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M. Bsrç (Erik-Anton), à Eskiltuna. — Médaille d’or. 


M. Bera fonda sa maison en 1880. Pour montrer la réputation qu’il sut lui faire rapidement ac- 
quérir, il suffira d'indiquer qu’à cette époque il fabriquait lui-même des rasoirs, aidé d’un seul ap- 
prenti; que d'année en année il s'adjoignit des ouvriers dont le nombre actuel s'élève à 102, et qu'enfin 
son usine possède un excellent outillage mis en action par une machine à vapeur de 105 chevaux. H 
n'est pas besoin d’autres commentaires. 

Indépendamment de sa production spéciale de rasoirs, composée de modèles luxueux, comme de 
modèles classiques d'excellente qualité et de prix modérés, ce fabricant nous a soumis dans sa belle 
collection des articles tranchants pour la cordonnerie, pour lesquels sa maison jouit d'une grande 
réputation, des coupe-papiers dorés et finement gravés à l'eau-forte, des articles d'outillage tels que 
fers de rabot et ciseaux droits, pinces plates, tenaïlles, ete. Signalons particulièrement les tranchets 
sur le modèle adopté en Suède et Norvège, qui s'exportent, ainsi que les rasoirs, au Danemark, en 
Russie, en Belgique, en Allemagne, en France ainsi qu'en Amérique. 

Le Jury de l'exposition de Stockholm, de 1897, décerna à cette maison une médaille d’or avec la 
mention : + Pour excellents articles de coutelierie et de fer tranchant et pour le meïlleur traitement de 
l'acier suédois». 

M. Belin, l’un des collaborateurs de M. Berg, se vit décerner une médaille de bronze à l’Expo- 


sition de 1900. 





M. Osrerserc, à Eskilstuna. — Médaille d'or. 


La création de cette maison remonte à 1827. Elle est en la possession de M. Osterberg depuis 1895, 

Son importance relativement modeste n'exclut pas l'excellence des articles qu'elle fabrique; la haute 
récompense que lui décerna le Jury confirme cette opinion. 

Son atelier, mû par une force hydraulique de 3 chevaux, occupe 8 ouvriers el produit de fins cou- 
teaux fermants et canifs, des instruments de chirurgie, ainsi que des ciseaux très bien faits avec vis 
d'un système spécial, simple et ingénieux, pour éviter le desserrage. 

À l'exposition qui eut lieu à Londres, en 1851, cette maison avait obtenu un 2° prix; elle avait 
aussi été récompensée à Stockholm en cette même année, ainsi qu'en 1866 et 1897. 





M. Hezsesrranp (C.-V.), d Eskilstuna. — Médaille d'argent. 


Cette maison date de 1808 et fut fondée par le grand-père paternel de son possesseur actuel. Elle 
occupe 90 ouvriers à la production exclusive de rasoirs d'excellente qualité, dont la moitié environ 
s'exporte en France. Ces rasoirs sont d’une fabrication des plus soignée et ont obtenu, partout où ils 
onL été soumis à l'examen des experts, les éloges les plus flatteurs. 

Le nom de Heljestrand est l’un des plus connus, pour cet article, parmi les fabricants du Sheffield 
suédois. | 

La maison a précédemment obtenu des récompenses aux expositions de Paris 1855 et 1867, 
Londres 1851, Vienne 1673, Philadelphie 1876, Chicago 1893 et Stockholm 1866 et 1897. 
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Société anonyme des fabriques de Dancenex (C.-W.), d Eskilstuna. — Médaille d'argent. 


Cette maison, fondée vers 1875, occupe environ 190 ouvriers; elle a obtenu, pour ses excellents 
ciseaux et pour ses tire-bouchons, une médaille d'argent. 

Elle produit, en outre, des rasoirs, des poignards, des couteaux à gaine et à lame fixe et différentes 
sorties de ferrures utilisées dans l'industrie du bâtiment. 

L'importance de sa fabrication de ciseaux la fait considérer comme la première en cet article et ses 
rasoirs sont à des prix modérés relativement à leur bonne qualité. 





MM. Hepencran et fils, à Eskilstuna. — Médaille d'argent. 


La fondation de cette maison eut lieu en 1833, par le père de l’un de ses chefs actuels et la raison 
sociale ci-dessus énoncée date de 1873. 

La fabrication consiste en coulellerie fermante , d'environ quatre cents espèces différentes, dont les 
lames, exclusivement forgées à la main, sont d'excellente qualité et exécutées par des ouvriers expé- 
rimentés. Ils font individuellement toutes les parties du travail, le polissage excepté, cette phase par- 
ticulière étant confiée à d’habiles spécialistes. 

Les couteaux et canifs sont parfois à manches d'acier orné par la dorure et par de pracieux dessins 
obtenus par la gravure à l’eau-forte, mais se font également avec manches de corne, d'ivoire, d’écaille 
et de nacre. 

Nous avons vu aussi de très curieux ciseaux, montés de telle sorte que l’angle de coupe resle con- 
stant, quelle que soit l'ouverture des lames. j 

La maison avait obtenu une médaille d'argent à l'exposition de Stockholm, en 1897. 





M. Tôrwszou-Kiras, à Eslalstuna. — Médaille de bronze. 


Cet établissement, qui est de fondation récente , nous a montré une exposition de couteaux divers 
et de rasoirs qui nous ont paru d'excellente fabrication, élégants de formes et d'un travail soigné sous 
tous les rapports. 





Société anonyme de coutellerie de Harcsrrôm-Hapar, à Eskilstuna. — Médaille de bronze. 


Cet établissement, fondé en 1882, occupe une centaine d'ouvriers et possède deux machines à va- 
peur d'une puissance totale de 77 chevaux. Sa production se compose de couteaux de poche et de ca- 
nifs fins et ordinaires, mais tous exécutés en acier de première qualité, montés sur ivoire, nacre, écaille 
et or. Certains modèles sont enrichis de dorures et de dessins à l’eau-forte, d'autres sont décorés de 
motifs émaillés. 

La Société fabrique en outre différents instruments de précision ainsi que des boîtes de compas. 

Elle avait obtenu des récompenses aux expositions de Chicago, en 1893, et de Stockholm, en 1897. 
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M. Hozuserc (Pontus), d Eslalstuna. — Médaille de bronze. 


Cette maison date de 1876 et occupe 30 ouvriers à la fabrication de couteaux à lame fixe de di- 
vers modèles, couteaux de chasse et poignards, à lames gravées, dorées ou argentées, à manches 
de cerf ou de bois de diverses essences. 

Des articles de vente courante, montés sur manches en bouleau, ne dépassant pas les prix de 
19 à 14 francs la douzaine, sont exécutés en de bonnes conditions. 





M. Linpsrrôu (F.-E.), à Eskilstuna. — Médaille de bronze. 


L'exposition de cette maison se caractérise par sa fabrication de pinces fines de différents genres : 
pinces à sucre lout acier, pinces de bijoutiers, pinces à ongles, emporte-pièces, etc. 
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COUTELLERIE AMÉRICAINE. 


ÉTATS-UNIS. 


Dès qu'ils eurent acquis leur indépendance politique, les États-Unis s’eflorcèrent 
d'obtenir aussi leur indépendance économique, 

La nation naissante devait, dans le court espace d'un siècle, donner au monde le 
plus prodigieux exemple de vitalité et de développement qu'il soit possible de conce- 
voir. 

En ce qui concerne la coutellerie, l’année 1830 vit la création de la première 
usine, et soixante ans plus tard il en existait 125 environ, disséminécs dans les États 
suivants : New-York, Massachussets, Connecticut, Illinois, Missouri, Ohio, Nébraska 
et New-Jersey. Ces divers établissements fabriquent principalement : couteaux de poche 
et canifs, couteaux de table, de cuisine, de boucherie, couteaux de métiers, ciseaux, 
rasoirs, tondeuses. En dehors de ces articles de coutellerie proprement dite, ils font 
aussi : des armes blanches, des harpes, des serpes, des faux et différentes autres 
espèces d'instruments tranchants. 

L'acier employé par cette industrie est en grande majorité obtenu par les usines 
métallurgiques américaines, selon les procédés Bessemer et Martin-Siemens; le minerai 
provient des nombreuses et riches mines de fer que l’on rencontre dans le Michigan, 
le Minesota, la Virginie, le New-Jersey, la Pensylvanie, le New-York et l’Alabama. 
L’Arkansas fournit les excellentes pierres à affiler, universellement réputées, que l’on 
trouve dans la rivière Ouachita; elles sont composées d’un silex pur. dont la structure 
cristalline donne le vif mordant qui en fait la qualité. 

L'émoulage se fait en grande partie à l’aide de meules d'émeri aggloméré ainsi 
qu’au moyen de meules en grès importées de France, notamment des départements de 
la Haute-Marne, de la Haute-Saône et des Vosges. 

La coutellerie américaine se rapproche d'assez près de la coutellerie anglaise. 

Les couteaux de table sont pourvus de lames à bout rond, longues et larges ct gé- 
néralement plaquées argent; les couteaux fermants sont forts en raison de leurs tailles; 
les ciseaux nous paraissent un peu lourds, une particularité saïllante des modèles pour 
coiffeurs réside en cette oreille que porte l’un des anneaux et semble offrir une ccer- 
taine commodité, donnant aux doigts de lopérateur un nouveau point d'appui. Les 
couteaux de bouchers sont à lames élargies vers la pointe; l'article rasoir semble très 
bien traité et les modèles à système mécanique sont extrêmement ingénieux. Les ton- 
deuses américaines sont de construction absolument parfaite et ont offert à nos fabri- 
cants français l'occasion de certains perfectionnements. 
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Ce qu'il convient surtout de faire ressortir, c'est que la coutellerie américaine est de 
fabrication entièrement mécanique et que les machines employées par cette industrie 
sont les plus perfectionnées qui existent. 

Le mode de fabrication, le genre de commerce auquel elle donne lieu présentent 
des méthodes qui, de prime abord, semblent paradoxales. 

Ainsi, le principe formellement admis est que, pour produire aux plus bas prix, il 
faut payer les plus hauts salaires. En effet, l'ouvrier est largement rétribué, mais il est 
astreint à un travail incessant que lui commandent et le patron qui l’oceupe et la machine 
qu'il dirige; or cellé-ci, toujours créée dans le but d'une production extrêmement ra- 
pide, permet à l'intelligence qui la conduit d'obtenir des résultats dont l'importance 
compense de beaucoup la différence existant entre les salaires américains et les salaires 
européens, conséquence de la perfection des procédés mécaniques. 

L'ouvrier, néanmoins, est payé en raison de ses aptitudes et de son habileté: quoi 
qu'il en soit, il est en général très actif et consciencieux, ne perdant pas un instant 
durant ses heures de travail. Il ne conduit pas sa machine en manœuvre, mais en 
homme qui veut se rendre compte ; il cherche lui-même à améliorer et l'outillage et le 
produit; c'est ainsi que souvent le patron qui l’'encourage lui achète l'invention pour 
laquelle il prend un brevet en son nom. | 

La vie à l'usine est toute différente de ce qui se passe en France et dans les autres 
contrées de l’Europe; le silence n’est troublé que par les bruits du travail : pas de con- 
versations, pas de chansons, les intelligences se concentrent entièrement sur l'ouvrage. 
Comme l'industriel, l'artisan se montre individualiste; celui-ci se considère comme 
citoyen l’égal de celui qui l'occupe et ne se croit pas attaché à lui par aucun lien de 
reconnaissance, tous deux remplissant l’un envers l’autre les conditions d'un contrat 
et, ceci établi, regardant leur situation comme absolument indépendante de toute 
autre considération. | 

Il n’est pas exagéré d'affirmer que le gain journalier moyen des travailleurs amé- 
ricains peut s'élever de 1 dollar et demi à a dollars. Ce salaire supérieur conduit 
l'ouvrier à se procurer un bien-être relatif; 1l se nourrit, s'habille, se loge plus confor- 
tablement que son collègue européen. 

L'assurance sur la vie est le mode principal de prévoyance employé par l’ouvrier des 
États-Unis. 

La durée du travail journalier est en général fixée à dix heures; cependant, les efforts 
de nombreux syndicats et autres associations ouvrières tendent à obtenir la journée de 
huit heures et l'agitation qu’a soulevée cette question ne laisse pas d’avoir causé de fré- 
quentes grèves. 

Le commerce européen concernant la coutellerie s’approvisionne peu aux États-Unis: 
il convient cependant de faire exception pour les tondeuses dont l'excellence est très 
appréciée; par contre, les fabriques américaines sont en lutte ouverte avec les manu- 
factures anglaises, allemandes, françaises, autrichiennes et suédoises pour l'exportation 
dans les autres contrées de l'Amérique du Nord et dans celles de l'Amérique du Sud. 
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Les nouveaux tarifs douaniers établis par le Dingley Bill ont porté un très grand pré- 
judice au commerce d'importation. C’est du reste le désir de cette grande nation de 
s'affranchir de plus en plus de la vieille Europe. 

Le Jury international de l'Exposition de 1900 comptait parmi ses membres comme 
juré suppléant un Américain : M. Vignos, dont les connaissances spéciales ont été 
maintes fois appréciées de tous ses collègues. 


EXPOSANTS. 


Brown and Scuanps, Manuracrurinc Companr, & Providence (Rhode Island). — 


Médaille d’or. 


Les débuts de cette manufacture datent de 1833, ses créateurs furent MM. Brown père et fils. La 
raison sociale actuelle existe depuis 1868. 

Les produits exposés en la Classe 93 consistent en tondeuses pour coiffeurs et pour chevaux et ne 
sont qu'une partie de cette si importante maison dont l'industrie comprend tout ce qui concerne la 
petite mécanique, notamment les instruments de précision. 

Les tondeuses sont d'une qualité absolument supérieure, due non seulement à l'excellence des 
matériaux employés, mais aussi à la précision mathématique de leur construction, à l’ajustage rigou- 
reusement parfait qui assemble les pièces dont elles se composent. | 

L'article pour coiffeurs, tondeuses à cheveux et à barbe, présente deux modèles qui se font sur 
quatre numéros relativement à la hauteur de coupe. Tous deux sont simples de mécanisme, condition 
qui facilite le démontage et le nettoyage; ils se distinguent entre eux principalement par la forme du 
ressort toujours invisible, à spirales dans l’un et à boudin dans l'autre; celui-ci à mouvement recti- 
ligne est d'une grande puissance et d'une extrême solidité. Quatre pièces seulement sont à enlever 
pour Île démontage : écrou central, capsule, contre-peigne et levier mobile, sans l'emploi d'aucun 
outil spécial. Le fonctionnement de ces appareïls offre une réelle commodité et leur emploi donne 
d'excellents résultats. | 

Les tondeuses pour chevaux, aussi soigneusement exécutées que les précédentes n’ont qu'un seul 
boulon réunissant peignes et leviers. Ce boulon est muni d'un écrou à oreilles et d’un contre-écrou 
qui se vissent tous deux dans un sens opposé afin de maintenir une égalité constante de pression en 
évitant le desserrage. 

Ï va sans dire que toutes les parties composant les tondeuses Brown et Sharpe sont interchan- 
geables, toute pièce usée peut donc facilement être remplacée. 

Depuis sa fondation, tous les produits de cette manufacture ont toujours possédé une réputation 
très grande et très justifiée, aussi bien aux États-Unis qu’en Europe. 

C'est avec regret que nous avons constaté l':xposition trop modeste de cette maison qui devait à sa 
renommée une installation plus importante. 





Aueican Sagarer ManuracTuRiNG Company, à Nashua (New-Hampshire). — 


Médaille d'or. 


La maison primitive, créée en 1865, a été transformée en société en l'année 1875. 
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Cet établissement produit des tondeuses pour cheveux dont la quantité annuelle atteint le nombre 
de 93,000. | 

Ces tondeuses paraissent avoir été étudiées avec le plus grand soin et les résultats oblenus con- 
sistent en une grande légèreté qui s'allie à la solidité. Elles sont de construction simple et d’un usage 
si facile qu'il n’est besoin d'aucune expérience, d'aucun apprentissage pour apprécier l’excellence de 
leur fonctionnement; une longue durée de coupe est assurée par un montage et un ajustage parfaits. 

Les différentes pièces interchangeables se démontent et se remplacent avec une grande aisance. 

La petite tondeuse à barbe est un bijou opérant si près de la peau que l'on peut lui attribuer, à 
juste titre, le nom de tondeuse-rasoir. 

Cette manufacture occupe 80 ouvriers qui emploient, en ses ateliers, l'outillage mécanique le plus 
perfectionné. Les locaux sont aménagés de telle sorte que la salubrité y règne sous tous les rapports 
et les machines susceptibles de produire des poussières sont pourvues de puissants aspirateurs qui 
atténuent cet inconvénient. 

À diverses expositions des États-Unis, notamment à celle de Philadelphie, en 1876, les tondeuses 
de la Compagnie se sont vu décerner même récompense qu'à celle de Paris en 1900. 





MM. Kawpr frères, a New-York. — Médaille d'argent. 


MM. Kawpr frères fondèrent, en 1880, leur manufacture en laquelle ils fabriquent des rasoirs de 
sûreté, ainsi que des machines destinées au repassage de cet article. 

Les rasoirs sont d’une confection et d'une qualité irréprochables qui n’excluent pas cependant des 
améliorations et des simplifications souvent apportées dans le système et pour lesquelles la maison se 
munit de fréquents brevets. Les lames et les manches sont faits de l'acier le plus fin, montés et ajustés 
avec une précision parfaite, de nature à assurer le fonctionnement toujours régulier de l'appareïl, en 
évitant totalement le danger des coupures. 

La machine à repasser est ingénieusement construite et permet d'obtenir très rapidement et faci- 
lement un tranchant vif, en même temps qu’un poli brillant. 

La maison fabrique, en outre, un modèle spécial de cuir à rasoir dit rautomatique». Son com- 
merce s'étend à toutes les contrées du monde, aussi son chiffre d’affaires est-il très important. Elle 
occupe 150 ouvriers et 8o employés et possède à Saint-Louis une succursale avec M. A.-J. Jordan 
pour représentant. 

MM. Kampf frères ont obtenu des médailles d'argent en 21 expositions industrielles, une récom 
pense à l’Institut médical de San-Francisco et une médaille de supériorité à l’Institut américain de 
New-York. 





MM. Pecx et Sxrpers, d New-York. — Médaille d'argent. 


Cette maison, fondée en 1866, a exposé un remarquable assortiment de patins à glace dont la 
fabrication est très soignée. 

Un tiers environ de sa très importante production est destiné à l'exportation. 

Son usine, située à Checopee Falls Mass, possède un moteur à vapeur de la force de 75 chevaux. 





MM. Tirranr et C*, d New-York. — Médaille d'argent. 


La fondation de cet important établissement remonte à 1837. l produit la coutellerie de table riche 
et l'orfèvrerie qu'il livre directement aux consommateurs par la vente au détail et qui sont les éléments 
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qu'il a soumis à l’examea du Jury. La bijouterie, la joaillerie, la taille des pierres précieuses, la gra- 
vure et la maroquinerie constituent d’autres branches de son industrie. 

Nous avons admiré en cette exposition une collection complète de tous les éléments qui composent 
un service de table et nous avons conservé l'impression d’ane beauté et d’une richesse incomparables 
de travail, d’une finesse d'exécution digne des plus grands éloges. 

La variété des pièces se fait surtout remarquer en un fort joli service dénommé +Saint-James» qui 
ne contient pas moins de 684 pièces de 96 modèles différents. 

La partie concernant l'orfèvrerie est une spécialité de premier ordre, due à l'ingéniosité de véritables 
artistes qui ont su créer des formes inédites; nous avons vu des couteaux, montés sur argent doré et 
émaillé, d’une extraordinaire beauté et d'une valeur de 100 francs la douzaine; nous avons apprécié 
aussi un autre genre à manches d'argent, incrustés d'or, avec lames d'argent gravées, du prix de 


1,600 francs. ‘ 
Parmi les articles exposés se trouvaient en outre des services de cuillers et fourchettes en or et en 
argent doré très finement ouvragés. 


MM. Tirany et C° exécutent les riches produits de leur industrie à New-York même, ainsi qu'à 
Forest-Hii (environs de New-York ); ils emploient à cet effet une force motrice totale de 5oo chevaux, 
par l'électricité et par la vapeur et occupent plus de 1,000 ouvriers. 

M. Fanxaan (Paulding) a obtenu une médaille d'argent comme collaborateur de la maison. 





Gzu Curiery Company, à New-York. — Médaille d'argent. 


Cette association fut créée en 1879. Elle a pour but la fabrication d'un système de rasoir méca- 
nique dont la construction est très ingénieuse. Le cadre de l'appareil se divise et s'ouvre en deux parties 
égales, ce qui permet un nettoyage parfait; un ressort agissant sur un levier laisse l'intérieur du cadre 
libre, et facilite l'enlèvement de la lame qu'un mécanisme automatique ajuste invariablement en sa 
position convenable, sans qu'il soit besoin d'aucun tâtonnement, et que fixent des vis d'assemblage 
placées en arrière de façon à ne pas gêner l'opération. La partie qui glisse sur la peau est entièrement 
lisse et polie et doune une grande aisance à l'usage. L'appareil est exécuté dans le but de pouvoir 
raser de très près, sans danger de coupures; ce résultat, joint à sa commodité et à sa simplicité, en 
font un excellent rasoir de süreté. 

Nous avons apprécié, en outre, un objet dont le sens pratique complète avantageusement l'inven- 
tion Tue Gex Curcear : c'est une petite machine parfaitement imaginée et pouvant être utilisée par 
qui que ce soit pour l’affûtage des lames du rasoir. Le fonctionnement en est simple et le maniement 
facile, les résultats parfaits. On évite, en outre, par son emploi la perte de temps et les frais que 
nécessitent le repassage par les spécialistes. 

La maison a des agents et expédie ses articles dans tous les pays du monde. 

Les matières premières employées sont de provenance anglaise et américaine. 

L'usine où sont fabriqués les produits ci-dessus énoncés est située à New-York ; elle est pourvue 
de tous les aménagements modernes ayant pour mobile l'hygiène des travailleurs et elle occupe 135 
ouvriers ou ouvrières. 
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LA COUTELLERIE ITALIENNE. 


L'industrie coutelière italienne a été représentée par trois exposants : 


MM. Ber et Cavauro, d Maniago. — Médaille d'argent. 


La ville de Maniago, où MM. Ber et CavauLo fabriquent les articles qu'ils nous ont montrés, est 
située dans la province d'Udine, au nord-ouest de l'Italie, Là se rencontrent, depuis le xvi° siècle, 
des ateliers pour les ouvrages de coutellerie. 

Cette maison a exposé des couteaux de table et des couteaux fermants, des ciseaux, des serpettes 
à manches de corne, destinées à l'exportation, de confection et de qualité très remarquables pour 
leurs prix minimes, variant de a fr. 50 à 9 fr. 80 la douzaine. 

Nous avons examiné avec intérêt un couteau très bien établi, solide et commode, contenant, parmi 
ses différentes pièces, un outil pour l'ouverture des boîtes de conserves. Cet article (qui vaut 124 francs 
la douzaine) a été fourni par la maison pour une expédition aux régions polaires. 

Des couteaux en nacre, à deux pièces sur un seul ressort fendu, offrent un certain intérêt; la cou- 
tellerie fermante présente des ‘articles à a, 3 et 4 pièces qui se vendent par douzaine (de 18 à 26 
francs). La cisehlerie est composée de modèles ayant de l’analogie avec les genres anglais; elle est de 
bonne exécution, à des prix avantageux. 

Nous avons vu aussi, en cette exposition, différents spécimens de couteaux de chasse et de cou- 
teaux de cuisine. 

Les méthodes employées à Maniago sont exclusivement manuelles. Les ouvriers touchent des salaires 
variant de 2 fr. 5o à 6 francs par jour. 





M. Dazuasso (Pierre), & Vernante (Coni). — Médaille de bronze. 


M. Pierre Daumasso prit possession de cette maison en 1880, succédant à son père et continuant 
en cela l'industrie fondée en 1810, par son grand-père. 

Sa fabrication nous a été montrée par une collection de 4a spécimens de couteaux dont les modèles 
se rapprochent du genre Montpellier, c’est-à-dire à manches de corne, sans ressorts, lames de forme 
yatagan. D'un prix très minime qui varie de o fr. 30 à o fr. bo dans les tailles courantes, ces ar- 
ticles sont néanmoins renommés pour leur excellente qualité, due à une trempe toute spéciale. 

Bien connus dans toute l'Italie, les couteaux de Vernante sont également appréciés dans le midi de 
la France où sont exportés les deux cinquièmes de cette production. 

M. Dalmasso possède dans son atelier un moteur hydraulique de la force de 3 chevaux et y occupe 
6 ouvriers. 

Ï a précédemment obtenu 8 récompenses qui consistent en médailles de bronze, d'argent, men- 
tion et diplôme d'honneur à différentes expositions : de Coni, Naples, Turin, Saluces et Vienne, et, 
parmi d'autres titres honorifiques, citons celui de président de la Société des ouvriers de Vernante. 





MM. G. Gaupaxo et Cf, a Turin. — Mention honorable. 


Cette maison a exposé des rasoirs, des couteaux de cuisine et de boucherie. 
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COUTELLERIE AUSTRO-HONGROISE. 


EXPOSANTS. 


COLLECTIVITÉ OUVRIÈRE DE STEYR, TRATTENBACE, STeiNBAC et NEuzEuo (Autriche). — 


Médaille d'argent. 


Cette collectivité a exposé une très importante collection de coutellerie comprenant principalement 
les couteaux de table et les couteaux fermants ordinaires. 

L'ensemble de ces articles présente des modèles similaires aux produits français et allemands : 
les prix, quoique modestes, n’excluent cependant pas une bonne fabrication dont le côté saillant 
consiste en un émoulage des plus soignés et des mieux compris, qui contribue certainement à la 
qualité. : 

Les couteaux de table surtout se rapprochent de nos spécimens, cerlains genres même sont pourvus 
de viroles et de garnitures de fabrication française. 

Nous avons principalement remarqué les travaux de MM. Mach et Dworezak, à Grüunburg:; Bandi 
(Ignace), à Neuzeug; Christ (Othon), à Neuzeug; Schartinger (Michel), à Steyr; Obermayr 
(Charles), à Steyr; Schaffenberger (A.), à Steyr; Breselmayr (A.) à Steyr ainsi que des corporations 
suivantes : Syndicat des couteliers de Neuzeng; Syndicat des couteliers de Sieinbach; Syndicat des 
couteliers de Trattenbach, qui ont coopéré au succès de cette exposition pour laquelle ils ont obtenu 
une récompense collective. 





M. Biuwexavser (Michel), Autriche. — Médaille d'argent. 


L'exposition de M. Bcruexntcer a soumis à notre examen des objets d’une incontestable richesse 
et d’un travail artistique vraiment superbe. Ces articles : couteaux de chasse et ciseaux, tout en fai- 
sant intimement partie de la coutellerie, étaient cependant de nature à être plulôt examinés par le 
Jury de la bijouterie que par celui de la Classe 93 ; en effet leur réel attrait consiste principalement 
en une ciselure d'extrême délicatesse et de merveilleuse conception. 

Les branches des ciseaux prises dans la masse avaient dà offrir des difficultés d'exécution extraor- 
dinaires; ce qui expliquerait leurs prix très élevés; une paire entre autres, présentant deux petites 
biches, admirablement ciselées, atteignait la valeur de 10,000 francs. 

Ces différentes pièces sont la propriété de musées et de maisons royales. 





M. Wiaszovrrs, à Stoés: (Hongrie). — Médaille d'argent. 


Cette maison produit la coutellerie de table et différentes spécialités dont la principale consiste en 
une variété de petits couteaux à manches de nacre, à deux et trois pièces, de fabrication plutôt ordi- 
naire, mais remarquable par une grande régularité d'exécution. Ces articles ont été présentés d'nne 
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manière absolument curieuse et originale, en un tableau de 3 mètres carrés, montrant un nombre 
d'environ 2,400 couteaux, groupés de telle sorte qu'ils formaient eux-mêmes les lettres d'une inscrip- 
tion indiquant le nom et la localité de l'exposant, son adresse ainsi que la date de la fondation de 
sa maison; c’est ainsi que nous avons appris qu'elle existe depuis 1827. 

L'industrie de M. Wzaszovirs occupe actuellement 130 à 150 ouvriers. 





M. Zaorar (Jean), à Budapesth. — Médaille d'argent. 


M. Zaorau a exposé une collection complète et très remarquable de rasoirs de différents genres. 
Cette fabrication est des plus soignées; certaines pièces, à dos façonné, constituent des articles de 
luxe. Le montage est fait sur ivoire, écaille, cerf et nacre. 

Nous avons pu examiner les lames dans les différentes phases du travail qu'elles comportent. 

Les prix nous ont paru un peu plus élevés que ceux des articles similaires français et étrangers, 
mais notre impression a été excellente au point de vue de la qualité. 

L'acier hongrois de Diosgyôr est seul employé en cette industrie. La maison occupe de 20 à 
30 ouvriers. 





M. Juxc (Frédéric), à Dobruska (Bohême). — Médaille de bronze. 


M. Juxc est un exposant de la Classe 65 (petite métallurgie). La collection qu'il a montrée était 
cependant de nature à être affectée à la Classe 93 (coutellerie); elle se composait d'un assortiment 
complet de couteaux fermants et canifs, montés sur nacre et ivoire ; de ciseaux, de rasoirs, d'instru- 
ments de chirurgie, ainsi que de différents appareils se rapportant à l’orthopédie. 

Quinze ouvriers sont occupés à cette prodution dont l'importance s’accroit par l'usage d’un outillage 
perfectionné et dont la vente se fait principalement en Autriche-Hongrie, en Allemagne et en Bel- 
gique. 

M. Frédéric Juxe a précédemment obtenu 17 récompenses à différentes expositions. 





M. Fürop (Jean), à Felsô-Eôr (Hongrie). — Médaille de bronze. 


M. Fücop a exposé sa fabrication très curieuse de coutellerie fermante et à lame fixe, sur des mo- 
dèles spéciaux, exclusivement adoptés en cette région. Les manches sont de corne et pourvus d’orne- 
ments par incrustations de cire. Les couteaux fermants sont munis d'un bouton qui, en se vissant, 
assujetlit la lame. Les couteaux à lame fixe possèdent une longue virole de cuivre, soudée à la lame ; 
ce système assure une grande solidité; le tout forme un ensemble d'aspect très original. 





M. Szinaxy (Jean), à Szeged (Hongrie). — Mention honorable. 


Cette maison a exposé des couteaux et canifs à manches de nacre, affectant des formes de poissons. 
C'est un article d'industrie locale qui se vend beaucoup dans les pays de Hongrie riverains du Da- 
nube, comme aussi en Serbie et en Roumanie. 
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COUTELLERIE DE SUISSE ET DE NORVÈGE. 


EXPOSANTS. 


SUISSE. 


M. Scunsiosr (C.-F.), à Gendve. — Médaille de bronze. 


Cette importante maison existe depuis 1855. M. Scuxsiner n'a pu, à son grand regret, oblenir 
l'emplacement suffisant qu'il convoitait pour installer la collection entière des articles qu'il désirait 
exposer ; entre autres restrictions qu'il a dû s'imposer, sa fabrication de rasoirs et de couteaux de 
table n’a pas figuré en sa vitrine. Néanmoins, nous avons apprécié de belles séries de couteaux fer- 
mants, bien conditionnés, parmi lesquelles des modèles très compliqués ; l'un d'eux n'offrant pas 
moins de 101 pièces diverses, est estimé à la valeur de 500 francs. 

La cisellerie qu’il nous a été donné d'examiner présente des genres d'ouvrages de bonne fabri- 
cation. 

Le chiffre d'affaires de la maison Schneider se divise entre le commerce de détail et le commerce 
d'exportation. 





M. Küewzi (Édouard), d Berne. — Médaille de bronze. 


M. Samuel Küexzr, prédécesseur de M. Édouard Küewzr, fonda.cette maison en 1855, ene estentre 
les mains de son possesseur actuel depois 1896. 

La fabrication des rasoirs, des tranchets et de divers outils de cordonniers forine les spécialités de 
cette industrie qui occupe 8 ouvriers. 

La bonne qualité de ces articles est très appréciée en Suisse, et le commerce d'exportation de 
M. Küenzi constitue les quatre cinquièmes de son chiffre d'affaires et s'étend à l'Allemagne du Sud. 
l'Autriche et la région des Balkans. 


NORVÈGE. 


M. Tazesaxee (N.-P.), à Toten. — Médaille de bronze. 


Poignards, couteaux de ceinture, de genres suédois, aux manches très ornementés. 


13. 
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_ COUTELLERIE DE SERBIE, DE ROUMANIE 
ET DE BULGARIE. 


SERBIE. 


La Serbie nous a montré les produits de son industrie coutelière par les soins des 
exposants suivants : 


Syndicat des couteliers de Belgrade, — syndicat des couteliers de Jagodina, — syndicat des cou- 
teliers d'Oujitzé. 

Les articles que nous avons vus consistent principalement en couteaux à lame façonnée, à manche 
d'argent contenus en des gaines de même métal. Oujitré a présenté de beaux articles, d’un travail 
soigné, dont les prix s'élèvent de 70 à go francs la pièce et ont valu à son syndicat une médaille de 
bronze. Jagodina a offert des articles similaires comme genres, mais d’une exécution plus ordinaire 
qui ont néanmoins obtenu une mention honorable. 


BULGARIE. 


M. Baïzorr (Gh.), à Kostenetz. — Mention honorable. 


Couteaux de divers modèles, 





M. Danins (Ivan), à Kostenetz. — Mention honorable. 


Couteaux de divers modèles, 





Assocrarion pes coureiers, à Roustchouk. 


Couteaux de divers modèles. 


Assocrayion pe coureLiers, d Silistria. 


Couteaux de divers modèles. 
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COUTELLERIE DU JAPON ET DE LA CHINE. 


JAPON. 


M. Saxaï (Tanéyoshi), d Sakaï. — Médaille de bronze. 


M. Saxaï a montré à l'Europe ce que l'industrie japonaise arrive à produire en cisellerie. 

Les formes et l'aspect sont plutôt originaux, mais l'adaptation aux divers usages est bien comprise 
et la qualité irréprochable. 

Une particularité frappe l'attention de prime abord : les branches de ces ciseaux sont faites de 
cuivre ; le travail des lames est soigné, la coupe est excellente; mais ce qui, par-dessus tout, étonne 
le visiteur, c'est le bon marché extraordinaire de ces marchandises. Des ciseaux de 1° qualité sont 
cotés aux prix de o fr. 4o à 1 fr. 4b, selon leurs tailles, et de grands ciseaux de tailleurs ne dépassent 
pas 4 francs la paire. 

M. Sakaï occupe en sa fabrique de la localité, dont il porte le nom, environ 1 00 personnes qui pro- 
duisent annuellement 360,000 pièces se composant principalement de ciseaux pour tous usages, de 
forces à tondre et de couteaux de modèles japonais, le tont exécuté avec de l'acier de provenance 
anplaise. 

Les récompenses qu'il a obtenues précédemment consistent en une mention honorable à l'Exposition 
universelle de Paris en 1889, et une médaille à celle de Chicago, en 1893. 





M. Sea (Tétsukati), à Osaka. — Médaille de bronze. 


M. Senoa fabrique des ciseaux à branches de cuivre et des forces à tondre. I nous a également 
montré une collection de couteaux à gaine; les lames sont très bien émoulues et ornées de dessins à 
la main fixés par la gravure. 

Les ciseaux se vendent par séries de 10 pièces aux prix de 25 à 34 francs, et les couteaux à gaine 
se comptent de 38 à 54 francs par mêmes séries. 

L'assemblage des lames de ciseaux se fait au moyen de boulons à deux écrous, reposant sur ron- 
delles de cuivre. L'aspect de ces articles est curieux et typique, il porte en soi le cachet particulier 
d'or gine. 

Les ouvriers couieliers japonais sont excessivement peu rétribués, comparativemert du moins à 
leurs collègues européens. Leur salaire ne s'élève pas à plus de o fr. 80 en moyenne: mais il ne faut 
envisager leur gain que sous celle considération, car son importance réelle n'est relalive qu'aux con- 
dilions particulières de la vie au Japon. | 

La maison Senga produit annuellement un nombre d'environ 700,000 pièces de coutellerie et se 
livre au commerce d'exportation avec la Chine et la Corée. 

Elle a obtenu une récompense à l'Exposition de Chicago en 1893. 
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CHINE. 


La commission impériale (Chine du Centre), à Shanghaï et la commission impériale 
(Chine du Sud), à Canton, ont soumis à l'examen des visiteurs de notre Exposition 
différents spécimens de la production coutelière chinoise. Le Gouvernement a déclaré 
ne pas concourir, cependant le commissaire général nous a fait visiter cette installation 
avec beaucoup d’amabilité. Les articles exposés consistent principalement en couteaux 
divers, ciseaux, couperets, rasoirs, accessoires de pipes à opium; nous avons vu éga- 
lement une collection d'outils pour pédicures, composée d'environ 18 modèles. 

Les couperets et fendoirs, de genres très dissemblables aux nôtres, sont d'une fabri- 
cation soignée; ls ont ce côté remarquable que Île tranchant est fortement rejeté en 
arrière, au lieu d’être incliné légèrement en avant comme celui des couperets euro- 
péens. 

Les rasoirs sont très curieux. La lame est taillée et faite d'acier chinois suffisamment 
tendre pour que laffûtage en soit possible au moyen d’une sorte de rabot à lame très 
dure. L'opérateur arrive, par ce moyen, c'est du moins l'avis de notre affable interlo- 
cuteur, à obtenir une coupe supérieure à celle de nos articles, pour l'usage auquel ces 
tranchants sont destinés, c'est-à-dire à raser les cheveux des Chinois. | 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 


CONCLUSIONS. 


Nous avons donné notre appréciation sur les produits d’un grand nombre d’expo- 
sants français et étrangers, nous avons examiné en un coup d'œil d'ensemble ce qu'est 
l'industrie coutelière dans les principaux centres de fabrication; nous avons vu quels 
sont les procédés partout employés, quels sont les moyens d'action dont les travailleurs 
disposent. Il convient de terminer cette étude en appréciant le rôle joué par la coutel- 
lerie française dans cette activité universelle et en cherchant quels sont les efforts à 
accomplir pour rendre ce rôle plus important. Nos anciens maîtres ont merveilleuse- 
ment préparé la voie que nous devons suivre pour atteindre ce but; mais ils n'ont pu 
que laisser à notre initiative le soin de compléter l'œuvre que nous continuons par des 
améliorations nécessaires. À nous de profiter de leurs leçons ainsi que des exemples 
que l'étranger a pu nous fournir. Aucune autre nation de l'Europe ne possède un aussi 
grand nombre d'artisans couteliers que la France, aucune autre n'a d'aussi nombreux 
centres de production, nulle part les spécialités ne sont mieux réparties; nous avons 
entre les mains d'excellentes armes pour la lutte, mais 1l nous faut, selon les événe- 
ments, savoir en modifier et la forme et l'usage. Châtellerault a restreint sa fabrication 
à trois articles : coutellerie de table, coutellerie de cuisine, rasoirs. Les procédés mé- 
caniques qui ont été adoptés dans ses manufactures assurent à sa production un succès 
incontestable. Les perfectionnements apportés dans le matériel de ses usines ne laissent 
aucune place à la critique. Pour l’article de table, Châtellerault est en collaboration 
avec Thiers, Nogent et Paris; l’ensemble des résultats obtenus donne à cette branche de 
notre industrie une primauté indiscutable, depuis les genres les plus ordinaires jus- 
qu'aux modèles les plus artistiques et les plus luxueux. La grosse coutellenie, l’ar- 
ticle d'outillage, est aussi exécuté dans d'excellentes conditions. Paris offre des 
spécialités très caractérisées, Thiers donne en modèles courants ce que demande le 
commerce, depuis les prix les plus bas jusqu'aux prix moyens. Châtellerault fait 
bien son couteau de cuisine, Nogent se montre sans rival et mérite en cela d'autant 
plus d'éloges que la qualité de ses produits, leur parfaite exécution n'excluent nulle- 
ment une méthode de fabrication essentiellement industrielle et une division de travail 
qui correspond à une exécution rapide, dans des conditions de prix modérés. La cisel- 
lcrie est l’œuvre de Thiers et de Nogent. Paris même coopère à cette production pour 
certaines spécialités ainsi qu’à la décoration artistique de pièces de luxe. Le sécateur a 
pour principale contrée d'origine la Haute-Marne. Les procédés en usage sont de nature 
à donner toute satisfaction, 1l ne faut qu’espérer voir se généraliser dans la mesure du 
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possible le système d’estampage, pour arriver à des livraisons plus rapides. Ciseaux et 
sécateurs sont à Nogent supérieurement traités; les modèles de fantaisie sont en grand 
nombre et pour la plupart élégants; le montage possède régularité et douceur, l'émou- 
lage est soigné, les tranchants bien réglés, la coupe parfaite. Ces qualités primordiales 
se remarquent particulièrement dans les grandes pièces, on est heureux de constater 
que la difficulté d'exécution semble avoir doublé le talent de l'ouvrier. Ici nous faisons 
preuve d’une incontestable supériorité, nulle autre fabrique ne surpasse, si elle l’atteint, 
l'excellence des ciseaux de Nogent. Thiers s'attache particulièrement aux genres ordi- 
naires dont les prix sont toujours très avantageux ; l'ensemble est soigné en raison de 
ces prix et, comme nous l'avons dit, sa production finit là où commence celle de No- 
gent; il y a donc entre les deux villes non pas concurrence, mais collaboration pour 
lutter contre la fabrication étrangère. Dans la confection des ciseaux de Thiers on peut 
remarquer, malgré les prix fort peu élevés, que le fini donne le coup d'œil qui en 
assure la vente, néanmoins certaines améliorations sont à désirer, l'émoulage intérieur 
demande à être plus évidé; les biseaux, relevés en dernier lieu, seraient plus favo- 
rables à la coupe. Nous espérons que les ouvriers thiernois se pénétreront des modifi- 
cations qu’ils doivent apporter à leur cisellerie afin d'arriver à augmenter encore le 
succès qu’elle a su acquérir. 

Nos rasoirs ne le cèdent en rien en ce qui concerne les prix et surtout la qualité à 
tous les articles étrangers. Thiers fabrique ce qui peut se produire de meilleur marché, 
tout en donnant à l'usage des résultats satisfaisants, les progrès qui ont été faits per- 
mettent d'aborder les genres d'exécution soignée. Les rasoirs de Nogent, de Sens et de 
Châtellerault sont faits de manière parfaite; les modèles de vente courante s'y ren- 
contrent à côté d’autres plus finement travaillés et toujours la qualité est irréprochable. 
Cependant il convient d'examiner qu'indépendamment de ces avantages de premier 
ordre, il est vrai, certaines questions très importantes au point de vue du commerce 
mériteraient d’être prises en sérieuse considération. C’est ainsi que nos modèles, pour- 
tant si nombreux, mais qui sont les mêmes depuis un temps immémorial, auraient be- 
soin d'être complétés et rajeunis. D'autre part, certaines fabriques étrangères obtiennent 
un succès incontestable avec des lames extrémement évidées. Pourquoi n’adoptons-nous 
pas ce système? Parce qu'il nous faudrait transiger avec une méthode surannée qui ne 
donne plus les résultats que nous pouvons atteindre. 

C'est à la coutellerie fermante française que l'étranger fait la plus redoutable con- 
currence; c'est donc sur cette fabrication que nous devons concentrer tous nos efforts. 

Certes la production thiernoise est puissante, les prix qu'elle offre sont extrêmement 
avantageux , la qualité ne laisse pas d’être satisfaisante, mais la fabrication nécessite des 
perfectionnements, elle a besoin d'initiative, il faut qu’elle abandonne résolument cer- 
taines méthodes défectueuses. Les couteaux allemands sont appréciés de la clientèle 
parce qu'ils présentent dès l'abord des pièces toujours faciles à ouvrir, fonctionnant 
avec une régularité mathématique, possédant des ressorts dignes de ce nom, tandis que 
dans les couteaux de Thiers, de Nogent même, il faut parfois user de force pour ouvrir 
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les lames et, quand il s’agit de les fermer, on ne s’aperçoit pas toujours s'il existe un 
ressort, l'émoulage est quelquefois insuffisant et l’affilage à la lime, que Thiers exécule 
souvent, est un procédé qui doit être banni. Evidemment ces défectuosités ne sont pas 
générales, mais elles sont malheureusement trop fréquentes. Nous espérons que nos 
ouvriers arriveront à y remédier. L’ouvrier de Thiers possède une certaine faculté d’as- 
similation, il copie des modèles qu’il établit invariablement à des prix inférieurs. Il 
nous serait infiniment agréable de le voir agir ainsi à l'égard des genres étrangers plu- 
tôt que de copier les modèles de Nogent. Cette façon de faire n'aurait que d'heureuses 
conséquences pour l'industrie nationale. 

Dans chacune des branches où la production française rivalise victorieusement avec 
la production étrangère sur le marché universel, 1l faut constater l'emploi des procédés 
industriels mécaniques, tandis qu’au contraire, où subsiste encore la fabrication indi- 
viduelle, l'activité va s’amoindrissant. Cependant la machine ne peut exécuter les 
pièces de luxe, l’art n'est pas œuvre mécanique et les merveilles que savent créer nos 
couleliers nogentais doivent être laissées à leur unique savoir-faire. Il est hors de doute 
que la coutellerie fine et l’article de luxe sont traités à Nogent de manière absolument 
parfaile et jamais couteaux fermants ne furent plus élégants, plus gracieux, plus fine- 
ment travaillés que les chefs-d’œuvre de nos artistes haut-marnais, aussi est-ce à l’ar- 
ücle demi-fin seulement que s’adressent les précédentes remarques. Cela établi, consi- 
dérons l’état actuel de ce dernier article. 

Cet état nécessite un remaniement total, sinon avant peu d’années cette branche 
d'industrie disparaîtra complètement. En effet, les ouvriers qu'elle occupe travaillent 
isolément et exécutent manuellement et de toutes pièces des modèles dont ils ont la 
spécialité. Ils sont, de cette façon, dépourvus des avantages que procurent l'achat des 
matières premières en grande quantité et de première main, la division du travail, 
l'emploi des procédés industriels modernes. Les résultats n’en demeurent pas moins 
bons en ce qui concerne la qualité de l’article qui, souvent, est parfait; mais les prix 
de revient, quel que soit le peu de bénéfice restant à ces producteurs, sont parfois trop 
élevés. D'autre part, la lenteur qui préside aux livraisons des commandes, lenteur oc- 
casionnée par des procédés d’un autre âge, potte un préjudice considérable au com- 
merce et laisse un vaste champ à l’activité étrangère. En outre, les résultats peu satis- 
faisants découragent les ouvriers, les engagent à ne faire que peu ou point d'apprentis 
et à diriger leurs fils vers d’autres buts. Tels sont les principaux motifs pour lesquels 
périclite celte branche de la production nogentaise. Est-ce à dire que nous la voudrions 
transportée de l'atelier familial dans des shanufactures? Nous n’allons pas jusque-là. 
Nous voudrions que de petits fabricants réunissent en leurs domiciles un nombre d'ou- 
vriers relativement restreint, munis de l’outillage mécanique nécessaire; que cet outil- 
lage mis en action par la force électrique produite par une usine centrale et que le 
travail de lime, de montage, d’ajustage, d’émoulage, soit confié à des spécialistes. 
La fabrication sera plus rapide, la cliéntèle cessant d’être fatiguée par la lenteur des 
livraisons donnera plus de commandes. Pour atteindre ce but, que l'entente se fasse, 
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que des hommes d'action se mettent à la tête du mouvement et qu'enfin le capital 
s'unisse au travail. Cette situation nouvelle changerait la face des choses ; le nombre des 
ouvriers augmenterait, car produisant davantage leur salaire serait supérieur, ce qui 
n'exclurait pas la diminution des prix de revient et rien, ni dans la confection n1 dans 
la qualité, ne saurait être défavorable au système adopté. Il conviendra seulement 
d'employer de bons aciers, de les travailler avec les précautions nécessaires relatives à 
l'estampage et les lames supporteront facilement la comparaison avec celles que donnent 
des aciers médiocres, payés fort cher cependant aux intermédiaires auxquels le travail- 
leur isolé est obligé de s'adresser. 

Ce que nous préconisons n’est pas autre chose que ce qui se passe dans certains 
centres étrangers où le succès a couronné l’œuvre. Il est une croyance enracinée dans 
l'esprit de nos ouvriers qui les conduit à regarder la situation actuelle comme étant le 
résultat du salaire très inférieur de l’ouvrier coutelier allemand. Nous pouvons affirmer 
que c'est dans l'emploi d’une méthode différente que réside seulement le succès de leur 
fabrication. En résumé, et en ce qui regarde l’article fermant nogentais, nos moyens 
d'action sont défectueux parce que : 

1° La fabrication individuelle est trop lente, raison qui surpasse et de beaucoup la 
question de prix ; 

2° Les travailleurs gagnant trop peu, leur nombre décroît sans cesse; 

3° Les deux motifs ci-dessus indiqués conduiraient finalement à la déchéance totale 
si, contrairement à notre espoir, une réaction ne se produisait à brève échéance. 

Notre belle Exposition de 1900 nous a montré de toutes parts des prodiges. Nous 
y avons reconnu la puissance de nos rivaux et nous saurons en tirer des enseignements 
utiles. Nous avons regretté l'abstention de certains pays tels que la Belgique, l'absten- 
üon partielle de l’Allemagne qui, dans une seule mais admirable vitrine, ne nous à 
montré que les produits d’un fabricant de premier ordre, il est vrai; nous aurions voulu 
voir ceux d'autres industriels de moindre envergure avec qui nous sommes en coneur- 
rence plus directe. En somme, il nous a été donné d'apprécier non pas l’ensemble de 
Îa fabrication des Allemands, mais seulement l'exposition d’une seule de leurs manu- 
factures. 

Dans le groupe important formé par la coutellerie française nous avons déploré le 
nombre trop restreint des exposants thiernois qui devaient à l'importance de leur in- 
dustrie une représentation plus étendue. Nous avons une fois de plus, dans l'examen 
de l'ensemble des produits du monde entier, constaté le côté saillant éminemment fran- 
çats des nôtres, tandis que ceux des nations étrangères , l'Angleterre exceptée, ont une 
tendance plus ou moins accentuée à de mutuelles copies. Les désirs que jusqu'ici nous 
avons exprimés sont exclusivement du domaine de la fabrication; 1l est d’autres consi- 
dérations qui appartiennent à la situation du commerce en général. Nous dirons 
quelques mots à ce sujet. L’Exposition de 14900 nous a permis d'étudier, côtoyant nos 
efforts, les tentatives redoutables d'innombrables rivaux et nous avons vu combien il 
devenait nécessaire de défendre notre industrie. Le côté commercial mérite d’être exa- 
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miné. Les tarifs des douanes nous semblent suffisamment protecteurs et leur modifica- 
tion ne laisserait pas de présenter certains dangers. La protection ne réside pas uni- 
quement dans la nature de ces tarifs, car la question de marques a une grande impor- 
tance. Une protection autrement efficace que celle des droits de douane serait d’exiger, 
comme aux États-Unis, que le nom du pays d'origine figurât sur tous les produits im- 
portés. Le consommateur français ou étranger ne serait pas alors, comme trop souvent, 
abusé sur la provenance de ses achats. Nous voudrions que notre commerce d’exporta- 
tion fût micux outillé, plus favorisé; que nos compagnies de chemin de fer établissent 
des tarifs réduifs pour les expéditions, que les avantages offerts par le réseau belge 
nous obligent à diriger sur Anvers au détriment même de nos compagnies maritimes. 
Nous avons une armée de fonctionnaires qui ne remplit pas envers nous le rôle efficace 
que nous sommes en droit d'attendre d’elle. D’autres nations sont supérieurement ren- 
seignées par leur$ agents, tandis que les nôtres ne mettent pas toujours beaucoup 
Jd'empressement à nous seconder. Nos fabricants eux-mêmes ne se pénètrent pas assez 
des exigences du commerce extérieur; ils ont une certaine tendance à offrir unique- 
ment leurs modèles au lieu de s'attacher à produire ceux que demande la clientèle, de 
quelque contrée qu'elle soit. Là est une des conditions primordiales de succès que la plu- 
part de nos concurrents savent mieux que nous mettre en pratique. À ce sujet 1l faut 
avouer que le Français n’est pas suffisamment entreprenant, n'engage pas ses capitaux 
avec assez de hardiesse, ne se déplace pas assez volontiers, attend la clientèle au lieu 
d’aller la solliciter. Il serait nécessaire que nos manufacturiers se décidassent à envoyer 
au loin des représentants établir des comptoirs; 1l serait de bon augure que nos natio- 
naux s’expatriassent plus fréquemment, ils aideraient alors à répandre les produits de 
notre industrie. Pour arriver à ce résultat il est indispensable de modilier, de complé- 
ter l'instruction de la jeunesse française par la création de nombreuses écoles spéciales : 
écoles techniques industrielles, écoles commerciales, en rapport avec les besoins ac- 
tuels. IL faudrait que l'étude des langues vivantes soit largement propagée, que des 
bourses de séjour soient délivrées en grand nombre aux lauréats qui, à l'étranger, 
iront défendre nos intérêts commerciaux. Suivons l'exemple de l'Angleterre qui donne 
aux carrières commerciales et industrielles une estime que nous réservons {rop souvent 
aux carrières dites hbérales. Nos paysans et nos ouvriers mêmes veulent donner à 
leurs fils une instruction supérieure qui les pousse au fonctionnarisme, alors qu'il serai 
beaucoup plus sage de leur donner une instruction professionnelle qui leur permettrait 
de gagner plus largement et plus sûrement leur vice. 


En résumé et quoi qu'il en soit, les progrès que nous avons accomplis depuis 1589, 
qui auraient pu sans doute être généraux, n'en sont pas moins réels et palpables. Les 


réflexions critiques que nous nous sommes permises affirment notre désir «le succès 
pour la coutcllerie française ; elles sont la conséquence des vœux que nous formons 
pour sa prospérité croissante. Aussi nous est-il infiniment agréable de rendre un Juste 
hommage au labeur, à la persévérance, au génie même de nos artisans et d'applaudir 
aux récompenses qu'ils ont obtenues. 
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ORFÉÈVRERIE. 


PRÉFACE. 


Le rapport de la Classe 94 avait été confié à la compétence technique et à l'autorité 
de l’homme de goût et de savoir qu'était l’orfèvre lvonnais, M. Armand-Calliat. La mort 
a surpris notre éminent collègue avant qu'il ait achevé son œuvre. 

Le travail laissé par M. Armand-Calliat est écrit avec une élégance rare, et dans un 
style qui n'est pas fait pour nous déplaire, car il montre une fois de plus que l’art de 
bien dire n’est pas si éloigné de l’art de bien faire, et qu’un orfèvre habile peut être aussi 
un écrivain de race. 

Encore qu'elle soit inachevée, son œuvre est des plus intéressantes, car elle trace à 
grands traits, et d’une manière magistrale, un tableau de l’art de l’orfèvre à la fin du 
xex° siècle. La partie terminée est évidemment la plus importante, celle qui, dans la 
pensée de l’auteur, devait, par le caractère élevé des appréciations et les vues d’en- 
semble, donner à son travail une physionomie personnelle, et occuper une place prépon- 
dérante dans son rapport. 

Après un court avant-propos, M. Armand-Calliat analyse les travaux du Comité 
d'admission, des Comités d'installation et consacre un chapitre spécial aux travaux du 
Jury international. Il apprécie ensuite, dans de longues notices très étudiées, les expo- 
sitions des membres du Jury français, «hors contours», ainsi que les trois premiers 
exposants français titulaires d’un grand prix; puis suivent trois chapitres des plus inté- 
ressants intitulés : PArt nouveau dans l'orfévrene, et deux études comparatives de l'orfè- 
vrerie en France et à l'étranger à l'Exposition de 1900. 


Là se termine le travail de M. Armand-Calliat. 


La partie essentielle des rapports ordinaires des jurys manque complètement : ce sont 
les notices spéciales sur les exposants, destinées à donner la physionomie de leur expo- 
sition, le caractère de leurs œuvres, les progrès accomplis, et surtout à indiquer les 
considérations qui ont déterminé les jugements du Jury international dans lattribution 
des récompenses. 

C'est à cette lacune qu’il fallait pourvoir. 

Pour l'exposition française, il restait à faire les notices des 6 grands prix et de toutes 
les médailles d'or, d'argent, de bronze, ainsi que les mentions honorables. 

Pour les étrangers, tout était à faire. 
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Or le nombre des exposants récompensés en France et à l'étranger était pour les 
industriels : 12 grands prix, 32 médailles d’or, Ag médailles d'argent, 62 médailles de 
bronze; 36 mentions honorables. 

Pour les artistes : 4 grands prix, 8 médailles d'or, 15 médailles d'argent, 44 mé- 
dailles de bronze, 7 mentions honorables. 

Soit ensemble : 269 récompenses. 

C'était un travail considérable. 

Consulté par M. le Directeur général Delaunay-Belleville sur les mesures à prendre 
dans ces circonstances, pour terminer le rapport de la Classe 94, je lui ai exposé le pro- 
gramme qu'il me paraissait nécessaire de remplir, pour ne pas laisser incomplet le rapport 
de M. Armand-Calliat. 

H consistait à terminer la revue des exposants français par des notices spéciales sur 
les orfèvres üitulaires d’un grand prix, d'une médaille d’or ou d’une médaille d'argent; 
puis, par des notices d'ensemble sur les médailles de bronze et les mentions honorables, 
donner une idée complète de la‘ grande manifestation de l’orfèvrerie française en 1900, 
et enfin, pour les pays étrangers, à se borner à faire une étude d'ensemble sur chaque 
pays, en s’efforçant de dégager la caractéristique de la production nationale de chacun 
d'eux, et en signalant spécialement les exposants dont les œuvres avaient retenu l’atten- 
tion du Jury et déterminé l'attribution des récompenses. 

Accepté par M. Delaunay-Belleville, ce programme, quoique réduit au strict néces- 
saire, était de nature à faire reculer des plumes plus autorisées ou plus audacieuses 
que la mienne, et il me semblait que le temps qui s'était écoulé depuis la clôture des 
grandes assises de 1900, en effaçant mes impressions et en affaiblissant mes souvenirs, 
pouvait me permettre de me retrancher derrière une impossibilité matérielle; malgré 
tout ce que j'ai pu dire, j'ai dû céder aux instances de M. le Directeur général, qui ne 
voulait pas admettre que le RIFIUÈRE du Jury se dérobât à ce que, lui, considérait 
comme un devoir. | 

J'ai donc cherché à réaliser le programme que j'avais tracé, mais je viens, avant tout, 
m'excuser ici de la liberté grande que j'ai prise en assumant la responsabilité de l’achè- 
vement de l'œuvre, si bien commencée par mon collègue et ami Armand-Calliat. 

J'avais” proposé aussi d'insérer à la suite du rapport le texte des procès-verbaux de 
nos séances du Jury, tout au moins comme pièces annexes. Ma tâche eût été grandement 
simplifiée, peut-être même eüt-elle été inutile. 

Mais M. le Directeur général m'a fait observer que pareïlle Abies ne s'était faite 
dans aucun des rapports de 1900 et que, dans le passé, aucun précédent ne permettait 
d'autoriser cette innovation; cependant, n’y avait-il pas là un cas de force majeure ? La 
mort inopinée de notre rapporteur aurait suffi, il me semble, à justifier le procédé que 
j'indiquais pour compléter son travail. 

J'ai dà m'incliner, et je le regrette sincèrement, car c’eût été pour moi, en conservant 
son travail, l'occasion de remercier notre Secrétaire du concours qu'il nous avait prêté, 
de l'ordre et de la méthode qu'il avait apportés dans la rédaction de ses procès-verbaux, 
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dont la lecture, au commencement de chaque séance, avait singulièrement facilité notre 
tâche. ° 

Ainsi se fût trouvé justifié le choix que le Jury de la Classe 94 avait fait de M. Debain 
comme secrétaire, et l'insertion des procès-verbaux des séances du Jury dans le rapport 
de 1900, quoique en dehors des habitudes traditionnelles, aurait été au moins un remer- 
ciement public de sa très précieuse collaboration. 


Hexrr BOUILHET, 
Préaident du Jury de l'orfèvrerie. 


AVANT-PROPOS. 


L’éminent rapporteur de notre classe à l’Exposition de 1889, Lucien Falize, avait 
trop de choses à dire, trop d'observations accumulées, trop de regrets et d’espoirs pour 
se contenter de rendre compte des travaux du Jury et de dresser le tableau des récom- 
penses octroyées. Élargissant son sujet, 1l analyse les rapports de ses prédécesseurs, du 
duc de Luynes à Bachelet, explique l'outillage moderne et son influence contradictoire 
sur la fabrication, définit le goût et trace le précis de l’orfèvrerie française à travers les 
âges, ses aptitudes ataviques, ses transformations, ses défaillances passagères et ses re- 
prises victorieuses. Ce monument élevé au plus noble des arts du métal, œuvre de lettré 
érudit, de penseur et d'artiste, est présent à la mémoire de tous les professionnels, des 
critiques et des dilettantes de l’orfèvrerie. Je me garderai donc de vouloir refaire ce qui 
a été si bien fait et ma tâche, allégée d’autant, se renfermera dans le cercle restreint 
de l'Exposition et de ses dix années de préparation latente, trop vaste encore pour Îe 
rapporteur que ses collègues ont imprudemment élu. 

C’est ainsi que je me propose de prendre l’orfèvrerie au point où le rapport de Lucien 
Falize l’a laissé et de dire quelques mots de son évolution au cours de la dernière pé- 
riode décennale, de ce qu’elle vaut au regard de l'orfèvrerie étrangère et d'en déduire 
une conclusion équitable. Mais ce sont là des impressions personnelles; elles doivent 
céder le pas à ce qui est l’objet essentiel de ce rapport : le résumé du travail longuement 
espacé des comités d’admission et d'installation, les études, les délibérations et les jugc- 
ments motivés du Jury des récompenses. 


I 


COMITÉ D’ADMISSION. 


Tous mes prédécesseurs ont négligé le comité d'admission dont la tâche coutumière 
est remplie lorsqu'il a sélectionné les demandes qu'on lui adresse, et s'ils ont parlé du 
comité d'installation c’est pour apprécier le parti qu'il a tiré de l'espace accordé à la 
classe, la distribution des emplacements et la décoration du salon; mais, en 1900, frs 
attributions de ces comités furent singulièrement élargies, et ils eurent à discuter 
diverses questions qui devaient modifier sensiblement la physionomie de notre expo- 
stton. 

L’Administration avait décidé l’organisation d’une exposition centennale de l'orfè- 
vrerie, du Consulat à année 1889, innovation heureuse qui permettrait de comparer, 
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de juger, de se rendre compte des changements accomplis au cours du siècle, en un 
mot d'établir le bilan de nos pertes et de nos gains. 

Elle prescrivait aussi la création d'ateliers fonctionnant sous les yeux du public, 
leçon de choses d’un attrait indiscutable. 

Enfin les artistes sculpteurs, collaborateurs habituels des orfèvres, voulant affirmer 
leur personnalité par l'exposition de leurs esquisses, et ceux, se rattachant également à 
l'orfèvrerie, qu'on rencontre aux salons annuels, et que le règlement écartait du Grand- 
Palais, allaient successivement demander leur admission à la Classe 94. C'était une 
bonne fortune pour elle, l’appoint de pareïlle élite, et, pourtant, les conditions particu- 
lières de cette admission firent qu’on dut s’y prendre à plusieurs fois avant d'arriver à 
la solution unanimement désirée. 

Du reste, le comité d'admission était composé à souhait en vue de ces nouveautés : 
outre nombre d'orfèvres qualifiés il comprenait des collectionneurs émérites, des con- 
servateurs de musées, des chefs d'ateliers de ciselure, des artistes et des critiques d'art. 
Son bureau élu en fut la parfaite expression avec M. Georges Boin, président. 
M. Edmond Taigny, vice-président, M. Victor Champier, rapporteur, et M. de Ribes- 
Christofle, secrétaire. Au sommet, un Président d'honneur, M. Roty, le médailleur 
illustre, qui ne dédaigne pas de faire, à ses heures, œuvre d’orfèvre, vivant symbole de 
l'unité de l'art dans ses multiples manifestations. 

Dès la première séance, qui eut heu le à 3 décembre 1 897, ces questions furent agitées. 
Le comité applaudit à l'initiative de M. Picard, ordonnant lexposition rétrospective 
côte à côte avec la contemporaine, et chargea son vice-président, le savant collection- 
neur, M. Edmond Taigny, de la préparer avec le concours de MM. Bénédite, Sagho , ete. 

La création des ateliers n’obtint pas le même accueil : les protestations des orfèvres 
parisiens inquiets d’une concurrence qu'ils croyaient redoutable, et, surtout, des raisons 
d'ordre financier firent pressentir des difficultés qui, si elles devaient être surmontées, 
ne le seraient pas par la collectivité, mais par quelque intervention alors improbable, 
en tout cas imprévue. 

Quant à la question de l'admission des artistes d'art décoratif, M. Joindy la posa 
aussitôt en fort bons termes, et elle fut acceptée, en principe, sans discussion, sous ré- 
serve des voies et moyens. M. Boin, en la proposant, la faisant sienne, parla avec une 
cordiale éloquence de la part très grande qui leur appartient dans l'orfèvrerie de notre 
temps, et jamais hommage ne fut mieux mérité. 

Jusque-là, il ne s'agissait que des artistes collaborateurs, c'est seulement dans la 
seconde séance, que M. Thesmar vint réclamer l'admission des artistes qui font «les 
prèces de forme galbée, bannies du Grand-Palais réservé aux œuvres de forme plate : 
plaquettes, tableaux et médailles ». Le retour aux distinctions subtiles entre l'art pur et 
celui qu’on appelait inférieur, e’était bien le grief des artistes dont le maître émailleur 
se faisait l’ardent interprète. Or M. le Commissaire général ne nourrissait pas le noir 
dessein de raviver les querelles éteintes, de rompre la paix scellée dans la section des 
objets d'art au musée du Luxembourg; il ne le voulait pas, il ne le pouvait pas. Îl avait 
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simplement maintenu la traditionnelle classification des Expositions universelles qui 
réunit les orfèvres dans une classe déterminée, et dès lors, la place des mécontents était 
marquée là où l’orfèvrerie française groupait toutes ses forces pour lutter contre ses 
rivales, l'orfèvrerie dont 1ls relèvent, qu'ils honorent et que, certes, ils ne voudraient 
pas renier, quitte à retourner après la bataille aux expositions des beaux-arts que l’opi- 
nion leur a conquises, encore plus que le bon vouloir de ceux qui les organisaient : à vrai 
dire le règlement n’expliquait rien, d se taisait sur la gratuité des emplacements et des 
aménagements, droit reconnu, privilège conféré dans les salons annuels qui les assimi- 
lent aux autres artistes, et ils pouvaient se croire oubliés. 

Cependant, on délibérait sans conclure. M. Victor Champier, qui proposait d’attri- 
buer aux artistes le quart de l’espace que l'Administration accorderait à l’orfèvrerie, 
n’avait obtenu que la confirmation platonique du vote du 23 décembre 1897; et vaine- 
ment aussi M. Coupri, avec sa vaillance coutumière, saisissait toutes les occasions de 
plaider la cause ds ses confrères de l’art décoratif; l'admission la plus large, la plus 
libérale ne rencontrait aucun contradicteur, mais «les voies et moyens» n'étaient pas 
encore définis lorsque M. Roty, dans la séance du 25 janvier 1900, la dernière, préci- 
sant les desiderata des postulants, et les appuyant de sa haute autorité, demanda for- 
mellement «la gratuité des emplacements et des aménagements non seulement pour les 
dessins et les maquettes, mais aussi pour les pièces terminées dont ils sont les auteurs ». 

Devant cette mise en demeure, aussi ferme que courtoise, il fallait enfin prendre un 
parti. La motion de M. Joindy, qui ne semblait d'abord viser que les artistes sculpteurs, 
s'était étendue aux collaborateurs de toute sorte: graveurs, ciseleurs et doreurs. Celle 
de M. Thesmar, que M. Roty venait de reprendre, ouvrait nos portes toutes grandes aux 
proscrits du Grand-Palais, renfort inappréciable assurément, mais au-dessus des res- 
sources financières du comité. M. Boin dut l'avouer franchement, tristement : 1l déclara 
que les orfèvres exposants, fléchissant déjà sous le faix plus lourd qu'il ne l'avait été 
aux expositions précédentes, ne pouvaient supporter ce surcroît de dépense, et, sur sa 
proposition, d'accord avec M. Roty qui, d’ailleurs, n’avait jamais eu la pensée de grever 
notre budget, le comité émit le vœu «que les artistes d’art décoratif, admis dans la 
Classe 94, fussent exonérés par l'Administration des frais d'installation de leur exposi- 
lion, cette gratuité ne devant pas être imposée comme charge supplémentaire aux 
autres exposants de ladite classe». Disons-le de suite, ce vœu communiqué à A. le 
Commissaire général fut gracieusement accueilli, et c’est ainsi que les artistes retrou- 
vèrent chez nous les conditions habituelles que M. Roty avait rappelées dans sa chaude 
allocution, et qui leur étaient dues en toute équité. Tout est bien qui finit bien. 
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IL 


COMITÉ D’INSTALLATION. 


Le comité d'installation, extrait du comité d'admission, comptait quinze membres, y 
compris le personnel du bureau qui, selon l'usage, conservait ses pouvoirs une fois élu. 
I se réunit, le 12 juin 1899, sous la présidence d'honneur de M. Roty et la présidence 
effective de M. Georges Boin, nomma M. Paul Lorain architecte de la Classe, assisté d’un 
peintre-décorateur, M. Rémon, et forma immédiatement quatre commissions d'instal- 
lation ainsi composées : Exposition contemporaine, MM. Froment-Meurice, Harleux, 
Armand-Calliat et Debain. Exposition des artistes: MM. Roty, Thesmar, Tétard et 
Brateau. Exposition centennale : MM. Edmond Taigny, Artus, Brateau et M. Trioullier 
que nous perdimes et qui fut remplacé par M. Murat. Exposition des ateliers : 
MM. Poussielgue-Rusand, Tétard, Thesmar et Brateau. 

Sa tâche était malaisée, plutôt ingrate. La question de l'insuffisance de l'emplace- 
ment attribué à la classe se dressa tout d’abord et pesa lourdement sur ses délibérations. 
M. Boin demandait 1,100 mètres de plus; on verra plus loin qu'il n’en obtint que 
500, dont il fallut s’accommoder bon gré mal gré. 

L'exposition centennale, bien préparée par les deux commissions successives, ne pré- 
sentait qu'une difficulté, celle de la loger en belle place comme elle le méritait, ce qui 
fut fait au détriment de quelques exposants de la contemporaine qui se sont résignés, 
déférents aux vieux maîtres. Mais l'établissement des ateliers devait donner lieu aux 
discussions les plus vives, les plus contradictoires, le comité étant partagé entre le désir 
sincère de réaliser l'excellent projet de M. le Commissaire général et l’appréhension 
d'obstacles infranchissables. On l’acceptait, puis on reculait effrayé. Un jour, le 16 no- 
vembre, M. Boin, cédant aux exhortations de l’Admimstration décidément inflexble, 
proposa la création d'un atelier anonyme, au moyen d’une souscription parmi les expo- 
sants, formant ainsi une société en participation. La somme nécessaire était de 
70,000 francs que fournissaient 700 parts de 100 francs. Le comité adopta ce projet, 
passant outre à la protestation de M. Debain, et la souscription fut lancée. 

Influence du congrès des orfèvres parisiens dont M. Debain avait été l'organe, ou, 
au contraire, impressions pessimistes à l'endroit de la vente des objets fabriqués ? — 
peut-être les deux courants — je ne sais; mais les rares adhésions ne réunirent qu’une 
somme infime, et M. Boin, découragé, abandonna la partie. La question des ateliers 
semblait donc enterrée quand l'honorable secrétaire-trésorier du comité nous apprit 
que la Maison Christofle s'était entendue avec M. Louis Aucoc, agissant au nom des 
bijoutiers et des lapidaires, pour les établir avec ceux de la bijouterie sous le même 
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toit, et sur un emplacement de 700 mètres, moyennant une subvention de 35 francs 
par mètre consentie par l'Administration. 

MM. Christofle et C° avaient tout ce qu’il faut pour réussir : la notoriété mondiale, 
des pièces ravissantes, entre autres des couverts de M. Roty aussi beaux que ses mé- 
dailles, précieux souvenirs d’une exposition incomparable, qu'on voyait fabriquer et 
dont le prix d’un bon marché surprenant n’allégeait guère la bourse de ceux qui vou- 
laient les emporter. Rien n’y fit : tant d'efforts, tant d'attractions ne produisirent que 
10,000 francs, chiffre dérisoire que les bijoutiers ne dépassèrent pas. Pourquoi ? On 
peut l'expliquer par la situation excentrique des ateliers hors de la circulation, et lindif- 
férence inconsciente des visiteurs que le hasard ÿ amenait, las, distraits, à bout de 
force et d'admiration. j 

Quoi qu'il en soit, les craintes des marchands orfèvres de Paris étaient chimériques 
et les pessimistes avaient raison. L'expérience le prouvait et elle coûtait cher aux géné- 
reux confrères qui l'avaient tentée à leurs risques et périls. Vraiment, l'orfèvrerie fran- 
caise doit quelque gratitude à la Maison Christofle : il ne lui a pas suffi de grouper dans 
ses vitrines le plus admirable ensemble qu'on puisse imaginer, elle a donné à notre 
Jury le Président qu'il fallait, et alors que le comité d'installation avait le regret de ne 
pouvoir réaliser tout le programme de M. Picard, son dévouement dans l'affaire des 
ateliers a, comme on dit dans l’Extrême-Orient, sauvé la face ! 

Et maintenant, 11 me faut bien parler de l'installation de l'exposition contemporaine 
— encore que chacun sache ce qu'elle valait — ne füt-ce que pour dégager la respon- 
sabilité du comité. 

Chose invraisemblable, en cet immense espace dévolu au Groupe XV, lorfèvrerie 
française n'eut en partage que 1,553 mètres, pas même la moitié de ce qu'exigeaient ses 
exposants et l'exposition centennale, sans compter les ateliers ! On sait que lAdminis- 
tration y ajouta 600 mètres, concession bien insuffisante. C’est là qu'on construisit, 
accrochée en potence au Palais, une annexe où l’on fit entrer le trop-plein du salon, la 
plupart des artistes et les orfèvres religieux, — sorte d’impasse, bien qu’elle eût une 
issue qu'on ne soupçonnait pas — qu'on côtoyait sans la voir et que d'innombrables 
visiteurs cherchèrent sans la trouver. Disons en passant qu'il fallait la traverser pour 
découvrir les ateliers, autre annexe séparée par un couloir pratiqué entre le Mas arlésien 
et le Vieux-Poitou, dont la vague clientèle déambulait, indifférente aux leçons de fabri- 
cation. Étonnez-vous, après cela, de leur rareté ! 

Était-on beaucoup mieux au salon ? Mieux, oui; beaucoup mieux serait excessif. Les 
vitrines y étaient à l’étroit et la lumière si parcimonicusement dispensée qu’on dut re- 
courir fréquemment à l'éclairage électrique; mais 11 terminait une galerie largement 
ouverte, dernière étape pour arriver à la bijouterie, irrésistible séductrice; la foule cir- 
culait incessamment , s’y attardait en ses flux et reflux, et, surprise et charmée, y reve- 
nait toujours. Ce fut son salut. Et devant cette crypte, si animée qu'on la vit, devant 
cette annexe morne et solitaire, involontairement s’évoquait la vision des autels de 
marbre et d’or, dressés dans la triomphale galerie de 30 mètres, tout près de la porte 
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par où l’on accédait au salon de lorfèvrerie, en 1889, vaste, lumineux, facilement 
ordonné, et si accueillant ! 

Je n’accuse personne, ni le Comité qui n'avait pas choisi sa place et qui, ne pouvant 
la changer, fit l'impossible pour l'agrandir autant qu'il l'aurait fallu; ni l'architecte aux 
prises avec des difficultés sans doute insurmontables, non plus l'Administration. Les 
expositions universelles, dans les proportions qu'elles atteignent aujourd'hui, sont 
œuvres de Titan, et si la perfection était de ce monde, ce n’est pas chez elles que 
nous la rencontrerions. Elles ont toujours leurs victimes; l'Exposition de 1889 eut les 
siennes dont nous n’étions pas. Comment celle de 1900 aurait-elle échappé à l'inéluc- 
table ! Notre tour était venu : nous fûmes la rançon du succès. 
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III 
JURY INTERNATIONAL. 


Le Jury, réuni le à juin 1900, sous la présidence de M. Delaunay-Belleville, pro- 
céda à l'élection de son Président et de son Vice-Président, puis à celle de son Rappor- 
teur et de son Secrétaire. Ses opérations ne prirent fin que le 1 2 juillet, dirigées avec 
autant de bonne grâce que de compétence et d'autorité par M. Henri Bouïlhet, le chef 
de cette puissante maison Christofle qui synthétise l'orfèvrerie tout entière, des objets 
les plus simples aux plus artistiques. Jose dire qu'il fut bien secondé, et par là je veux 
rendre hommage aux Jurés étrangers non moins dévoués que nous à l'œuvre commune. 
On se lie vite en voyage : dans les libres causeries des reconnaissances que nous fimes 
avant de fonctionner, de l’Esplanade des Invalides aux lointains parages du Troca- 
déro, point terminus de nos opérations, s’établirent entre nous des relations cordiales, 
confiantes, qui ne se démentirent jamais. [l nous était déjà cher, M. Philips, que 
nous perdîmes au cours de nos travaux. Malade, ses jours étaient comptés, il le savait, 
et malgré nos supplications, il voulut remplir son mandat. Accompagné de M** Phil- 
lips, il nous suivait en pousse-pousse, étudiant tout. se faisant remettre les pièces inté- 
ressantes qu'il jugeait d'un mot décisif. Un jour, il ne vint pas; on l'avait transporté 
dans sa propriété de Seine-et-Oise, en cette France, qu'il aimait. Il y mourut à peine 
arrivé, et ce fut pour tous ses collègues une grande tristesse, un deuil inoubliable. 


Les séances alternèrent avec les visites. Dans celle du 8 juin, M. le Président nous 
fit adopter un nouveau mode de notation qui tenait compte de trois facteurs qui, selon 
lui, étaient nécessaires pour fixer équitablement le mérite intégral d’une œuvre d'or- 
fèvre : M. Debain l'explique ainsi dans ses procès-verbaux : 

« Le jugement du Jury doit porter sur trois points différents : 1° l'invention, c'est- 
à-dire l’aspect, la nouveauté, le goût, la valeur artistique, voire l'interprétation per- 
sonnelle de styles connus qui peut constituer une réelle originalité, l'appropriation 
des éléments de l’œuvre à sa destination: 

«2° L’exécution, c'est-à-dire la réalisation matérielle de l'invention, le choix des 
procédés, le fini de la main-d'œuvre, l'emploi intelligent du métal; 

«3° L'importance industrielle ou commerciale de l'exposant. 

« L'invention devant primer les deux autres facteurs, il lui sera attribué un coefficient 
supérieur, soit 3. 

« L’exécution étant, dans l'espèce en question, des plus importantes puisque, dans des 
cas fréquents, c'est à elle que se borne le rôle de l’orfèvre, recevrait le coefficient 2. 
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«La valeur industrielle, enfin, sera cotée 1. Cela revient à dire que la note attri- 
buée à un exposant serait multipliée par 3 dans le premier cas, par 2 dans le second, 
et par 1 dans le dernier. 

« Et voici la signification de ces notes : 0, pas de récompense; de 1 à 5, mention ho- 
norable; de 6 à 10, médaille de bronze; de 11 à 15, médaille d'argent; de 16 à 20, 
médaille d'or; de 21 à 25, grand prix. 

« Le vole est exprimé d’après ce tableau sur chacune des trois questions, séparé- 
ment, et cela pour chaque exposant. 

« En conséquence, des bulletins de vote seront préparés pour la simplification des 
opérations et porteront les indications suivantes : un numéro d'ordre, puis, sur trois 
lignes, les mots : invention, main-d'œuvre et importance industrielle. » 


Ge mode est-il le meilleur ? Sa faiblesse, négligeable entre honnêtes gens, est de 
permettre la note sournoise, anonyme, qui détruit l'effet des notes sincères. Il y en 
eut d’erronées qu'on rectifia dans les séances de revision, même plus tôt, et, à défaut 
de la justice intégrale inaccessible à notre pauvre bumanité, je crois qu'il nous a donné 
ce qui s’en rapproche le plus. 

D'ailleurs, le Jury fit tout ce qu'il put pour l’atteindre : il ne se contentait pas d'étu- 
dier avec un soin minutieux les objets exposés, il interrogeait les exposants et ne 
négligeait aucun moyen d’information. Dans tous les cas douteux, il ajournait sa déci- 
sion. Les impressions s’échangeaient, et celles qui n’avaient pas prévalu, souvent 
reproduites après le vote, provoquaient de nouvelles études, et parfois un relèvement. 
Les procès-verbaux de M. Debain en font foi, et si les quelques exposants qui se croient 
insuffisamment récompensés pouvaient les lire, ils ne douteraient pas au moins du 
souci d'équité qui domina nos délibérations et du bon vouloir confraternel de ceux qui 
eurent la redoutable mission de les juger. 

Ce sont les résultats de ces votes laborieux que: je vais présenter; on remarquera 
que les exposants forment deux catégories distinctes : les industriels et les artistes. 
Les étrangers ont grossi la liste des artistes qui compterait peu de Français, — 
n'étaient les peintres sur émail, — bien que les plus célèbres, Grandhomnr, 
fred Mayer et Alfred Garnier soient bravement restés parmi les industriels. C'esl 
qu'en France on sait que tel industriel, pour être patenté, ne laisse pas d'être ar- 
tiste, et que tel artiste qui a des auxiliaires, qui fabrique, est bien industriel par 
quelque côté. 

On verra que ce Jury, que d’aucuns ont trouvé sévère, a décerné 16 grands pri, 
ho médailles d’or, 64 médailles d'argent, 106 médailles de bronze, 43 mentions hono- 
rables, soit 269 récompenses, alors que le Jury de 1889 n'en décerna que 95, dont 
o grands prix, encore trop à son gré, pour leur prestige, nous dit Lucien Falize. Nous 
aussi nous avons eu ces scrupules et, pour les chasser, nous nous disions que 498 ex- 
posants se les disputaient , que leur nombre, en 1889, n’était que de 131, ct qu'enlin, 
acclamés ou discutés, ceux qui les ont obtenues les méritaient. 
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Et plus nombreuses encore sont les récompenses accordées aux collaborateurs des 
exposants hors concours et lauréats des grands prix, des médailles d'or et d'argent seuls 
invités à les proposer. Îl n’y en a pas moins de 253, comprenant 4 grands prix, 
28 médailles d'or, 95 médailles d'argent, 87 médailles de bronze et 39 mentions ho- 
norables. Tout d'abord la liste parut longue; on parla même de recourir à une vaste 
enquête pour la contrôler. Difficile à Paris, elle était impossible à l'étranger. D’alleurs, 
à quoi bon ? Le mérite des principaux candidats nous était connu, et, pour les autres, 
ne devait-on pas se fier aux exposants qui les présentaient, reconnaissants des services 
rendus ? On renonca à l'enquête, après quelques éclaircissements nécessaires aisément 
obtenus, la liste fut votée, et c’est ainsi que tous les collaborateurs qui furent à la peine 
ont été à l'honneur, aussi bien les artistes, dont la récompense n’a été que la consécration 
de leur notoriété, que les ouvriers d'art, qu’une médaille bien gagnée est allée réjouir 
dans la vie obscure de l'atelier. 

Mais, à l'exemple des rapporteurs qui m'ont précédé, avant d'arriver aux récom- 
penses et aux notices qui les justifient, je m’arrêterai un instant devant les vitrines de 
mes collègues du Jury. Hors concours, ils ont redoublé d’efforts pour aider à la défense 
du drapeau, sachant aussi que l'opinion juge les Juges, et ce rapport, qui doit être le 
tableau fidèle des forces de l’orfèvrerie contemporaine, serait incomplet, s’il omettait 
leurs œuvres, que les critiques d’art ont mises au rang des plus belles, et qui, cepen- 
dant, ne pouvaient être récompensées. | 


Leurs noms doivent être conservés ici, car tous avaient une signification, et Îa 
compétence de ceux qui les portaient était une garantie pour le jugement qu'ils allaient 
rendre, comme leur notoriété me faisait un devoir de ne pas les laisser dans l’ombre. 


EXPOSANTS HORS CONCOURS COMME MEMBRES DU JURY. 


MM. | MM. ° 


Canisrorze er C*, Henri Bouilhet, Maruuse, membre du Jury, Classe93. France. 
président du Jury, Classe 94.... France. 


ARManD-CaLLIAT ET Fils, Armand- Vox Mircer, membre du Jury, 


Calliat père, rapporteur du Jury, Chase mass ssmstieses Allemagne. 
Classe 94.................. France. Kruep, membre du Jury, Classe 66. Autriche. 
Desain, secrétaire du Jury, Classe 94. France. 
B Wascawax, membre du Jury, 
7 mb Gneuri Cisco ne France Classe 94......:... ....... Autriche. 
Tassæar, membre du Jury, Classe 94. France. 
CovPri, membre du Jury, Classe 94. France. Micasseen, membre du Jury, 
| Classe Ji sense Danemark. 
Canpeicmac, président du Jury, 
Classe 99 ue aies France. Fasercé, membre du Jury, Classe95. Russie. 


Gr. XV. — (1. 94. 


19 


IMPRIMERIE NATIOXALR. 
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IV 


SECTION FRANÇAISE. 


HORS CONCOURS. 


MM. Cunisrorze et C*. — Il est bien loin le temps où la maison Christofle semblait 
vouloir borner son ambition à fabriquer l’orfèvrerie de table en cuivre argenté à l'usage 
des hôtels, des restaurants et des ménages désireux de paraître sans trop dépenser. Elle 
y ajouta bientôt une ornementation plus épurée, puis de l’art, même un art très noble 
dans le service monumental dont les débris retrouvés dans les décombres des Tuileries 
figuraient à l'Exposition centennale, rongés par les flammes, superbes encore malgré 
leurs plaies. On a dit que c'était fohe d'exécuter dans le bronze pareille œuvre; j'y vois 
plutôt l’habileté de Charles Christofle qui, ayant fondé la maison pour exploiter Îles 
procédés de Ruolz et d'Elkington, voulait ennoblir limitation, vaincre certaines hésita- 
tions par exemple de l'Empereur faisant l’économie de la matière au profit de la façon, 
et donner ainsi tout son développement à l'industrie qu'il avait créée. Mais, bijoutier 
délicat avant d’être l'orfèvre du cuivre, il avait la nostalgie du vrai, et, tout en assurant, 
par le goût qu'il y mettait, par la loyauté de son argenture et de sa dorure, l'extension 
de l'orfèvrerie qui porte toujours son nom, peu à peu, il introduisait l'argent dans sa 
fabrication, et, en 1862, l'exposition qu’il avait préparée à la veille de succomber à la 
peine, si elle n’atteignait pas la maîtrise des Froment-Meurice et des Fanmière, ne pla- 
çait pas moins sa maison au rang des plus qualifiées, avec une sorte d’universalité que 
les autres n’avaient pas. D’ores et déjà on pouvait lui demander, outre le cuivre, le 
nickel et l’argent, la galvanoplastie et les ciselures précieuses, les couverts, la grosserie, 
les pièces décoratives et les objets de vitrine. Ce grand autoritaire avait réalisé son 
dessein : s'emparer de toutes les branches de l’orfèvrerie se justifiant mutuellement, et 
— gageure qu'il devait perdre et qu'il a gagnée — acclimater l’art dans l'usine. Et cette 
organisation puissante a pu tout embrasser et bien étreindre, avec lui, après lui, sous 
l'impulsion des directeurs qui lui ont succédé, son fils et son neveu, MM. Paul Chris- 
tofle et Henri Bouilhet, son petit-fils et son petit-neveu, MM. de Ribes-Christofle et 
André Bouilhet. 

C'est ainsi que la maison Christofle et C* se présenta l’an dernier, forte de lacquis 
des années écoulées, et de ses conquêtes d’art nouveau, car elle multiplie ses sujets de 
fabrication et n’en abandonne aucun. Et si nombreuses étaient les pièces qu’elle avait 


_ 
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réunies, que je serai forcé de choisir parmi celles que je voudrais décrire, tout au moins 
désigner par leurs caractéristiques. 

Je vais droit aux compositions d'art nouveau suggérées par l'esthétique que Lucien 
Falize définissait si bien quelques années avant sa mort, où la forme quelquefois, la 
décoration toujours, procèdent de la nature prise sur le vif. Nul ne s’en est mieux pé- 
nétré que M. Joindy dans les douze plats de modèles variés, à bordures de légumes, à 
têtes de béliers et de sangliers, à raies et cabillauds, marquant la destination de ces 
pièces de formes un peu hésitantes, neuves tout de même, tant l'invention y est appa- 
- rente; dans les deux casseroles dont l'artichaut d'Espagne a fourni le galbe, et les deux 
saucières, modestes concombres asservis sans violence à cet office. Son service de 
table comprenant cinq pièces, pièce de milieu, pièce de bout et candélabres électri- 
ques à branches recourbées en ovale, moins familières, ornées de fleurs en haut-relief, 
et un surtout à plateau, avec jardinière à galerie où l’on retrouvait les légumes spiri- 
tuellement disposés, complétaient cette série vraiment moderne et digne de ce sculpteur 
qui a tant et si bien travaillé pour l'orfèvrerie. 

Un autre groupe captivait l'attention du visiteur, celui formé de trente-sept pièces de 
M. Arnoux, le jeune sculpteur que MM. Christofle ont su s'attacher, le chef de leur ate- 
lier d’art moderne, qui compose et modèle sous l'inspiration permanente de MM. Henri 
et André Bouilhet, plus particulièrement chargés de la direction artistique. Un vase 
décoratif en argent curieusement patiné, sur un socle de spath fluor, le dominait de ses 
1 m. 20. Poème : la fleur des champs et des jardins de France. La fleur des prés et des 
haies s'épanouissait à la base, simple et charmante; au-dessus, orgueilleuse, la fleur culti- 
vée. Beaucoup de goût, un profil très pur, point de surcharge, un modelé très souple, 
et pourtant je ne jurerais pas que ce grand vase l'emporte sur d’autres de la même main, 
moins imposants, par exemple les vases aux pavots, aux pensées, et le vase aux iris, 
délicieux entre tous. Le cantique de la flore, tout ce groupe le chantait, et les quatre 
assieltes à griffes où les fleurs s'enlacent dans les lignes architecturales, symbolisant 
les saisons : les violettes pour le printemps, les pavots pour lété, les chrysanthèmes 
pour l'automne, les roses de Noël pour l'hiver, et le service aux pivoines; jusqu’à une 
lampe à pétrole d'un décor imprévu, sans parler des coupes, des bols, des jardinières 
fleuries à souhait. 

Et ce n'était pas tout l’art nouveau de cette merveilleuse exposition, nombre d'objets 
élaient assez dégagés des vieilles formules pour lui être attribués. Je citerai parmi ceux- 
là le thé aux platanes du sculpteur Léon Mallet, notamment la fontaine qui est un 
pur chef-d'œuvre, en argent doré vert et patiné. Du même, les services à côtes de céleri, 
à feuilles de chêne, et le thé courge, si original; le thé artichaut de M. Dinée, et une 
haute timbale à pampres repoussés; le surtout aux vendangeuses, très animé, plus inté- 
ressant que ceux où l'architecture règne exclusivement ; encore un surtout ravissant, en 
forme de sucrier : de jolis enfants traînant une betterave dans des attitudes bien 
observées el d’une grâce clodionesque qui fait honneur à M. Paul Roussel qui les a mo- 
delés. 


15. 
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J'arrive à l'œuvre capitale de la vitrine : le grand surtout en argent : l'Air et l'Eau, 
composé et modelé par M. Rozet, statuaire, que MM. Christofle et C* décrivaient 
ainsi : 

« La bordure est en forme de flots roulant des poissons et des coquillages. Des figures 
dont les extrémités inférieures sont plongées dans les eaux symbolisent les quatre con- 
tinents baignés par les océans. Elles portent des coquillages lumineux en cristal opalin 
et mordoré. De la bordure, les flots se soulèvent en une vague lumineuse dont la crête 
se brise en écume et donne naissance à un nuage figuré par un bloc de cristal opalin 
d’où émerge une figure d'ivoire tenant un rameau fleuri. C’est Flore qui personnifie la 
vie végétale à la surface du globe. Mystérieuse, féconde, calme ou terrible, la Mer est 
l'image grandiose du mouvement qui ne s'arrête pas, de la vie qui ne finit pas. [’Air, à 
sa surface, aspire et purifie l'Eau, qui, sous forme de nuage, va porter sur les continents 
les rosées bienfaisantes. Neige sur les montagnes, pluie dans les vallées, l'Eau alimente 
les lacs, les rivières et les fleuves, et retourne à la Mer, source intarissable de toute 
vitalité. » | 

La description est éloquente, l’œuvre ne l’est pas moins. C'est, assurément, la con- 
ception d’un savant et d’un poète, réalisée autant qu'elle pouvait l'être par l'orfèvre, 
avec un art supérieur, dans cette forme allongée et basse qui prévaut aujourd'hui. 
Peut-être les cristaux envahissent-1ls un peu trop la composition aux dépens de l'orfe- 
vrerle proprement dite; j'aurais aussi souhaité une note d'or sur livoire de Flore qui 
détonne légèrement dans l’ensemble faute de ce rappel, impressions fugitives que la 
réflexion atténue bientôt, l'emploi du cristal étant justifié par l'effet voulu, et celui des 
voiles, pour la déesse, à tout le moins discutable. Que les heureux convives qui con- 
templeront ce surtout en saisissent de suite toutes les abstractions, ce n’est pas certain ; 
mais 11 fera penser, et c’est un sujet de conversation qui en vaut bien un autre. Les 
initiés auront vite fait de l'expliquer, et ceux-là mêmes qui ne sauront pas seront ravis 
de sa splendeur, de ses méandres que la lumière électrique inise si mystérieusement, 
de sa statuaire si magistrale, et, dédaigneux de mes subtilités, ils admireront sans ré- 
serves l'ivoire immaculé de la Flore triomphante, la Muse de ce déhcieux poème. 

On voit quelle part prépondérante MM. Christofle avaient faite à l'art nouveau, ou, 
comme ils disent, au rajeunissement des styles français. Toutefois, ils nous montraient 
aussi un vase de haute-taille incrusté par les Bosniaques qui leur rendent en damas- 
quinures ce qu'ils donnent en compositions décoratives; des services de table style 
Louis XVI, avec figures bien composées, à la fois sobres et riches, les uns de M. Léon 
Mallet, les autres de M. Joseph Chéret; l'orfèvrerie argentée, notamment celle exécutée 
pour l'hôtel Ritz, pour le Riviera-Palace et le Terminus-Hôtel, toute de styles classi- 
ques, qui concourait à composer une exposition véritablement unique, où, seul, l'émail 
a fait défaut, infirmant sur ce point ce que j'ai dit de la fidélité de la maison à son 
passé. Je relis mes notes, j’interroge mes souvenirs; j'y rencontre les cuillers, les cou- 
teaux de M. Roty, le gobelet de M. Vernon que j'ai failli oublier et qui peuvent se passer 
de mes éloges. De l’émail, rien; et c’est M. Henri Bowlhet qui inaugura en France les 


ORFÉVRERIE. 291 


émaux d'inspiration japonaise! Îl a trop le sens du décor pour se contenter des patines 
et renoncer à l'émail dont 1l dut être détourné par tant de créations qui n’en réclamaient 
pas. Î y reviendra. 

Les raffinés de la fabrication ont regretté la rareté des ciselures repoussées exposées 
par les directeurs de la maison Christofle, réduites à la timbale aux pampres, au service 
à thé feuilles de platane, aux deux autres services de style Régence et de style Louis XVI 
à la série des vases dont le décor fleuri était si franchement moderne, et à une gar- 
niture à toilette, juste ce qu'il fallait pour affirmer les aptitudes générales de leurs 
ateliers. La vérité est qu'il n’y en avait guère plus chez leurs confrères. Tous nos orfè- 
vres ont subi la loi inexorable qui impose aujourd’hui la production rapide et le bon 
marché relatif. Et puis, pourquoi ne pas l'avouer? comme la rétreinte, la ciselure re- 
poussée est l'effort individuel un peu dépaysé dans la collectivité de la manufacture 
moderne, comme elle, elle tend à disparaître. L'orfèvrerie y perdra l'accent que lui 
imprime le sentiment, le tempérament d’un grand artiste, mais 1l lui reste la compo- 
sition, la forme, la ligne et la couleur. S'il s’agit des pièces décoratives, MM. Henri et 
André Bouilhet n'ont besoin que de la fonte que le ciselet achève, et pour les pièces 
usuelles tout leur est bon qui est bien, même l’estampage, et cela est excellent. Il faut 
donc les louer hautement de leurs œuvres aristocratiques et tout autant de celles que 
j'appellerai démocratiques par opposition, qui ont reçu cette parcelle d'art dont Îles 
moindres ustensiles dans l'antiquité et chez nous, du xn° au x1v° siècle, portaient l’'em- 
preinte, et qui, faites pour les masses, épurent leur goût : tels les plateaux sobres et 
corrects, ces plats ornés de spirales, ces couverts décorés d’une feuille de lotus, de 
feuilles d’olivier ou de motifs de Trianon, et cent objets tous obtenus à l’aide de ma- 
trices et qu'on a plaisir à regarder, presque le plaisir que nous donne une bonne mé- 
dalle bien frappée. D’autres ont- même souci de faire œuvre d’éducateurs avisés, 
personne ne les surpasse dans la perfection et ils l’emportent par la multiphcité des 
types, par l'ampleur de la vulgarisation. Et c’est sur ce compliment sincère que je 
termine l'étude très longue, pourtant abrégée, que je devais à l’exposition qui a si lar- 
gement contribué à magnifier l'orfèvrerie française en l'an de grâce 1900. 

Voici les récompenses décernées aux collaborateurs de la maison Christofle et C? : 

Grand prix à MM. L. Marié, directeur de la fabrication de l'orfèvrerie et des cou- 
verts; Léon Mazrer, chef de l'atelier de modelage et de sculpture, et René Rozer, 
statuaire. 

Médaille d’or à MM. Brécy (H.), ingénieur, directeur de l’usine de Saint-Denis; Lucas, 
chef de l'atelier de gravure des matrices; Hermez (Paul), directeur de la galvanoplastie 
et de la décoration, et Arnoux, sculpteur, chef de l'atelier de l’art nouveau. 

Médaille d'argent à MM. Gonx (Henri), Cnarpaux, Brungau, Armanr, Brinaucr, 
Trorré (H.), Gronceucr, Muizer, Sircoucoms, Desaus, Linpeman, Mériénac, Rose (Henri), 
Bécaecer et CHARBONNIER. 

Médaille de bronze à MM. Ménaro, Picarn (Arthur), Picarn (Adrien), Ménizoroir, 
Vizan, Boire, Prévost, Cuaraienier et Masser (Hippolyte). 
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Mention honorable à MM. Avézarn, Boucaarp, Genvaisor, Lavaz, Cnoquer et 
Vasseur. 

MM. Christofle et C* occupent 1,636 ouvriers et ouvrières dans leurs usines de Paris, 
de Saint-Denis et de Carlsruhe. 


MM. Anman-Cauiat et rizs, à Lyon. — En me plaçant icï, je ne suis pas l’ordre de 
mérite imposé par le Jury, mais celui que m'assigne le rang qui m'est échu parmi les 
membres français du bureau. Aussi bien, aurais-je voulu faire défaut, comme on dit 
au Palais, tant ma tâche est malaisée. Lucien Falize a connu le même embarras et il 
l'a courageusement franchi, sans fausse modestie, parlant de ses travaux comme sl 
s'était agl d’un confrère, et cependant 1l devait être encore plus gêné que je ne le suis, 
car il était l’auteur des merveilles qu'il décrivait, tandis que, depuis 1890, c’est mon 
fils qui a la plus grande part dans la direction de l'atelier, et que, pour apprécier ses 
travaux, je n’ai qu'à me défendre de ma faiblesse paternelle. N'importe, c'est encore 
trop, et J'imagine que M. Debain ne pensait pas à la vitrine d’Armand-Calhat et fils 
quand :l écrivait dans son procès-verbal, au retour de nos visites aux exposants hors 
concours, «qu'il enviait le rôle du rapporteur chargé de traduire les impressions de ses 
collègues ». Avec quel soulagement je lui céderais la plume, si cela était permis et s'il 
voulait l’accepter! 

. La maison est ancienne, François Calliat, jeune orfèvre bourguignon, élève d’Odiot, 

la fondait en 1820 et ne tardait pas à prendre une place enviable dans l'orfèvrerie 
lyonnaise, mi-partie civile, mi-partie religieuse. Ce qu'il fit, on s’en doute; c’était la 
période obscure entre le style Empire délaissé et le regain de Renaissance librement in- 
terprétée, qui devait marquer les dernières années du règne de Louis-Philippe, et dont 
il ne profita guère parce qu’il travaillait uniquement pour les marchands, soumis eux- 
mêmes à leur clientèle provinciale ennemie de la nouveauté. Cependant, vers la fin 
de sa vie, 1l tenta de secouer le joug et créa quelques pièces intéressantes; mais, en 
1851, la mort le prit dans son rêve irréalisé, victime du temps et du milieu où 11 avait 
vécu. 

Ses filles, M!“ Jeanne et Louise Calliat lui succédèrent, sous la raison sociale : 
Calliat sœurs, entourées d'ouvriers fidèles, les vieux qui les avaient vues naître, les 
jeunes, naguère apprentis qui avaient grandi avec elles. Deux ans plus tard, Armand 
(Th.-l.), le rédacteur de cette notice, épousait l’aînée et la maison s’appelait Armand- 
GCalliat et sœur, puis Armand-Calhat quand la sœur cadette, mariée, quitta Lyon, et 
enfin, Armand-Calliat et fils lorsque, en 1891, Joseph Armand, qui collaborait depuis 
dix ans aux travaux de son père, devint son associé. 

Sous ces firmes diverses gardant pieusement le nom du fondateur, la maison n'a 
cessé de poursuivre son ultime pensée, s’affranchissant de la tutelle des intermédiaires, 
multipliant les créations, et en 1862, débarrassée de la grosserie, vouée uniquement à 
l'orfèvrerie religieuse, elle se présentait à l'Exposition de Londres, assez armée pour 
gagner le prix d'excellence. L'épreuve parisienne lui manquait encore, elle la subit avec 








ORFÈVRERIE. 293 


succès à l'Exposition de 1867 où elle reçut la médaille d’or, et c’est encore la médaille 
d'or, mais la première que le Jury lui décernait en 1878, acheminement au grand 
prix qui, en 1889, couronnait ses efforts, récompense suprême que lorfèvrerie reli- 
gieuse n'avait jamais obtenue à Paris. 

L'an dernier, la vitrine très vaste abritait onze ostensoirs, neuf reliquaires, saints- 
chefs, châsses et monstrances; quatre chapelles épiscopales complètes et quatre crosses 
détachées, vingt-deux calices, sept paires de burettes, cinq ciboires, huit croix pastorales, 
quatre anneaux, cinq lampes de sanctuaire, quatre garnitures d’autel, deux croix pro- 
cessionnelles et un devant d’autel, deux portes de tabernacle, deux chemins de croix, 
l'un ornemental, l'autre à personnages gravés sur émail, soit cent vingt-sept pièces. 
Je ne citera que les principales et quelques-unes des plus remarquées. 

La place d'honneur était occupée par l'ostensoir de Saint-Martin-d’Ainay, caractérisé 
par sa gloire crucifère surmontée d’une couronne carlovingienne, ses rinceaux ajourés, 
ses quatre évangélistes repoussés, sa statuaire aux vêtements émaillés de broderies; 
saint Martin, patron de la paroisse, saint Pothin, saint Irénée et sainte Blandine, 
les saints chers à l'Église de Lyon, et sainte Clotilde, dont le souvenir se rattache 
à Ainay. Avec ses émaux de 1ons nuancés et doux, son fût de ton ivoire, sa joaillerie 
discrète, il synthétisait assez bien la manière propre de l'atelier et les éloges ne lui ont 
pas manqué. Îl reposait sur un thabor de marbre rouge antique rehaussé du mono- 
gramme du Christ, émaillé, et de quatre lions de bronze doré, où l’on reconnaissait 
les profils et la faune de notre ami Charles Lameire, le grand peintre décorateur qui 
$’appule, comme Pierre Bossan, notre maître, sur l'art prumitif et en a déduit des œuvres 
puissantes. 

Au pied de ce thabor s’étalaient deux portes de tabernacle; celle de Fourvière, exé- 
cutée sur les beaux dessins de M. Sainte-Marie Perrin, architecte, disciple et successeur 
de Bossan dans la construction et la décoration de la basilique, et celle qu’on nous a 
demandée pour une chapelle de couvent, entièrement repoussée, personnages et orne- 
ments. Près de ces portes, c’étaient les couronnes de Notre-Dame de Saint-Germain- 
des-Fossés et de Notre-Dame de Bon-Secours, la première enrichie de sujets repoussés, 
la seconde de champs d’émail rose sur lesquels s’enlevaient des scènes gravées. Devant 
elles, le marteau jubilaire de S. S. Léon XIIT, enlacé de branche d'ohvier, tout paré 
d'émaux. Plus près du spectateur, deux crosses, les plus précieuses qui soient sorties de 
nos ateliers, exprimant toutes deux la victoire du Bien sur le Mal; la crosse de feu le 
cardinal Foulon, dont la volute est formée par un dragon expirant sous la morsure du 
lion de Juda qui a obéi au signe de la dextre du Christ, assis au centre de la composi- 
tion, entre sa mère et saint Joseph qui l’implorent; et la crosse de Solesmes, d'ivoire 
incrusté d’or et d’émaux portant le Couronnement de la Vierge dans sa volute, et, ap- 
puyée sur sa tige, une haute statuette de saint Michel archange, d'ivoire aussi, ailé, 
vêtu et casqué d'argent doré et émaillé, ce qui achève d'équilibrer l'ivoire et l’or- 
fèvrerie. 

Deux ostensoirs accostaient celui de Saint-Martin-d’Ainay, lun destiné au Pélerinage 
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du Laus, retraçant des apparitions miraculeuses dans une forme originale et colorée, 
l’autre créé pour le Pèlerinage de Sainte-Anne-d’Auray, véritable poème avec sa base 
historiée de sujets repoussés sur laquelle s’élève la porte dorée où saint Joachin et sainte 
Anne échangent leur chaste baiser; sa tige, palmier symbolique, ses lys, ses roses 
au naturel et sa gloire faite de rayons, de feuillages et de scènes repoussés comme 
celles de la base. Des émaux dans les ors, de tonalités calmes, pourtant très déco- 
ratives. 

Un autre ostensoir attirait l'attention, petit celui-là, bâti sur un pied hémisphé- 
rique à fond ivoirin, plus émaillé que ses voisins, tout constellé de pierres précieuses, 
gouttes de rosées sur les feuilles vertes, lumineuses comme ïl convient dans la gloire 
crucifère qui rappelle avec moins de gravité celle de l’ostensoir d’Ainay. Enfin, je ne 
puis résister au désir de dire un mot de l'ostensoir de Sainte-Clotilde de Paris, aussi à 
coupole, mais autrement profilé et de tenue plus austère, nonobstant lazur qui y 
domine. 

Rappelons pour mémoire la chapelle toute décorée d’émaux ivoire rehaussé de rin- 
ceaux fleuris, et celle de MF Rumeau, évêque d'Angers, comprenant. dix-sept pièces 
entièrement décorées d'émaux noirs, que désendeuille une flore or et turquoise, ct 
abordons les calices et reliquaires. C’est d’abord le calice dit de Saint-Pierre qui se 
recommande par trente et une figures repoussées qui racontent la vie de l’Apôtre, 
non sans art, et celui des RR. PP. Jésuites de Laval, poème du Sacré-Cœur, qui n’en 
compte pas moins, et leurs colorations ne manquent pas de charme. Le calice de Saint- 
Jean offrait le même travail repoussé, traité avec le même soin, et d’autres harmonies 
également adoucies. 

H y avait trois bras-reliquaires , un peu trop, je crois, et le plus considérable, celui de 
Saint-Jean-Baptiste de Perpignan, bien composé, aurait gagné à se montrer sous un 
édicule plus svelte, encore que son architecture orientale ne fût pas sans quelque mérite 
et sa conception d’ensemble incontestablement originale. Le bras-reliquaire de Sainte- 
Anne d’Apt, sorte de monstrance, plaisait davantage et, attrayant en son décor de 
palmes et de pampres, ne soulevait aucune objection. Ï en était de même du bras-reli- 
quaire de Garcassonne et de son socle illustré de sujets gravés sur émail. Les chefs de 
Saint-Benoît et de Sainte-Foy, bien modelés, bien caractérisés, furent goûtés, moins 
cependant que celui de Saint-Étienne, le plus beau qu’on ait jamais fait, pièce capitale 
de l'exposition hongroise. 

Mais la châsse de Saint-Anthelme, de Belley, l’emportait sans contredit sur les autres. 
Les loups, pièces des armes de Belley, portent une sorte de large glacis, à pente douce 
où se déroule sur l'émail rouge, et gravée à traits niellés, la vie du thaumaturge. C'est 
là que se dresse l’édicule, d’une architecture hardie en sa simplicité, qui n’est ni le 
sarcophage antique, ni le coffret primitif, ni la basilique du xi° et du xur siècle. Des 
rinceaux légers couvrent les parois de cristal, entre les statues de saint Anthelme, de 
saint Bruno et de quatre anges élevant au-dessus de leur tête des lampes qui s’allu- 
ment miraculeusement comme le dit la légende dorée. Les armoiries des évêques du 
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diocèse depuis son érection sont rangées sous la toiture où planent deux chérubins qui 
soutiennent, de leurs aïles, le globe terrestre et les étoiles, armes de l'ordre des Char- 
treux auquel saint Anthelme appartenait. 

Ne pouvant reprendre le maître-autel de l'église du Rosaire de Lourdes, nous avons 
reproduit et exposé la face de son tombeau représentant en haut-rehef apparition de 
l’Immaculée Conception, scène à trois personnages en bronze doré se détachant sur le 
marbre blanc qu'une série de tiges d’églantines émaillées au naturel réchauffent, — 
fragment qui ne peut donner l'impression de l’œuvre appréciée dans le sanctuaire des 
Pyrénées. 

Et puis, c'était notre péché, un surtout de table stupéfait de se trouver en si dévote 
compagnie. Le tentateur — il m'a permis de le nommer — ce fut M. Édouard Aynard. 
Libéral impénitent, 11 nous laissa le choix du sujet, choix plutôt embarrassant. La poli- 
tique ? sujet indigeste bon pour le tapis vert, non pour la nappe blanche aux chemins 
fleuris; mais M. Aynard, conseiller des musées nationaux, est un amateur averti qui 
s’entoure d'œuvres d’art. Voilà le sujet, et la Curiosité, debout, dominant la composition, 
contemple amoureusement une statuette de Tanagra, tandis que quatre adolescents, assis 
sur la margelle du surtout, peignent, sculptent, cisèlent ou modèlent. De la nature 
végétale, de la flore, rien que quelques brindilles de chëne et d'olivier. Certes, nous 
l'aimons, la flore : depuis quarante ans, elle entre dans nos décors, souveraine, sym- 
bolique et parlante. Seulement, s’il est une pièce de table qui puisse s’en passer c'est 
bien le surtout qui la portera vivante, victorieuse de l'orfèvre assez imprudent pour 
placer sa copie si près du modèle, et l’exclure ici c’est éviter à la fois le pléonasme et 
la défaite. T1 n’y avait donc qu’une note moderne sur le surtout, et c’est la statuaire qui 
la donnait : la Curiosité pensive, plus encore les adolescents aux formes graciles, à 
l'expression recueillie ou fiévreuse, qui sont de notre temps, en dépit des ailes minuscules 
que nous leur avons données à l'exemple de ceux de M. Roty, puisqu'ils figurent les 
génies des arts que le surtout veut glorifier. 

Sauf cette exception, on a pu dire que les pièces de notre vitrine avaient une unité 
d'esthétique et de facture assez rarement rencontrées. Dans la visite de courtoisie des 
membres du Jury aux exposants hors concours, un d'eux lexpliquait par l'isolement de 
l'orfèvre provincial que rien ne détourne du sillon qu'il a creusé loin de Paris, dont il 
aurait, bon gré, mal gré subi l'influence. En effet, à l'origine de son évolution, après 
des essais plus ou moins heureux faits avec le concours d’un camarade de jeunesse, 
Jean Fichet, artiste d'imagination fougueuse que l'expérience ne put assagir, il fut orienté 
par quelques dessins de Pierre Bossan, l'illustre architecte de Fourvière, et tout ce qu'il 
a fait depuis, seul ou avec son fils, en procède, quelle que soit la diversité de la forme 
et du décor, presque toujours issus du sujet, selon l'enseignement du maitre. Le chef 
trace sommairement sa composition; ses dessinateurs, tous élèves de l'École des Beaux- 
Arts de Lyon, achèvent sous sa direction; ses sculpteurs et ses ouvriers l’exécutent sous 
ses yeux et, pour les colorations, il ne laisse aucune initiative à lémailleur et au 
doreur que guident ses indications et ses aquarelles. (est tout cela, d’ailleurs facile dans 
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l'intimité d’un atelier restreint, qui a constitué cet art particulier à coup sûr discutable, 
mais qu'on identifie à première vue. | 

H y eut aussi l'ambiance du pays mystique et rêveur et, de 1860 à 1875, la colla- 
boration intermittente de Charles Dufraîne dont la statuaire était tout imprégnée du 
sentiment profond de Bossan. Et puisque j'écris l'historique de l'atelier, pourquoi ne 
dirais-je pas ce qu'il doit à la fille de celui qui l’a fondé, aujourd'hui disparue, à celle qui 
m'a donné son nom plus que je ne lui ai donné le mien ? Pendant quarante-quatre années, 
elle nous a aidé de ses conseils, et quelque chose de son âme ardente se retrouve dans 
tout ce que nous avons réussi. 

Grâce à la bienveillance de mes collègues, l'atelier a été largement récompensé. Notre 
premier sculpteur, M. Vinpry, à qui nous devons toute la statuaire exposée, a reçu la 
médaille d’or, comme en 1889. À MM. Revenu et Beruir, nos dessinateurs, même 
récompense. Médaille d'argent à M. Bonaro, contremaître de l’orfèvrerie, et à son fils, 
Marius Bonarn; à M. Suaux, doyen des ciseleurs, gardien des traditions; à MM. Cosrni.Le 
et Bertier, qui repoussent nos sujets. Médaille de bronze à MM. Découss et Giçuer, 
orfèvres ; à M. Boisson, ciseleur. Mention honorable à MM. Rosrane et René Meunier, 
ciseleurs; à M. Génis, orfèvre. Vainement, je m'étais efforcé d'obtenir du Jury de 1889 
la médaille d'or pour mon vieil ami Sublet, peintre religieux, qui dessina le chemin de 
croix que j'ai cité sans le décrire, et pour Gaspard Poncet qui fit les vitraux du chœur 
de Fourvière et les mosaïques de la voûte de cette basilique, après m'avoir donné, de 
1860 à 1893, d'innombrables sujets qui composent un recueil unique et précieux; 
j'aurais eu gain de cause cette fois, mais la mort n’a pas attendu, et je ne peux qu'offrir 
à leur chère mémoire hommage de gratitude qui, de leur vivant, suppléa la médaille 
refusée. 


M. Desain (Alphonse), orfèvre. — Fils et petit-fils d’orfèvre, M. Debain est orfèvre 
jusque dans les moëlles. I a travaillé quinze ans à létabli : il peut guider ses ouvriers, 
reprendre l'outil pour leur enseigner ce queles plus habiles oublient quelquefois. Orfèvre 
du Marais, fournisseur des marchands de Paris, de la province et de l'étranger, 1l n'a 
garde de se priver de l'outillage expéditif et précis; mais 11 recherche les occasions 
de ressusciter le marteau, qu'il manie aussi bien que nos ancêtres. Cette éducation de 
l'atelier, si précieuse et si rare chez ses confrères, ne lui a pas fait négliger l'autre, — 
l'éducation supérieure qui, sans être indispensable à l’orfèvre, aiguise son sens critique 
et lui permet d'aller plus facilement au delà du métier. Ses procès-verbaux des travaux 
du Jury n'étaient pas seulement des modèles de clarté, ses collègues qui l'applaudissaient 
ont dû souvent reconnaître que ce secrétaire lettré, orfèvre accompli, eût été le parfait 
Rapporteur qu'ils voulaient. Je lai pensé, et je le dis. 

M. Debain débutait à l'Exposition de 1889, jeune entre les jeunes, et se plaçait 
d'emblée parmi les meilleurs. Déjà son indépendance de Îa routine se montrait : 
alors que ses rivaux se confinaient dans le style Louis XV, il remontait à la Renais- 
sance, non pour Îa copier, mais pour en tirer un service à thé et d’autres pièces où 
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lon voyait poindre les signes précurseurs de ce qu’il a fait depuis et dont nous allons 
parler. 

L'art nouveau, qu'il avait pressenti, balbutié avant son apparition, ne pouvait man- 
quer à sa vitrine en 1900. Le bol aux pavots que M. Arnoux a fait avec lui fut le prélude 
des compositions fleuries que nous avons admirées chez MM. Christofle et C*, sous le 
nom de ce sculpteur, et l’on ne peut rien imaginer de plus savoureux que cette petite 
pièce qui, vraiment, ne redoute aucune comparaison. Est-ce chez lui, est-ce au pavillon 
de l’Union centrale des Arts décoratifs que j'ai vu deux vases d'argent dus à la même colla- 
boration, l’un, le Printemps, avec masques et figurines repoussés, de forme un peu fruste, 
mais expressive, l’autre où s’enroulent, très souples, des pensées épanouies, des boutons 
entr'ouverts et des feuilles? Qu'importe, ils comptent dans son apport à l'Exposition. 
C'était aussi un vase élégamment profilé, où de jolis bambins très modernes jouaient à 
colin-maillard. Encore d’art nouveau par ses entrelacs ingénieusement disposés, le ser- 
vice à thé sobre et distingué; un plat étroit, de grâce singulière, et un flacon à monture 
repoussée sur lequel j'insiste parce que l'esprit d'initiative de M. Debain s'y révèle par 
l'application de l'émail, innovation féconde qu'on retrouvait encore dans quelques-uns 
de ses innombrables couverts, de formes, de décors si variés, et qui, hardiment étendue, 
donnera à l'orfèvrerie de table une autre sorte de rajeunissement. 

IL m'est impossible de tout rappeler, cependant je ne puis omettre un service de 
table, compromis entre ce que l’on abandonne et ce que lon inaugure, admirable de 
simplicité, et c’est un éloge. Une soupière rétreinte, à ciselure repoussée, avec, au som- 
met, un coq avertisseur peut-être trop petit d'échelle; une autre soupière avec plat, 
exécutés au marteau, travail d’une perfection absolue. C’est, d’ailleurs, la caractéristique 
du maître orfèvre, et on la remarquait également dans une svelte cafetière, partie 
repoussée, partie fondue, dans un chandelier llliputien fort amusant, comme on dit 
entre curieux, et dans un surtout et ses accessoires, sculptés par M. Bonat, de style 
Régence, imitation sans servilité. 

L'exposition de M. Debain était comme un raccourci de l'orfèvrerie contemporaine. 
On y voyait l’art nouveau, l’art de transition et un peu d'art rétrospectif qu’on aimerà 
toujours et qu’il ne faut pas désapprendre. On y voyait même une restitution, celle d'un 
hanap allemand, trop chargé, dont la facture impeccable défait l'original, et enfin cette 
franche et robuste vaisselle du Marais, le fonds et le tréfonds de l'orfèvrerie parisienne, 
que M. Debain fit bien de nous montrer. Certes, je le loue de rester fidèle aux traditions 
des siens, et cependant quand je notais ce qu'il avait rapporté de ses excursions hors du 
domaine familial, je ne pouvais me retenir de souhaiter qu'il sacrifiât plus souvent à 
l'art inutile, qui lui a déjà ouvert le Musée des Arts décoratifs, et où son goût affiné, son 
sens exquis du beau, feront merveille. 

Voici les récompenses accordées aux collaborateurs de M. Debain : 

Médaille d'or à MM. Jean Axprigu et Eugène Baxo; médaille d'argent à MM. Charles 
Grarre, Victor Hervisu, Eugène Pierre, Piquewa et Penrorte; médaille de bronze à 
MM. Anraauo, Denier, Tiscagauer et Bizouann. 
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M. Brarsau (Jules), sculpteur-ciseleur. —_ M, Brateau est un de ces artistes que Paris 
prend à la province et qui lui appartiennent légitimement quand c'est lui qui les a formés. 
L'histoire de sa vocation est curieuse. M. Brateau père exerçait à Bourges je ne sais quelle 
profession qui exige une grande dépense de force, et 1l voulait l'enseigner à son fils. 
Malheureusement l'enfant était maladif, 1l fallut abandonner ce projet. Mais quel métier 
choisir? Quelqu'un conseilla la ciselure où l'adresse prime les muscles. Il parla de la 
journée paisible assis à l’établi, du marteau léger comme une plume, des frêles ciselets 
faits pour les mains débiles; peut-être rappela-t-1 que les ouvriers orfèvres, avant la 
préparation des matières dans les usines spéciales, lorsqu'ils forgeaient et laminaiïent 
les lingots, disaient que la goutte de sueur perlée au front du ciseleur se payerait au poids 
de l'or. Bref, on se laissa convaincre et puisque le petit Jules n’était bon à rien, on en fit 
un ciseleur. La ville de Jacques Cœur n'ayant plus d'orfèvres, 11 partit pour Paris et 
entra dans latelier d'Honoré, pépinière de praticiens remarquables. De suite 1l aima 
la ciselure, et l'attrait qu'il y trouva lui rendit le travail facile et réparateur. La santé 
lui vint avec le talent. Vite, 11 avait mesuré la distance qui sépare l’ouvrier d'art de 
l'artiste, et fermement résolu à la franchir, 11 dessinait, 1 modelait, consacrant ses 
veilles à compléter l'enseignement de l'atelier. Aprèsl'apprentissage et son prolongement 
d’études acharnées, il devint un des collaborateurs préférés de nos orfèvres, de Lucien 
Falize entre autres, qui lui confia la ciselure de quelques-unes de ses plus belles pièces, 
jusqu’au jour où il voulut exécuter ses propres compositions, être maître orfèvre à son 
tour. Entre temps, il avait découvert les procédés des Briot et des Enderlin, et, dans 
cette voie retrouvée, il donnait libre cours à son imagination. C’est sous ce double aspect 
d'orfèvre ciseleur et de potier d’étain qu'il parut à l'Exposition de 1889, tandis que sa 
collaboration brillait encore chez ses confrères. Son succès fut soudain. Les musées de 
l'étranger et les collectionneurs dévalisèrent sa vitrine, la foule qui l'ignorait apprit son 
nom. Îl était arrivé, et si le conseiller de Bourges avait exagéré les douceurs reposantes 
du métier, sans prévoir la destinée du berrichon qu'il allait déraciner, ce n’est pas 
M. Brateau qui le lui reprochera. 

Il nous est revenu en 1900 fortifié et grandi. Ses étains plus nombreux, et pour la 
plupart, transformés. Cependant 11 ne semble pas qu'il se soit attardé à chercher l’ar- 
chitecture nouvelle jusqu’à présent rebelle à tous les efforts. À peine quelques inflexions 
de lignes, imprévues, rompent-elles çà et là avec la tradition classique. Il n’a pris à la 
nature végétale que la parure de ses compositions; mais nul mieux que lui n’a assemblé 
son bouquet et disposé ses fleurs avec plus de grâce alanguie, en leur épargnant la 
torture d’une stylisation outrée. Son plat où la vescia des haies projette ses baies et ses 
feuillages, et celui aux chrysanthèmes sont charmants et nouveaux, en dépit de ce qu'ils 
ont gardé du passé, et tous les étains des dix dernières années, — coupe, buire, vases, 
le gobelet orné de marguerites, de bleuets et de coquelicots, la petite porte d'habitacle 
avec figures et arbustes, les gentils enfants qui portent des salières, — conçus dans le 
même esprit, sont autant d'exemples de ce qu'on peut obtenir de l’accord harmonieux 
de nos sensations actuelles et des choses d'autrefois. « L’autrefois» dominait dans le 
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gobelet des Vendanges de Boursogne et du Bordelais, étain inscrusté d'or avec person- 


nages, évoquant le souvenir d'Albert Dürer, et dans l'Écuelle de l'accouchée où, tout en 
s'inspirant du style Louis XV, il a trouvé, grâce à l'emploi de ses éléments, un Louis XV 
inédit qui fait de ce spirituel étain un des plus curieux de son œuvre. 

Son œuvre d’orfèvre avait suivi la même progression. À côté des effigies délicates où 
il excelle, du bracelet d'or si joliment tressé, d'un porte-allumettes non moins pré- 
cieux créé pour M. Corroyer, trois pièces de premier ordre captivaient l'attention : un 
coffret d'ivoire, d’émail et d’or; une coupe d’or et d’émail et un plateau-rondelle, re- 
poussé à la manière des grands maîtres disparus. 

La galerie d'Apollon pourrait sans déchoir recevoir le coffret. Quatre peintures émail- 
lées, les plus parfaites que MM. Grandhomme et Garnier aient signées, décorent ses 
parois. Elles content le mythe de Pandore : l'âge d'or qu’elle ferma, l’âge de fer qu'elle 
ouvrit; l'enfant, l'adolescent, l'homme mür et le vieillard, ses victimes qui interrogent 
le sphinx. Sur le couvercle, peints de même, une ronde d'amours, ceux qui les déce- 
vront, ceux qui les ont déçus. Tout autour, l’amandier, l'aubépine et le lys symho- 
lisent le renouveau, image de l'espérance restée au fond de la boîte fatale, et, au 
sommet, Pandore, ici d’or repoussé comme les branches fleuries, couchée demi nue, 
et qui clôt de sa main les yeux d’un masque étrange : le secret, comme si, gardienne 
impuissante des mots enfermés, elle voulait au moins qu'on ne les vit pas ou qu’on les 
oubliât dans un songe. M. Brateau a repoussé ces morceaux avec cette science du dessin 
et du modelé, cette caresse de l'outil qui sont le propre de son talent. L'architecture 
d'ivoire est celle des châsses limousines du xn° siècle et la végétation, reproduite en sa 
sincérité, l'enveloppe à ravir, tant le retour à la nature s'adapte à tous les styles. 

C'est encore à M. Grandhomme que M. Brateau a demandé la peinture émaillée de 
sa coupe d'or : les Muses éclairées par la Vérité qu'on reconnaît à son miroir et à sa 
chaste nudité, au milieu des Muses drapées des couleurs de l'arc-en-ciel. La plaque, 
légèrement infléchie, couvre la coupe où montent, innombrables, des tournesols coutu- 
miers de saluer la lumière ; des chrysanthèmes, emblèmes de la vérité, retombent de la 
tige et s'épandent en spirales sur la base. Cette fois M. Brateau nous a donné l’art nou- 
veau intégral avec ses profils de grâce imprécise. La peinture, très belle, a toute sa 
valeur, mais elle est subordonnée à l'orfèvrerie comme dans le coffret où les branches 
fleuries dorent l'ivoire et l’accordent aux vibrations des tableaux pour triompher dans 
la statuaire du couronnement, — tactique imposée à l'orfèvre quand il lui plaît de sub- 
stituer l'émail du peintre qui ne peut s’incorporer dans son œuvre, à son émail à lui. 
l'émail champlevé dont les cloisons d’or en maintiennent l’unité. 

Le plateau-rondelle que M. Brateau a repoussé pieusement dans le fer de son pays 
natal, le Berry, est un pur hommage à sa marraine, la Renaissance. Sa personnalité 
n’y apparaît que dans l'exécution vigoureuse et souple, avec ces traits particuliers qu'un 
artiste de race garde en toutes ses transformations. De propos délibéré 11 s'est soumis à 
l'esthétique des maîtres du xvr siècle, et le sujet qu'il a choisi est de ceux qu’ils aimaient : 
nymphes surprises, tritons entreprenants, — groupes que les vagues soulèvent sous nn 
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ciel d'orage. Les flots déferlent sur la bordure semée d'étoiles d’or en damasquiné, flots 
classiques que croisent des plantes marines. La pièce, de grande dimension, est su- 
perbe, unique dans l'exposition de l'orfèvrerie française en 1900, de celles que les 
collectionneurs et les musées se disputatent jadis et qui ne rencontrent plus qu'une ad- 
miration platonique. Il Le savait, et 11 l'a osée courageusement. Puisse-t-elle ne pas rester 
l'inutile protestation d’un art qui ne veut pas mourir. 

L'atelier de M. Brateau, c’est l'atelier familial. Le maître dessine, compose, mo- 
dèle ; il exécute, aidé de sa femme, son élève, et de quelques ouvriers dont il reprend 
le travail comme le statuaire reprend celui du praticien pour y ajouter son accent. [ls 
font bien ce qu'ils font, et il a tenu à ce qu'ils fussent récompensés : M. Henri Jac- 
QUILLAT a reçu la médaille d'argent, MM. Richard Covrror, Mercier et Dresco frères, la 
mention honorable. Quant à M®*° Brargau sa récompense est autrement précieuse : elle 
l'a trouvée dans le succès auquel elle a contribué. 


M. Tuuswar (Fernand), émailleur. — Cette notice pourrait tenir en quatre lignes, 
M. Thesmar est l'artiste complet. Dessinateur, 1l a la précision sans sécheresse ; coloniste, 
il sait toutes les harmonies. Il à l’imagination qui crée et le goût qui la règle. Emailleur, | 
inventa une technique nouvelle, miracle de science, d'adresse et d’ingéniosité. H n'est 
pas seulement au premier rang des émailleurs : il est le premier. 

Sa supériorité est si hautement acceptée de consentement universel, qu'il est inutile 
de la démontrer. Aussi bien, ses travaux défient la description; laquarelle elle-même 
est impuissante à rendre le doux éclat de ses émaux, disciplinés et soutenus par l'or 
des cloisons qui suppriment le métal sur lequel ils reposent dans l’ancienne technique, 
véritablement translucides ceux-là, puisqu'ils laissent passer la lumière. T1 faut les voir 
et tout le monde les a vus dans son étroite vitrine de l’Esplanade, au pavillon de l'Union 
centrale des Arts décoratifs et au musée du Luxembourg. 

De ce qu'il y avait dans cette vitrine je ne citerai donc qu'une grande coupe, chef- 
d'œuvre parmi les chefs-d'œuvre qui l'entouraient, plus belle encore que celle qui fut of- 
ferte au Tzar en 1896. Difficultés vaincues, pureté du galbe, charme des colorations, 
tout s’unit en cette pièce pour en faire le prototype de l'art qui portera le nom du ma- 
gicten qui le créa. Belle, elle l'est trop, car sa beauté n’a été obtenue qu’au prix d’un 
travail cent fois recommencé qui majore sa valeur marchande bien au delà de ce que 
les collectionneurs payent les petits gobelets, les tasses minuscules de M. Thesmar. Le 
feu n’est pas le serviteur fidèle de l’'émailleur : ses trahisons sont fréquentes, et lors- 
qu'il s’agit d'objets construits avec armature fragile que l'on sait, elles se multiplient 
à l'infini, surtout s'ils dépassent démesurément les proportions accoutumées. 

Dans notre profession, rarement on résiste à la tentation de donner à ses risques et 
périls le maximum de son talent. L'œuvre est réussie, elle est exposée; les amateurs 
l’admirent, questionnent, hésitent et passent, et le plus souvent elle retourne au logis 
où d’autres la rejoindront si l'expérience se renouvelle. Les frères Fannière se sont 
éleints dans le musée qu'ils avaient formé, collectionneurs involontaires, et si Lucien 
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Falize eut la bonne fortune de voir sa Galha acquise par l'État, ses fils ont encore son 
horloge d'Urante tant louée à l'Exposition de 1878 ! Où ira la coupe de M. Thesmar ? 
L'Union centrale des Arts décoratifs, bienfaisante à tout le mobilier, obligée de mesurer 
la part de chacun, voudrait sans doute et ne peut. Souhaitons que M. le Directeur gé- 
néral des Beaux-Arts, qui s'efforce d'enrichir notre patrimoine, obtienne du Ministre de 
l'envoyer au musée du Luxembourg, et qu'elle y reste longtemps, puisque la mort seule 
peut ouvrir les portes du Louvre aux chefs-d'œuvre consacrés. 

Si ce souhait est exaucé je ne dirai pas que «la Bourgogne serait heureuse», mais 
une de ses capitales, Chalon-sur-Saône, où M. Thesmar naquit en 1 843, l'apprendrait 
avec plaisir. C’est de Chalon qu’il vint à Paris en passant par Mulhouse, dessinant et 
peignant tantôt pour les fabricants d’étoffes, tantôt pour le théâtre, chez le grand déco- 
rateur Cambon. | 

Cet artiste si bien doué, que la Nature a enseigné plus que son maître de Mulhouse, 
a donné à la chimie tous ses moments perdus, utilisant ce qu'il avait appris au collège. 
I se préparait ainsi, à son insu, à ce qui devait être l’honneur de sa vie. En 1872, 1l 
s’improvisait émailleur chez Barbedienne et conciliait, du coup, ses deux vocations. Ge 
ne furent d’abord, du Faisan doré au fameux Hallebardier, que des émaux cloisonnés sur 
de grandes plaques, mais les plus beaux qu'on ait faits en France; puis, en 1888, ce 
fut son émail à lui, tenté au xv° siècle, repris de nos jours sans succès, vite abandonné, 
et qu'il inventa de toutes pièces dans sa perfection, à l’aide de procédés invraisemblables, 
d'autant plus libre en ses recherches qu’il ignorait les précédents. Et les eût-1l connus 
personne ne conteste qu'il a réalisé ce que d'autres auraient entrevu. C’est ce que 
Ingres appelait «tuer son homme », définissant d’un mot pittoresque l'acte de ceux qui, 
s'emparant de choses déjà vues, les transforment, les font aboutir et leur octroient là 
beauté définitive. M. Thesmar est un solitaire; 1l n’a qu'un collaborateur qui assiste 
dans la monture de ses pièces, M. Eugène Lacrirrour auquel le Jury a décerné une mé- 
daille d'argent. 


M. E. Courni, sculpteur-modeleur. — C’est à la section des arts décoratifs de la Société 
nationale des Beaux-Arts que j'ai causé pour la première fois avec M. Coupri. Je l'avais vu 
quelques instants auparavant à la séance de notre comité d'admission, et j'avais remarqué 
sa physionomie intelligente et fine d’artiste parisien. Je savais l'importance de sa collabora- 
tion dans l'orfèvrerie et le bronze et je me félicitais de l’occasion qui me permettait de 
l'entretenir de l’évolution actuelle. Justement nous nous rencontrions devant une des 
compositions les plus typiques de l’art nouveau outrancier, et ce fut lui qui me ques- 
tionna. Que pensez-vous de ce morceau, me dit-il; à quoi je répondis : ce qu’on doit 
penser des inventions qui rompent avec toutes nos traditions et qui enseignent le mépris 
de la forme, de la clarté et du goût. Ceux qui les font sont des malfaiteurs. Comme il 
le pensait aussi, de suite nous fûmes amis, et nous le sommes demeurés. 

Ce n'est pas que nous ayons sur toutes choses le même avis. Il ne voit le salut de 
notre art que dans l'étude des styles et raille volontiers ceux qui demandent à la nature 
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son rajeunissement. Sans doute, si désireux qu'on soit de trouver des formules nouvelles 
il faut étudier les styles, parce que, toujours, celui qui naît et doit vivre s'appuie sur 
ses aînés; sans doute aussi, la végétation ne donnera que rarement architecture d’un 
objet, mais elle renouvelle son décor et c'est tout ce que s’est proposé l'art nouvean 
plus modeste que le modern style. Les Grecs s’inspirèrent de celle qu'ils avaient sous 
les yeux et pendant des siècles sous toutes les latitudes, ce ne furent qu'acanthes el 
palmettes jusqu’à l'avènement du moyen âge qui mit la flore française dans son œuvre. 
Il ne l’a pas épuisée, et ses variétés sont infinies. Faisons comme lui, regardons-la au 
lieu de nous en tenir à ses interprétations, et nous la verrons autrement : on a dit du 
paysage qu'il était un état d’âme, on peut le dire aussi de la flore, et combien notre 
âme a changé ! 

Déjà, quoiqu'il en ait, M. Coupri a rajeuni le décor de ses couverts avec de char- 
mantes graminées qu'on chercherait vainement dans ses styles de prédilection, car 
elles doivent venir en droite ligne de son jardin de Livry, et son vase de fleurs le Ser- 
pent et l’Oiseau, petit drame joliment conté, que M. Arvisenet a ciselé sous sa direction, 
est moins classique qu’il ne l’a voulu. Du reste, même sans sortir du xvmi siècle, il a 
toujours fait œuvre d'imagination, prenant les éléments de cette époque pour les sélec- 
tionner et les arranger à sa guise : de là une originalité réelle qui le prépare, plus qu'il 
ne limagine, aux transformations qu'il refuse. 

En attendant, qu'on observe dans sa vitrine le vase dont j'ai parlé et les maquettes 
de ses compositions, ou qu'on le cherche chez les orfèvres avec lesque's il a collaboré, 
qui ne rendrait hommage à son talent ? L'architecture de ses pièces est impeccable, en- 
nemie des complications, simple et claire; sa sculpture parfaitement appropriée à l'or- 
fèvrerie , tandis qu'il arrive à quelques-uns de ses confrères les plus éminents de nous 
donner la sensation du bois. En vérité ce sculpteur est un orfèvre. 

Son atelier est à Livry, à l’orée des futaies de Seine-et-Oise. C’est 1à qu'il enseigne 
et qu'il s'efforce de communiquer à ses élèves l’ardent amour de son art, — atelier du 
bon vieux temps que l’école professionnelle ne remplace pas. [ a donc doublement mé- 
rité de la fabrication parisienne, et par le concours qu’il lui donne depuis tant d'années 
ct par ceux que son enseignement lui assure. 

M. Manpeviue, élève de M. Coupri, a reçu la médaille d'argent. 


M. Carpæizuac (Ernest), orfèvre. — Si M. Cardeilhac n’a pas concouru dans là 
Classe 94 — et je le regrette pour lui — c'est qu'il présidait la Classe et le Jury de la cou- 
tellerie, hommage rendu à son mérite personnel et à l'ancienneté de sa maison fondée 
en 1804 par son aïeul et qui, bientôt centenaire, s’est perpétuée en ligne directe, gran- 
dissant à chaque génération. L'étude des formes de lames, leur monture artistique et les 
dérivés de la coutellerie, — truelles, ustensiles de table, travaux récompensés à toutes 
les expositions — puis les couverts qui reçurent leur première médaille à l'Exposition de 
Londres de 1862 , avaient absorbé l’activité des deux premiers Cardeilhac ; le petit-fils vou- 
lut y ajouter la grande orfèvrerie et, pour s’y préparer, il compléta son apprentissage chez 
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M. Fray-Harleux. En 1885, devenu chef de la maison, il organisait ses ateliers en vue 
de cette fabrication, achetait le matériel de la maison Lebon, et, soutenu par une clien- 
tèle sympathique et confiante, il pouvait se présenter honorablement à l'Exposition de 
1889, où la médaille d'argent lui fut décernée par le Jury de l'orfèvrerie, en même 
temps que celui de la coutellerie lui décernait le grand prix. 

On pensait bien qu'il ne s’en tiendrait pas là ; mais ceux qui n'ont pas suivi ses tra- 
vaux de 1889 à 1900 ne pouvaient s'attendre à ce qu’il nous a montré. Si jamais expo- 
sition fut sensationnelle, c'est assurément la sienne. On ne se lassait pas d'admirer cette 
orfèvrerie d'invention si neuve et de facture si parfaite, et l'étonnement se joignait à 
l'admiration quand on savait que cette métamorphose s'était produite sans collaboration 
nouvelle, par l'initiative du maître, assisté des trois artistes qui avaient préparé sous sa 
direction l'exposition de 1889 : M. Bonvalet, dessinateur, M. Aiguier, sculpteur, et 
M. Viat, ciseleur. | 

Évidemment, ils ont travaillé sous une influence qui n'existait pas dans la période 
précédente : eux aussi, l'esprit nouveau les a touchés. Toutefois, 11 faut noter que 
l’œuvre de M. Cardeilhac est singulièrement personnelle. S'il se rattache à l’école du 
« rajeunissement par la nature», il a sa manière propre de comprendre la végétation 
et de l'appliquer, discrètement, sobrement, souvent en répétant le motif trouvé. Il a le 
goût des choses pratiques qu'il décore d’une main légère et pour lesquelles 1l varie les 
matières et les tonalités par l'ivoire, le bois et les patines. Les voies nouvelles ne comp- 
tent pas d'explorateur plu ardent, mais son esprit critique toujours en éveil l'a pré- 
servé des excentricités, et, dans cet art où presque tout est inventé, il est resté classique 
par l'observation des règles immuables qu'on n’abandonne pas impunément. Aussi, tout 
se tenait dans sa vitrine : on y sentait une conception unique et une collaboration 
toujours la même, pénétrée de la pensée créatrice et se confondant pour ainsi dire avec 
elle. .: 

Ses légumiers, d’une décoration régulière en spirale; son sucrier aux chardons, clouté 
de cabochons d'ivoire ; un vase à fleurs avec des anses d'ivoire et des tracés rouges; la 
monture exquise du vase de M. Daum, le verrier de Nancy, tout enfin attestait ce parti 
que J'ai signalé, fait de simplicité, de grâce et d’harmomieuses colorations. 

Parmi ses pièces les plus remarquées je citerai un surtout, ronde d'enfants reliés par 
une guirlande qu'on trouverait un peu compacte sans son modelé délicat, et les candé- 
labres assortis; un service de toilette, ivoire teinté, avec anses — véritable trouvaille 
ces anses — comme les autres anses de son exposition, car il aime ce motif et l’attache 
toujours de façon charmante et imprévue. Plusieurs objets, entre autres une cafetière, 
étaient ornés de fers de lance pittoresquement disposés ; et je voudrais pouvoir décrire 
certaine cafetière plus riche, sans surcharge, d’une suprême élégance, ainsi qu’une cho- 
colatière de forme absolument nouvelle qui semble venue sans effort : l'oiseau rare, comme 
on sait. | 

Que de choses encore ! un coffret plus précieux que tout ce qu’on y pourra mettre; une 
fontaine à anses de buis quelque peu saracénique, avec plus de pondération qu’on en 
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rencontre dans l’art américain, et ce thé imité du Cambodge primitif, à peine amendé, 
et qui, vieux de 2,500 ans, ressemble à l'art nouveau, quand il est réussi. Je ne veux 
pas non plus passer sous silence un plat damasquiné d’or, de style régence, qui, seul avec 
quelques-uns des quinze types de couverts exposés, rompait l'unité de la vitrine comme 
pour prouver que M. Cardeilhac peut, à l’occasion, faire le bonheur des amoureux du 
xvin siècle, et que, s’il a beaucoup appris, 1l n’a rien oublié. 

Je voulais préciser les caractéristiques qui particularisaient l’exposition de M. Car- 
deilhac et la faisaient si différente de ses rivales sans les diminuer ; mais j'ai vainement 
cherché les mots qui dessinent, les mots qui peignent : au lieu d’une évocation saisis- 
sante je n’ai donné que mes impressions et celles de mes collègues du Jury. Au moins 
ai-je dit la place considérable que notre confrère a prise dans l’orfèvrerie française, et 
c'est l'essentiel. 

Ü n’a pas manqué de présenter ses fidèles collaborateurs. M. Bonvazer a reçu la mé- 
daille d’or, MM. Aïeurer et Viar la médaille d'argent. C'est son état-major. La médaille 
de bronze a récompensé MM. Bouzuté, Capon et BaRé. 


M. Maruuse (Gustave), coutelier orfèvre. — Encore un coutelier de premier ordre 
dont la maison, fondée par son ancêtre en 17 1 1, détient le record de l'ancienneté, et que 
l'orfévrerie tente aussi. [l y apporte une technique excellente et le goût très sûr qui lui a 
valu d’être élu, en 1889, rapporteur de la classe de la coutellenie; et si son exposition 
n'avait pas l'ampleur de celle de M. Cardeilhac, elle affirmait, dans la spécialité qu'il 
s’est choisie, une véritable maîtrise.  . 

L’art nouveau avait inspiré plusieurs ustensiles de table, cullers et fourchettes pour 
la salade, et des couteaux où l’orfèvre primait le coutelier, pièces admirablement déco- 
rées dans la note discrète que nous aimons. Ün couteau à papier procédait du moyen 
âge, si intéressant qu’à le regarder on oublierait de s’en servir et qu'il est plutôt un 
objet de vitrine qu’un objet d'usage. 

Et c'est bien pour la vitrine d’un amateur que sont faites la plupart des pièces que 
M. Marmuse exposa : tel un bénitier de style roman hbrement interprété qui donnait 
la sensation d’une chose nouvelle, et d’autres compositions de styles divers, renaissance, 
Louis XV, Louis XVT, conçues en toute indépendance dans le sentiment de l'époque, et 
qui prouvent à la fois l’éclectisme de l’orfèvre, sa science et son imagination. 

M. Marmuse a obtenu une médaille d'argent et deux médailles de bronze pour trois 
de ses collaborateurs, MM. Pronirer-Moussu, Félix Nismec et Captain. 
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EXPOSANTS INDUSTRIELS. 
GRANDS PRIX. 
MM. Boix et Henry, orfèvres. — Président des Comités d'admission et d'installation 


de la Classe 94, M. Georges Boin était le président désigné de notre Jury, assuré de son 
élection en vertu de tous les précédents. Il a préféré briguer le grand prix, mettant cette 
récompense au-dessus de l'honneur de juger ses confrères et de diriger nos délibérations. 
Sa légitime ambition n'a pas été déçue : le premier grand prix lui a été décerné et il le 
méritait par l'importance de ses travaux, par la belle ardeur avec laquelle il s’est $eté 
dans la mêlée, dépensant sans compter pour réaliser ses idées, pour ajouter à l'éclat 
de notre exposition, qui lui devait déjà d’avoir atténué, dans la mesure possible, les dé- 

fectuosités de l'emplacement qui nous étàit échu. 


I a bien fallu tout cela pour lui concilier les votes de ceux qui regrettaient de ne pas 
voir chez lui le moindre effort pour accélérer le mouvement qui nous entraine loin des 
chemins battus. Avant d’être le brillant orfèvre que nous connaissons, il était l’antiquaire 
émérite, épris des styles du xvin siècle, et il l'est resté, résolument, réfractaire à toute 
évolution vers un art portant l'empreinte irrécusable de notre temps ; et il paraîtra para- 
doxal que dans une exposition où l’art nouveau comptait tant d'œuvres suggestives, la 
récompense suprême soit allée au plus intransigeant des disciples des vieux maîtres. A 


vrai dire, la plupart des orfèvres novateurs étant hors concours, la question de primauté 
ne se posait pas entre les deux écoles : dès lors, il était difficile de résister à la séduc- 


üon de son grand surtout, qui n’est point un pastiche mais une véritable création qui ne 
le cède en rien à ce que les Meissonnier, les Germain, les Reættiers imposent à notre 
admiration. 

Cette pièce maîtresse comprend le surtout proprement dit, les bouts de table, six 


groupes de lumières, huit assiettes et compotiers en cristal de roche reposant sur des 


, pieds en argent doré. ; 


Le surtout est un plateau en glace bordé de balustres en vermeil. Au centre s'élève 
un temple à colonnes où s'abritent quatre groupes d'enfants, petits pêcheurs, petits 
chasseurs, modelés dans le goût des marmousets de Versailles, charmants en leurs atti- 
tudes variées d’un naturel parfait et d'une grâce exquise : c’est le sujet, un peu perdu 
dans l'amplitude architecturale de la composition, tout de même intéressant. Le décor 


est splendide : les colonnes, les vases, les panneaux sont en agate orientale rubannée, 
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rehaussée d’ornements d'argent doré délicatement ciselés, et l'harmonie des ors et des 
pierres, très calme, imprime à cette richesse une distinction incomparable. 

Les bouts de table, conçus dans le même esprit, complètent le sujet : ce ne sont que 
cerfs, sangliers, daims et isards qui épient ou détalent, tandis que les six groupes de 
lumières sont chargés d'animaux morts, gibier et poissons, trophées des sports heureux, 
entourés d'une balustrade supportant des vases destinés à recevoir des bougies. 

M. Boin s'est inspiré de la Régence, cette halte délicieuse entre le Louis XIV trop 
pesant et le Louis XV trop léger, et 1l y tient. Cependant, à voir le temple du surtout, 
la fermeté des lignes verticales et la sagesse des contours, j'y trouverais des licences fort 
louables, car elles sont bien fondues dans l’ensemble dont elles n’altèrent pas l'unité, 
tout en l’ennoblissant. Je n’insiste pas. Ce qui est indiscutable c’est le charme de l’œuvre, 
c'est la perfection de la facture qu'on ne saurait surpasser, qu'il s’agisse de la sculpture 
ou de la ciselure et de l’orfèvrerie. L'architecture et l’ornementation sont de M. Bonat, 
le collaborateur assidu de M. Boin, habile à exprimer sa pensée. Deux autres artistes de 
grand talent se sont partagé la statuaire : M. Peynot a modelé les enfants, M. Hingres 
la faune, et ce qu'ils ont fait, pour être de l'art appliqué, n’est pas moins un art supé- 
rieur que la 9° Classe eût accueilli avec empressement, détachés du surtout. C'est 
à M. Arvisenet que la ciselure a été confiée, et elle met le sceau à sa réputation. Quant 
à la taille des agates, on ne pouvait la demander qu’à la maison Berquin-Varangoz, et 
elle est de toute beauté. 

Ce que ce travail a coûté est énorme, — folie héroïque dont les orfèvres sont coutu- 
miers et qui a failli réussir jusqu'à la vente inclusivement, la vente qui est la sanction 
du succès. Il a tenté S. M. le Roi des Belges qui, finalement, n’en a pris que les acces- 
soires, laissant le principal qu'il aurait voulu plus vaste encore pour la table royale. Les 
voilà à Bruxelles, loin du surtout qui les explique et les justifie ; mais — les choses par- 
lent — ils diront le lamento de la séparation, et qui sait si la main qui brisa le groupe 
harmonieux ne le reconstituera pas un jour ? 

Par son plan général et le parti tiré des documents anciens, ce surtout imaginé sous 
l'angle du xvnr siècle ne lui doit guère que son esthétique et garde en son respect pour 
elle une incontestable originalité : les orfèvres avec lesquels M. Boin s’est mesuré au- 
raient pu le faire, ils ne l'ont pas fait. Îl en va tout autrement du service à thé, repro- 
duction trop fidèle de celui que François-Thomas Germain exécuta pour la Cour de 
Portugal. De la fontaine, de {a cafetière, du sucrier, du pot à crème et du plateau qui 
les porte, le Jury n'a retenu que la facture au moins égale à celle de l'original : les mas- 
carons portant des ornements et des draperies fondus rapportés sur les pièces faites au 
marteau appartiennent au fils du grand Thomas Germain, et aussi je ne sais quelle 
velléité d’art nouveau, unique dans son œuvre, qui réjouissait fort M. Boin, bien près de 
ne voir que des réminiscences dans les conquêtes modernes, — en quoi il se trom- 
pait. 

Même départ à faire pour un surtout composé d'un milieu avec supports de lumières, 
de style Louis XVI, et de huit assiettes qui nous présentaient un service en vieille por- 
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celaine de Sèvres, au chiffre de Carignan-Lamballe, et pour le service à thé de style 
Régence : fontaine, théière, sucrier, pot à crème, plateau, imités d’un poële en faïence 
du musée de Sèvres, et qui, par miracle, ne se ressent pas trop de son origine céramique, 
dont le métal s’accommode médiocrement. La sculpture est de M. Bonat, la ciselure de 
M. Arvisenet. Le Roi des Belges l’a acheté. Il a également acheté une soupière avec son 
« présentoir» en argent faisant partie d'un service de table exécuté par Thomas Ger- 
main pour Catherine la Grande, pièce intéressante ornée sur ses deux faces de bas- 
reliefs ciselés, sur le fond de grosses côtes, et que portent des patins très riches. On 
louait beaucoup ses guirlandes de lauriers — les lauriers de Potemkin sans doute, à qui 
Catherine l’offrit — et son couvercle surmonté d'un trophée d’armures et d'armes, voire 
d’un casque antique supérieurement groupés. Sculpteur, M. Aubin; ciseleur, M. Arvisenet. 

Il faut mettre à part le nécessaire de toilette exécuté pour la Société des steeple- 
chases, gagné, je crois, par M Marsy, de la Comédie-Française. La bouilloire avec 
pied et lampe fut bien créée sous Louis XV pour le Dauphin, et nous l'avons vue au 
Petit-Palais; mais M. Boin en a tiré les flacons, les boîtes à poudre et à pommade, le 
miroir, etc., et là son invention est réelle. 

Je dois citer encore un surtout en vermeil comprenant un plateau orné d’un bandeau 
à baguettes et guirlandes de feuillages. Au centre, une sorte d’étagère reçoit une petite 
corbeille dans laquelle on peut mettre des fleurs ou des fruits ; au sommet, une base où 
l’on avait placé un groupe en vieille porcelaine de Saxe, tandis que le plateau en glace 
qui complétait ce surtout portait, à droite et à gauche du groupe, deux figurines de 
même provenance, la Victoire et la Renommée. Ciseleur, M. Pichat; sculpteur, M. Aubin, 
qui s’est inspiré de la gravure de Desportes : Le Rat des villes et le Rat des champs. 

IL y avait enfin un surtout chinois, pagode décorée de fleurs et d’un groupe de célestes, 
en porcelaine de Saxe, qui procède des dessins de Le Prince. M. Boin me permettra-t-il 
de dire que cette association de la porcelaine, qu'il recherche volontiers, a son charme, 
mais qu'il ne faudrait pas en abuser, car l’orfèvrerie a mieux à faire que de recevoir ces 
pièces mobiles qu'on y entrepose, et qui ne s’y incorporent pas. 

Ces réserves n’enlèvent rien à l'admiration que le Jury a consacrée par le premier 
grand prix, juste récompense d’un goût exquis, encore qu'il se soit cantonné dans une 
époque, d’une main-d'œuvre qu'on ne saurait imaginer meilleure, merveilleusement 
soutenue ; et le surtout, la pièce maîtresse de cette brillante exposition, restera limitation 
la plus belle et la plus libre d’un art qui garde, devant l’œuvre moderne accordée à notre 
diapason, sa large part de l’éternelle beauté. 

Le Jury a récompensé avec empressement tous les collaborateurs que MM. Boin et 
Henry lui ont présentés : grand prix à M. Boxat; médaille d'or à MM. Ava et Anvi- 
seneT; médaille d'argent à M. Dreux; médaille de bronze à MM. Taomas. Vancer, Des- 
MET et BouTeiLee. 


M. Aucoc (André), orfèvre. — C'est aussi l'influence du xvur° siècle qui domine dans 
l'exposition de M. Aucoc : imitations correctes de modèles bien choisis ou conçus avec 
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une indépendance qui comporte une invention appréciable. Parmi les pièces où son 
imagination s'affirme, la plus intéressante est, sans contredit, le surtout-testimonial, de 
style Louis XVI, que les enfants du grand-duc Wiadimir Alexandrowitz et de M® la 
grande-duchesse Marie-Pauline leur ont offert à l’occasion du 25° anmiversaire de leur 
mariage. Le sujet est charmant, charmante la composition : vingt-cinq amours dansent 
une farandole sur un plateau en glace autour du temple de l’amour dont les colonnes 
sont supportées par quatre figures allégoriques représentant les quatre donateurs. L’ar- 
chitecture et la galerie du plateau sont en argent enguirlandé de fleurs et de feuillages 
en vermeil modelés à ravir par M. Daragnon. La statuaire, très souple, est de M. Moreau, 
MM. Brard et Beaulieu ont ciselé tout cela en perfection. Cette brève description ne sau- 
rait donner une idée exacte du petit poème conjugal que M. Aucoc a créé, interprète 
ingénieux de la piété fihale qui l'a inspiré. Du Louis XVI, oui, un peu frivole, un peu 
paien, mais sentimental sans fadeur et doucement attendri. 

Le même besoin d'innover dans l'observation du style nous apparaît dans une garni- 
ture de toilette, où la nacre unie au vermeil donne une note originale, et dans un che- 
min de table, dont les ornements ajourés laissaient valoir la blancheur de la nappe et 
servaient de monture à diverses pièces de dessert en porcelaine de Vienne. Là, rien de 
provisoire : l'accord entre l’orfèvrerie et la céramique est voulu et constant. Ajoutons que 
l'ornementation très basse répondait au désir qu'ont aujourd’hui les convives d’être débar- 
rassés des hautes constructions, sortes de murailles de Chine derrière lesquelles on cause 
sans se voir. 

Et cette PrÉOCApAROn d'éviter le pastiche, je la retrouve également dans un grand 
surtout de vermeil où les cristaux de nuances variées agrémentent l’orfèvrerie, et qui 
fait revivre en ronde bosse, en les développant, des motifs d'architecture dont Meisson- 
nier s'était servi pour des dessins de boîtes et de fonds de montre. C’est ainsi, toutes 
proportions gardées, que Raphaël fit ses trois greee picturales avec le bas-relief d’un 
médaillon antique. 

Moins personnelle, cependant foie des copies serviles, était une garniture de style 
Régence composée par M. Merlin, comprenant une pièce de milieu, deux paires de 
grands candélabres, une paire de seaux à champagne et deux bouts de table. La pièce du 
milieu représentait un château d'eau au centre duquel était placé un groupe de deux 
figures, — fleuve et source — génies de deux cascades roulant leurs flots dans deux 
bassins dont les contours formaient l'architecture générale de la pièce. Aux extrémités, 
un escalier en forme de fer à cheval reliait au sol la partie supérieure occupée, en 
dehors du socle portant le groupe central, par des bassins qu’alimentent des dauphins. 
En somme, plus d'effet pittoresque que d’art véritable, mais l'exécution était belle, re- 
haussée par l'excellente ciselure de MM. Brard et Beaulieu. 

Je préfère, et de beaucoup, la coupe dite Bratina offerte au régiment de la garde à 
cheval par S. À. Impériale le grand-duc Paul Alexandrowich. Il est vrai qu’elle est la 
reproduction de l’estampe la Nef du Roy, par Meissonnier. Où la personnalité de M. Aucoc 
reparaît, c’est dans le plateau de cette coupe digne de la porter et dont le dessin n'exis- 
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tait pas, parties repoussées, parties fondues, — les moindres. Superbes assurément, la 
coupe et le plateau, mais ce n’est pas seulement ce plateau qu'il aurait fallu créer, c’est 
la coupe, et le sujet pouvait inspirer un chef-d'œuvre absolument original. M. Lalique, 
qui pousse de temps en temps une pointe dans l’orfèvrerie, a montré ce que peut être 
un bol à punch imaginé sous les impressions nouvelles, et M. Aucoc n'aurait pas mieux 
demandé que d'entendre le sien à sa guise; mais l’estampe de Meissonnier avait séduit 
Son Âltesse, elle l’a imposée et cela arrive fréquemment, ce qui explique la rareté des 
œuvres d'art nouveau chez nombre de nos confrères. C’est la chentèle qui résiste, eux, 
non pas! 

C’est certainement le client qui a voulu le vase Louis XIV, aiguière et jatte repous- 
sées, robustes et nobles comme le grand siècle; les jolis plats Louis XV, si légers et si 
clairs; un service à thé qui crie le nom de François-Thomas Germain; une cafetière de 
style Régence; un coffret moyen âge commandé par MF le duc de Chartres, d'argent 
oxydé, à hauts reliefs d'aspect allemand, et même le petit reliquaire gothique en or, — 
car orfèvre profane, il a fait un reliquaire, comme orfèvres religieux nous fimes un sur- 
tout — et jamais «églisier» ne fabriqua œuvre plus délicaté et d'un fini plus précieux. 

Pourtant, si les choses d’art ancien abondent dans sa vitrine, ce n’est pas que M. Aucoc 
répugne à l’art nouveau. De forts jolis couverts, un encrier, un bougeoir, la coupe de 
cristal de roche montée en vermeil pour un prix de course de yachts à vapeur (la victoire 
de l’hélice sur la voile) en sont suffisamment imprégnés pour s’en réclamer, et le service 
à thé, en or, décoré de fleurs grimpantes, lui appartient tout à fait; et j'en dirai autant du 
vase aux iris, toutefois nouveau sans grande originalité. Enfin, il n’a pas reculé devant 
la collaboration de M. Wallgren, sculpteur de talent, un de nos novateurs les plus hardis, 
qui lui a modelé trois coupes, l’une de forme ronde, les autres ovales, dont l’ornemen- 
tation était empruntée à la flore des champs : coquelicots, liserons et bleuets, et la sta- 
tuaire — des femmes fleurs — à la mythologie ultra-moderne. Ces figures étranges, ces 
trois coupes isolées qui veulent être un surtout et n’y parviennent pas, voilà, je l'avoue, 
une conception de lorfèvrerie de table qui m’effraie un peu, je n’irais pas si loin dans la 
nouveauté et je crois que, par tempérament, par éducation, M. Aucoc se rattachera plus 
volontiers à l'école de Lucien Falize qui triomphait chez MM. Christofle. 

L'éducation artistique, M. Aucoc l’a reçue dans sa famille où l’on est orfèvre depuis 
1821, date de l'établissement de Casimir Aucoc qui succéda à Maire dont la maison re- 
montait au xvin‘ siècle. Longtemps l'atelier borna sa fabrication aux nécessaires de 
voyage et de toilette; puis, vinrent les bijoux et enfin l’orfèvrerie de table qui valurent à 
M. André Aucoc, à l'Exposition de 1889, la médaille d’or. Il a marché depuis dix ans, 
et Lucien Falize qui admirait son sens décoratif ne discuterait plus son exécution qu'il 
trouvait lâchée. Il est devenu un orfèvre accompli et désormais deux Aucoc figureront au 
livre d’or de l’art du métal : André et son frère aîné Louis, le distingué président du 
Jury de la bijouterie qui n’ambitionne plus les récompenses, les ayant toutes conquises. 

Parmi les collaborateurs de M. André Aucoc, MM. Durar, Daracnon et Brarp ont été 
récompensés d’une médaille d’or, MM. Brauuieu, Laureiron et Mercin, d’une médaille d'ar- 
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gent; MM. Porrazès, Runier et Josepx ont obtenu la médaille de bronze, et MM. Cuau- 
BAUD, CHamBon, Petit, DauLon et JganmaiRe une mention honorable. 


M. Granpuowmk (Paul), peintre-émailleur. — Les émaux des peintres appar- 
tenaient-ils à l’orfèvrerie ou à la céramique? La jurisprudence des organisateurs d'expo- 
sitions a varié sur cette question alors qu’elle est inflexible quand nous demandons qu’on 
ne sépare plus l'orfèvrerie de la bijouterie. Charles Lepec, n’ayant pu obtenir aux expo- 
sitions des Beaux-Arts les récompenses alors refusées aux travaux en dehors de la nomen- 
clature officielle, se présenta à l'Exposition de 1867, y fut admis, sur sa demande, dans 
la classe de l’orfèvrenie dont le Jury lui décerna la première médaille d'or. Mais, en 
1878 et en 1889, on ne tint pas compte de ce précédent et les peintures émaillées 
allèrent à la Classe de la céramique pour revenir, en 1900, à celle de l'orfèvrerie. Je 
ne crois pas que ce retour tranche la question. 

Les peintres émailleurs se rattachent bien aux orfèvres par l’art du feu, mais il en va 
de même avec les céramistes. Ils peignent sur le métal, mais le métal disparaît sous la 
peinture et n’a aucune part dans la décoration. D'ailleurs les orfèvres ont leurs émaux 
propres : émaux cloisonnés, émaux en taille d'épargne, émaux de niellure où le métal 
réservé, apparent, s’unit aux colorations, émaux de basse taille où l’on voit sous l'émail 
translucide ombrant et modelant les sujets au gré de sa ciselure graduée. Pour tous ces 
travaux, même outil, l’échoppe, tandis que l'outil du peintre émailleur et du peintre 
céramiste est le pinceau que l'atelier d'orfèvrerie ne connut jamais. En un mot, il y a 
deux classes d’émaux, ceux des orfèvres et ceux des peintres, et il semble que ces défi- 
nitions précises marquent bien que ce sont deux arts distincts. 

IL est vrai que les orfèvres ont parfois demandé aux peintres émailleurs des plaques 
dont ils ornent leurs pièces ou qu'ils se contentent d’encadrer; mais cette association 
accidentelle, assez rare, ne saurait constituer l’unité d’origine d'art et de métier qui jus- 
tifiait la classification qui a valu au Jury de la Classe 94 l'honneur de juger MM. Grand- 
homme, Garnier, Meyer et leurs émules. L’orfèvrerie est une chose, la peinture émaillée 
en est une autre, dont la place est marquée tout simplement dans la classe de la pein- 
ture, lorsqu'il s’agit d’une manifestation personnelle et non d’une collaboration où l’ac- 
cessoire suit le principal. 

Et maintenant qu'ajouterai-je à ce que j'ai dit de M. Grandhomme, collaborateur de 
MM. Jules Brateau et Falize? Il dessine et compose à merveille et sa palette incompa- 
rable, d'un éclat intense, ne détonne jamais. Il a aussi les tonalités mystérieuses de 
Gustave Moreau, le peintre qu'il a le plus étudié. C’est le maître incontesté des émaux 
peints, et si j'essayais de décrire les pièces de sa vitrine, comme je l'ai tenté pour les 
plaques du coffret d'ivoire et la coupe de Brateau, j’échouerais encore. J'ai noté les im- 
pressions du Jury : c’est assez, et c'est mieux. 


Ici se terminent les notices que M. Armand-Calliat, rapporteur du Jury, avait consacrées 
aux exposants français hors concours ou titulaires d'un grand prix. 
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Celles qui vont suivre, de la page 241 à la page 338, ont été rédigées par le président 
du Jury de la Classe d'orfèvrene, M. Henri Boulhet, qui a bien voulu se charger d'achever le 


rapport interrompu par la mort de M. Armand-Calliat. 


GRANDS PRIX. 


(suire. ) 


M. PovssreLeus-Rusanp (Maurice), orfèvre et bronzier. — L’orfèvrerie religieuse tenait 
une place importante à l'Exposition, et l’ancienne maison Poussielgue avait dignement 
soutenu le combat en montrant les ressources de l’art francais dans le décor de l'autel et 
du mobilier de l'église. Ancienne, elle l'est, et ses origines remontent au commencement 
du xrx° siècle. Le prédécesseur de M. Poussielgue-Rusand était, en 1825, l’orfèvre du 
Roi, de Monsieur, du duc d'Angoulême, du garde-meubles de la couronne et des 
Menus-Plaisirs du Roi. La fabrique, établie rue de Richelieu, avait été successivement 
transférée rue du Pot-de-Fer-Saint-Sulpice, puis rue Cassette où elle existe depuis plus 
de cinquante ans. 

En 1826, l’orfèvrerie se ressentait des idées régnantes et continuait les traditions de 
l'Empire. L'architecte Percier fournissait les modèles; Biennais, l'orfèvre de l'Empereur, 
exécutait les vases sacrés de l’abbaye de Saint-Denis et laissait de nombreux dessins qui 
caractérisent bien le goût de l’époque. Ces dessins appartiennent aujourd'hui pour la 
plus grande partie à la bibliothèque de l'Union centrale. 

L'orfèvrerie religieuse perdait beaucoup de sa grâce à force de viser à limitation de 
l'antique dans ce qu'il avait de plus grêle et de plus froid. Les pièces étaient, il est 
vrai, exécutées avec conscience, bien ajustées, bien ciselées; les décors accusés par les 
brunis sur une dorure de bon aloi; mais elles restaient marquées d’un cachet rigide et 
austère qui détonnait dans le cadre architectural de nos églises. 

Les grandes torchères exécutées par les prédécesseurs de M. Poussielgue à l’occasion 
du sacre de Charles X, et les travaux pour les cathédrales de Reims, de Saint-Denis, 
de Chartres, pour les églises de Pau, de Saint-Germain-des-Prés, étaient encore conçus 
dans le même sentiment de froideur classique en contradiction absolue avec l'architec- 
ture moyen âge des édifices qu'ils prétendaient orner. 

De cette époque date un retour aux traditions perdues. Les side archéologiques, 
remises en honneur par le P. Martin, Dusommerard, Didron l'aîné, le R. P. Cahier, ont 
amené la reprise de l’art chrétien. Léon Cahier, l'orfèvre, sur les conseils de son frère, 
commençait à revenir aux orfèvreries gothiques, mais n'ayant pas réussi à faire for- 
tune, 1l était entré dans la maison, alors nouvelle, de Poussielgue-Rusand, y apportant 
ses modèles, son expérience et la passion de son art. 

M. Poussielgue père se trouvait donc, très jeune encore, en mesure de remonter le 
courant, et bien préparé pour l'évolution nouvelle, à laquelle les écrits des archéologues 
avaient convié les artistes et que l’éminent architecte Viollet-le-Duc allait développer 
encore, en prêtant au jeune orfèvre le concours de sa science archéologique, de son sen- 
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timent très développé de l'art de l'architecture du moyen âge, et, par-dessus tout, sa 
prodigieuse facilité à composer des modèles d’orfèvrerie. 

Les dessins en nombre considérable, précieusement conservés par M. Maurice 
Poussielgue, ont fait l'admiration des architectes et des connaisseurs lors d’une exposi- 
tion que l’Union centrale organisait jadis au Palais de l'industrie. 

C'est d'après les dessins de Viollet-le-Duc que fut exécuté le mobilier complet de 
Notre-Dame de Paris, la châsse de la Couronne d’épines, le reliquaire de la Vraie 
Croix, dont un exemplaire figurait au musée centennal de la Classe 94, et tant d’autres 
œuvres délicates empreintes du goût le plus sûr. 

En dehors de Viollet-le-Duc, M. Poussielgue s’adressait aux grands architectes des 
édifices diocésains, et exécutait avec eux les belles œuvres qui vinrent donner à son nom, 
déjà connu, une célébrité justement méritée. MM. Abadie, Ballu, Boeswilwald père, 
Baltard, Bossan, Questel, Constant Dufeu, Daumet, Davioud, Duthoit, et enfin, en 
ces derniers temps, M. Corroyer, contribuèrent le plus à grossir, après Viollet-le-Duc, 
la belle collection des modèles du moyen âge et de la Renaissance qui fait la richesse 
de cette maison. 

Ses travaux peuplent les cathédrales et les églises, non seulement de France, mais 
aussi de l'étranger. 

À Pans, le mobilier de Notre-Dame de Paris, de Saint-Eustache, Notre-Dame des 
Victoires, Sainte-Clotiide, Saint-Laurent, les bronzes et les vases sacrés dessinés par 
Ballue pour l’église de la Trinité; le tombeau de sainte Geneviève pour l'église de Saint- 
. Etienne-du-Mont; le Panthéon, le Val-de-Grâce. 

En province, le mobilier des cathédrales d'Amiens, Quimper, le Mans, Auch, Cler- 
mont-Ferrand, Saint-Malo, Metz, Chartres, Sens, Avignon, Fougères, Argenteuil, 
Conches, Sainte-Anne d’Auray; maître-autel de l'église d'Ainay, à Lyon; le mobilier de 
la chapelle du château de Versailles, de la cathédrale et de l’église de Saint-Ouen de 
Rouen; la restauration de la belle statue d'or de Sainte-Foy de Gonques (exposée au 
petit Palais), etc. Enfin, en 1889, le maître-autel de Saint-Ouen de Rouen, exposé 
dans la grande galerie, affirma en dernier lieu sa maîtrise. 

À l'étranger, ses œuvres ne sont pas moins nombreuses, on les trouve dans les deux 
mondes. En Italie, en Espagne, en Grèce, en Roumanie, en Russie, en Terre-Sainte; 
en Amérique à New-York, à Philadelphie, à Buenos-Ayres, partout elles figurent avec 
honneur et démontrent la prodigieuse activité de cet homme auquel le sentiment très 
développé de l'art religieux, guidé par un sens commercial très subtil, lui avait conquis 
une place exceptionnelle. 

Depuis 1851, M. Poussielgue ne manqua pas de participer à tous les grands concours 
universels qui lui donnaient ainsi l'occasion de montrer au grand Jour des expositions, 
avant d'en éteindre l'éclat dans la demi-obscurité des cathédrales ou de les enfermer 
dans les armoires mystérieuses des sacristies, toute cette belle orfèvrerie, tous ces bronzes 
somptueux, tous ces émaux étincelants, qui étaient la preuve de la part qu'il avait prise 
au développement en France de lorfèvrerie religieuse. 
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En 1889, à la veille de sa mort, il exposait encore, et, en qualité de Président du 
Jury, 1l donnait à ses collègues et à ses confrères une preuve de son activité et de son 
expérience professionnelle. 

Les récompenses ne lui ont pas manqué : médailles et décorations; il est mort officier 
de la Légion d'honneur, mais, ce qui vaut encore mieux, en laissant à ses enfants une 
maison constituée sur des bases solides, une collection de modèles incomparable, un 
personnel éprouvé, et un exemple à suivre. 

Cet exemple, son fils, M. Maurice Poussielgue, l’a suivi. Associé à ses travaux depuis 
1885, il succédait à son père en 1889 et prenait d'une main ferme la direction de la 
maison. 

Après s'être essayé à l'exposition de Bruxelles en 1897, où il obtenait deux grands 
prix, 11 prenait part à l'Exposition de 1900 où 1l exposait dans deux Classes : la Classe 66 
(décoration des édifices) et dans la Classe 94 (orfèvrerie). 

L’autel en grès et bronze, exécuté d'après le dessin de l'éminent architecte, M. Genuys, 
sous-directeur de l'École des arts décoratifs, à Paris, dénotait une recherche de nou- 
veauté intéressante; nouveau par la matière, le grès, aux tons bleu verdâtre d'une 
douceur infinie; nouveau par la décoration en bronze doré empruntant une saveur 
nouvelle aux végétations traditionnelles, interprétées avec une liberté affranchie des 
formules routinières, cet autel a conquis tous les suffrages des gens de goût et méritait 
bien à son auteur le grand prix que le Jury de la Classe 66 lui décernait. 

Dans la Classe de l'orfèvrerie, l'exposition de M. Maurice Poussielgue était des plus 
importantes. Tout en suivant la voie tracée par son père pour la création des pièces dans 
lesquelles le caractère des œuvres du moyen âge, remis en honneur par les architectes 
diocésains, avait trouvé en lui le plus habile des interprètes, M. Poussielgue avait voulu 
fare œuvre personnelle, en donnant une inspiration plus moderne au mobilier de 
l'éghse, tout en conservant l'expression chrétienne des symboles du culte dont la subtilité 
lui était familière. 

Parmi les grandes pièces monumentales qui formaient le fond de l'exposition, le mo- 
biier de la chapelle commémorative de la rue Jean-Goujon attirait les regards. Qui ne 
se souvient du terrible incendie qui, en un après-midi, sema des deuils si nombreux 
dans l'élite de la société parisienne ? Les grandes catastrophes produisent les grands élans 
du cœur. Les dons arrivèrent à l'envi; une chapelle expiatoire fut construite, et M. Pous- 
sielgue en fit le mobilier. 

Ce mobilier de style Louis XVT, avec une grande liberté d'interprétation, était repré- 
senté par le maître-autel en marbre paonnazo ton ivoire, orné de nombreux bronzes 
finement ciselés; des chandeliers dans le goût de Delafosse et d'un beau caractère; la 
croix, belle dans sa simplicité; les urnes et les deux grilles d’une délicatesse très grande, 
qui l'accompagnaient de chaque côté, forment un ensemble remarquable au point de 
vue architectural. 

Le même esprit d'entente de la matière a présidé au travail des grands vases monu- 
mentaux dont un des exemplaires frappait aussi les regards. Ce vase, d’une coloration 
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plus vigoureuse, en marbre grand antique des Pyrénées (noir et blanc) et d’une grande 
richesse, avec tous les bronzes qui sertissaient le marbre, était bien le vase décoratif qui 
commémore une grande catastrophe. 

Des bas-reliefs en biscuit de porcelaine, dans des cadres en bronze doré, en accen- 
tuaient le caractère funéraire, atténué heureusement par des guirlandes et des motifs en 
bronze doré d’une belle exécution. 

Puis c'était un grand ostensoir monumental de 3 mètres de haut, du style roman. 
Cette grandeur inusitée rendait fort difficile l'établissement de la forme, l'artiste s’en est 
tiré d’une façon très heureuse , et la transition entre la gloire, forcément un peu plate, et 
le pied très développé en surface, se fait insensiblement et d'une manière parfaite. Cette 
pièce était exécutée en bronze doré du ton d'un bel or fin. Quelques parties argentées, 
des cabochons et des émaux lui donnaient un effet polychrome excellent ; tous les détails 
d'exécution ont été parfaitement compris, tant au point de vue de la structure que de la 
ciselure. 

Remarquable aussi était l'ostensoir en argent qui remplissait le centre de la grande 
gloire : formé d'une grande marguerite dont les pétales sont émaillés d’un ton opale 
translucide et séparés-les uns des autres par de petites roses également d'émail, cet 
ostensoir est enrichi de nombreux bijoux et de diamants donnés par les fidèles. L’en- 
semble en est imposant, mais le tout a été si bien conçu que cette pièce, aux proportions 
monumentales, paraît encore un objet d'orfèvrerie fin et élégant. 

Deux grandes châsses dans le style du xiv° siècle, exécutées pour l'église de Saint- 
Ouen de Rouen et devant compléter le bel autel d’orfèvrerie exposé en 1889, se faisaient 
remarquer par la précision et la netteté des lignes d'architecture qui, avec leurs arêtes 
vives et brillantes, encadrent les parties d'ornement bien ciselées. Ces pièces, admira- 
blement composées et d'une exécution difficile, faisaient honneur à l’orfèvre qui les a 
exécutées, et à l'architecte, M. Sauvageot, qui les a composées. 

À signaler encore dans la note romane ou gothique la belle interprétation des calices 
de Saint-Rémy; des calices et des ciboires presque unis, mais dont les lignes pures et 
correctement rendues en font l'élégance et le charme. 

Dans le caractère roman est la châsse du saint Suaire de la cathédrale de Cahors, — 
un pied, sur lequel sont trois personnages assis : un pape, un évêque, un empereur, 
donne naissance au reliquaire lui-même formé d’une sorte de lanterne couronnée d'un 
dôme ; les proportions en sont bien étudiées, et l'ensemble, très fini dans son exécution et 
ses détails, donne l'impression d’une pièce sortant des trésors de nos vieilles cathédrales. 

Dans le style de la Renaissance, un ostensoir appartenant à la paroisse Saint-Jean- 
Saint-François rappelle le miracle de Billettes par de petites scènes où les personnages 
en ronde-bosse sont finement ciselés; elles sont encadrées dans des ornements exécutés 
au repoussé. 

Enfin, dans la note Louis XVI, une élégante boîte de chapelle composée d’un calice, 
ciboire, burettes, entièrement en ciselure repoussée, d’une grande délicatesse de goût 
et d'exécution. 
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L'éminent architecte, M. Corroyer, membre de l’Institut, auquel ses études archéo- 
logiques ont acquis une si grande notoriété, avait apporté à M. Poussielgue l'appui de 
son goût raffiné. Quatre calices et une paire de burettes exécutés d'après ses dessins, 
tout en conservant les formes conventionnelles, dénotaient une recherche nouvelle du 
décor, dans laquelle la fleur ciselée ou émaillée était interprétée avec beaucoup de 
charme. 

Ces pièces témoignaient de la part de l'architecte qui les avait dessinées, et de l’or- 
fèvre qui les avait exécutées, le désir d'échapper aux interprétations des productions de 
l'art ancien, en conservant à la forme architecturale un caractère classique mais mo- 
dernisé par le décor. 

Mais plus moderne était la série des pièces procédant d’une inspiration personnelle 
du jeune orfèvre. 

Rompant tout à fait avec les traditions, 1l s'est essayé de rajeunir le décor des vases 
sacrés par une interprétation directe de la nature. Quoi de plus charmant et de plus 
ingénieux que le calice dont la forme emprunte au lys, symbole de la pureté, sa con- 
struction et son décor; à la base, les racines s’épanouissent et laissent monter la tige 
qui forme le fût, et la fleur se développe en enserrant la coupe traditionnelle de ses 
pétales et de ses étamines. Le modèle en avait été exécuté par un artiste de talent, 
M. Lehèvre. Le musée des Arts décoratifs l’a jugé digne d'entrer dans sa collection. 

Un autre calice, plus robuste et plus grave, faisait une opposition heureuse. Les 
sarments noueux de la vigne forment la tige; les feuilles et les fruits entourent la coupe. 
Entre les branches de vigne apparaissent des émaux qui représentent les sacrements. 
Exécuté en fondu, 1l est ciselé si amoureusement qu'il rappelle les travaux de ciselure 
repoussée. | 

Remarquable aussi, et neuve par l'emploi de la matière et par le décor, est la crosse 
d'évêque exécutée en bois, dont les nervures sont enserrées dans une ornementation 
d'argent fondu d’où s'échappe, au sommet, une fleur d’émail translucide aux reflets 
adoucis. Les éléments décoratifs en sont symboliques, le chardon, le laurier, la passiflore 
confondent leurs lignes harmonieuses autour de lâme en bois de la crosse sacer- 
dotale. 

La série des pièces modernes se complétait par deux veilleuses en bronze doré. au 
feuillage nerveux servant de support à des cristaux opalins. Des burettes en cristal fumé. 
et des vases à fleurs, ajoutaient à la nouveauté et à l'intérêt de cette tentative très réussie 
d'art moderne. 

Toute cette exposition dénote de la part de M. Maurice Poussielgue un grand eflort 
personnel. La maison que son père avait portée déjà si haut a continué sa marche en 
avant sous sa direction, et le Jury international a été heureux de lui attribuer une des 
plus hautes récompenses, le grand prix, en décernant en même temps à ses collabora- 
teurs, MM. Dannare, Lecor et Emile GéRarD, trois médailles d'or; à MM. Durru. l1- 
GnEAU et Lanront, trois médailles d'argent, et MM. Favre, Fossr et Mouizceranine, trois 


médailles de bronze. 
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MM. Fauxe frères, orfèvres-joaïlliers. — Encore des fils d’orfèvres et non des moins 
illustres. Lucien Falize, leur père, était, lui aussi, fils du bijoutier Alexis Falize, dont 
la collaboration anonyme faisait la réputation des brjoutiers qui avaient recours à son 
talent, et enrichissait jadis les boutiques du Palais-Royal et de la rue de la Paix. 

Je ne veux pas remonter loin, et redire toutes les tentatives heureuses, toutes les 
œuvres, tous les travaux qui ont fait de Lucien Falize l’orfèvre le plus habile et le plus 
érudit, l'écrivain d’art le plus autorisé; mais je ne veux pas laisser oublier qu’il était en 
même temps l’administrateur le plus dévoué à l’œuvre de l’Union centrale à laquelle 1l a 
consacré le meilleur de son temps, l’innovateur aux idées larges et généreuses qui en avait 
fait le conseiller le plus écouté et le précurseur du rajeunissement de nos styles français. 

N'est-ce pas lui qui, dans une déclaration de principes retentissante, adressée à son 
ami le verrier Émile Gallé, avait ouvert un vaste champ à l’activité de nos industriels 
et de nos artistes à la recherche d’un style nouveau ? 

Au cours de cette notice, j'aurai l’occasion d'apprécier quelques-unes de ses dernières 
œuvres qui, faites depuis 1889, figuraient à bon droit à l'Exposition de 1900. 

Ces œuvres magistrales, que ses fils avaient pieusement présentées au public, montraient 
quel exemple 1l leur avait laissé, et, par une sorte de coquettene filiale, que l'enseigne- 
ment qu'il leur avait donné était tombé sur une terre fertile et bien préparée. 

I suffit d’ailleurs de relire son rapport sur l’Exposition de 1889 pour comprendre 
comment il savait joindre le précepte à l’exemple, et quels avis précieux un tel maître avait 
dû laisser à ses élèves. Ce n’est pas un rapport, mais un véritable traité de l'orfèvrerie 
contemporaine. Les questions du goût, de l’art et du métier y sont traitées d'une manière 
magistrale ; il faut le lire et le retenir. Ce devrait être le livre de chevet des orfèvres. 

La mort l'a surpris en pleine possession de son talent et de sa maîtrise; un mal 
inexorable, dont 1l avait caché à sa famille les premières atteintes , l’'emporta jeune encore, 
au milieu de ses rêves d'artiste et de ses préoccupations de père de famille. Les dernières 
pages écrites par lui pour ses enfants et que ses fils ont mises sous mes yeux parlaient 
encore de ses rêves caressés, notaient ses projets de travaux, ses espoirs, ses désenchante- 
ments, ses amitiés déçues, ses pressentiments de deuil, et à travers tout cela donnaient 
des conseils à ses enfants, empreints de tendresses infinies pour eux, pour sa femme, 
pour ses amis fidèles. 

Père avisé et prévoyant, il avait su constituer, par l'éducation et la direction qu’il avait 
données à ses trois fils une trinité complète et, le cas échéant, une association d'esprit, 
de capacités et de talent, qui saurait continuer son œuvre. 

André Falize, l'aîné, après ses études classiques, entrait à l'École des hautes études 
commerciales, puis était mis en apprentissage chez l'orfèvre Bossard à Lucerne. Un année 
passée dans l'atelier de l'orfèvre érudit que l'Exposition de 1889 avait fait apprécier à son 
père l'initiait au métier. C'était l'atelier complet où tous les procédés de l’orfèvrenie sont 
mis en œuvre : dessin, sculpture, travail au marteau, au tour, planage, fonte et ciselure, 
gravure et émail, bijouterie, lapidairerie. — Quelle belle vue d'ensemble! « Je fus, me 
disait-1l, le petit apprenti de l'atelier, le mousse du bord que rien ne répugne. » 
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Le soir, 1 apprenait l'allemand, ou consignait sur son journal les événements du jour, 
ses impressions de jeunesse. L'hiver passé, il parcourait les vallées et les montagnes qui 
font à Lucerne une ceinture de verdure et de fleurs, ces délicieuses fleurs des Alpes aux 
formes simples, qui éveillaient en lui un sens nouveau, et lui faisaient apprécier le magni- 
fique projet de l'exposition de la plante que rêvait son père, et dont le programme, déve- 
loppé dans le conseil de l’Union centrale, devait être un des facteurs du renouvellement 
de notre art. | 

Ïl rapportait de son apprentissage un gobelet, composé, dessiné et fait entier de sa 
main. C'était son chef-d'œuvre d’apprenti, ce gobelet. Il l’exposa en 1900, voulant 
montrer son premier travail personnel, le point de départ de sa carrière et 1l a bien fait. 

De retour en France, 1 continuait son apprentissage chez l’orfèvre Tétard dont le nom 
était pour son père la certitude qu'il trouverait à bon patron, bonne méthode, bons 
conseils, ... et le reste; puis passait par l'atelier de Caméré, l’habile dessinateur de Fro- 
ment-Meurice, et du ciseleur Paul Richard, dont la collaboration aux œuvres paternelles 
lui permettait de donner à André Falize une direction utile en vue de son avenir. 

Le second, Jean Falize, passait par l'École des hautes études commerciales, puis se 
formait à la pratique de l'atelier et des affaires au Comptoir Lyon-Allemand, et au dessin 
industriel dans l'atelier d'Edme Couty. 

Le troisième, Pierre Falize, entrait à l'École des beaux-arts dans les ateliers de Jules 
Lefebvre et de Luc Olivier-Merson , puis faisait son apprentissage comme émailleur chez 
Grandhomme et Tourrette. 

Tous trois passaient l'examen d'ouvriers d'art auquel fils de patrons ou fils d'ouvriers 
viennent demander, par la preuve faite en concours public de leur talent précoce, l'exo- 
nération de deux années de service militaire. 

La mort si imprévue de Lucien Falize les laissait à l’improviste à la tête d’une maison 
importante, mais lourde à conduire. Combien ont-ils dû bénir la mémoire du père pré- 
voyant qui les avait si bien armés pour la lutte. 

André Falize était déjà depuis trois ans dans l'atelier associé aux travaux de son père. 

Tous trois se réunirent et se mirent à l’œuvre. Les amitiés solides que leur père avait 
conquises par le charme de sa personne se traduisirent immédiatement pour les fils en 
un appui généreux qui leur permit de prendre en main la direction de la maison. 

Les commandes ne leur manquèrent pas, ils achevèrent celles qui avaient été confiées 
au talent de Lucien Falize, et se préparèrent en même temps à soutenir le bon renom de 
leur maison. 

L'Exposition de 1900 a montré à ceux qui avaient eu confiance dans leur ardeur au 
travail, leur goût et leur habileté, qu'ils ne s'étaient pas trompés, et que les pièces 
sorties de leurs mains n'étaient pas indignes de leurs aînées. 

Je citerai d’abord le gobelet de Lucerne, belle pièce d'orfèvrerie faite complètement 
au marteau, repoussée, ciselée, émaillée, dorée par le jeune apprenti de Bossard. Des- 
sinée par lui et composée dans le goût allemand du xvr siècle, elle présente sur les six 
pans de sa surface hexagonale des sujets gravés à l’eau forte rappelant la ville qui lui 
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avait donné l'hospitalité, encadrés par des motifs de houblon et de vigne avec une devise 
empruntée à Rabelais : Cy est toute vérité. Un autre gobelet d'argent ciselé, Le Cidre, 
décoré des feuilles et fruits du pommier. 

Un autre encore exécuté pour un amateur avisé, en orfèvrerie d'or et d'émail, La 
Coupe des vins de France; haut de o m. 24, d’une forme simple, très légèrement évasé; 
aux deux tiers de la hauteur une frise, dont les figures sculptées en doux relief se déta- 
chent sur un fond d’émail bleu, représente le triomphé de Bacchus d'après Mantegna. À 
la base trois figures d’or émaillé sont assises sur la moulure ciselée, et représentent 
la Garonne, le Rhône et le Rhin, les fleuves des régions vignobles de la France dont ce 
gobelet, précieux par la matière et par l’art, chante les produits savoureux. Les flots dé- 
roulés sur l’embase disparaissent sous la moulure pour se retrouver sur les flancs du 
gobelet dont ils forment le fond décoré en gravure, de figures archaïques, qui symbo- 
lisent les travailleurs de la vigne et du vin. Trois dépressions interrompent le fond et 
servent d'encadrement à trois vignes d'or en relief, aux sarments robustes, dont les 
branches chargées de grappes et de feuilles se découpent vigoureusement sur un fond 
d'émail rouge. Le couvercle, surmonté d’une Amphitrite en or émaillé, est décoré d’at- 
tributs marins symbolisant la mer où viennent se jeter les trois fleuves qui, sur leur par- 
cours, ont baigné les coteaux producteurs des grands vins de France. 

Dessiné par Cantel, orfévré par Bouchon, gravé par Pye et Godart, sculpté et émaillé 
par Grandhomme, ciselé par Richard, ce gobelet était visiblement inspiré aux jeunes or- 
fèvres par les leçons de leur père. Î aurait pu certainement être l’heureux vainqueur du 
concours ouvert jadis par l'Union centrale , sur l'initiative de Lucien Falize, car, mieux que 
tout autre, 11 réalisait les conditions du programme qu'il avait développé dans ce style 
imagé et poétique qui lui était familier, et dans lequel, pour inciter aux recherches et 
ouvrir un champ plus vaste aux concurrents, il rappelait, en ces termes, les occasions 
nombreuses où le vase à boire peut donner motif à d'agréables décors : 

« La coupe n’est pas un thème banal et uniforme, c'est un motif à variations infinies, 
il réjouit l'esprit et appelle toutes les fantaisies de l'artiste. 

« La coupe convient à tous les âges, à toutes les circonstances de la vie; depuis le bol 
de l’accouchée et la coupe de baptème où l’on grave le nom de l'enfant, depuis la timbale 
de l'écolier, les deux gobelets jumeaux qu'on offrait aux époux, jusqu’à ceux plus riches 
et plus ornés qu'on donne aux noces d'argent et qu’on fait d'or pour la cinquantaine. 

«Îl y a la coupe réservée au père de famille, l'usage en demeure en quelques pro- 
vinces, lui seul y boit; 1l y a le calice consacré du prêtre; le hanap d’or du prince, le 
bocal à couvercle qu'on présente au vainqueur; il y a enfin les coupes en cristal taillé 
et gravé avec des montures d'or émaillées et serties de gemmes, comme on en voit au 
Louvre. » 

Le programme était séduisant; ce fut M. Lalique, jeune encore et inconnu, qui fut 
l'heureux vainqueur. 

Je citerai encore les drageoirs en argent ciselé dont les fonds étaient décorés avec les 
fleurs de l'églantine ou les branches du gui; 
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Le drageoir dont la fleur de narcisse d’eau épanoui avait donné la forme, et que décorait 
une libellule aux ailes d’opale délicatement posée sur le bord ; 

Puis les vases montés continuaient la série que leur père avait si heureusement com- 
mencée avec les cristaux de Gallé et les grès de Delaherche. 

Le vase de la Mélancohe en cristal de Gallé d’une teinte violette très adoucie : des 
larmes de cristal plus clair glissent sur la panse et s'arrêtent à la base coupée d’une 
grande fleur de passiflore où se lisent ces mots : Et ego consolo vos. Dans le vase, des 
ancolies de vermeil plongent leurs tiges et s’épanouissent en un bouquet délicat. Ge vase 
appartient à M" Bartet. 

Deux objets d'art, de formes très différentes, mais analogues par la richesse de la ma- 
tière employée, par le charme de la couleur et du travail, avaient retenu l'attention du 
Jury; c'étaient : 

Un groupe en ivoire et pierre dure : Psyché abandonnée sur un rocher, selon Îes 
commandements de l'oracle, pour y être dévorée par un monstre. La figure sculptée par 
Denys Puech est d'ivoire et des vipères en or émaillé ont été modelées par E. Gardet. La 
roche taillée dans un bloc de chrysophase d'un ton verdâtre est un beau travail de lapi- 
dairerie. 

L'autre objet d'art est fait de cristal de roche et d’émail translucide sur or : c’est un 
poisson de nos côtes de Bretagne, La Vieille, dont la coloration chatoyante se joue avec 
tant d'éclat dans la limpidité de l’eau de la mer et s'éteint quand le poisson est hors de 
son élément. Elle est d'or émaillé, représentée pleine de vie, nageant à travers la vague 
frémissante taillée dans un morceau de cristal de roche d'une limpidité rare; les écailles 
délicatement ciselées servent de support à l'émail. Les rouges feu vont aux bleus profonds 
en passant par toute la gamme intermédiaire des tons roses et violets. À la base du bloc 
de cristal, une branche d'algues ; un crabe peureux blotti dans le varech, fait d'argent aux 
patines mordorées, complète le décor de cet objet très intéressant, inspiré évidemment 
d'un kakemono japonais, mais d'un art et d’une exécution bien parisiens. 

Les frères Falize avaient tenu à présenter en même temps les dernières œuvres de leur 
père qui, faites depuis 1889, n'étaient pas connues du public. 

Plusieurs d'entre elles avaient été faites avec la collaboration du frère ainé; plusieurs 
ont été terminées par les soins pieux des trois frères. 

Réunies dans leur vitrine, elles complétaient bien la série des œuvres importantes 
faites depuis dix ans par la maison Falize. 

C'était, dans les vases montés, le vase du Saint-Graal reconstitué en cristal de Gallé, 
décoré d'une ramure de passiflore s’enlevant en or sur le ton rougeâtre du cristal. Puis 
des vases rose et vert bleuté, en forme d’urnes funéraires, aux scarabées d’émail bleu 
verdâtre, symbole de limmortalité; et les autres vases au Lézard, à la Torpille, au 
Chardon, au Mürier, attestaient l'infinie variété de décors et toujours l'idée poétique qui 
avait présidé à leur composition. 

C'était aussi dans les pièces commémoratives : le marteau et la truclle d'or, deux pièces 
historiques aujourd'hui, qui avaient servi à la pose de la première pierre du pont 

Gn. XV, — Cr. 94, 17 
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Alexandre III. Les mots Pax et Robur étaient incrustés en or sur les faces de la masse 
d'acier du marteau, dont le manche d'ivoire était décoré d’une branche d’olivier et de 
chêne servant à encadrer d'un côté. le chiffre V de Nicolas, et. de l’autre, le mono- 
gramme À. F. de la République. La truelle d'or décorée du vaisseau de la Ville de Paris 
portait les inscriptions commémoratives et la date de la cérémonie. 

Puis la couronne du centenaire du Consulat, faite de lauriers d’or ciselé. 

Le grand surtout du couronnement de Nicolas IT, en argent ciselé dont les figures 
modelées par le sculpteur Antocolsky, et les ornements d'une belle allure, dus au talent 
du sculpteur Joindy, en faisaient une pièce de grand apparat. 

Le vaisseau de la Russie : nef d'argent ciselé conduite par Pierre le Grand vers sa 
destinée; la couronne impériale et l'aigle à deux têtes sont à la proue. Conçu également 
dans le style Louis XIV, ce beau travail d'orfèvre a été modelé par les mêmes artistes An- 
tocolsky et Joindy. 

Enfin un prix de course, La Seine et l'Oise, symbolisant les courses de Longchamp et 
de Chantilly. Les deux figures assises fièrement sur la bordure d’une corbeille de table 
sont dues au sculpteur Barrias. | 

Voilà pour les pièces décoratives ; mais là où le talent et le génie inventif de Lucien 
Falize se sont donné libre carrière, là où joignant le précepte à l'exemple, il montrait 
comment il entendait renouveler nos styles français en s'adressant à cette nouvelle inter- 
prétation qu'il a préchée dans ses rapports au Conseil de l'Union centrale, c’est dans ce 
service, qu'il a appelé Les Plantes du potager, qu'il a vraiment fait œuvre d'orfèvre 
novateur. 

Sur des formes simples, 11 a marié habilement à l'architecture les feuillages, les fleurs 
et les légumes du potager. La petite plante potagère faisait de nouveau son apparition 
dans la décoration pour indiquer que la flore était dans sa pensée la source d'inspira- 
tion destinée à faire naître le style nouveau qu'il appelait de tous ses vœux, et dont celui 
qui écrit ces lignes se fait un devoir de rappeler les origines dues à leur commune 
conviction née au cours de leurs entretiens de collègues et de confrères. 

Ces œuvres du père et des fils, exposées en 1900, formaient un ensemble superbe qui 
avait impressionné le Jury et déterminé la récompense suprême : le grand prix donné 
aux trois frères André, Jean et Pierre Falize. 

Leurs collaborateurs ont été récompensés : M. Boucuon, chef d'atelier, d'une médaille 
d'or; l'orfèvre Lauvune d’une médaille d'argent. Les autres artistes signalés par eux avaient 
été récompensés par le Jury de la Classe 95. 


M. Fromentr-Meurice (Émile). — Un nom d'orfèvre bien français, bien parisien. La 
maison que M. Emile Froment-Meurice dirige depuis plus de quarante-cinq ans et à 
laquelle ses fils prêtent un utile concours remonte au commencement du siècle. 

Son père, F.-D. Froment-Meurice, naissait en 1802 dans une fabrique d'orfèvrerie 
déjà ancienne. Ses premiers jouets furent des crayons, des burins, des échoppes; à 
16 ans, 1 quittait l'atelier paternel pour faire son apprentissage chez le ciseleur Lenglet, 
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tout en faisant ses études de dessin et de sculpture, sous la direction du peintre Girodet. 
En 1829, il reprenait la maison de son père. 

F.-D. Froment-Meurice, c’est l'orfèvre romantique; ses amitiés, ses relations l'entrai- 
naient dans le mouvement littéraire et artistique de 1830; Victor Hugo, Balzac, Eugène 
Süe. Jules Janin sont ses clients et ses amis; Delacroix dans la peinture; Pradier, Ca- 
velier, David d'Angers, Préault dans la sculpture, sont ses conseils. 

Théophile Gautier chantait ses louanges : «Dans ce groupe éclatant de poètes, de 
peintres, de sculpteurs, de musiciens, écrivait-1l, Froment-Meurice, et c’est son grand 
honneur, sera l'orfèvre, 1l cisèle l'idée que cette forte génération a chantée, peinte, 
creusée ou modelée ; il apporte au trophée de l'art du xix° siècle une couronne aux bril- 
lantes feuilles d'or..... » « Î1 aimait tant les beaux poèmes, Îes belles-lettres et les 
poètes. Il était si complètement des nôtres», disait Jules Janin après sa mort; et Victor 
Hugo lui donnait l'immortalité et le sacrait poète de l'outil quand il lui adressait l’ode- 
lette charmante qui commence ainsi : 


Nous sommes frères, la fleur 
Par deux arts peut être faite, 
Le poète est ciseleur, 
Le ciseleur est poète. 


( Contemplations, livre 1.) 


Ses clients étaient les grands de l'époque. Le pape Pie IX, la reine Amélie, les princes 
d'Orléans, le comte de Chambord, la duchesse de Parme, le prince Demidoff, le duc de 
Luynes, lui commandaient ses plus beaux ouvrages. : 

Les artistes attitrés de sa maison, c’étaient Jean Feuchères, Jules Klagmann, Chena- 
vart, Geoffroy de Chaumes, Lienard, Pascal, Schœnverk, Rouillard, ses collaborateurs 
et ses amis. 

Si les nécessités du métier et des affaires ne lui laissaient pas le loisir d'exécuter lui- 
même, quoiqu'il maniât avec beaucoup d'adresse l’ébauchoir, le ciselet et le marteau, 
il inventait, 1 cherchait, 1 dessinait, il trouvait des combinaisons heureuses; 11 excellait 
à diriger son atelier et à souffler son esprit à ses ouvriers; sa pensée, sinon sa main, a 
su imprimer à toutes ses œuvres une personnalité indéniable , et-quoiqu'en ait dit jadis 
un critique à l'esprit méchant, aux expositions il indiquait loyalement les noms de ses 
collaborateurs, artisans ou artistes; et s’il signait seul, 1l en avait bien le droit, c’est 
que seul 11 les inspirait, et que c'était sa pensée seule qu'ils traduisaient sous sa 

direction, dans la matière vinifiée par son art. 
= On a pu voir au Musée centennal de l’orfèvrerie quelques-unes des pièces sorties de 
ses mains. Le surtout du duc de Luynes date de 1851. Il figurait à l'exposition de 
Londres : une sphère traversée par les bandes du Zodiaque et supportée par des tri- 
tons et des néreides aux extrémités squameuses; elle est surmontée par trois figures : 
(érès, Bacchus et Vénus dont le groupement motive l'inscription : Sine Ceres ac Baccho 
friget Venus, empruntée au poète Térenee, Modelées par Feuchéres, toutes les figures ont 
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été exécutées au repoussé, procédé difficile pour lequel les mains étaient rares : emboutir 
l'argent, le retreindre, le pétrir comme une cire molle, faire saillir la forme et lu 
donner la couleur et la vie est déjà, lorsqu'il s’agit de faire un bas-relief à faibles saillies, 
une œuvre de maître, mais la difficulté devient extrême pour exécuter une figure com- 
plètement en ronde-bosse comme dans les onze figures de ce groupe; de lhabile prépa- 
ration par lorfèvre qui tient le marteau, dépend la bonne exécution du ciseleur qui 
parachève l'œuvre. Que de peines, que de soins, que de temps et que d'argent pour 
mener à bien une œuvre pareille; s’il fallait le bon ouvrier, 1l fallait aussi le Mécène 
qu'était le duc de Luynes pour susciter et récompenser de tels efforts. 

Des mêmes moyens d'exécution procédaient les deux groupes d'ivoire et d'argent 
qui figuraient aussi au Musée centennal : la Toilette de Vénus, par Feuchères, et la 
Léda en ivoire, drapée d'or, écartant un cygne d'argent. Les deux groupes, quoique d’un 
art qui paraît déjà lo de nous, ont pris avec le temps une patine chaude et lumi- 
neuse qui donne à ce retour à la statuaire chryséléphantine son charme et sa raison 
d’être. 

On était heureux de revoir et de retrouver, dans la vitrine voisine, une œuvre de son 
fils, M. Émile Froment-Meurice, dont le surtout de cristal de roche et les candélabres aux 
Centaures exécutés pour l'Empereur continuaient vaillamment les traditions paternelles. 
Ces œuvres de haut goût avaient paru à l’Exposition de 1867, en même temps que la 


pendule monumentale exécutée pour l'Hôtel de Ville sur les dessins de l'architecte Victor 


Baltard. Le buste de Napoléon III sculpté dans une aigue-marine, accompagné de figures 
allégoriques dont les nus étaient sculptés dans Îc cristal de roche, et monté sur un 
marbre précieux, faisait de cette horloge un chef-d'œuvre de lapidaire et d’orfèvre. 

Hélas ! le Musée centennal n'a pu nous la faire revivre, l'incendie de l'Hôtel de Ville, 
en 1871, l'a détruite, comme le grand surtout de la salle des fêtes, comme les pein- 
tures de Cabanel, comme les sculptures et les œuvres d'art qui décoraient le palais 
municipal. Les décombres, fouillées après la guerre, ne les ont pas rendus. 

. Les principales expositions de la Classe 94 avaient chacune une physionomie propre 
et le rapprochement dans une même salle de ces œuvres diverses montrait de combien 
de- façons, toutes respectables et intéressantes, peut être comprise et exercée une même 
profession. 

L'exposition de la maison Froment-Meurice avait sa marque bien spéciale et bien 
personnelle et, malgré les progrès accomplis, on sentait les origines et la tradition main- 
tenues, et on sinchnait avec respect devant le culte pour un passé glorieux qui 
remonte à plus de cent ans. 


Ainsi que dans ces précédentes manifestations, la maison Froment-Meurice a produit | 


de préférence des ouvrages, où, à l'argent et au vermeïl, viennent s'associer d'autres ma- 
tières précieuses. La pièce principale est conçue dans cette donnée : un seau de marbre 
blanc à cannelures profondes est ceint d'une moulure de vermeil à laquelle s'agrafent 
des anses puissantes qui se relient à la bordure ciselée. André Messager a donné le 
modèle de ce vase dans le style Répence qui lui est cher, mais qui reste dans une note 
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plus sobre que les compositions fastueuses des dernières années de cet artiste. Ce seau 
orne un des salons du château de Laeken, en Belgique. 

Le marbre blanc, évidé très mince, entre aussi pour une importante part dans l'effet 
décoratif d'un petit surtout de table de vermeil, de forme basse, à coupe ovale, porté par 
des cygnes; l’ornementation, dans le style du premier empire, en est richement brodée. 
À ce morceau central se rattache une suite de deux candélabres élevées, dont le bouquet 
est formé par une série de lumières bordant une coupe de marbre, dont un paon faisant 
la roue forme le couronnement; deux flambeaux à trois branches, et deux cassolettes 
posées sur des trépieds l’accompagnent. Les mêmes matières ont concouru à la con- 
struction de cet ensemble ; les mêmes ornementations Île parent; un même artiste, Arbant, 
venait d'en dessiner et les lignes et les détails, lorsqu'il a disparu à la fleur de l'âge. 
M. Merlin a dû être chargé des dernières appropriations. 

C’est une autre matière, également dans les teintes blanches, ivoire, qui en colon- 
nettes élégantes, supporte la table-pupitre de vermeil, offerte à la reine de Roumanie à 
l’occasion de ses noces d'argent, par les dames roumaines : vingt-cinq épis blancs, des 
guirlandes d’aubépine pourpre forment avec des motifs émaillés, écussons, couronnes et 
monogrammes de Carmen Sylva, la parure de ce petit meuble qui fut dessiné par 
Adolphe Giraldon. 

À un autre artiste qui a traversé pendant plusieurs années la parfaite école de la mai- 
son Christofle, S. Waret, est due la composition d’un autre travail qui ne manque pas 
de charme : une précieuse relique de sainte Clotilde était conservée à la basilique de ce 
nom en un reliquaire de peu de valeur. M. l'abbé Gardey, vicaire général du diocèse de 
Paris et curé de cette église, aidé par les libéralités de ses paroissiens , à l'occasion du mil- 
lième anniversaire du baptême de Clovis, résolut d'installer la relique de la sainte dans 
un reliquaire plus somptueux et compris de façon à pouvoir, à certains jours de fête, être 
porté processionnellement dans l’église. Le dessin fut demandé à M. S. Waret, qui le 
composa avec ce sentiment de l'harmonie des lignes et ce souci de la distinction dans le 
détail qui caractérisent son talent. Ses statuettes de sainte Clotilde, saint Rémy, sainte 
Geneviève, sculptées dans l'ivoire, ornent le tympan de l'édicule ; au nœud, le baptême 
de Clovis ciselé en or sur champ d'émaïl rouge rubis. Une imbrication de topazes et amé- 
thystes alternées décore la toiture du ciborium sous lequel est suspendue la petite châsse | 
de cristal de roche enrichie de diamants et d’émeraudes. 

Bien qu’appartenant à l’orfèvrerie religieuse, cette pièce n’en est pas moins de l'art le 
plus élevé et fait bonne figure à côté des pièces d’orfèvrerie profane qui continuaient les 
traditions séculaires de sa maison. 

Un vase d'orfèvrerie, la Vigne, dont la forme simple rappelle le souvenir des vases 
antiques des trésors d'Hildesheim et de Bosco Reale, est d'une belle exécution. Deux 
anses servant de départ à des sarments et des feuilles de vigne s’entrelacent ct 
forment une collerette d'où s’échappent, par une audace heureuse, des grappes de raisin 
en rubis cabochons sertis dans des vrilles d'argent. La note moderne de cette décoration 
est une tentative digne du goût de son auteur. 
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Nous croyons avoir assez dit sur les qualités des ouvrages qui sortent des mains de 
M. Froment-Meurice pour en faire comprendre la valeur, et, malgré le reproche d'immo- 
biité qu'on lui a adressé, nous devons lui savoir gré de cette fidélité aux traditions pater- 
nelles, la fidélité de sa clientèle l'en a récompensé; et ce n’est pas un faible mérite 
d'avoir su être habile et toujours égal à lui-même, dans un art où son père avait laissé 
une trace assez profonde pour que la renommée l'ait baptisé de son vivant du nom reten- 
tissant de l’'Orfèvre florentin du xvr siècle. 

Le Jury a voulu reconnaître cette tradition fidèle en décernant un grand prix à M. Fro- 
ment-Meurice. Ses collaborateurs n’ont pas été oubliés; M. Auguste Férin a une médaille 
d'or et MM. Adolphe Maresxi, Paul Durann, Léon Férix et Eugène Rocne, une médaille 
de bronze. 


M. L. Tourrerte, émailleur. — Après Grandhomme, avec ses émaux peints, c'est Tour- 
rette, avec les émaux d'orfèvres, auquel le Jury a décerné un grand prix; celui-là est bien 
à sa place et nous le revendiquons. Les procédés qu'il emploie, il les emprunte à l'orfèvre. 
les effets qu'il obtient donnent à leurs œuvres comme à celles des bijoutiers le charme 
de la couleur et l'éclat de l'émail. 

M. E. Tourrette, tout en suivant les cours du soir de l’école Levasseur, aujourd’hui 
école Germain-Pilon, faisait son apprentissage d'émailleur chez Tard qui, vers 1866, 
avait donné ün si vif essor aux émaux cloisonnés, sous la direction de MM. Chnistofle. 
Épris de l'art japonais, Émile Reiber, qui dirigeait alors leur atelier de dessin, avait 
composé une série de pièces qu'il faisait exécuter dans l'atelier de Tard. Un émail 
ancien, brisé par accident, avait permis d'étudier la forme et la nature des cloisons, le 
mode d'attache, la soudure qui les reliait au corps du vase, et l’analyse chimique leur 
avait donné le secret de la couleur des émaux chinois et japonais. En collaborant aux 
grandes pièces exécutées dans les ateliers de Tard, M. Tourrette s'était rompu aux 
difficultés du métier. 

En sortant de l'atelier Tard, après la mort de ce dernier, vers 1899, M. Tourrette 
s'établit, et devint le collaborateur des orfèvres et des bijoutiers qui apprécièrent bien 
vile ses qualités de soin et de précision méticuleuse, son tempérament de coloriste et sa 
facon d'interpréter l'émail. 

Sa collaboration aux œuvres de Lucien Falize fit de M. Tourrette un virtuose de 
émail. Dire ce qu'il a retiré des conseils et de la direction de ce maître orfèvre esl 
inutile ; les œuvres qu'il a exécutées pour lui parlent d’elles-mêmes. Les émaux cloisonnés 
dans le goût japonais, exécutés d’après les dessins d’Alexis et de Lucien Falize, eurent 
une grande vogue à cette époque; il fit aussi pour eux des émaux sur champlevé, sur 
paillon, des émaux opaques, et puis, d'après les aquarelles de L. Falize qui avait la pas- 
sion de l'émail et fait une étude approfondie des émaux de basse-taille anciens, il avail 
exécuté en 1889 le plus important travail d'émail translucide sur or qui fût à l'Expo- 
sition : Les trois couronnements, tryptique d’après la fameuse tapisserie du xv° siècle du 
Lrésor de Sens. 
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Puis après il collaborait au fameux gobelet d’or que l'Union centrale, déférant au vœu 
unanime de la Commission du musée, avait commandé à Lucien Falize pour mettre dans 
le musée des Arts décoratifs. Tvpe accompli de l’art de l'émailleur tel que l'avait compris 
et ressenti Falize, ce gobelet était exposé au pavillon de l’Union centrale, édifié dans 
les jardins de l’Esplanade, sous la direction et avec le concours de M. Georges Hæntschel. 

Outre les œuvres exécutées par M. Tourrette pour les bijoutiers : bagues, brace- 
lets, pendants de cou, coiffures, qui figuraient dans les expositions de MM. Falize, 
Vever, Boucheron, Froment-Meurice, Aucoc, etc., M. Tourrette avait, dans une vitrine 
spéciale de la Classe 94, exposé des œuvres composées ét exécutées par lui. 

Un vase en émail en cloison d’or, avec un décor de chardon d’une note très discrète 
et d’une merveïlleuse exécution, fut acheté par le Musée des Arts décoratifs; un autre 
petit vase avec des branches de cerisier dont le fruit rouge et le feuillage d'un joh dessin 
étaient d’une harmonie rare; un portrait d'enfant en émail peint entouré d’une bordure 
en émail cloisonné d’un ton extrêmement doux qui, acheté par la ville de Paris, figure 
aujourd'hui au Musée Galliera; un carnet de bal, dont la couverture en émail était dé- 
corée d’un bouquet de pensées, allégorie charmante, d’un coloris très fin, s'enlevant 
sur un fond d’or légèrement voilé par un émail translucide, la réussite en était par- 
faite. 

Que noter encore, il faudrait citer toutes les pièces exposées par M. Tourrette. 

Depuis l'admission des artistes de l'art décoratif au Salon, 11 exposa tous les ans à la 
Société nationale des Beaux-Arts, dont il est membre sociétaire, et le Jury lui a décerné 
un grand prix. 


MÉDAILLES D'OR. 


M. Hanceux, orfèvre. — M. Harleux appartient à une ancienne famille d'orfèvres. 
Depuis la fondation de la maison, en 1815, par Dupré, elle fut successivement dirigée 
par M. Fray père, M. Harleux son gendre, puis M. Fray fils qui exposait en 1889, 
avec le succès qu’on a connu, et cédait sa maison à M. Harleux fils qui la dirige aujour- 
d’hui et continue dans une même famille la tradition du métier. 

est toujours la même fabrication de vaisselle plate et de tout ce qui constitue le 
luxe confortable de la table, fabrication de bon aloi qu'il a transformée avec l’évolution 
du goût. 

Un®matériel coûteux se renouvelle incessamment, car c’est surtout au moyen des 
matrices en acier fondu, retouchées et ciselées par le graveur, que s'obtient économi- 
quement cette orfèvrerie d'usage. 

IL faut à l’orfèvre une grande expérience pour guider le sculpteur qui doit sacrifier 
son imagination et plier ses inventions aux nécessités de l'outillage. C’est l'accord entre 
le sculpteur et l’orfèvre qui permet de satisfaire aux exigences de l'outil brutal, qui 
estampe les formes et les ornements, et donne à la pièce finie l’aspect d’une orfèvrerie 
repoussée au marteau et eiselée à grands frais. 
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Mais ce n'est pas seulement le résultat de cet accord que nous montre M. Harleux. 
Il connaît toutes les ressources de son métier, et sait bien que rien ne remplace le mar- 
teau lorsqu'on veut soutenir dignement son nom, et représenter l’orfèvrerie parisienne 
dans une grande exposition. 

Ï avait demandé à Joindy le modèle d'un service de table de style moderne; 1l s'était 
bien adressé, et nul autre que lu n'aurait fait mieux. Joindy avait fait pour Lucien 
Falize son service des herbes potagères; il avait fait pour Christofle la série de platerie, 
au décor si vibrant, où l'interprétation des légumes du potager, des gibiers de la plaine 
et de la forêt, des animaux de la boucherie et des volailles de la basse-cour, avait donné 
prétexte à de si ingénieuses combinaisons. H était assez habile pour concevoir, sans se 
répéter, une autre composition sur le même programme. 

Le service exposé par M. Harleux se composait de plats, de légumiers et de sau- 
cières inspirés des formes de la courge aux côtes puissantes, d'une construction 1rré- 
prochable, et décorés de céleri qui formait les anses, les poucettes et les anneaux. 

Un autre service de même inspiration avait été modelé par Eug. Lelièvre. Les côtes 
étaient plus simples et un ingénieux enlacement de ruban arrêtait et précisait la forme ; 
le décor des anses et du pied avait été emprunté aux tiges, aux feuilles et aux fleurs de 
la tulipe qui faisait un ensemble excellent. 

Composée avec mesure, cette ornementation inspirée de la nature donnait des 
formes neuves, originales, bien appropriées aux usages, de jolis motifs et de vivante 
parure. 

Remarquable aussi était une cafetière décorée de chardons à la base et d'une frise de 
cyclamens au collet, du plus heureux effet. Un pot à eau chaude, dont les côtes déco- 
rées d'écailles d'un corps de poisson étaient séparées par des branches d'algues ma- 
rines. 

Deux services à thé, l'un de style Louis XIV de forme carrée, entièrement fait au 
marteau avec des panneaux ciselés et décorés de fleurs de lys; l’autre, de style 
Louis XVI, en vermeil, avec une table à thé d'une heureuse disposition. 

Toutes ces pièces étaient d’une bonne fabrication, habilement orfévrées et délicate- 
ment aiselées. 

Nous n'insisterons pas davantage sur cet exposant dont l’ensemble était très réussi. 
Le Jury lui a décerné une médaille d'or et a récompensé ses collaborateurs : M. Des- 
BROSSES, son contremaître orfèvre, d'une médaille d'argent; MM. Sounanas et Desprez, 
ciseleurs, d’une médaille d'argent également. 


MM. Kezcer (Gustave) frères, orfèvres. — La fondation de la maison Keller remonte 
à 1857. Fabriquant principalement le nécessaire de toilette et la maroquinerie, ce n'est 
que beaucoup plus tard qu'elle s'est occupée d’orfèvrerie, et c'est seulement en 1889 
qu'elle exposa la première fois comme orfèvre. Le rapporteur Lucien Falize avait vanté 
chez MM. Keller le retour à cette ancienne fabrication française, faite de conscience et 
d'habileté, et les félicitait d’avoir réussi à produire mieux'et à meïlleur compte cette 
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petite orfèvrerie spéciale, simple et confortable, dontles Anglais avaient conservé jusqu'ici 
le monopole. 

Depuis MM. Keller ont étendu leurs affaires et agrandi leur champ d'exploitation, et 
nous les retrouvons en 1900 avec une exposition considérable où les grands services 
d'orfèvrerie d'apparat, comme les garnitures de toilette, les glaces et les miroirs, les 
articles de bureau et de fumeurs, les services à thé et les tables ingénieuses, les grès 
montés, les vases d'ornement, les aiguières, les brocs et même les fusils de chasse et les 
pistolets de tir, ont apporté une variété extraordinaire. 

Le grand service de table en argent pour quarante-huit couverts exécuté pour le 
château de la Boissière, sur les ordres du commandant Hériot, comprend toutes les 
pièces nécessaires pour un service d'apparat : grands candélabres de 1 m. 20 de haut, 
jardinière de milieu, service de dessert et service de table, platerie et couverts, rien n'y 
manque; de style Louis XIV, il a été composé et modelé par le sculpteur Récipon, 
d'après les documents anciens empruntés à Bérain et à Daniel Marot; Diomède en a fait 
la ciselure; très pompeux, peut-être même un peu trop; aucune figure, des mufles de 
lions, des rinceaux, des entrelacs, des godrons puissants; c'est à l’ornementation 
Louis XIV seule qu'il emprunte son décor. 

Plus délicat et plus élégant est le service de toilette en or fin exécuté pour M. Ed. 
Corroyer sur ses dessins. De la collaboration de l'amateur artiste et d'un producteur ha- 
bile devait résulter un ensemble remarquable; toutes les pièces sont faites à la main, 
repoussées, ciselées et ramollayées, et le décor sur des formes simples est emprunté à 
la flore. Un gobelet en or monté au marteau et décoré, ainsi que le plateau qui lui sert 
de support, de masques alternés avec une frise de bacchantes, modelées et ciselées par 
Brateau et émaillées par Grandhomme, c'est dire toute la préciosité du travail; un 
porte-cigares avec des plaquettes allégoriques du médailleur Bottée est aussi d'une très 
Jolie exécution. 

À noter les grès montés en argent ou en vermeiïl de forme robuste, de ton un peu 
sourd, laissant valoir les montures qui font corps avec les grès et s'y incrustent à mi- 
relief. La collaboration de l’habile céramiste, Émile Muller, et de l'orfèvre a permis de 
produire un ensemble harmonieux auquel le métal ajusté sur le grès avant sa dermière 
cuisson a donné une homogénéité qu'on ne rencontre pas toujours dans les montures 
faites après coup. C'est une grande difficulté habilement vaincue. 

Très curieux aussi sont les vases en argent repoussé de forme simple dont le cotage 
est emprunté aux formes des plantes grasses et des bourgeons vigoureux que le prin- 
temps fait éclore, et dont le sculpteur Lelièvre avait tiré des effets robustes et très déco- 
ratifs; ils sont de même inspiration que les vases et les coupes danoises de l’orfèvrerie 
de Michelsen et que les vases de porcelaine, de Copenhague ou de Rôrstrand. C’est 
encore une preuve que les orfèvres et les céramistes lorsqu'ils empruntent leurs formes 
et leur décor à la nature, quoique de métier et de milieux bien différents, peuvent se 
rencontrer; mais l'interprétation en est personnelle, et si les vases de porcelaine sont 
bien de la céramique, ceux-là sont bien des vases d’un orfèvre. 
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Moins heureux était le grand bol à punch à couvercle, fait complètement au marteau, 
tout umi, mais dont le cotage un peu dur présentait des angles vifs d'une exécution 
habile. 

Moins heureuse encore était la série de brocs à vin et à eau, aux formes étranges, 
dont l’aspect un peu rude, des dinanderies d'antan, témoignait d'une ingéniosité hardie 
et d'une horreur peu commune de la banalité. L'heureuse disposition de certaines anses 
qui, attachées au point bas de la forme, équilibrait dans la main le poids du broc et du 
liquide contenu, ne rachetait pas celle plus compliquée d'une autre série de brocs de 
forme anguleuse, presque inquiétante, et de nature à éloigner le buveur qui n'aurait osé 
les prendre à la main. : 

Le travail, cependant, en était excellent et l'orfèvre avait vaincu des difficultés 
grandes; mais ces vases, d’un aspect rébarbatif, ne nous semblent pas destinés à révo- 
lutionner les formes traditionnelles dont l'adoption est consacrée par l'usage et représente 
le résultat de recherches et d'expériences qu'il est peut-être téméraire d'oublier ou de 
vouloir modifier complètement. 

Bien plus avisés étaient MM. Keller lorsque, sur des formes connues, ils avaient, en 
les modelant au marteau, avec les nervures des feuilles et les formes des fleurs, donné 
une sensation d'inédit au décor comme à la forme : André Chénier disait jadis aux 
poètes de son temps : 


Sur des pensers nouveaux, faisons des vers antiques. 


De nos jours, il aurait pu nous conseiller de borner notre ambition, à renouveler 
l'art de l’orfèvre par des décors nouveaux sur des formes antiques. Aussi se sont-ils bien 
gardés de modifier la forme des fusils et des pistolets dont Gastinne-Renette et Fauré- 
Le Page avaient fait l’arquebuserie, et que MM. Keller avaient décorés d’une façon si 
charmante. L'ornementation en était empruntée à la flore des champs et des forêts; 
_ lincrustation du bois de la crosse était en or fin. Les tiges d'herbes folles qui le déco- 
raient étaient d’un dessin délicieux, le canon et les platines en acier pris sur pièce et 
ramollayé, étaient aussi d'un travail et d'un décor excellent. 

Le Jury leur a décerné la deuxième médaille d'or et à leurs collaborateurs, MM. Rar- 
TAWsKI et Auray la médaille d'argent, et à MM. Covruner, Tæiviscier, Foret, Renevey, 
Ricaenr et Trocae, la médaille de bronze. 


M. Mever (Alfred), émailleur. — Ce ne sont pas les émaux des orfèvres que nous 
avons à juger avec M. Alfred Meyer, mais les émaux de peintres. Jadis on les classait 
parmi les arts du feu et c’est avec les céramistes qu'ils exposaient. Mais les auteurs de 
la classification de 1900 ont pensé que leur concours était souvent demandé par les 
orfèvres, que c'est l’orfèvre qui a fait le premier des émaux limousins et que leur place 
est au Louvre, à côté des orfèvreries et des gemmes. 

M. Armand-Calliat, dans la notice qu'il a consacrée à M. Grandhomme, en a bien 
défini la différence, et revendiqué les seuls émaux qui appartiennent en propre à l'or- 
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fèvrerie : émaux cloisonnés, émaux de taille d'épargne, émaux de basse-taille, où l’or- 
fèvre, avec l'aide du graveur, du ciseleur, prépare les plaques qui recevront l'émail, et 
le fait concourir à la décoration des pièces qu'il exécute au même titre que la ciselure 
et la gravure. 

Les autres sont l'œuvre du peintre qui travaille avec un pinceau sur la plaque de 
métal émaillée en blanc; quoi qu'il en soit de la classification, on nous les a donnés, 
nous les avons gardés pour les juger. 

M. Alfred Meyer est un vétéran de la peinture sur émail : élève de Picot et d'Émile 
Lévy, 1l exposa au Salon où 1l a eu sa première médaille en 1866. Pendant douze ans 
il fut attaché à la manufacture de Sèvres, et professa longtemps à l’école Bernard-Pa- 
lissy; 1l a retrouvé et propagé les procédés des anciens émailleurs de Limoges; on a de 
lui un ouvrage intéressant sur l'émail hmousin ; il a fait de nombreux élèves, et Claudius 
Popelin lui doit son premier enseignement. 

Dans sa vitrine, une série de plaques intéressantes ; une figure décorative le Ciseleur. 
en grisaille; une Cléopâtre, une Andromède, une allégorie de la réunion de la Bretagne 
à la France avec le portrait d'Anne de Bretagne; les derniers moments de Chlodober!, 
d'après le tableau d'Albert Maignan, montraient l’habileté de son pinceau et sa tech- 
nique d’émailleur. Un coffret de style vénitien, dont il avait créé la forme et le décor, et 
un tronc d'aumônes dont l'architecture était empruntée à Viollet-le-Duc, était décoré 
d'émaux en camaïeu. 

Dans la vitrine de M. Peureux, il avait exposé un portrait de femme du temps de 
Henri If, dont le cadre en fer repoussé et damasquiné était l'œuvre du ciseleur. Puis, 
dans l'exposition de la Suisse, des boîtiers de montre en grisaille complétaient son 
exposition aux Invalides. 

Mais 1l n'avait pas abandonné les Beaux-Arts, et au Grand-Palais, il exposait aussi 
une grande coupe en émail, représentant Apollon conduisant le char du Soleil, qui 
appartient maintenant au Musée de Limoges. 

Toutes ces œuvres étaient marquées au sceau du goût et de l'habileté professionnelle, 
et le Jury ne lui a pas marchandé la médaille d'or qui couronne dignement une belle 
carrière. 

_ J 

M. Boucueron (Frédéric), joaillier orfèvre. — Si M. Boucheron triomphe dans la classe 
de la brjouterie-joaillerie avec une exposition hors de pair, si ses joyaux et ses bijoux sont. 
par les pierres d’une valeur exceptionnelle, par le goût et la perfection de leur exécution. 
des objets qu'on regarde d'un œil d'envie et qu'on s’estimerait heureux de pouvoir possé- 
der, si la série des objets d'art où 1l a mis en œuvre les matières les plus précieuses et les 
plus modestes, l'or comme l'acier, le diamant comme l’agate, le bois comme l'ivoire, sont 
devenus par sa volonté et le concours d’artistiques collaborations des pièces uniques, 
dignes d’être conservées dans les musées ou les collections célèbres, si M. Boucheron a 
voulu donner une preuve nouvelle de sa maîtrise et de son goût, en entrant résolument 
dans le renouveau moderne dont l'Exposition de 1900 a marqué l'étonnante poussée, il 
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n’a pas oublié que celui qui sait travailler l'or pour en faire des bijoux fastueux est 
aussi bien l'orfèvre qui donne à l'argent la forme et le décor qui réjouissent les yeux. 

H avait donc dans ses vitrines réservé une place importante à l'orfèvrerie et convié le 
Jury de la Classe 94 à examiner ses ouvrages. Ce fut pour le Jury tout entier un régal 
délicieux, qui lui faisait voir de plus près, toucher du doigt et admirer la délicieuse col- 
lection de bijoux, de joyaux et d'objets d'art que son goût et sa fantaisie avaient réussi à 
créer pour la plus grande joie des amateurs, en même temps que les orfèvreries sur la 
valeur desquelles 11 avait à prononcer son arrët. 

Passer en revue aujourd'hui la série de ces objets c'est revivre dans une atmosphère 
de goût et d'élégance qui nous est une consolation dans l'ingrate besogne à laquelle a 
mort imprévue du rapporteur nommé par le Jury nous a condamné, et ne nous fait 
pas regretter de l'avoir entreprise. 

Nous citerons particulièrement un grand miroir de toilette en argent, de style Ré- 
gence, dessiné par Hirtz, l'un des plus féconds collaborateurs de M. Boucheron, et 
modelé par Joindy, qui avait trouvé dans ses deux interprètes matière à un décor excel- 
lent. Le cadre formé par des palmes enrubannées, une tête de soleil au couronnement, 
deux petits génies aïlés reliés par des guirlandes donnaient à l'ensemble de cette œuvre 
un aspect séduisant ; H était accompagné de deux petits candélabres bas à trois lumières 
qui, tout en faisant partie de l'ensemble, avaient le précieux avantage de ne point faire 
corps avec k glace et permettaient de mettre la lumière au point favorable, pour éclairer 
la femme qui se coiffe, sans aveugler ses yeux. 

Des mêmes artistes, étaient des candélabres Louis XIV de belle allure; puis un char- 
mant service à thé de forme simple, modelé par huit pans, grassement modelés au 
marteau, et dont le collet était décoré de feuilles de figuier qui reliaient le versoir et 
l'anse. Ingénieusement composé par Lucien Hirtz, 1 avait été ciselé par Richard; c'est 
tout dire. La cafetière figure aujourd'hui au Musée des Arts décoratifs. 

Tout à fait remarquable était le service de platerie et les légumiers en argent com- 
posés et ciselés par Francis Peureux. Il comprenait 3 plats ronds, 6 plats ovales 
et 2 léoumiers. IL était de forme Régence; il ne faut pas l'en blâmer, car à tout prendre 
ce sont encore ces formes souples et gracieuses qui conviennent le mieux à la vaisselle 
de table, et donnent à l’argenterie la plus spirituelle expr@sion du goût français; 1l suffit 
de savoir les rajeunir. 

M. Peureux l'avait modernisé par un décor ingénieux. Les marlis des plats étaient 
ornés de légumes et de feuillages joliment groupés; puis des sujets de chasse et de 
péche, avec des gibiers et des poissons, des volailles et du bétail, encadrés par le feuil- 
lage des arbres de la forêt, les roseaux des rivières, les algues de la mer et les herbes 
des prairies, faisaient de cet ensemble l'un des plus charmants services de table qu'on 
puisse rêver. L'exécution en était des mieux réussies; M. Peureux avait caressé d'un outil 
souple et gras les ornements, les feuillages et les animaux, qu'il avait si joliment mo- 
delés. 


Des petites statuettes d'argent, les Saisons, modelées par Guillaume avec une naïveté 
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charmante. Elles sont destinées à orner un surtout et, placées au gré de son caprice 
par la maîtresse de maison, elles remplacent heureusement les mignonnes statuettes de 
vieux Saxe ou les biscuits de Sèvres qu'on retrouvera après le diner sur les consoles du 
salon. 

De Guillaume aussi, étaient les deux petites figures d'ivoire enlacées par un roseau 
qui se terminait par une fleur en émail translucide servant de bobèche à des flambeaux. 

Nous citerons encore une odalisque, avec une négresse à ses pieds, dont la tête d'ivoire 
bruni et le vêtement d'argent ciselé faisaient une heureuse opposition à la blancheur 
mate du morceau d'ivoire dans lequel la figure de l'odalisque avait été sculptée. 

M. Lucien Hirtz, si ingénieux dans ses trouvailles d'artiste, avait introduit dans le 
décor d'un broc d'argent doré une frise de cygnes interrompue par des roseaux alternés 
du plus charmant effet. L'anse était formée par un cygne dont les ailes stylisées s'atta- 
chaient au collet du broc. De lui, était aussi un autre broc empruntant sa forme à un 
épi de maïs entr'ouvert, laissant par trois côtés apparaître, sous son enveloppe, les 
grains du maïs; un lézard guettant un moucheron enlaçait la forme du vase. 

Un vase en enistal de roche fumé, serti d’un réseau de branches de mimosa dont les 
feuilles et les fleurs disposées symétriquement formaient des losanges ajourés. Un autre 
de même matière décoré de feuilles d'algues et d'opales ; puis enfin une superbe agate 
moussue, taillée et creusée en forme de vase, était montée sur un pied d'orfèvrerie orné 
de quatre têtes en bois de buis teinté, sculptées par Becker et couronnées de palmettes 
d'adianthum et de fougères délicatement ciselées. 

Toutes ces œuvres composées par Lucien Hirtz montraient la part considérable que 
cet artiste avait prise dans l'exposition d'orfèvrerie de M. Boucheron et justifiaient bien 
la récompense qui lui a été attribuée. 

Je ne m'avançais pas trop en exprimant, au commencement de cette notice, tout le 
plaisir qu'avait éprouvé le Jury à examiner en compagnie de M. Boucheron les œuvres 
charmantes que nous venons de citer, et tout l'intérêt qu'il avait pris à constater Îles 
efforts d'un homme qui a su grouper autour de lui des collaborateurs capables de le 
comprendre et de le suivre dans les tentatives si réussies dont 1l a eu l'initiative. 


M. Prevosr et C?, orfèvres (Maison Odiot). — Odiot : voici le nom d'un orfèvre, et 
des plus célèbres, qui disparait. À trois générations d’orfèvres qui depuis plus d'un siècle, 
de père en fils, ont illustré le métier d'orfèvre, succède aujourd'hui un de ses collabora- 
teurs, M. Prévost. Le dernier survivant de cette dynastie d'argentiers célèbres, Gustave 
Odiot, exposait en 1889. Fidèle à ses traditions , il était le représentant de cette fabri- 
cation sincère et de bon aloi qui avait fait de sa maison le fournisseur de toutes les 
grandes familles de France et de l'étranger ; le poinçon d'Odiot était l'honneur de ceux 
qui présentaient sur leur table les belles orfèvreries qui sortaient de ses ateliers. Membre 
du Jury en 1889, il avait voulu montrer, encore une fois avant sa retraite, qu'il était un 
maître incontesté et que le nom qu'il portait était toujours digne de son passé. 

H laissait à ses successeurs de nombreux modèles dont l'immense variété reflétait les 
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différentes transformations de la mode et du goût au cours du xx° siècle, tout en main- 
tenant les véritables traditions françaises. Il laissait en même temps des ateliers admi- 
rablement installés, avec les appareils et les machines-outils, que l'un d’eux avait jadis 
apportés d'Angleterre, et qui leur avaient permis de produire aussi économiquement 
que les Anglais une orfèvrerie que les artistes qu'il employait, depuis Percier et Fon- 
taine, Prudhon, Chenavart, Barye, et de nos jours François Gilbert et Récipon, avaient 
marquée du sceau du goût français. 

Ses successeurs ne nous apportalent rien de nouveau ; la fonte, la monture et la cise- 
lure témoignaient toujours du respect des traditions que la maison Odiot avait su con- 
server au cours du siècle, comme le trait d'union qui relie l'orfèvrerie du temps passé 
à celle du temps présent, avec le souci de la bonne et solide fabrication dont les orfèvres 
de nos jours ont donné tant de preuves. 

Le surtout Louis XVI, qui comprenait le plateau, la jardinière, les candélabres et les 
quatre pieds d'assiette, était d'une interprétation un peu libre du style Louis XVI, ac- 
commodé aux nécessités de nos habitudes modernes. L'ensemble un peu effacé conservait 
encore le respect du caractère de l’époque, l'ornementation en avait conservé les lignes 
et le décor traditionnel, mais sans originalité. 

Les candélabres Empire étaient une reproduction fidèle d’un modèle de l'époque ; 
peut-être faisaient-1ils partie des types originaux que la maison Odiot doit posséder encore, 
etqui ont dû plaire au temps de leur création. C'était un regain que la vogue actuelle du 
style Empire les a engagés à ne pas négliger, certains de trouver aujourd’hui quelque 
amateur du temps passé, qui se complaît dans les reproductions sincères qu'il préfère 
à des compositions nouvelles. Les candélabres Louis XIV avaient grand caractère, et les 
deux services à thé Régence et Empire étaient de bonne facture. 

Un coffret à bijoux de style Renaissance, en ciselure repoussée, exécuté par Diomède, 
conservait la caractéristique des ouvrages de cet artiste qui fut longtemps le collabo- 
rateur le plus précieux de la maison Odiot. Toute l’habileté du vieux praticien y appa- 
raît, comme dans l'assiette Louis XV à sujets d'enfants sur le marli, comme dans le petit 
tête-à-tête Empire avec deux tasses en vermeil, comme dans les pieds d’assiette 
Mélusine. I n'est pas d’orfèvre à Paris qui n’ait eu recours à son talent; son atelier 
est des plus anciens; les élèves qu'il a formés sont nombreux, ct son gendre Burdin, 
qui lui a succédé, a fait les ciselures des autres pièces de l'exposition de la maison 
Odiot. Le même souci de la perfection, auquel le ciselet précieux du maître l'avait 
habitué, s'y révèle à chaque pas et contribuera à maintenir le respect des traditions 
qui furent la prospérité et le renom de la maison Odiot. La fabrication reste ce qu'elle 
a toujours été, sincère et de bon aloïi, comme nous le disions au commencement, ce 
qui justifie la haute récompense qui a été attribuée à l’ensemble de cette production 
qui représente encore l'honnêteté de l’orfèvrerie parisienne. 

Le contremaître orfèvre Tarroirs a été récompensé d’une médaille d'argent, ainsi 
que le ciseleur Burn, gendre et successeur de Diomède; une médaille de bronze a été 
accordée au graveur WuivscnLecen. 
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M. Hirrz (Lucien), émailleur. — (C’est comme émailleur que M. Hirtz exposait 
dans la Classe 94, et c’est à ce titre que le Jury lui a décerné la médaille d'or; 1l l'eût 
d’ailleurs méritée dans la section des artistes exposants, car la plus grande partie des 
orfèvreries de M. Boucheron avait été composée et dessinée par lui. 

Ses émaux étaient des plus remarquables, et procédaient d’une palette d'une richesse 
et d'une puissance de coloration tout à fait nouvelle. Il avait notamment exposé une 
série de plaques appelées par lui les reflets des pierres précieuses. Dans chacune d'elles 
il avait réussi à reproduire les colorations de l’opale, du rubis, de l'émeraude, du 
saphir, de la topaze et de l'améthyste; des têtes décoratives, modelées en camaïeu et 
dans le ton des pierres dont il avait cherché à produire les reflets, s'enlevaient sur 
des fonds chatoyants. Cette série figure aujourd’hui au Musée de Limoges. 

Non moins puissantes de ton étaient les coupes où les rouges flamboyants se mariatent 
à des bleus d’une intensité profonde. Les algues et les poissons, les feuilles rouges de 
la vigne vierge et les insectes, les plumes du paon, un coq à la crête rutilante étaient 
rendus avec un art merveilleux. Puis une jardinière qui procède du même art était 
montée en orfèvrerie avec des algues et des poissons aux reflets mordorés. 

Nous rappellerons ici les pièces d’orfèvrerie, qu'il avait composées pour M. Boucheron, 
et que le Jury avait remarquées dans la vitrine de ce dernier; elles étaient des plus 
intéressantes. 

Nous citerons plus particulièrement un service à thé de forme simple : les anses el 
les versoirs ingénieusement reliés au corps fermé par huit pans grassement modelés 
formaient un ensemble très réussi. 

Une grande glace avec deux candélabres Louis XIV modelés, sur ses dessins, par le 
sculpteur Joindy. Un broc d'argent décoré de cygnes, l'anse formée par l'interprétation 
du même oiseau. 

Un petit arrosoir de dame tout à fait charmant. Le corps de l’arrosoir était décoré de 
poissons dont les têtes sortant de l’eau formaient une frise ininterrompue. Une branche 
de nénuphar courbée servait d’anse, et le versoir allongé se terminait par une fleur 
dont les étamines dissimulaient les trous qui divisaient en pluie, le jet de l'eau du 
récipient. 

À citer encore un gobelet orné de vignes, ciselé et patiné, sur le corps des dépres- 
sions, dans lesquelles des grains de raisin en améthyste étaient incrustés sur le 
métal. | 

Puis des vases en lapidairerie, cristal de roche fumé, agate moussue, grès ct cristaux 
de Gallé avec des montures en argent patiné avec des ors de couleur, empruntant aux 
feuilles du mimosa, du figuier et à la flore des motifs de décoration, symétriques ou 
hbres, tout à fait réussis. 

La variété des compositions, l'élégance des formes et du décor de ces orfèvreries, 
comme lharmonie des couleurs et la puissance et la richesse de ses émaux, dénotaient 
dans les œuvres exposées par cet artiste, une recherche intéressante d'effets nouveaux 
et une imagination d'une rare souplesse. 
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M. Ricuaro ( Paul), ciseleur-modeleur. — M. Paul Richard est un ciseleur habile, 
comme son père Richard Desandré qui, en 1850, faisait partie, avec Honoré, Douy, 
Dalbergue, Poux et Desiré Attarge, de cette pléiade de ciseleurs célèbres qui travail- 
laient pour les grands orfèvres de l'époque. Il était l'un des meilleurs parmi eux. Nous 
l'avons particulièrement connu; cest lui qui avait ciselé au repoussé les plus belles 
pièces d'orfèvrerie que Charles Christofle avait exécutées pour le grand service de 
l'empereur Napoléon III. L'incendie des Tuileries l'a détruit, mais on pouvait encore ad- 
mirer, au Musée centennal, une reconstitution d'une grande cloche ovale de o m. 54 que 
Richard Desandré avait entièrement ciselée de sa main. La galvanoplastie a permis de 
la reconstituer, et le bandeau décoré d’une frise d’artichauts dont les feuilles au inodelé 
puissant, se développant dans un gracieux enroulement, montraient toute la souplesse 
de son talent. La forme en était classique, mais on voyait déjà à cette époque poindre 
un sentiment décoratif nouveau qui empruntait à la nature ses plus charmantes inspi- 
rations ; les feuillages, les fleurs et les légumes du potager faisaient leur apparition 
dans l’ornementation de lorfèvrerie. Le sculpteur Gilbert les avait assouplis dans un 
décor symétrique et le ciseleur Richard Desandré les avait modelés avec un sentiment 
très développé de la nature vivante. 

[l avait façonné à son école de nombreux élèves qui permirent d'exécuter plus de 
250 pièces de vaisselle et d'orfèvrerie ornées par le sculpteur Gilbert des feuillages, des 
fruits et des légumes interprétés d'une manière nouvelle et charmante. 

Son fils est bien l'élève d’un tel maître: il est, comme son père, le collaborateur des 
orfèvres et des bijoutiers; Froment-Meurice, Poussielgue, Boucheron, Falize, Vever, 
Lalique montraient dans leur exposition les preuves de sa maîtrise. 

Il est aussi un habile modeleur; 1l avait exposé dans sa vitrine de la Classe 94 
des objets composés, modelés et ciselés par lui. Une grande glace de toilette de style 
Loais XV était tout à fait remarquable; des vases en argent repoussé dans une note 
moderne interprétés avec goût; un gobelet décoré d'une branche de houblon sur un 
fond martelé; un vase en forme de gourde sur lequel il avait repoussé des fleurs de 
chardon se détachant sur un fond nuancé par les imbrications d'une peau de serpent. 
Un très joli vase au col allongé dont le culot était modelé par les saillies de branches 
de céleri coupées, deux d’entre elles s'élançaient, et par un enlacement gracieux s'atta- 
chaïient au col du vase pour en former les anses. 

Très originaux aussi étaient les bijoux, châtelaines, boucles de ceinture, agrafes de 
manteau et toute une série de boîliers de montre, en or repoussé ou pris sur pièce, dans 
lesquels les violettes, le gui, le mimosa, les fleurs d'héliotrope avaient fourni des 
motifs d'une décoration charmante. 

Le sentiment délicat de l'artiste et la virtuosité du ciseleur et du praticien avaient été 
grandement approuvés par le Jury qui l'a récompensé d'une médaille d'or. 


MM. Rise et Carré, orfèvres. — Nous voici en présence d'une maison jeune, 
très jeune même, puisqu'elle compte à peine quatre années d'existence, mais 
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l'un de ses chefs était resté longtemps attaché à l’une de nos masons d'orfèvrerie les 
plus importantes de Paris. 

Son goût s'y était formé, ses aptitudes s’y étaient révélées, au contact d'un patron d'une 
grande valeur, ayant la passion de son art, fidèle aux traditions du xvnr° siècle qu'il 
avait appris à aimer par l'étude de toutes les belles choses qui lui passaient entre les 
mains et qu'il recommençait avec tant de goût, pour une clientèle qui les recherchait. 
L'orfèvre de la rue Pasquier avait si bien incarné dans ses ouvrages le style Louis XV 
que le rapporteur de 1889, l'associant à la reconstitution de la boutique d’orfèvre de la 
Galerie du Travail, le voyait poudré à blanc, Germain ou Meissonnier ressuscité, animer 
un atelier d'orfèvre du temps passé. 

C'est au cours d’un long séjour dans le magasin de la rue Pasquier que M. Risler 
avait appris à résoudre les difficultés du métier; 1 y avait connu les artisans et Îles 
artistes les plus habiles; 1l avait eu le loisir de méditer la genèse d'une œuvre d'orfè- 
vrerie; Il avait surtout un sens commercial très développé et une faconde ingénieusc et 
entrainante auxquels le client ne savait pas résister. Il n'en fallait pas davantage pour le 
bien préparer à devenir lui-même patron orfèvre, habile à satisfaire la clientèle qu'il 
connaissait bien. 

Les pièces qu'il exposait avaient été composées par un artiste de mérite, M. Eu- 
gène Lelièvre, que le Jury récompensait d’une médaille d’or, et 1l lui eût semblé anor- 
mal de ne pas donner la même récompense à des œuvres où 1l avait également donné 
la preuve de sa maîtrise incomparable. 

Nous citerons particulièrement un service à thé Louis XVI d’une forme élégante, le 
corps uni, divisé en quatre compartiments par des cannelures, la collerette décorée 
d'attnbuts, carquois et lambeaux, délicatement ciselés ; des anses attachées ingénieu- 
sement par des branches et des couronnes de laurier. 

Un autre service à thé de forme Empire, mais plutôt de la fin de Louis XVT ou du 
Directoire, ornés de godrons creux, qu'interrompait un bandeau à palmettes; la fon- 
taine à quatre griffes s’amortissant sur le corps par des cygnes aux ailes ouvertes. 

Puis un surtout de trois pièces en glaces moulées et dépolies supportant des groupes 
de Clodion en biscuit de Sèvres, montés en argent doré. La galerie était interrompue 
au centre par des cygnes reliés par des guirlandes à la galerie à balustres, et des 
motifs de cristal dépoli dissimulaient des ampoules électriques qui pouvaient s'allumer 
et égayer la table par une lumière adoucie. 

Et enfin une table de toilette à coiffer, de style Empire, avec tous ses accessoires; la 
ceinture de la table était décorée de guirlandes d'argent encadrant un médaillon central 
avec tête d'ivoire sculptée, accompagnées de figures de femmes assises, d'ivoire sculpté 
également. Le miroir était accosté par des cornes d'abondance en argent doré s’amor- 
tissant sur la table par des têtes de béliers d'ivoire et servant de supports à des bou- 
quets de lumières. 

Toutes ces pièces étaient d’une excellente exécution qui faisait honneur à l’orfèvre 
qui les avait commandées, mais surtout aux artistes seulpteurs et ciseleurs dont il avait 
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su s’entourer. Ses collaborateurs ont été récompensés : MM. Octave Lecrèvre, sculpteur, 
et Pæiciprow, ciseleur, d’une médaille d'argent, et MM. Dunrcounr et Vrron (Ferdinand), 
orfèvres, d’une médaille de bronze. 


M. Gauraucae, doreur-décorateur. — Dans un objet d'orfèvrerie, ce qu'il importe, 
c'est de trouver le décor final. Qu'il soit permis à celui qui écrit ces lignes de rappeler 
le souvenir d’une conversation qu'il eut jadis avec le chef des ateliers des peintres de 
la manufacture de Sèvres, M. Louis Robert, qui, après la mort de M. Regnault, en 
devint l'administrateur. 

C'était en 1855, M. Charles Christofle avait exposé le service de cent couverts exécuté 
pour Napoléon [IT, dans la Rotonde du Palais de l'Industrie, en pendant avec les produits 
de la manufacture de Sèvres. M. Robert qui le voyait tous les jours regrettait l’'uniformité 
du ton donné à l'argent, le poli éteint et le mat tempéré légèrement par des patines grises, 
pour faire ressortir le fini délicat de la ciselure, un peu de dorure et c'était tout. « Vous 
n'êtes pas coloristes, disait-il, tout cela est terne et froid. Cherchez, vous devez trouver 
dans le laboratoire du chimiste, et vous l'êtes, les moyens de colorer l'argent, d’adouair 
l'éclat des brunis et la lourdeur des mats, de réchauffer la blancheur du métal. Vous 
pourriez donner aussi à la dorure ces tons variés qui, par l’alliage de l'or avec l'argent et 
le cuivre, permettaient aux bijoutiers du temps de Louis XVI d'obtenir d'aussi jolis effets. » 

Cette conversation nous avait frappés; puis les Japonais sont venus et la collection 
Cernuschi nous avait ouvert les yeux. Derniërement la Revue de la Bijouterie citait les 
efforts de MM. Christofle pour trouver ce décor final : « Qui de nous ne se rappelle les 
exquis bibelots où l'élégance des formes, la disposition des ornements rivalisaient avec 
la coloration des patines les plus délicates. Îls avaient compris qu’un style nouveau 
demandait une note nouvelle. C’en était une, et elle date de 1 867 ». 

Nous avons cru qu’il était bon de la rappeler, et de nous autoriser de l'opinion d'un des 
collaborateurs de la Revue qui, sous le pseudonyme d'Avant, dissimule le nom d’un jeune 
orfèvre d'avant-garde. 

Bien avisés étaient ces orfèvres qui avaient toutes les ressources industrielles, du labo- 
ratoire et de l’atelier, pour réaliser ce progrès et donner à leurs créations la note parti- 
culière qui convient à chacun et les met en Juste valeur. 

Mais les orfèvres n’ont pas de laboratoire n1 d'atelier électrolytique. Cependant le mou- 
vement était donné et ils furent heureux de trouver un doreur-décorateur qui ait su se 
montrer artiste. 

Ce doreur est M. Gautruche, qui avait réuni dans sa vitrine tous les types de décora- 
tion qu’il exécute si habilement sur l'argent ou sur les bronzes. Les différents modèles, 
qu'il avait empruntés à ses clients pour faire une démonstration des résultats qu'il avait 
obtenus, étaient heureusement choisis. | 

Les décrire serait faire la revue des bronziers et des orfèvres, car nombreux étalent 
ceux qui lui avaient confié la décoration de leurs ouvrages. Il s’est appliqué à imiter les 
patines japonaises, mais n'ayant pas entre les mains les alliages ingénieux des Japonais, 
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dont la coloration naturelle est aflirmée par des couvertes solides données par des ox\- 
dations et fixées par des températures variables suivant les effets à obtenir, il a demandé, 
comme Christofle, aux produits chimiques ou aux procédés électrolytiques, les moyens 
de les obtenir, et 1l y a réussi. ° 

Nous citerons particulièrement une série de vases de même forme, qu'il avait demandés 
à M. Susse, et sur lesquels 1l avait exercé son ingéniosité de décorateur. Des oxydations 
profondes, des marbrures, des taches d'or ou d'argent, des verts, des bruns, des rouges 
sang, les avaient enrichis de vibrations profondes que les Japonais venus à l'Exposition 
admirèrent, et qu'ils lui achetèrent pour les exposer au Musée de Tokio. 

M. Gautruche a bien des difficultés à vaincre, 11 n’est pas le maître, n1 de la forme n1 
de la matière, et l'orfèvre, qui ne se préoccupe guère du décor final, n’a pas cherché, 
comme les Japonais, à combiner ses alliages, à répartir l'or et l'argent ou le bronze pour 
faciliter le travail du décorateur, et lui donne chaque fois un problème nouveau à résoudre. 

Ce n’est pas pour enlever au doreur sa part dans le succès et lui causer un tort quel- 
conque que je fais cette réflexion, mais combien l'œuvre aurait-elle plus de chance de 
réussite, si le doreur et l’orfèvre s'étaient entendus, et si, sur une maquette colorée par 
l’orfèvre en vue du résultat final, le doreur avait été appelé à donner son avis. 

Combien aussi l’orfèvre aurait-il intérêt à être lui-même son décorateur. L'exposition 
d’un bijoutier qui ne s’est pas réclamé du Jury de la Classe 94 pour juger des œuvres 
d'un véritable orfèvre, auxquelles nous aurions eu grande joie d'applaudir, apportait 
un élément de preuve intéressant à la thèse que nous soutenons, c’est M. Lucien Gaillard 
qui, mieux que tout autre, a su trouver des formes auxquelles la qualité et la nature des 
métaux qu'il emplovyait, les alliages des Japonais qu'il avait su retrouver, ainsi que les 
décors qu'il combinait, ouvraient un champ inexploré aux patines les plus ingénieuses, 
aux colorations les plus exquises. 

S'il a réussi si bien, c'est qu'il avait décoré lui-même les objets qu'il avait conçus, 
et je suis heureux de saisir l’occasion que je trouve ici de dire tout le bierï que je pensé 
de M. Lucien Gaillard, et de le féliciter du succès qui a couronné ses efforts. .. Je ne 
voudrais pas dire qu'il soit impossible que tous les orfèvres puissent faire de même et 
n'aient plus à compter avec le talent et l’habileté de M. Gautruche, mais je constate 
seulement le mérite des œuvres conçues en vue du décor final. 


M. Feuiruatre (Eugène), émailleur. — Comme notre collègue Thesmar, M. Eugène 
Feuillâtre est un virtuose de l'émail cloisonné et de l’émail translucide. Collaborateur des 
bijoutiers Duval et Letureq, 1l fut sollicité par M. L. Falize pour installer chez lui un 
atelier d'émailleur qu'il conduisit jusqu’en 1897 à la grande satisfaction de M. Falize et 
des amateurs qui faisaient fête à ses œuvres. À son contact, il a certainement beaucoup 
appris, et les œuvres qu'il exposait au Salon, et sa vitrine en 1900, montrent à quel 
degré de perfection et d'habileté il est parvenu. 

. Ü compose, dessine les formes et cherche le décor en couleurs sur la forme en plâtre 
des vases ou des pièces, avant de les exécuter en métal et de les émailler. 
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Il s’est fait une spéciahité des émaux sur argent. Les orfèvres savent quelle difficulté 
présente l’argent comme substructure de l'émail; les trahisons de la couleur et la fragilité 
de la couche d’émail, que le coefficient élevé de la dilatation de l'argent au rouge exa- 
gère, les inquiètent et les paralysent. 

Par un artifice habile, dont il garde le secret, l'argent entre ses mains est devenu 
docile, les accidents très rares, et la coloration qu’on désire obtenir ne change plus 
au feu. 

Ïl a perfectionné le mode de fabrication des émaux translucides et rendu moins fra- 
giles ces délicieuses petites coupes où Thesmar excelle, et que, grâce à lui, on pourrait, 
en cas d'accident, repasser au feu qui leur donnerait encore une nouvelle jeunesse, parce 
que les cloisons se tiennent et ne forment qu'un seul réseau solidaire et solide. C’est grâce 
à cette technique habile qu'il a pu meubler sa vitrine d'objets dont les dimensions et la 
réussite avaient impressionné le Jury. 

Nous citerons une grande coupe en argent aux poissons fantastiques, de o m. 25 de 
diamètre, la plus grande pièce d’émail cloisonné translucide qu’on ait faite jusqu'ici, et 
que le procédé employé par M. Feuillâtre peut faire revivre en cas d’accident, puisque 
en la repassant au feu on lui rendrait sa forme première. 

Puis un vase en argent décoré de fleurs d’iris, dont les anses ingénieusement disposées 
sont formées par des corps de cygne dont les cols ont le mouvement gracieux du cygne 
qui s’allonge en nageant; exécuté au repoussé et émaillé, c'était un travail difficile, à cause 
des assemblages et des soudures qui auraient pu faire éclater l'émail. 

Puis encore deux vases en cloisonné or sur paillon; l’un de fond turquoise décoré 
d’une branche d’églantine au collet et sur la panse, les fleurs et les feuilles d’abord 
paillonnées ont été filigranées d’or et émaillées; le pied était supporté par de gros sca- 
rabées en argent patiné; l’autre de faux-ébénier sur fond violet, l'harmonie des fleurs 
jaunes et du violet était des plus réussie. 

Nous n'oublierons pas le vase à col allongé, fond bleu paon, décoré en cloisonné d'or, 
d'une fleur de chardon des Pyrénées, qui nous avait particulièrement charmé, et que le 
Musée des arts décoratifs a acquis, ainsi qu’un vase en forme de bouton de pavot décoré 
d'une plume de paon, ni les vases en forme de fleur de chardon acquis par le Musée de 
Hambourg, ni cette branche d’orchidée en émail translucide sur cloisonné d’or qui, 
montée sur sa tige, semblait destinée à coiffer une tête japonaise. C’est le Musée de Tokio 
qui la acquise. 

Mais nous ne pouvons tout citer; les plus intéressants de ses émaux ont pris le chemin 
de l'étranger : Berlin, Stuttgard, Hambourg, Vienne, Genève et le Kensington les ont 
acquis. Mais grâce au Musée des Arts décoratifs et au Conservatoire des arts et métiers, la 
France a su conserver les meilleurs. 

M. Feuillâtre avait eu comme collaborateur M. Joé Descamps, sculpieur ciseleur; 
M. Ferdinand Corserr qui l’a aidé dans la préparation et l'exécution de ces pièces 
émaillées. Le Jury leur a donné à chacun une médaille de bronze. 

La médaille d’or a été attribuée à M. Feuillâtre. 
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M® veuve Berquin-Varancoz, lapidaire. — La maison Varangoz est depuis de lon- 
gues années le lapidaire habile dont la collaboration rend tant de services aux orfèvres. 
Jusqu'en 1870 elle faisait exécuter en Allemagne la taille des pierres dures que lui de- 
mandait sa clientèle. Depuis la guerre, elle a créé en Seine-et-Marne une usine hydrau- 
lique, dans laquelle elle exécute la taille des gemmes, tels que le cristal de roche, le jaspe, 
le lapis, les agates, les sardoines dont les colorations se prêtent si bien aux décorations 
des orfèvreries d'art. 

La maison est aujourd'hui dirigée par M Berquin-Varangoz. L'Exposition de 1900 
montrait dans les vitrines des orfèvres et des bijoutiers des spécimens très réussis de sa 
fabrication. MM. Falize lui avaient confié la taille en forme de vague d’un bel échantillon 
de cristal de roche qui accompagnait leur Vieille des mers de la Bretagne aux écailles 
d'émail translucide; M. Boucheron, des vases en cristal de roche fumé et en agate mous- 
sue; M. Boin, les colonnes en agate de son surtout. MM. Coulon, Sandoz, Chaumet et 
Keller frères avaient eu aussi recours à habileté de ses ouvriers lapidaires. 

Le sculpteur Aubé lui avait confié l'exécution de la grande vague en cristal de roche du 
surtout qui figure au Musée du Luxembourg. Toutes ces pièces étaient d’une remarquable 
exécution. | 

Dans son exposition, le Jury avait particulièrement remarqué une paire de vases en 
agate montés en bronze; des flambeaux en agate avec monture d'argent; puis des candé- 
labres Renaissance, avec une ingénieuse disposition de cristaux de roche, d’améthystes et 
de topaze du plus joli effet. Enfin une table de jade de dimension exceptionnelle; tous les 
bronzes bien ciselés et bien montés sortaient de ses ateliers. 

Le Jury l’a récompensée d’une médaille d’or et a accordé à ses collaborateurs, M. Aristide 
Fournier, dessinateur, une médaille d'argent, et à MM. Fournier père, chef d'atelier, 
Bozaccur, graveur en pierres fines, et Rouzé, ciseleur, une médaille de bronze. 


M. Bruner (Paul), orfèvre. — Nous avons vu chez MM. Armand-Calliat et Poussielgue- 
Rusand lorfèvrerie d'église la plus somptueuse que l’on puisse rêver, mais toutes les 
paroisses n'ont pas toujours les moyens suffisants pour réaliser les conceptions gran- 
dioses des Viollet-le-Duc et des Bossan, ou les délicates orfèvreries de M. Ed. Corroyer. 
Il y a des nécessités qu'il faut savoir satisfaire avec de moindres ressources, et M. Paul 
Brunet est l’orfèvre désigné pour les réaliser. 

Si nous ne trouvons pas chez lui les restitutions archéologiques des architectes, ni les 
poèmes religieux de l’orfèvrerie lyonnaise, ni les tentatives si réussies d’un modernisme 
sage et mesuré de l’orfèvrerie parisienne, nous avons le plaisir d'y rencontrer des œuvres 
de conception plus modeste, mais de bon aloi et de fabrication sincère. 

Nous citerons particulièrement, une statue d'argent de la Sainte-Vierge d’une hauteur 
de 2 mètres destinée à la basilique du Sacré-Cœur de Paris, œuvre du sculpteur Mi- 
chel; l'aspect en est noble et gracieux. Le fondeur s’est tiré à souhait d’une fonte d'argent 
de si grande dimension, et la ciselure en est bien réussie; elle fera bonne figure dans le 
sanctuaire qui couronne les hauteurs de Montmartre. 
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Puis une châsse en vermeil destinée à recevoir les reliques de la Vraie Croix que pos- 
sède le Trésor de Notre-Dame de Paris, exécutée sur les dessins de M. Astruc, architecte: 
elle sera bien à sa place à côté des œuvres de Viollet-le-Duc. 

Nous citerons encore un calice et un ciboire en vermeil de style Louis XVI, exécutés 
en ciselure repoussée avec des médaillons en émail encadrés de motifs incrustés de 
roses; puis un autre service d'autel de style Renaissance, et une crosse ainsi qu'une 
aiguière, un bougeoiïr et une boîte au Saint-Chrême, ornés d’émaux cloisonnés et de 
lapis. 

M. Brunet est un orfèvre habile, ses œuvres sans prétention sont estimables et dé- 
notent chez leur auteur, avec le souci de bien faire, le désir de satisfaire par une fabrica- 
tion économique la clientèle dont les ressources ne lui permettent de rechercher la 
parure de l’autel que dans des conditions modestes. 

Récompensé en 1889 d'une médaille d'argent, le Jury de 1900 a marqué les progrès 
accomplis par M. Brunet en lui décernant une médaille d’or, et deux médailles de bronze 
à ses collaborateurs, MM. Pozer, dessinateur, et Roger, graveur, et deux mentions ho- 
norables à MM. Gursron ct Picann, orfèvre et monteur en bronze. 


M® veuve TazLois, orfèvre. — La maison que dirige M" veuve Tallois est ancienne; 
à la fin du xvin° siècle, elle existait rue Quincampoix qui était alors le centre des fabriques 
d'orfèvrerie. Elle y resta longtemps, et ce fut le percement du boulevard de Strasbourg 
qui l’obligea à se transporter sur le parcours du nouveau boulevard, où elle existe encore 
aujourd'hui. Successivement dirigée par M. Lavallée, puis par M. Nicoud, puis enfin par 
MM. Tallois et Mayence, elle exposait en 1878 et en 1889, où elle obtint une médaille 
d'argent. Sa production principale était le couvert d'argent, la petite orfèvrerie et la 
petite vaisselle de cadeaux : timbales, services de baptême, etc., et ce n’était que par 
exception qu'elle exécutait des pièces de service de table, plats, légumiers et saucières. 
Son extension est de date plus récente, M"° veuve Tallois y a largement coopéré, et son 
fils aujourd’hui qui lui succède en continue les traditions. | 

Sa fabrication des couverts et de la vaisselle courante, qui en était la partie princi- 
pale, dénotait l'excellence de sa fabrication et le soin qui préside à leur exécution. Les 
pièces d'art plus moderne qu'exposait cette maison ont attiré l'attention du Jury. Nous 
noterons particulièrement un surtout et un service de table de style Louis XVT dont le 
modèle était dû à l'ingéniosité du sculpteur Bonar, récompensé d’un grand prix, comme 
collaborateur de M. Boin. Ge surtout, qui rappelait par son ornementation les masques 
des fleuves et les bas-reliefs qui décorent la fontaine de l'allée des Marmousets de Ver- 
sailles, était, ainsi que les candélabres, bien composé et bien exécuté. Les plats, casse- 
roles et saucières, dont l’ornementation rappelait les mêmes motifs de décor, avaient été 
ciselés avec art par le ciseleur Bako. 

Un service à thé, modelé par le sculpteur Lechêne dans une note plus moderne, était 
décoré d'iris et les branches qui se relevaient pour former, par un double mouvement, 
les anses qui servent à verser, aussi bien que les anses qui permettent de porter les 
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pièces à la main comme une anse de panier, semblaient étre une disposition ingénieuse, 
mais dont l'utilité ne nous a pas paru démontrée. 

Le Jury en donnant la médaille d'or à M°* veuve Tallois n’a pas oublié ses collabora- 
teurs et a décerné une médaille de bronze à ses collaborateurs principaux : MM. Lecuéne, 
sculpteur, Cozzer, orfèvre, et Vizan, ciseleur. 


M. Lunzecer (Robert), orfèvre. — La maison que dirige M. Robert Linzeler a été 
fondée en 1856 par M. Jules Piault. Elle faisait surtout à cette époque la coutellerie de 
toute nature, et accessoirement la coutellene des orfèvres. Son successeur, M. Leroy, 
implanta l'orfèvrerie de table, et présenta à l'Exposition de 1889 les modèles qu'il avait 
créés, et qui avaient donné à sa maison un développement au moins égal à celui qu’elle 
possédait déjà par sa fabrication de coutellerie. 

M. Linzeler n’a pas manqué aux traditions que lui léguait son prédécesseur, et a pré- 
senté un ensemble de modèles nouveaux et intéressants. 

Il avait exposé trois services complets avec leur surtout et leur service à thé. L’un de 
style Louis XV, de forme connue mais rajeunie par des bordures à feuilles de céleri 
croisées du meilleur effet. L'autre de style Louis XVI avec des guirlandes et des cou- 
ronnes de laurier. Puis un essai de service de tendance moderne, particulièrement 
réussi. La sculpture était de M. Engrand et la ciselure de M. Brateau. La platerie était 
de forme simple, avec des moulures unies d'un joli contour, agrafées par des groupes 
de feuillages et de légumes, formant poucette; la casserole avec un couronnement de 
tomates sur le couvercle, et le corps accompagné par deux anses constituées par deux 
branches de petits pois dont les coques entrouvertes s’amortissaient sur la forme. La sau- 
cière était particulièrement originale; le plateau relié à la saucière par des anses qui 
s'épanouissaient sur le corps avec des feuilles d'estragon; les raviers étaient de forme 
ovale, accompagnés aux extrémités par des motifs d'olives et de radis. L'ensemble en 
était neuf et séduisant. 

M. Linzeler avait aussi exposé deux coupes pour prix de courses. L'une, de grande 
dimension, faite au marteau et décorée de feuilles de sagittaires, était destinée aux courses 
du Cercle de la Vale, et l'autre, donnée en prix pour la course internationale de l'Expo- 
sition, représentait une figure de nymphe debout élevant au-dessus de sa tête une 
coquille ouverte, en argent doré, dans un mouvement élégant. La statuette avait été 
modelée par le sculpteur Belloc. 

M. Linzeler avait aussi exposé plusieurs nouveaux modèles de couverts qu'il ne devait 
pas oublier, car c’est surtout par la vente des couverts, de la coutellerie, de la vaisselle 
de table, que se fait le chiffre le plus important des affaires de cette maison. 

Le Jury de groupe a voulu marquer les efforts du jeune orfèvre en élevant sa ré- 
compense à la médaille d'or. Ses collaborateurs, MM. Cancer, dessinateur-modeleur, et 
Viarn, contremaître, ont reçu la médaille de bronze, et MM. Lagozce et Varzer, orfèvres, 


une mention honorable. 
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MÉDAILLES D'ARGENT. 


M. Provosr-BLonnez, graveur. — M. Provost-Blondel exposait des spécimens des 
travaux de gravure qu'il exécute ordinairement pour les orfèvres et les bijoutiers. C’est 
un artiste habile, ingénieux, qui compose et dessine bien. Il avait mis dans sa vitrine, à 
côté de ses compositions applicables à l'orfèvrerie, un petit volume, Voyelles et consonnes , 
dans lequel à l'ingéniosité et au modernisme élégant des compositions, se joignait une 
exécution de planches gravées tout à fait de premier ordre. Telles de ces compositions 
étaient de véritables petits poèmes d'esprit et de délicatesse. Le symbole, l'allégorie, 
employés avec art dans cette petite plaquette, sont une source d'idées ingénieuses que 
l'orfèvre, le bijoutier, le graveur ou le ciseleur doivent avoir plaisir à feuilleter, sûrs d'y 
rencontrer à chaque page un motif du décor aussi nouveau dans la forme que dans 
l'idée. 

Toutes les formes et toute la technique de la gravure au burin, applicables aux travaux 
des orfèvres, des bijoutiers et des horlogers, étaient représentées dans son exposition; 
gravure en taille ferme , en taille douce, au champlevé, ou prise sur pièce, gravure modelée 
au burin et donnant l'aspect de la ciselure ramollayée. Cette dernière pratique tout à fait 
intéressante, quoiqu’elle ne soit pas nouvelle, avait trouvé chez M. Provost-Blondel un 
artiste capable d’en faire ressortir tous les avantages. L’effet analogue à celui que donne 
la ciselure est obtenu sur le métal très mince ( 9 dixièmes de millimètre et même moins), 
sans l'emploi du marteau ni de la gravure à l’eau forte; les fonds sont descendus au burin, 
puis modelés grassement avec le secours des seuls outils du graveur. Cette technique per- 
met de conserver aux métaux décorés le galbe des pièces exécutées par l'orfèvre, sans 
dénaturer, comme dans la ciselure, l’envers des pièces qui reste uni. C’est ainsi qu'on 
peut obtenir des bas-reliefs modelés comme des médailles, et en des mains habiles comme 
celles de Provost-Blondel, des plaquettes uniques qui donnent l'impression de la frappe 
au balancier dans un creux enfoncé avec un coin précieusement gravé. On voyait dans 
les vitrines de MM. Boin, Boucheron, Falize des travaux exécutés par M. Provost-Blondel 
qui montrent l'application heureuse que les orfèvres peuvent faire de ce procédé. Dans 
l'exposition de MM. Christofle, on voyait aussi tout un service de couverts dont la forme 
unie était décorée de motifs en gravure ramollayée, obtenue par les mêmes procédés et 
exécuté par M. Giorcelli, chef de leur atelier de gravure. 


MM. Bourewcer (Ch.) et C*, orfèvres. — La maison que dirige M. Ch. Boulenger est 
très ancienne puisqu'elle remonte à 1810, elle appartenait à M. Hautin, grand-oncle 
du chef actuel; mais elle ne s’occupait pas d'orfèvrerie, c'était une importante fabrique 
d'articles de ménage en cuivre et en tôle, et de plateaux pour service, en tôle vernie et 
décorée. Sa fabrication était appréciée. M. Adolphe Boulenger, le père du chef actuel de 


la maison, qui avait senti le besoin d'étendre la sphère d'action de la maison de son 
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oncle, créa une fabrication de couverts argentés, lorsque les brevets d’argenture et 
dorure galvanique tombèrent dans le domaine public. 

Son matériel de tôlerie lui permettait de faire de l'orfèvrerie; 1l eut la louable ambition 
d'élever le niveau de sa production, et de chaudronnier devint orfèvre. C’est dans la fabri- 
cation des articles de consommation courante pour les hôtels, dont il avait déjà la clien- 
tèle, qu'il dirigea ses efforts. 

M. À. Boulenger mourait en 1898, et son fils Charles prit la suite de la maison. Son 
exposition de cette année montre qu'entre ses mains les traditions de la maison ne seront 
pas perdues. En outre de ses couverts et de ses services courants en orfèvrerie argentée, 
il avait exposé de l'orfèvrerie d'argent exécutée sur les modèles des anciennes maisons 
Flamant et Champenois qu'il avait achetées l’année précédente. La pièce principale de son 
exposition était un grand surtout Louis XV, en bronze argenté, dont le modèle avait été 
demandé à lhabileté et au talent de notre collègue du jury, M. Eugène Coupri. Quoique 
très bien exécutée par l'orfèvre, la composition en avait paru un peu touffue; le centre 
du plateau était meublé par une grande jardinière à fleurs surmontée de rinceaux se 
reliant au centre, pour porter une gerbe de lumière qui, par ses proportions, avait 
l'inconvémient d'obstruer sur la table la vue des maîtres de la maison. C'était le sur- 
tout aux formes tapageuses que la mode actuelle a proscrit de nos salles à manger, où 
le décor de fleurs doit trouver, dans le surtout qu'il accompagne, un prétexte à renou- 
veler les effets qu'une maîtresse de maison de goût aime à varier à la grande joie de 
ses convives. 

F exposait encore un prix de course La Vague, dont le modèle avait été exécuté par les 
sculpteurs François et Louis Moreau; composition gracieuse et d’un joli mouvement qui 
rappelait un surtout de forme analogue des frères Fannière que les hasards du placement 
avaient mis face à face, dans les vitrines du Musée centennal. 

Puis une cafetière élégante, Les Produits des champs, sculptée par Lelièvre et ciselée 
par Marionnet auquel elle avait mérité le prix Crozatier, et qu'il avait achetée à ces 
deux artistes. 

Ses collaborateurs ont été récompensés : M. Marronner, ciseleur, a reçu la médaille 
d'argent; M. Pinron, une médaille de bronze, et MM. Borkaanpr, Breaurieu et Lecéniser., 
une mention honorable. 


PEINTRES SUR ÉMAIL. 


Trois émailleurs viennent ensuite. Le Jury leur a décerné la médaille d'argent. Ge 
sont MM. Alfred Garnier, Georges Jean et pe Manore. 


Autrefois le nom de Garnier était associé à celui de Grandhomme : unis par l’amitié 
comme par le travail en commun, animés de la même passion pour l'émail, c'était à 
Grandhomme et Garnier, auteurs d’un bel émail d’après Gustave Moreau, que le Jury 
de la céramique en 1889 accordait la médaille d’or. Les quatre peintures émaillées qui 
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décoraient le coffret qu'exposait Brateau en 1900 étaient encore dues à leur collaboration 
et signées de leur nom. Pourquoi leur vieille amitié et leur association féconde n’existent- 
elles plus? Pourquoi le faisceau s’est-1l rompu? Je l'ignore, mais l'Exposition de 1900 
nous montrait deux expositions séparées que le Jury a diversement appréciées; Grand- 
homme a eu un grand prix et Garnier seulement une médaille d'argent. 

C'est donc à Alfred Garnier seul que nous attribuons tout le mérite des œuvres 
exposées dont nous allons parler. 

Artiste convaincu et habile, les émaux qu'il présentait étaient des œuvres de valeur 
exécutées avec une rare perfection; composées par lui, émaillées par lui, elles mettaient 
en lumière ses qualités d'artiste et de praticien. Mais Garnier n’habitait plus Paris, et 
n'était pas là pour défendre son œuvre, et cependant combien était réussie la grande 
plaque d’émail de o m. 70 sur o m. 35 où 1 avait représenté Junon debout, superbe- 
ment nue, accompagnée de l'oiseau consacré, le paon, dont la queue constellée se déve- 
loppait en une auréole formant un fond, d’une chaude coloration, sur lequel se déta- 
chaient sans dureté les chairs colorées. Cet émail avait déjà paru au Salon de 1898, et 
faisait dire à M. Émile Molinier : « Depuis longtemps Alfred Garmier nous a habitués à 
une palette d'émailleur d'une extrême richesse. Rarement il a été mieux inspiré au 
point de vue des tons, que dans la grande plaque représentant Junon qu'il expose cette 
année ». 

Il avait encore un petit coffret en émail; un paysage en formait le décor et se dérou- 
lait sur les quatre faces, dont la principale laissait apercevoir une île qu'il appelait l'île 
enchantée; une petite figure de femme en était le fermoir. 

Puis des plaques en émail peint de sa composition, une jeune femme jouant avec 
un chevreau, qu'il avait baptisée Pastorale, et une autre, Mélodie du soir : une figure de 
femme, s'accompagnant de la lyre, chante sur une hauteur, à l’heure où la lumière du 
jour commence à disparaitre, dans un paysage dont le lointain s'enflamme des reflets 
du soleil couchant. 

Ces différents émaux, d'une grande richesse de ton et d’une exécution remarquable, 
n'ont peut-être pas produit tout leur effet, dans l'annexe mal éclairée où les avait relégués 
le manque d'espace dont disposait le Comité d'installation de la Classe 94, et, si le Jury 
les a mal vus, il m'a paru du devoir du Rapporteur de les remettre en lumière. 


M. Georges Jean procède d’une autre conception de l’art de l'émail peint. Il semble 
être le premier qui ait employé l'émail transparent comme moyen décoratif sur le cuivre 
et les métaux précieux; mais il l'emploie en peinture comme les émailleurs limousins et 
produit des effets d'une grande richesse de coloration. Les vases, les coupes, les bols 
et les plaques qu'il avait exposés procédaient de cette nouvelle adaptation des émaux 
peints. 

À noter un grand vase en cuivre, fond bleu de roi décoré de vigne vierge avec les 
chaudes colorations que donnent à ses feuilles qui vont tomber les derniers jours 
ensoleillés de l'automne. Un autre vase en cuivre décoré d’une branche de marronnier 
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sur fond vert mousse. Un autre encore sur fond rouge, avec une décoration de 
môûres. 

Puis d'autres pièces intéressantes qui ont été achetées par les Musées. Un grand bol 
décoré de pervenches sur fond rouge capucine, acheté par le musée de Stockholm. Un 
autre décoré de vigne vierge, qui est aujourd'hui au musée de Berlin. Puis trois coupes 
décorées de coquelicots, de capucines et de giroflées, que le musée de Vienne à 
acquises. 

Toutes ces pièces, intéressantes à divers titres, dénotaient chez M. Georges Jean la 
somptuosité radieuse de sa palette d’émail, où les rouges, les verts et les violets atteignent 
une intensité remarquable. 


M. pe Manore est un artiste peintre qui expose ordinairement au Salon des émaux 
peints sur cuivre, argent ou or dans le genre des émaux de Limoges. Il avait réuni, dans 
sa vitrine, ces différents envois au Salon depuis 1896.Ses œuvres ne sont nl des copies, 
n1 des reproductions d'œuvres anciennes. C’est lui qui les compose et les exécute. IT avait 
notamment exposé un grand panneau décoratif, Diane, puis d'autres figures : une nymphe 
au bord d'un ruisseau — une Léda, — une Charmeuse, de jolie décoration; puis des 
coupes en £mail avec des décorations florales très réussies; les fleurs d’anémone, de 
chèvrefeuille, de campanule et de crocus, lui avaient fourni des motifs dont il avait tiré 
un heureux parti. 


GRAVEURS EN MATRICES. 


Puis trois graveurs de matrices, MM. Zacuarezox, Rivarzon et Baraur: les très habiles 
représentants de cet art difficile et délicat qui rend tant de services aux orfèvres dans 
l'exécution de ces matrices; qui seules peuvent permettre la fabrication des couverts 
et la fabrication à bon marché des articles d’orfèvrerie dont l’ornementation plus ou 
moins riche ne pourrait être obtenue que par la ciselure repoussée ou par la fonte et 
la ciselure. 

M. Zacusnezux est le plus important. Non seulement il est graveur habile, mais 
il compose, dessine et modèle lui-même, et ce sont ses propres créations qu'il fouille 
et burine dans l'acier. Îl est rompu aux diflicultés de son art, et les matrices de cou- 
verts ou de coutellerie qu'il exécute pour les orfèvres, MM. Cardeilhac, Aucoc et Hénin, 
montraient toute la virtuosité de son talent et de son habileté de graveur. Le Jury a 
surtout remarqué un manche de couteau Louis XV, copié sur un manche ancien en 
porcelaine de Saxe, de forme ronde ornée de godrons et de nervures se terminant 
en spirale, dont le raccord était obtenu dans une seule matrice avec une précision 
remarquable. 

D'autres modèles en art nouveau témoignaient chez cet artiste une ingéniosité et un 
goût que le Jury avait récompensés d’une médaille d’argent, la seule qui ait été d'abord 
attribuée aux graveurs. 
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Deux médailles de bronze avaient été attribuées aux graveurs Maurice Rivaizcon et 
Auguste BarauT, mais, par décision du Jury supérieur, la récompense accordée à ces 
artistes a été relevée à la médaille d'argent. 

Tous deux marquaient une tendance artistique, moins développée que le précédent, 
et le Jury en avait tenu compte dans le vote qui leur avait attribué la médaille de 
bronze; mais tous deux sont des graveurs habiles et connaissent bien les ressources du 
métier. 

M. Rivaizcon avait exposé les plâtres des matrices qu'il avait gravées, de services 
complets de couverts en art nouveau, et d’un autre de style Louis XIV. Puis des salières, 
des couteaux et aussi des compotiers, et des maquettes de pièces de fantaisie et de 
couverts. 

M. Banaur avait aussi plusieurs modèles de couverts et de coutellerie de style ancien, 
et différentes pièces de petite orfèvrerie de table : timbales, ronds de serviette, verres à 
liqueurs, bordures de plat, bien exécutés, et dont les matrices ont dû donner grande 
satisfaction aux orfèvres qui les avaient commandées. 


ORFEVRERIE D'ÉTAIN. 


Par une anomalie inexplicable, le Jury de lorfèvrerie n'a pas eu à connaître des 
expositions étrangères, où l'orfèvrerie d'étain était représentée par des maisons impor- 
tantes, qui avaient fait de grands efforts pour appeler l'attention sur un procédé et sur 
l'emploi d'une matière trop délaissée, destinée à faire revivre de nos jours les œuvres des 
potiers d’étain, qui jadis avaient illustré des artistes, comme François Briot en France 
et Gaspard Enderlin en Allemagne. 

Leurs expositions intéressantes, dans une note moderne très séduisante, ont été 
jugées par le Jury de la Classe 97 (bronze, ferronnerie, zinc d'art, étain, métaux re- 
poussés). 

Mais 11 n'est pas inutile de rappeler que les premières tentatives appartiennent à la 
France, et que l’orfèvrerie d’étain était apparue à l'Exposition de 1889. Les procédés en 
avaient été retrouvés et remis en lumière par notre compatriote et notre collègue 
M. Brateau, et le Rapporteur de 1889, dans la notice qu'il consacrait à son exposition, le 
constatait en ces termes : « Où Brateau devient absolument un maître, et représente à lui 
seul un art qu'on croyait perdu, c'est dans les travaux d'étain. L’orfèvrerie d'étain a tenu 
jadis une place intéressante dans les usages domestiques. L'étain a des qualités de cou- 
leur, de fusibilité et surtout d'innocuité, qui rendaient son emploi nécessaire avant l'inven- 
tion du plaqué et de l'orfèvrerie argentée», et plus loin”: «M. Brateau a étonné ceux 
des membres du Jury qui n'avaient pas encore étudié l’orfèvrerie d'étain, quand il leur a 
expliqué les phases si délicates de cette fabrication ». 

Nous ne reparlerons pas de M. Brateau dont les œuvres ont été appréciées, dignement, 
et comme 1l convenait, dans ce Rapport, par notre regretté collègue M. Armand-Calhiat, 
mais seulement des exposants français qui étaient dans la Classe 94. 
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M. Cuéron (Félix), à Paris. — Parmi ceux-ci nous trouvons le nom de M. Félix 
Chéron, qui avait jadis ajouté à sa fabrication de couverts et d'orfèvrerie alfénide la vente 
des services à thé en étain, connus sous le nom de Britannia métal, qu'il importait d'An- 
gleterre et qu'il argentait; nous devons mentionner ses efforts pour s'affranchir de la 
tutelle étrangère en créant, en France, une fabrication d'articles en étain que, pour 
différencier des articles similaires, 1 avait lancé sous le nom de Galha métal. C'est un 
alliage d’étain analogue au métal anglais, mais durci par un procédé spécial qui lui 
donne la sonorité de l'argent et une dureté relative qui le rend propre à tous les usages 
de l’économie domestique dans lesquels l'emploi direct du feu n'est pas nécessaire. Les 
articles exposés sont tournés ou repoussés, mais principalement fondus avec l'alliage 
d'étain durci. La fonte s'exécute dans des creux en fonte d'acier ciselés ou gravés par les 
procédés des anciens potiers d'étain retrouvés par Brateau. 

Il exposait des jardinières, des bouts de table, des services à thé conçus dans les styles 
anciens. Mais ce qui avait intéressé le Jury, c'était la note de modernisme qu'il avait su 
donner à une série de pièces dont la composition s'inspirait plus directement de la flore. 
À noter un service à thé à fleurs de chrysanthème; un autre à feuilles de trèfle. Des jar- 
dinières, des brocs, des drageoirs, des coupes, des encriers dont le décor était intéres- 
sant. Des assiettes de dessert à folles de figuier ou de vigne; des coupes à bordures 
décorées de fruits étaient tout à fait réussies, et justifiaient la récompense qui lui a été 
décernée. Son collaborateur, M. Vézien, qui crée les modèles, cisèle ou grave les creux , 
et dirige la fabrication, a reçu aussi une médaille d'argent. 


MM. Sacrer frères et C*, comme le précédent, mais avant lui, ont remis en honneur 
la fabrication de l'orfèvrerie d’étain. 

La maison est ancienne, et leur père s'oceupait depuis 18h42 de l'importation des 
. produits anglais : les porcelaines de Minton et autres, les orfèvreries anglaises de Bir- 
mingham ou de Sheffield. Ï a aussi pensé à s'affranchir de la fabrication étrangère, et 
il y a réussi. 

MM. Saglier se sont principalement attachés à la fabrication des objets destinés à la 
décoration de la table, et se sont fait une spécialité dans la monture en métal argenté 
des cristaux taillés ou décorés, et de grès spécialement établis sur leurs modèles par 
M. Millet, de Sèvres. 

ls ont aussi créé un grand nombre de modèles de surtouts, jardinières, eandé- 
labres, etc., qu'ils exécutent en un alliage d'étain qui se prête bien au travail de la fonte 
et du tour. | 

En cela, 1ls diffèrent du précédent et peuvent, en remplaçant la fonte dans des creux 
ciselés, par la fonte au sable comme les bronziers, obtenir les étains analogues à ceux 
que ceux-ci exécutent aujourd'hui, pour eux-mêmes, ou pour les artistes exposant au 
Salon annuel. 

Les frais de modèles sont moins grands, mais les produits, qu'il faut retoucher à la 
main, n'ont pas cette finesse de grain, ectle précision que donne la fonte dans les creux 
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métalliques. Leurs modèles sont conçus dans une note moderne bien comprise, et s'éloi- 
gnent des exagérations de leurs concurrents allemands pour rester dans le goût plus 
épuré de leur clientèle française. 

L'exposition très variée et très intéressante de MM. Saglier leur a fait décerner par 
le Jury une médaille d'argent. 


M. Féau, orfèvre. — Nous revenons aux orfèvres d'argent; M. Féau, dont l'exposi- 
tion était reléguée dans l'annexe si mal éclairée, n'avait pas impressionné favorablement 
le Jury à sa première visite; le Président du Comité d'admission, vers la fin des travaux 
du Jury, avait senti la nécessité de modifier cette fächeuse disposition, et réussi à obtenir 
de l'Administration d'ajouter à la surface concédée à la Classe 94 un vestibule qui se 
trouvait en bordure de l'avenue de l'Esplanade. Mise en lumière, cette exposition fut 
mieux appréciée, et la médaille d'argent fut décernée à M. Féau. 

Parmi les pièces importantes de son exposition, nous signalerons une cruche à anse 
en grès flammé de Dalpayrat; des tiges et des feuilles de courge, partant de l'anse 
pour s’enlever en reliefs découpés sur le grès, venaient s’amortir sur le couvercle en 
métal. Un vase décoratif en grès verdâtre, de Dalpayrat également, était orné par des 
flots débordant du vase avec une chute d'algues marines qui en caressait la forme. Puis 
des pièces d'orfèvrerie ciselées au repoussé. Un service à thé Louis XVI avec samovar 
décoré de guirlandes, il était ciselé par Bako. Une jardinière de style Louis XVI, en 
fonte ciselée, très bien exécutée. 

Un service de toilette Louis XV, avec le miroir et tous les accessoires de brosses, 
flacons et boîtes, d'une ciselure repoussée irréprochable. Des petits flacons de poche en 
matière dure avec des bouchons précieusement exécutés. Des boîtes à bijoux et des bon- 
bonnières d’un travail soigné. 

M. Féau exposait aussi des pièces d’orfèvrerie d'usage : un service de platerie dont 
les bordures à motifs de légumes étaient d’un joli modèle. Un autre service de table, 
plats, légumiers, saucières de style Louis XV, avec les bordures fondues et ciselées très 
bien exécutées. Puis enfin une chocolatière en vermeïl, de style Louis XVI, décorée de 
ces filets enrubannés que les amateurs des styles anciens aiment à rencontrer dans les 
vitrines de l'orfèvre de la rue Pasquier. 

Cette fabrication dénote un soin particulier et une connaissance approfondie du 
métier d'orfèvre. | 


M. Gueyron, orfèvre-bijoutier. — La maison de M. Gueyton est ancienne. Vers 1850, 
elle faisait surtout de la bijouterie d'art en argent, que Rudolphi avait mise à la mode, 
et dont on se rappelle la vogue à cette époque. 

On retrouve dans les expositions de 1849, 1855 et 1862 le nom de M. Gueyton 
père associé à celui des bijoutiers en renom de cette époque, et l'éloge que les rappor- 
teurs faisaient de ses travaux. Ce fut lui qui, l'un des premiers, fit usage de la galvano- 
plastie pour faire les jolis bas-reliefs qui décoraient les porte-monnaie et les porte- 
cisares à la mode. 
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Un sculpteur d'une rare habileté, Justin, lui prêtait le concours de son talent, et 
modelait avec un brio extraordinaire des bas-reliefs, que M. Gueyton père exécutait par 
les procédés de la galvanoplastie, alors peu employés, et qu'il eût été impossible, 
d'ailleurs, de faire avec tant de charme et à un prix si modéré par les anciens procé- 
dés de la fonte et de la ciselure. 

Son fils, M. Camille Gueyton, est surtout bijoutier ; 1l a abandonné les procédés gal- 
vaniques pour faire, par les procédés manuels de la ciselure et du repoussé, de jolis 
bijoux et de petites pièces d'orfèvrerie de fantaisie. 

Îl a créé un genre et, avec une habileté surprenante, a utilisé les palmes et les grandes 
feuilles des plantes vertes pour décorer les objets qu'il exécute, et dont la variété étonne 
malgré l'emploi presque exclusif de ce genre de feuillage. 

Ses ciselures faites au repoussé sont intéressantes et plaisent aux amateurs. Le musée 
des Arts décoratifs a mis dans ses collections une jolie coupe pour conserver le souvenir 
du genre qu'il a inventé. Le Jury lui a donné une médaille d'argent. 


M. Saxner, orfèvre. — M. Sanner a succédé à M. Mérite, à qui son exposition de 
1889 avait mérité une médaille d'argent. Orfèvre et coutelier, 11 a continué les erre- 
ments de son prédécesseur. En 1889, M. Mérite exposait un surtout imité d'une fon- 
taine de style italien. En 1900, M. Sanner exécute deux aiguières de style itahen. 
Fantaisie de son client auquel ïl avait dû obéir; un dessin de Benvenuto provenant de 
la collection des ducs de Ferrare avait été donné à l'orfèvre qui s'en était inspiré. De 
grandes dimensions, car ces aiguières n'avaient pas moins de 75 centunètres de hau- 
teur, elles avaient été rétreintes au marteau, et montées dans une seule plaque d'argent. 
Les moulures seules étaient rapportées, et l'ornement avait été ciselé au repoussé; des 
mascarons sur la panse, des rinceaux et des feuilles d'acanthe; des anses formées 
de deux serpents enlacés au-dessus de têtes de Méduse leur servaient d'attaches; tel 
était le décor un peu banal qu'un orfèvre exécuta sur commande et n'aurait jamais 
exécuté pour tenter un client improbable. 

M. Sanner exposait aussi un surtout Louis XIV fait au marteau et ciselé; la jardinière 
et les bouts de table décorés de naïades et de tritons avec des attributs nautiques; puis 
deux services à thé de style Louis XV et Louis XVE, et quelques tentatives de décoration 
moderne assez réussies. Le Jury lui a décerné une médaille d'argent. 


MÉDAILLES DE BRONZE. 


Nous avons longuement parlé des orfèvres et des émailleurs qui ont obtenu les plus 
bautes récompenses et dont les œuvres, remarquables à divers titres, nous imposaient 
l'obligation d'en consacrer le souvenir. 

Nous voudrions nous étendre aussi sur les expositions qui ont mérité à leurs auteurs 
une médaille de bronze ou une mention honorable. Elles représentent souvent des 
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efforts tout aussi grands, et leurs mérites, pour être d'un ordre moins élevé, n'en sont 
pas moins dignes d’être rappelés ic1; l'espace nous est mesuré et nous devons, par cour- 
toisie, consacrer à nos invités des sections étrangères une place digne de leur contribu- 
tion à l'Exposition de 1900. 


Parmi les orfèvres d'argent nous citerons d'abord M. LanGcois. Il fabrique surtout 
des objets de toilette, coupes, vide-poches, boîtes à bijoux, coffrets, glaces de toilette 
d'un style moderne, mais d'un moderne sobre et distingué. Il avait cependant au centre 
de son exposition une table avec miroir, pot et cuvette, flambeaux à deux lumières et 
tous les accessoires, de style Louis XVI, d'une bonne fabrication ; puis, dans ses vitrines, 
une collection de vases en cristal, en grès polychrome et en porcelaine ancienne, montés 
en argent doré, qui dénotaient le goût personnel de lorfèvre qui crée lui-même les 
modèles qu'il fabrique. Il ne vend pas aux particuhers, et c'est dans la boutique des 
orfèvres en renom que se trouvent ses produits. 


M. Fazxensere est ou, plutôt, était surtout un marchand de curiosités, on trouvait chez 
lui les bijoux et les orfèvreries anciennes, et, quand la mine a été tarie, 11 s'est mis à 
fabriquer lui-même l'orfèvrerie, sur les types qui lui avaient passé par les mains et que 
sa clientèle préférait. Pas d'art nouveau, dont 1l n’a pas le placement; il avait exposé en 
1900 un service à thé Louis XIV, une soupière Louis XV, un service de table, platerie, 
légumiers, de style Louis XVI; quelques vases de porcelaine ancienne dont les mon- 
tures en vermeil étaient faites avec goût. 


MM. Asrr ct Loriscicu sont des adeptes de l’art nouveau. Outre des vases de cristal 
montés en argent et décorés de fleurs à haut-relief, ils exposaient une fontaine 
d'applique pour salle à manger, de forme Louis XV, décorée de plantes et d'oiseaux 
aquatiques en argent. Puis aussi des pièces d'orfèvrerie exécutées au marteau, dont 
le décor était emprunté à la flore. Un service à thé, de forme cotelée comme fl'arti- 
chaut d'Espagne, dont l'anse faite d'une salamandre et le bec d’une fleur d'arum 
allongée, manquait de caractère et de distinction. De meilleure allure était le petit 
broc en forme de courge, dont l’anse est ingénieusement faite avec la tige recourbée 
de la plante qui venait s'amortir sur la forme avec la fleur et le feuillage d'un joli 
modelé. 


Orfèvre d'argent, M. Lapeyre est le gendre et le successeur de M. Gavard. Îl 
exposait des cristaux montés et des articles de toilette. Un service de toilette de style 
Louis XIV et un service à thé Régence de bonne fabrication ont été remarqués par le 
Jury. 


Comme le précédent, M. Usecornerr fabrique des garnitures de toilette et des néces- 
saires en argent. Sculpteur et ciseleur, c'est lui qui compose et dessine tous les modèles 
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qu'il exécute. [1 s’est fait une spécialité de vaporisateurs montés en argent dont 1l pré- 
sentait une grande variété. 


MM. Hasx et Howrpequin sont aussi des orfèvres d'argent qui exposalent plusieurs 
pièces intéressantes : un vase anémone fondu en argent et ciselé par l'artiste qui l'avait 
modelé, M. Ferlet, et un autre en cuivre repoussé, à col largement ouvert, ayant la 
forme du pavot; le pied, enveloppé d’un culot de feuilles, laissait échapper des branches 
de pavot aux fleurs épanouies; des ors de couleur donnaient à cette ornementation un 
aspect très décoratif. Mais ce qui dans leur exposition avait un intérét particulier, c'était 
la reproduction complète de toutes les pièces qui composent le trésor de Bosco-Reale, 
dont la générosité de M. de Rothschild à enrichi le Louvre. Îl était intéressant de voir 
répandre dans le public ces remarquables spécimens de l’orfèvrerie romaine, comme 
jadis le trésor d'Hildesheim avait été vulgarisé par les belles reproductions galvaniques 
de MM. Chnistofle. 

MM. Haek et Hourdequin se sont donné cette mission et ont obtenu l’autorisation de 
copier, mais non de mouler les originaux, ce qui aurait pu altérer ces superbes monu- 
ments de l'orfèvrerie ancienne. La copie, qui est due au sculpteur Camille Defer, est aussi 
bonne que peut l'être une copie, et M. Héron de Villefosse, le conservateur du Louvre, qui 
a suivi le travail, en avait félicité leurs auteurs. Mais ce n'est qu'une copie, qui n’a pas et 
ne pouvait avoir toute la saveur d'une reproduction galvanique qui aurait conservé, 
comme dans le trésor d'Hildesheim, le caractère des originaux, que des circonstances 
particulières avaient permis de mouler directement. Néanmoins, ces documents étaient 
utiles à connaître de plus près, et 1l faut les féliciter d'avoir entrepris cette reconstitution. 
Peut-être nous est-1l permis d'exprimer un regret, c’est que l'exécution en tous métaux, 
même en étain, n'ait pas, en même temps que la forme et le décor, conservé l'aspect 
de ces remarquables pièces d'orfèvrerie qui, exécutées par ces moyens économiques, 
avaient perdu toute la saveur des pièces originales. 


ORFÈVRERIE ARGENTÉE. 


L'industrie du plaqué a depuis longtemps disparu. Elle avait sa raison d’être avant 
l'invention des procédés d'argenture par la pile, mais sa technique limitée, l'obligation 
de n’employer ni la fonte, ni la ciselure, ni la soudure forte, en avait limité l'essor et 
préparé la décadence. L'orfévrerie argentée, fabriquée comme l'orfèvrerie d'argent, pou- 
vait et a pu prendre un développement considérable et envahir le marché au point de 
suppléer à l'orfèvrerie d'argent dans toutes ses applications. Par son bon marché, elle 
était de nature à satisfaire aux besoins des ménages modestes comme aux nécessités 
créées par le développement des moyens de communication, et faciliter aux hôtels, aux 
établissements publics et aux grandes compagnies maritimes des installations luxueuses 
et économiques. Si l'orfèvrerie d'argent a repris dans ces derniers temps sa vogue an- 
rienne, elle le doit surtout à l'abondance du métal précieux et au bas prix auquel est 
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descendu l'argent, abaissement dont l'industrie de l'orfèvrerie argentée a pu profiter 
comme elle et continuer sa marche ascendante. Les deux maisons dont nous allons 
apprécier les produits ont eu leur part dans un mouvement dû à l'initiative et à 
la persévérance de M. Charles Christofle, qui avait créé cette industrie en France 
dès 184. 


M. Frenars (Armand) fabrique surtout l'orfèvrerie argentée de consommation cou- 
rante; depuis la baisse de l'argent, il fabrique aussi les couverts et l'orfèvrerie d'argent. 

À l’occasion de l'Exposition, il avait pensé devoir créer de nouveaux types de couverts; 
il avait apporté quatre nouveaux modèles : deux pour l'argent massif, un modèle Re- 
naissance et un modèle Louis XV à crosse, ainsi que toute la petite orfèvrerie qui accom- 
pagne nécessairement tout modèle de couvert qu'on veut lancer. 

[ n'avait pas voulu oublier sa fabrication de couverts argentés; il avait aussi présenté 
deux modèles nouveaux, l’un dans le style Henri IT et l'autre de style Louis XV. 
Au centre de son exposition était un surtout Louis XV, un plateau de glace avec une 
jardinière qui, par une disposition ingénieuse, dissimulait les ampoules électriques 
destinées à illuminer les fleurs naturelles, décor nécessaire pour égayer une table bien 
servie. 

Il avait aussi deux services à thé complets sur leur plateau : l'un exécuté en argent et 
l'autre en orfèvrerie argentée. La facture était la même, et il fallait retourner les pièces 
pour y chercher le poinçon de la garantie qui seul peut les différencier. 

En résumé, ces pièces étaient d'une bonne fabrication , et faisaient honneur à l'orfèvre 
qui les avait exposées. 


Comme le précédent, MM. Casa et Bavarp fabriquent les couverts et l'orfèvrerie 
argentés. [ls n'ont pas l'ambition de modifier le goût et les habitudes de leur clientèle 
qui veut des modèles simples, d’un usage pratique etne croient pas nécessaire d'in- 
noyer. 

La maison est ancienne et a près de cinquante années d'existence. Elle fut créée par 
M. Noël Caiïlar et par M. Bayard père, qui fut longtemps contremaître de M. Thouret, 
orfèvre habile et plein de goût, qui, vers 1859, terrassé par la mort d'une fille qu'il 
adorait, vendait sa maison et renonçait à continuer une carrière qu’il avait si bien com- 
mencée. 

M. Bayard, qui avait recueilli ses leçons, était, mieux que personne, capable de créer 
un atelier d'orfèvre, et c'est ce qu'il a fait avec succès. Ses successeurs ont continué ses 
errements et développé leur industrie; leurs ateliers de la rue Grange-aux-Belles ren- 
ferment tout l'outillage mécanique nécessaire pour la fabrication des couverts et de l'orfè- 
vrerle, servi par un nombreux personnel. 

Une exposition oblige toujours un fabricant qui veut maintenir son rang à créer de 
nouveaux modèles, et ils avaient apporté un surtout de table nouveau, «la Nature glo- 
rifiée par les Saisons », un service de style Empire et un service à toilette dans le style 
moderne; un seau à champagne sculpté par Cugny et décoré d'attributs marins. 
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Si ces pièces ne donnaient pas prise à une critique sévère, combien la fabrication de 
l'arbre de Noël, éclairé par 20 lampes électriques, avait paru puérile au Jury. Les 
aiguilles du sapin, faites avec des fils de laiton coupés comme une brosse, étaient sou-. 
dées une à une sur les branches de l'arbre. C'était un chef-d'œuvre, bien inutile, de 
patience et de difficultés vaincues. 


M. Leroux fabrique l'orfèvrerie et le bronze d'église; sa vitrine contenait des calices, 
ciboires, ostensoirs, reliquaires de forme classique et de fabrication courante. Deux 
pièces importantes avaient été signalées par lui à l'attention du Jury : la reproduction 
en argent doré d'un calice, exécuté jadis en or et pierres précieuses, et offert au pape 
Léon XIIT à l'occasion de son Jubilé; puis un ostensoir en bronze doré, décoré d’émaux, 
représentant des épisodes de la vie de saint Rémi, commandé pour la cathédrale de 
Reims. Ces pièces paraissaient exécutées avec soin, mais on n'y sentait pas le souffle 
vivifiant dont étaient imprégnées les expositions des orfèvres d'église qui l’avoisinaient. 


Un bijoutier, M. Cuapus, avait sollicité la visite du Jury pour examiner une œuvre 
d'orfèvrerie qu'il avait exposée dans sa vitrine de bijouterie. C'était un thé Louis XV qui 
ne sortait pas de la banalité de ce style, mais a paru d'une bonne fabrication. 


Puis venaient les émailleurs dont les expositions ont retenu l'attention du Jury et 
mérité les médailles de bronze à leurs auteurs. 


C'étaient : M. pu Suau pe La Croix, pour ses émaux translucides employés en cabo- 
chons dont il fait des bijoux, épingles à cheveux, coiffures, diadèmes, pendants de 
cou, etc.; il cherche à imiter les pierres précieuses dont ses émaux ont la couleur sans 
en avoir le reflet. 

M. de la Croix compose lui-même ses dessins, et sans aucun aide autre que celui de 
son fils et de sa belle-fille; 1l fait le bijou qu'il a composé, contourne le fil d'argent ou 
d'or suivant la forme qu'il a dessinée, le soude, le grave ou le cisèle et le porte à son 
four pour l'envelopper de l'émail dont il a lui-même défini la composition. H avait dans 
sa vitrine la jolie médaille de mariage de Roty, dont il avait fait un bibelot précieux en 
l'encadrant dans un bijou d'émail translucide. 


M. Jean (Auguste) fait des émaux de Limoges et des émaux translucides, comme son 
père, auquel il a succédé en 1890. Il avait exposé un vase à décor d'iris sur fond tur- 
quoise dégradé; un autre sur fond violet avec une branche de faux ébénier dont les 
fleurs jaunes donnaient à l’ensemble une jolie harmonie; puis un grand vase en fond 
rouge décoré des fleurs du phlox blanc rosé disposées ingénieusement dans une note 
très moderne. Ses émaux dans le genre limousin étaient assez réussis; une jardinière à 
figure décorative représentant la nymphe « Echo »; deux vases décoratifs et une copie de 


la « Vierge à l'Enfant», de Botticelli. 


M. Leroy fait aussi les émaux de Limoges. C’est un artiste qui fait tout lui-même et 
n'occupe aucun aide, aucun dessinateur. Il fait surtout des copies d'œuvres anciennes 
el avait exposé une grande plaque représentant «l'Argentier», de Rembrandt, qui avait 


19: 
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intéressé le Jury, ainsi que quelques reproductions de scènes de l'Histoire Sainte, trai- 
tées à la manière des émailleurs hmousins. 


Puis enfin M. Cauvs qui présentait des émaux opaques et translucides dont il avait 
orné des bonbonnières, des glaces à main, des coffrets à bijoux, dont l'exécution avait 
paru satisfaisante. 


M. PuarempiN, graveur, exposait une série de matrices et de poinçons pour les or- 
fèvres, qui ont été remarqués avec intérêt et lui ont valu une médaille de bronze. 


Le Jury, pour ne rien néglhger, a dù étendre ses visites au Pavillon du Trocadéro où 
nos colonies et les pays de Protectorat avaient, dans des installations pittoresques, 
réuni les œuvres d'orfèvrerie naïve que les indigènes, fidèles à leurs traditions, exé- 
cutent avec habileté. 


De l'Algérie, nous ne dirons rien; notre grande colomie ne sait plus trouver occasion 
de faire ces orfèvreries indigènes dont les Maures ou les Kabyles ornaient la coiffure et 
le vêtement de leurs femmes, ou décoraient les équipements de leurs chevaux ou leurs 
armes de parade et de combat. Nous n'y avons trouvé que ces ornements filigranés à 
l'usage des voyageurs qui passent, des tasses, des plateaÿx, des vases, des bijoux que le 
Jury de la Classe 94 ne pouvait vraiment pas prendre en considération. 


Le Comité de Madagascar avait réuni quelques objets intéressants, tout au moins par 
l'habileté de la main des ouvriers qui les avaient exécutés; des piastres et des écus d’ar- 
gent démonétisés et fondus pour en faire des hingots, puis des planches de métal qui leur 
ont fourni la matière première qui fait défaut sur place. Un orfèvre indigène avait exé- 
cuté au marteau un grand vase en argent dont la forme et le décor étaient copiés sur 
un vase de Sèvres envoyé jadis à la reine de Madagascar par Napoléon IIT. L'œuvre 
était naïve, copiée avec sincérité et n’avait d'intérêt que la preuve de l'habileté manuelle 
de l'artisan. Deux théières en or et en argent et une coupe rappelaient le souvenir loin- 
tain des orfèvreries indiennes. 


Le Comité du Zonkin avait envoyé des boîtes en argent ciselé et un service à thé dé- 
coré de motifs chinois et hindous qui dénotaient chez l'ouvrier une adresse de mains et 
une habileté pour le travail des métaux qui peut faire espérer pour l'avenir. L'orfèvre 
Lockna Aknargac, qui avait exécuté trois coffrets et le plateau qui les portait, nous a été 
particuhèrement signalé; nous rappelons ici son nom, un peu étrange, pour que la ré- 
compense donnée au Comité par le Jury ne reste pas anonyme. 


Enfin le docteur Rurrianpr, du Cambodge, avait présenté des calebasses enveloppées 
d'un réseau d'argent travaillé avec habileté et d’un joh dessin. 
Ces trois exposants ont eu une médaille de bronze. 
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MENTIONS HONORABLES. 


Très ancienne maison d'orfèvrerie d'argent, M. Lawserr (Léon) a succédé à son père. 
Depuis l'Exposition de 1889, où il avait obtenu une mention honorable, il ne me semble 
pas avoir progressé. Ce sont toujours les articles de fantaisie, les cristaux et les grès 
montés qu'il fournit aux orfèvres détaillants de Paris et de province. Ïl avait apporté un 
grand service de toilette de style Louis XVI en argent fondu et ciselé assez soigné, mais 
qui a paru cependant au Jury ne mériter que le maintien de la récompense qu'il avait 
déjà obtenue. 


M. Vasuer, plus nouveau dans la corporation des orfèvres, exposait des services à 
thé, des services de toilette et de la platerie. Sa fabrication est assez ordinaire; il cherche 
surtout à faire le plus économiquement possible les pièces qu'il exécute pour les maga- 
sins de détail, qui les lui commandent, pour satisfaire une clientèle peu exigeante. I s'était 
cependant essayé dans l’art moderne, et avait présenté un service à thé qui a paru au 
Jury devoir mériter une récompense. 


La maison de M. Maurice Brauner est ancienne; elle a été fondée en 1840. Comme 
le précédent, 1l fabrique aussi des articles de fantaisie en argent. On trouvait dans son 
exposition des cristaux et des grès montés; des services à thé et à café. [l avait exposé 
deux surtouts : l'un de style Louis XVT, l’autre de style Régence, convenablement trai- 
tés; mais c'est dans sa production une exception à laquelle il avait cru devoir sacrifier 


pour figurer à l'Exposition. 


M. Simon fabrique des objets de toilette et des cristaux montés. Le J ury l'avait passé 
sous silence, mais, sur sa réclamation, une nouvelle visite lui fut plus indulgente, et le 
Jury lui a accordé une mention honorable. 


Sous le nom de M. Duran, directeur de l'orfèvrerie d'Ercuis, avaient été présentées 
quelques pièces d'orfèvrerie religieuse, dernier souvenir de la fabrication de cette usine 
qui, fondée par l'abbé Pilon, curé d'Ercuis, avait jadis absorbé des capitaux considé- 
rables pour exploiter, sous le nom de « pantographie voltaïque », un brevet de décoration 
de l'orfèvrerie par la galvanoplastie ; mais ce procédé ne devait pas vivre longtemps, et sous 
son étiquette, son fondateur, pour dissimuler et contre-balancer l'insuccès d’un procédé 
qu'il prétendait devoir faire la fortune de ses actionnaires, avait monté un matériel im- 
portant pour la fabrication des couverts bruts qui sont aujourd'hui le véritable article de 
sa production. Ces couverts livrés à bas prix aux petits ateliers d'argenteurs ont permis 
de faire une concurrence malsaine aux véritables orfèvres. 

Il présentait quelques modèles nouveaux de couverts et quelques pièces d'orfèvrerie 
de consommation courante qu'il livre tout argentés au commerce de détail. 
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M. Decarrre n'est point un orfèvre, mais un vannier qui, au lieu d'employer le jonc et 
le rotin, se sert de fils ronds et plats en laiton pour faire de la vannerie métallique; à 
l'exemple de son ancien maître, M. Merle, qui a créé cette industrie, il fait des corbeilles 
à pain, des jardinières, des paniers tressés en métal. 

Les pièces qu'il exposait sont de modèles connus, empruntés aux formes des paniers 
que les vanniers fabriquent dans les campagnes, et qui ont une certaine couleur locale qui 
les rend intéressants. Les Japonais nous ont montré depuis longtemps des types char- 
mants de cette vannerie métallique et 1l a bien fait de ne pas les oublier, et de se ren- 
contrer avec eux dans des formes analogues. 


Les trois autres exposants suivants, MM. Lescanc, Guy et Lucas, sont des graveurs de 
vaisselle. Leur collaboration aux orfèvres est précieuse, et leur habileté de main-d'œuvre 
dans la gravure des chiffres, des armoiries et des ornements décoratifs leur a mérité 
une mention honorable. 


M. Bocnann est graveur sur acier, 1l fait les poinçons et les matrices qui sont le ma- 
tériel indispensable de la fabrication de l'orfèvrerie à bon marché. Ses travaux ont paru 
intéressants par la précision et l’habileté de leur exécution. 


Le Protectorat de l'Annam avait envoyé une collection d'objets d'orfèvrerie de peu d'im- 
portance, et le Jury l'aurait peut-être passé sous silence si l'adresse de l’ouvrier annamite 
ne lui avait pas paru digne d'être encouragée, et s'il n'avait pensé que le goût français 
importé dans nos colonies ne pourrait trouver un jour dans l’habileté de l'indigène l'oc- 
casion de développer des aptitudes incontestables au métier de l'orfèvre. 
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VI 


EXPOSANTS ARTISTES. 


Le règlement de l'Exposition de 1900 avait constitué deux classes d'exposants : les 
industriels et les artistes. Nous venons d'étudier les industriels titulaires d'un grand 
prix ou de médailles. Pour nous conformer au règlement, nous allons consacrer un cha- 
pitre spécial aux exposants artistes. 

En formant deux catégories distinctes d'exposants, en séparant les artistes des in- 
dustriels qui les emploient, le règlement avait obéi à une méthode philosophique qui, 
bonne en théorie, était défectueuse dans la réalisation pratique. 

En 1880, l'Union centrale avait eu l'initiative d’une méthode analogue dass la série 
d'expositions technologiques qu'elle avait organisées au Palais de l'Industrie, en adoptant 
le programme que l'un de ses membres le plus écouté, M. Lucien Falize, avait proposé. 

Dans le discours prononcé à l’ouverture des travaux de la Commission d'initiative, 
M. Édouard André, président de l'Union centrale, définissait ainsi le but de la séne des 
expositions technologiques qui allaient s ouvrir en 1880, par l'exposition du Métal. 

« C'est en spécialisant ces expositions , en entrant dans les détails de chaque industrie, 
en appelant tous les représentants du même métier à se réunir, à examiner, à s'instruire 
l'un par l'autre, en mettant à côté de leurs produits les dessins et les maquettes des 
artistes leurs collaborateurs, les outils, les matières premières, les procédés spéciaux à 
leur art, en faisant voir tout ce que leurs devanciers ont fait, en continuant à leur profit 
ces intéressantes expositions rétrospectives dont l'Union centrale la première avait eu 
l'initiative, c’est en commençant donc ces séries d'expositions technologiques, que nous 
aurons encore fait un pas en avant.» 

Elles ont été réalisées avec la même méthode qui avait présidé à leur conception. 

Les produits des industries d'art étaient installés au rez-de-chaussée, dans la grande 
nef du Palais de l'Industrie et, dans les galeries latérales, les outils et les machines mises 
en mouvement montraient, à côté du produit, l'outil qui le fabrique et les spécimens des 
ateliers où se transforme la matière. 

Au premier étage étaient l'exposition des artistes et la section rétrospective. C'est cet 
ensemble méthodique de l'art ancien et de l'art moderne mis logiquement en parallèle qui 
permettait de tirer du contraste, et de dégager par la comparaison, toute la somme de 
progrès et d'enseignement qu'en pouvaient recueillir nos industries d'art. 

En 1889, le Palais des Arts libéraux et la Galerie du Travail l'avaient encore une 
fois réalisé, sur une plus grande échelle, et l'on sait avec quel succès. 

I en était autrement en 1900 : on avait mis dans la Classe même le produit ancien 


288 EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1900. 


à côté du produit moderne, l'ateher qui le fabrique et l'artiste qui le compose, de telle 
sorte que si pour une exposition plus réduite on eut pu en bien saisir l’ensemble, dans 
une immensité comme celle qui s'étendait des Invalides au Champ de Mars et au Tro- 
cadéro, l'éloignement et la dispersion donnaient au visiteur une sensation diffuse dont 
le bénéfice se perdait à mesure qu'on s’éloignait du point de départ. 

À tout prendre, l'atelier pouvait côtoyer l'exposition moderne, la leçon de choses y 
était immédiatement comprise; mais l'exposition rétrospective, quel admirable effet 
d'ensemble on aurait pu produire sil avait été donné au visiteur de passer immédiate- 
ment du bijou à l'orfèvrerie, du bronze à la ferronnerie, du meuble à la tenture, aux 
étoffes, de la céramique à la verrerie. L’art décoratif de France y aurait gagné en am- 
pleur et en intérêt, et les industries du bronze, du meuble et de lorfèvrerie y auraient 
trouvé leur compte. 

L'espace leur avait été mesuré avec parcimonie, et les comités d'installation ont eu 
la tâche difficile. Les plaintes ne manquèrent pas, mais le Commissaire général fut 
inflexible; les exposants mdustriels réduits à restreindre leurs demandes d’emplace- 
ment, ou à procéder à leurs installations dans des galeries sombres qu’ils durent éclairer 
à leurs frais, ou construire, à beaux deniers comptants, des annexes pour céder la 
meilleure place de leurs concessions aux expositions rétrospectives, pouvaient avec au- 
tant de raison que le bourgeois de Boileau se plaindre que ces exigences : 


Pour honorer les morts font mourir les vivants. 


Quelle impression moubliable on aurait pu rapporter d'une grande exposition rétro- 
spective en 1900 résumant, dans un grand ensemble et dans un local spécial, le travail 
humain du siècle passé. 

Quant aux artistes, nous ne saurions dire à quel point ils ont perdu de se trouver 
éloignés les uns des autres, et quel effet on a manqué de produire au grand profit de 
nos artistes français. On a oublié que les artistes du métal travaillent aussi bien pour le 
bois que pour le tissu, pour la terre que pour le verre, et on n’a pas su voir combien 
ils auraient gagné à être réunis. 

Combien furent plus avisés ceux qui avaient fait des installations particulières, 
comme le Pavillon de l'Art nouveau, sous les ombrages des Invalides, où se trouvaient 
réunies les œuvres d'un art un peu étrange, mais conçues par un même artiste dont 
les facultés créatrices s'étaient exercées aussi bien dans le mobilier et dans la déco- 
ration peinte que dans l'exécution de tous ces objets de bronze, d'argent, d'ivoire ou 
d'écaille qui meublent l'intérieur d'une demeure élégante. 

La presse spéciale avait essayé de faire revenir le Commissaire général sur sa déter- 
mination, en se faisant l’écho des réclamations des artistes. Pourquoi nous isoler? Notre 
admission aux Salons annuels nous a groupés en un faisceau qu’on ne doit pas briser, 
nos œuvres se soutiennent et se complètent, et le public habitué à nous voir ensemble 
ne comprendra pas notre dispersion. Rien n’y a fait, c'était une expérience à faire. Elle 
n'a pas réussi, on ne la recommencera pas. 
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Les artistes de lorfèvrerie y ont particulièrement perdu; leurs œuvres se trouvaient 
surtout dans les vitrines des industriels, leur nom et leur collaboration étaient bien rap- 
pelés dans le catalogue, mais ce n'est pas avec un catalogue à la main qu'on visite une 
exposition. L'objet parle mieux que le livre, et leur exposition personnelle ne pouvait 
lutter avec le déploiement fastueux des vitrines des orfèvres. 

ls étaient, faute de place, relégués dans l'annexe, sorte d'impasse, que le public ne 
voyait pas, et devant laquelle 1l passait, sans être attiré par leurs petites expositions. 

Mais le Jury, qui avait mission de rechercher toutes les compétences et tous les 
talents, avait bien su les trouver et, pour les mettre en grand honneur, a été heureux 
de leur attribuer deux grands prix, comme aux orfèvres pour lesquels ils avaient travaillé. 


GRANDS PRIX. 


M. Jompx, sculpteur. — M. Joindy est un vétéran parmi les artistes sculpteurs 
qui, depuis quarante ans, ont collaboré heureusement aux œuvres des orfèvres et 
des bronziers. En 1860 ïl travaillait dans les ateliers de ces artistes que M. Lefuel 
avait groupés dans les bâtiments du Louvre, pour y exécuter sous sa direction, dans 
les Palais édifiés par lui pour la réunion du Louvre aux Tuileries, la décoration orne- 
mentale des appartements du ministre d'État, des galeries du Louvre, du manège, des 
écuries de l'Empereur, de la salle des États et des appartements de l'impératrice aux 
Tuileries. Leprêtre était son maître, et c’est à son atelier qu'il doit les enseignements 
dont 11 a su si bien profiter. 

Les travaux du Louvre arrêtés après la chute de l'empire, 11 faisait successivement 
partie des ateliers du bronze Graux-Marly, Barbedienne où 1l restait quatre ans sous Îa 
direction de Constant Sévin; puis, montant un atelier personnel, sa collaboration devenait 
précieuse pour les bronziers et les orfèvres : MM. Houdebine, Marnyhac, Falize, Aucoe, 
Christofle, Froment-Meurice et Boucheron eurent recours à son talent. 

Dans les deux Classes 94 et 95, ses œuvres sont nombreuses : chez MM. Christofle 
un service de table complet, platerie, casseroles et saucières dont la forme et le décor 
procèdent d’une étude des plantes du potager prise sur le vif. Les bordures des 12 plats, 
toutes différentes, sont décorées de feuilles et de légumes avec des oreilles formées par 
des têtes de béliers et de bœufs pour les rôtis de viande; des canards et des dindons pour 
les rôtis de volaille; des faisans et des perdrix pour le gibier à plumes; des têtes de san- 
glers et de chevreuils pour le gibier à poil, de poissons de mer ou d’eau douce pour 
les grands plats à poisson, dont les enlacements avec les légumes : carottes, branches 
de céleri, feuilles et grains du poivrier, petits pois, haricots ou poireaux sont modelés 
avec une maestria exquise. 

Le surtout composé de trois pièces et de deux candélabres à lumière électrique : par 
une disposition heureuse, ce ne sont plus des corbeilles, mais des plateaux à larges sur- 
faces décorées par des fleurs du jardin, des fruits du verger et des lépumes du potager; 
le centre en est ajouré et permet, en mettant les fleurs en contrebas, d’obliger les fleu- 
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ristes, qui les garnissent, à modérer les enlèvements de fleurs qui gênent si souvent la 
vue des convives. | 

Chez MM. Falize, un autre service de table, de même inspiration mais d’arrangement 
différent, dont la marque est bien le reflet de la pensée de l'orfèvre qui l'a inspirée; des 
montures pour les vases de Gallé; le grand surtout de Pierre le Grand dont les figures 
sont du sculpteur Antocolsky; et le surtout commandé à M. Falize pour le sacre de 
l'Empereur de Russie. 

Dans la vitrine de M. Boucheron on trouvait un grand candélabre Louis XIV, une 
glace de toilette et de délicieuses montures de vases exécutées d’après les dessins de 
M. Lucien Hirtz, dont l’une avec un enlacement de branches et de feuilles de mimosa 
était tout à fait charmante. 

M. Joindy est aussi le collaborateur de M. Roty; c’est à lui que le maître médailleur 
confie les décors de fleurs, de paysage ou d'ornements d'architecture qui donnent à ses 
plaquettes une saveur pénétrante, et complètent son œuvre de poète et d'artiste. 

Dans la vitrine de M. Joindy, comme nous le disions en commençant, presque rien 
ou peu de choses; quelques esquisses, quelques modèles de lampes, vases, jardinières 
et médailles; la photographie de son grand service (style Empire) commandé pour l’ex- 
position par un orfèvre russe, mais qui n'est pas venu. C'était peu pour un si grand 
travailleur. Nous l'avons dit, son exposition était ailleurs, mais le Jury bien avisé avait 
admiré son œuvre là où elle se trouvait, et l'en a récompensé par un grand prix et 
a demandé pour lui la croix de la Légion d'honneur, qui lui a été décernée. 


M. Peureux (Francis), modeleur ciseleur. — M. Peureux a fait son apprentissage 
dans l'atelier du ciseleur Poux qui fut un des plus habiles collaborateurs des orfèvres 
et des bronziers du second Empire. De 1863 à 1879, 1l a vu passer sous ses yeux ou 
par ses mains les meilleures œuvres de ciselure d'une époque où la finesse de l'outil et 
la précocité du travail étaient vivement appréciées. 

En 1868, dans le concours de ciselure organisé par la Réunion des Fabricants de 
bronze, 1l obtenait le prix Villemsens. | 

En 187 il s’établissait, et bien préparé par ses études de dessin et de modelage, par 
le goût des anciennes orfèvreries qui lui étaient passées par les mains, Richard Wallace 
utilisait son habileté pour réparer diverses pièces de ses collections; puis il était mis en 
rapport avec un soi-disant collectionneur, plutôt marchand antiquaire qu'amateur, et il 
exéculait pour lui des reconstitutions de pièces anciennes, et inconsciemment, au grand 
profit du marchand qui les lui avait commandées, 1l faisait des œuvres qui avaient toute 
la saveur d'œuvres anciennes, et qui devaient plus tard devenir les perles de collections 
célèbres. 

(est ainsi que le baron de Rothschild, le prince Demidoff, M. de Quercize, le collec- 
tonneur Paul Eudel, le Musée des Arts décoratifs, achetèrent à grand prix des orfè- 
vreries, auxquelles les amateurs et les archéologues attribuaient des origines authentiques 
et indiscutables. ù 
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Nombreuses furent les pièces que M. Peureux retrouvait plus tard dans les expositions 
rétrospectives et qui lui firent comprendre le rôle qu'on lui avait fait jouer. C’est ainsi 
qu'il revoyait en 1878 au Trocadéro, au Petit Palais en 1900, des couverts et des flam- 
beaux, une boîte à épices, que le catalogue de Paul Eudel attribuait à Julien Berthe 
(1771); des écuelles Régence attribuées à Cladel, des aiguières et cuvettes attribuées à 
B. Prévost, contrôleur général. 

Plus tard, des orfèvres consultés sur les pièces dont on leur demandait de constater 
la provenance, tout en les déclarant fausses, admiraient la superbe maîtrise de leur 
exécution et ne tardaient pas à en découvrir l’origine. C’est alors que MM. Bapst et Falize, 
Boin, Aucoc lui confiaient la ciselure de leurs ouvrages, et l’arrachaient aux mains 
cupides qui avaient exploité son talent. 

Sur leurs conseils, 11 exposait au Salon de la Société nationale des Beaux-Arts, ct 
tous les ans ses œuvres personnelles, débarrassées de toute imitation de l’ancien, étaient 
admirées et achetées par les amateurs, et cette fois munies de leur véritable cachet d’ori- 
gine. 

Le goût moderne lui inspira des œuvres charmantes, et successivement, apparaissaient 
aux Salons annuels : une coupe Siléne en fer repoussé et damasquiné; une écuelle en 
vermeil, Perrette et le pot au lait, une coupe en vermeil; une soupière en argent repoussé, 
acquise par le Musée des Arts décoratifs; un légumier avec son plateau, Le Calme et lu 
Tempête, avec des groupes de travailleurs de la mer, d'un moderne charmant; une 
théière en vermeil repoussé, avec son réchaud en fer forgé et damasquiné, Le Chèvre- 
feuille; un sucrier en argent repoussé, avec sa cuiller, Les Grosalles; une écuelle en ver- 
meil avec algues et coquillages; deux couvertures de livre en argent repoussé, Diane et 
Amphitnite, qui consacraient sa réputation. ; 

Dans l'exposition personnelle que M. Peureux avait faite dans la Classe 94, figuraient 
presque toutes les pièces que nous venons de citer et qu'on avait vu passer successive- 
ment dans les salons annuels depuis 1889. Elles y avaient été admirées, et ceux qui 
félicitaient l'artiste du modernisme élégant et du goût bien français de leur exécution 
auraient été bien étonnés si on leur avait dit que leur auteur avait acquis cette habileté 
par la copie des sles anciens dans laquelle 1l était passé maître, puisque les collection- 
neurs les plus avisés avaient donné à ses travaux un brevet d'authenticité en les admet- 
tant dans leurs vitrines. 

C'est pour nous une preuve indéniable que l'étude des maîtres anciens n'est pas une 
étude perdue, et une vérité que devraient méditer les jeunes adeptes de l’art nouveau, 
qui croient qu’il suffit de savoir bien dessiner ou d'acquérir l'habileté de la main pour 
pouvoir se passer de meubler l'esprit et de former le goût en approfondissant l'art de 
leurs ancêtres; autant dire qu'un écrivain n'a plus besoin d'étudier les littératures an- 
ciennes pour écrire et se faire un nom dans la littérature moderne. 

Les œuvres de M. Peureux se trouvaient aussi dans les vitrines de M. Boucheron, dont 
elles n'étaient pas un des moindres ornements. En 1900, il avait fait pour lui tout un 
service en argent repoussé ; deux légumiers et leurs plateaux décorés de pois et de haricots; 
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et neuf plats ronds et ovales représentant des sujets de pêche et de chasse, des animaux 
de basse-cour disposés habilement dans des contours d'une sobriété voulue, encadrant 
les marlis où se déroulent, dans un pittoresque moderne, les motifs qu'il avait composés, 
modelés et ciselés. 

Le Jury a admiré la virtuosité de cet artiste et lui a décerné un grand prix. Comme 
pour M. Joindy, se joignant aux orfèvres qui l'avaient fait travailler, il a demandé et 
obtenu la croix de la Légion d'honneur. 


MÉDAILLE D'OR. 


M. Leuèvre (Eugène), sculpteur. — Nous avons eu l'occasion d'apprécier les œuvres 
de M. Lelièvre dans l'exposition des orfèvres; si leur dispersion n'a pas permis d'en 
saisir l'ensemble, il nous paraît utile de les réunir 1c1 et de montrer combien les artistes, 
auteurs de maquettes ou de dessins, ont perdu à subir une classification qui les 1so- 
lait dans des vitrines qui restaient inaperçues du public. 

Chez M. Poussielgue-Rusand on avait admiré la crosse d'évêque en bois décoré 
d'émail et d'argent; le calice dont la forme traditionnelle était rajeunie par l'interpré- 
tation de la tige et de la fleur du lys; une petite veilleuse en bronze décorée de lierre et 
de roses, une autre à trois supports formés par trois branches de lys; un plateau avec 
ses burettes en cristal sur lequel se découpaient les branches du buis béni. 

Chez M. Debain, un service de table : soupière, légumer et saucière, dont la forme 
empruntée au patisson était décorée de ses fleurs et de ses graines, et couronnée d'un 
groupe d'animaux de basse-cour; un service à thé de forme nouvelle et distinguée; un 
petit bout de table avec une figure d'enfant; un coquillage en cristal qu'un iris en 
argent rehaussait de son enlacement gracieux; une pince à asperges, etc. 

Chez M. Harleux, le service de table en art moderne que nous avons décrit, un dra- 
geoir; des girandoles électriques de style Louis XVI. 

Chez M. Keller, le vase en forme de bourgeon de feuille, et le vase Pomme de pin, 
dont nous avons fait l'éloge. 

Enfin, et c'est là peut-être que sa collaboration était plus importaate, il avait trouvé 
chez un orfèvre de fraîche date l'occasion de manifester son expérience et son talent de 
composition pour les œuvres d'orfèvre. Nous rappelerons, dans l'exposition de MM. Risler 
et Carré, les modèles qu'il avait créés axec la collaboration de son frère Octave : une 
table à thé avec son service de style Louis ÂVI; une table à coiffer avec tous les acces- 
soires de toilette de style Empire; une garniture de bureau de style Empire et un sur- 
tout à glace dont la bordure était décorée de glaçons de cristal dépoli, le centre de 
groupes d'enfants en biscuit de Sèvres, montés en vermeil. 

Si l'importance de cette collaboration aux orfèvres était grande et aurait gagné à 
être réunie, la vitrine personnelle de M. Lelièvre n’en était pas moins intéressante. I y 
avait exposé des pièces terminées, modelées par lui, mais exécutées par des façonniers 
orfèvres ou ciseleurs qu'emploient volontiers les amateurs ou les maisons d'orfèvrerie 
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qui n'ont pas d'atelier. C'était un flambeau de style Louis XVI, dont la base en forme 
de trépied était décorée de têtes de satyre ciselées par Herbemont; il avait valu à son 
auteur le prix Crozatier. Une lampe veilleuse de style Louis XV qui, ciselée par 
Philippon, a obtenu également le prix Crozatier. Une plaquette dans le style de 
Salambier, une salière Louis XV et une glace Louis XVI primées dans le concours 
de la Réunion des Fabricants de bronze. 

Tous ces objets étaient d'une jolie exécution et on sentait que l'artiste, qui les avait 
créés, avait suivi le travail chez l’orfèvre et le ciseleur; mais au milieu des modèles en 
plâtre ou en cire elles étaient perdues pour le public; elles n’en avaient pas moins 
produit sur le Jury une impression excellente. 

En réunissant cet ensemble d’esquisses, de modèles et de pièces exécutées, M. Le- 
lièvre avait voulu montrer les phases successives de la création d'une œuvre d'orfèvrerie 
depuis la maquette en cire, le moulage, le plâtre réparé, jusqu'à l'exécution définitive. 
Ïl pensait ainsi apprendre au public quelles sont les difficultés à vaincre pour réaliser 
en métal l'objet usuel dont il se sert, et l'intéresser aux efforts de l'artiste. 

Si les pièces exécutées étaient de styles connus, tout autres étaient lès modèles et ma- 
quettes qu'il présentait. Adepte de l’art nouveau, mais d'un art assagi par la culture des 
arts anciens, il avait présenté un modèle de lampe électrique dont les fleurs et les tiges 
de soleil faisaient l’ornementation; un service à thé avec plateau décoré de passiflore ; 
un vase houblon dont le modèle a été choisi par le Ministère de l'agriculture pour être 
décerné dans les concours régionaux; un modèle de drageoir et pot à lait Iris, dont le 
plâtre a été acquis par le Musée de Sèvres. 

Tous ces modèles étaient la constatation de la maîtrise de M. Lelièvre et des services 
que son talent rend à nos industries d'art. 

Le Jury lui a décerné la médaille d’or, et à son frère, M. Octave Lelhièvre, la médaille 
d'argent, comme collaborateur présenté par les orfèvres Risler et Carré. 


MÉDAILLES D'ARGENT. 


M. Cozior est un ciseleur modeleur dont nous avons déjà signalé les travaux comme 
collaborateur de M. Poussielgue-Rusand. C'est lui qui avait exécuté la ciselure du 
calice au lys, ainsi que des calices dont M. Corroyer avait donné les modèles. 

Dans sa vitrine se trouvaient ses œuvres personnelles dont il avait composé les modèles 
et exécuté la ciselure. Une coupe en argent repoussé , le Triomphe de Bacchus, avec une 
bordure en acier ciselé. Un baromètre représentant les quatre saisons symbolisées par des 
motifs de fleurs et de fruits et accompagné de deux figures, le Jour et la Nuit, qui en- 
cadraient un bas-relief en argent repoussé représentant le Temps parcourant l'Espace. 
Puis divers bijoux : bracelets, broches, épingles, éventails et faces à main délicatement 
cisclés. Le Jury lui a témoigné tout l'intérêt qu'il prenait à ses travaux en lui décernant 


une médaille d'argent. 
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M. Rausaun est sculpteur et ses œuvres sont empreintes d'un modernisme élégant. 
Presque toutes ses compositions, dont les modèles étaient exécutés en plâtre, mettaient 
en lumière ses qualités d'artiste. C'est surtout à la nature vivante et à la décoration flo- 
rale qu'il avait demandé les sujets qu'il avait habilement interprétés. Un grand vase à 
fleurs de glycines; un autre avec des feuilles de platane; une assiette à gâteaux avec des 
feuilles de châtaignier; une timbale bouton d’or; un gobelet aux narcisses; un modèle 
de couvert dont les fraises et les groseilles lui avaient fourni des motifs d'une décora- 
tion charmante, montraient tout le parti qu'il avait su tirer de la flore dans l’orne- 
mentation. 


Le Jury lui a décerné une médaille d'argent. 


M. Boussarp, sculpteur, est de la même école, c’est à la flore qu'i demande ses in- 
spirations. Îl avait exposé plusieurs modèles de plats et de corbeilles de table. L'une dont 
les ajours étaient formés par un motif de branches d'iris qui s'élevaient de la base pour 
former les anses avec les fleurs et les boutons; une autre plus petite avec des pivoines 
sur l’une des faces et des narcisses sur l’autre; une assiette à gâteaux avec le bord 
ajouré et le fond décoré de chrysanthèmes. Puis des petits objets de toilette ornés avec 
des branches de gui, et plusieurs modèles de couverts dans la même note de décoration 
florale. Il n'avait pas oublié les styles anciens, dont il était un habile interprète. Un 


grand encrier Louis XV avec un motif de milieu formé par une coquille accostée de dau- 


phins; un autre de style Louis XV également, et une pendule Louis ÂVT dont le socle 


encadré par des montants à têtes de béhers reliés par des guirlandes formait un joli 
ensemble de style, bien étudié. La médaille d'argent que le Jury lui a attribuée n'est que 
la marque d'attention et de sympathie qu'il a été heureux de lui montrer. 


MÉDAILLES DE BRONZE. 


Après eux venaient MM. Ernest Carrière, Gior et Georges Cmances, auxquels le Jury 
a donné la médaille de bronze. 


M. Ernest Caraiène est un artiste qui envoie au salon de la Société nationale des 
œuvres intéressantes. Quelques-unes de ses œuvres figuraient dans l'exposition des 
orfèvres. Un vase à collerette formée par une frise de crevettes avait sa panse décorée de 
flots grassement modelés d'où émergeaient, à la façon japonaise, des carpes patinées, 
de reflets dorés et d'écailles brunes d'un très joh effet : MM. Cbristofle l'avaient 
exécuté. Un autre, en argent repoussé, que M. André Aucoc avait dans son exposition, 
était décoré de mouettes au vol élancé dans un tourbillonnement plein de mouve- 
ment et de vie. Collaborateur de M. Deck, il avait acquis à son école des qualités de 
composition qui l'avaient mis à même de faire quelques modèles pour les usages de 
l'orfèvrerie. 

Le Jury avait particulièrement remarqué dans sa vitrine différents modèles en plâtre 
de plats à poisson, de raviers, de soupières, de brocs et de vases qui constituaient des 
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recherches décoratives dans lesquelles 1l avait employé avec ingénivsité les poissons, les 
crabes, les crevettes, les algues et les coquillages. 


M. Maurice Gror, artiste sculpteur, avait une exposition entièrement de style moderne. 
Des dessins, des maquettes en cire et des modèles en plâtre donnaient bien la note 
de ses compositions. Un dessin de psyché d'un contour ingénieux où la feuille de 
nénuphar et les fleurs de l'arum apportaient un élément de décoration nouvelle. Un 
modèle en plâtre d'une cafetière, la forme en était bien proportionnée, les quatre 
côtes étaient marquées par quatre soulèvements d'une bande en relief qui avait le 
tort de rappeler les crevés d'un pourpoint de cuir d’un hallebardier suisse, qu'on 
s'étonnait de voir employés dans la décoration d'un objet de métal, mais avait 
l'avantage de fournir une attache très originale à l’anse et au versoir. L'ensemble était 
cependant tentant pour un orfèvre qui devait trouver là un joli prétexte à ciselure 
repoussée. 

I avait, en outre, mis dans ses vitrines des objets en argent exécutés sur ses modèles 
et sous sa direction par les habiles ciseleurs, MM. Soudanas et Desprez; un miroir à 
main fait de nervures robustes, des agrafes aux angles en feuilles de marronnier, le cou- 
ronnement et le manche décorés de motifs empruntés également aux fewillages et aux 
fruits du marronnier, était d'un arrangement habile. Le revers du miroir était en bois 
d'érable décoré par une marqueterie où les feuillages verts et les fruits colorés du mar- 
ronnier se développaient dans un joli dessin coloré. Un plat ovale à contours de forme 
nouvelle, mais dont les marlis étaient un peu trop richement décorés pour un usage 
pratique; c'est encore au marronnier et au platane qu'il avait demandé les motifs de feuil- 
lages et de fruits qu'il avait habilement modelés; puis un seau à glace de forme un peu 
trop Louis XV, en cristal dépoli, avec des glaçons débordant : le corps du seau était en- 
cadré de quatre rinceaux qui se nouaïent en dessus pour former les anses, il était 
décoré de feuilles et de fleurs d’anémone en argent qui s’appliquaient sur le cristal ; 
et enfin un baromètre de petite dimension, monté sur une plaque de citronnier qu'en- 
cadraient des fleurs d'arum et de soleil. Un service à liqueur composé d'un plateau et 
d'une carafe en cristal monté en argent. 

Ces pièces témoignaient de son ingéniosité et de la manière pratique dont il exécute 
la décoration d’une pièce d’argenterie bien faite pour séduire l’orfèvre désireux de Urer 
parti de sa collaboration. 


M. Cuances (Georges) est un ciseleur modeleur qui avait exposé des petites pièces de 
fantaisie exécutées en argent et acier. Nous citerons un petit coffret en or et argent ayant 
la forme d'un coquillage bivalve, posé sur un pied en forme de vague, avec une petite 
figure de naïade aux cheveux dénoués étendue sur le couvercle; un fond de montre en 
acier repoussé représentait les adieux du Chevalier, et une figure d'Ariane en bronze 
abandonnée sur son rocher. 

Ces différentes pièces, assez bien traitées, lui ont mérité la médaille de bronze. 
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M Bocureau, venue tardivement, avait envoyé un panneau à l’aquarelle dans lequel 
elle avait présenté une série de compositions applicables à l'orfèvrerie. Lauréat de l'École 
des Arts décoratifs, on l'a vue dans les concours d'écoles, puis dans ceux organisés par 
l'Union centrale ou les Magasins du Louvre, apporter des compositions ingénieuses qui 
lui ont valu les plus hautes récompenses. Remarquée par l’éminent directeur des tra- 
vaux d'art de la manufacture de Sèvres, M. Sandier, ce dernier lui avait confié l’exé- 
eution d'une série de vases qui avaient fait sensation dans l'exposition de la Manu- 
facture. 

Dans le pavillon de l'Union centrale, elle avait, pour le salon des dames, fait le mo- 
dèle d'une assiette à bouillie et d’une petite cuiller, décorée de fleurs de primevère des 
champs, qui, exécutés par MM. Christofle, étaient du plus joli effet. 

Le Jury lui a accordé une médaille de bronze pour ses heureuses tentatives dans Je 
domaine de l'orfèvrerie. 


Une mention honorable avait été accordée à M. Granpieneaux pour ses modèles en 
plâtre. Il avait exposé le modèle d'un vase décoratif à exécuter en argent repoussé. Les 
fleurs de l’églantier le décoraient; quatre branches se développaient en spirales sur le 
corps jusqu'au collet où les fleurs épanouïies se réunissaient pour faire la collerette ; deux 
branches se détachaient pour en former les anses. Puis une cafetière décorée de volu- 
bilis et trois modèles de lampes électriques. 


ARTISTES PEINTRES SUR ÉMAIL. 


La peinture sur émail est un art que les femmes pratiquent volontiers, elles y font 
preuve d'adresse et de goût. La renaissance des émaux est d'une date déjà ancienne et 
Alfred Meyer et Claudius Popelin, en retrouvant les procédés des anciens émailleurs 
de Limoges, ont ouvert la voie. 

Bien des jeunes filles ont pratiqué cet art qui demande des études longues et 
pénibles, mais leur persévérance est souvent récompensée, car elle peut leur donner 
une réelle satisfaction d'artiste et, le cas échéant, leur procurer une ressource pour 
l'avenir. 

D'abord inscrites au catalogue parmi les industriels, le Jury a cru devoir les classer 
comme artistes, afin de pouvoir leur donner une récompense supérieure, que le mode 
de notation adopté, qui l'obligeait à tenir compte du facteur industriel, n'aurait pu lui 
permettre de leur accorder. 


En tête vient M® Delphine pe Cooc qui a obtenu une médaille d'argent; artiste de 
grand talent, elle expose ordinairement aux salons annuels des émaux et des peintures 
sur porcelaine. 

Son père, céramiste distingué de Limoges , lui avait donné ses premières leçons, mais 
cest par la pratique surtout qu'elle à acquis le mérite dont elle fait preuve. Elle a été à 


, 


Paris directrice du cours de dessin de l’école subventionnée du xx° arrondissement et, 
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pendant de longues années, peintre attachée à la manufacture de Sèvres. Elle a fait aussi 
de la sculpture qu'elle expose aux salons. En 1900, elle exposait dans la Classe de la 
céramique où elle n'a eu qu'une médaille de bronze. Le Jury de la Classe 94 l’a mieux 
appréciée en lui décernant une médaille d'argent pour ses émaux peints. 

Elle avait envoyé plusieurs émaux en grisailles et or, l'Amour vainqueur et l'Amour dés- 
armé, une ascension de la Vierge, d'après Prud'hon, puis des pièces originales de sa 
composition : Joseph vendu par ses frères, une Gitana, une Jeune fille à la hbellule, et 
plusieurs portraits. 

Ces émaux sont faits en statuaire, modelés dans la pâte avec une rare habileté. Les 
grisailles rehaussées d'or qu'elle emploie donnent à la peinture un relief saisissant. 

M® de Cool a fait de nombreuses élèves et ses œuvres consciencieuses et bien étudiées 
dénotent une parfaite possession de son art. 


Puis, après elle, les deux sœurs, M Henriette et Marie Ricuarp-Lacerie, qui ont 
exposé une série de plaques émaillées exécutées avec habileté. Et enfin M Murrans et 
M Louver dont les travaux ont été remarqués avec intérêt par le Jury. Toutes les lrois 
ont été récompensées d'une médaille de bronze. 


Ga. XV. — CL. 94. 20 
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VII 
SECTIONS ÉTRANGÈRES. 


ALLEMAGNE. 


L'Allemagne avait, dans la Classe 94, une exposition des plus importantes. On con- 
naissait depuis longtemps les efforts prodigieux faits par ce pays pour créer des écoles et 
des musées destinés à développer dans les centres industriels un mouvement dans l'art 
décoratif, aussi puissant que celui qui avait été donné à la grande industrie métallurgique 
et mécanique de l’Empire. 

On ne doutait pas qu'il ne mît à conquérir sa place dans le domaine de l’art industriel 
la même ardeur qu'il avait déployée jadis au succès de conquêtes d’un autre ordre. On 
attendait donc curieusement les envois qu’allait faire cette nation qui n’avait pris part à 
aucune exposition française depuis 1867. 

Les concours de toute nature n'ont pas manqué aux orfèvres. D'abord les subventions 
du chef de l’État: les commandes des grands seigneurs ou des villes; puis aussi les 
artistes, tous ou presque tous professeurs des écoles d'art et d'industrie chargés d’en- 
seigner l’art dans les écoles subventionnées par l’État ou par les municipalités des villes 
où les industries qui mettent en œuvre l'or et l'argent sont le mieux représentées, avaient 
pris la direction du mouvement et composé de nombreux modèles. 

Aussi lorsque le Jury demandait le nom du sculpteur ou du dessinateur créateur du 
modèle, le nom de l'artiste était toujours précédé de la qualification Herr Professor. 

C'étaient M. Hermann Gætz, professeur et directeur de l'École des Arts décoratifs de 
Carlsruhe, dont le talent s'est manifesté avec tant d’éclat dans les œuvres variées qu'expo- 
saient les orfèvres du grand-duché de Bade; M. Rudolph Meyer, professeur de ciselure 
à Carlsruhe; M. Fritz von Muller, de Munich; M. Rohloff, de Berlin; M. Offterdinger, 
de Hanau-sur-le-Mein ; M. Waag, notre distingué collègue du Jury, professeur et direc- 
teur de l'École de Pforzheim; M. Madéré, statuaire, professeur à Munich; et M. Karl 
Gross, à Dresde. 

Les œuvres exposées donnent surtout l'impression d’un art officiel, art d'école, qui 
enlevait à l’exposant toute personnalité. Sauf quelques influences qui conservaient à cer- 
tains pays le cachet local du milieu où la production s'effectue, c'était surtout le souflle 
vivifiant du professeur qui avait prévalu, soit qu’il ait tenu à conserver le souvenir des 
vieilles traditions de l’art allemand de Jamnitzer, ou que, plus moderne, il ait cherché 
la formule nouvelle d’un style dont les nombreuses revues allemandes d’art décoratif 
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nous ont mis sous les yeux, plus encore que l'exposition, les tentatives osées et hasar- 
deuses. Il semble que l'orfèvre allemand n’ait pas pour les grandes œuvres de person- 
nalité propre, et qu'en cela 1 “éogne complètement de l'orfèvre français qui inspire et 
conduit ses collaborateurs. 

Néanmoins, l'effort a été considérable, et quoique le résultat n’ait pas répondu à à 
ce que l'Allemagne pouvait espérer, nous avons eu la douce satisfaction de voir nos 
collègues du Jury constater avec impartialité, et sans regret apparent, l'excellence de 
nos orfèvres français qui restent supérieurs dans leur unité, dans l’harmonie de l'en- 
semble, dans la recherche et la distribution élégante des produits exposés. 

Quoique le catalogue français ait donné le nom de 77 exposants, il n’y en avait réelle- 
ment que 58; les autres ayant été déclassés au moment du travail du Jury et renvoyés 
aux Classes auxquelles 1ls appartenaient. 

IL a été attribué par le Jury 43 récompenses aux orfèvres exposants, et 20 aux colla- 
borateurs dirigés par eux. 

Ces récompenses se décomposent en 2 médailles d’or, 12 médailles d'argent, 10 mé- 
dailles de bronze, 3 mentions, pour les exposants industriels. 

1 grand prix, 5 médailles d’or, a médailles d'argent, 7 médailles de bronze, 1 men- 
tion, pour les exposants artistes. 

Et 20 médailles diverses pour les collaborateurs. 

Soit en tout 43 récompenses pour 58 exposants, ce qui représente 74 p. 100 d'expo- 
sants récompensés. 

Nous allons maintenant passer en revue les exposants récompensés en commençant 
par les hors concours. 


M. Fritz vox Mucer, le professeur de Munich, hors concours comme membre du 
Jury de la Classe 97, fils du directeur de la fonderie royale de Munich, et sculpteur de 
talent; il avait exposé dans la Classe 94 des pièces intéressantes : un grand pokal à trois 
étages dont les statuettes de chevaliers, dans des niches à pinacles, ornaïent la partie cen- 
trale et dont la statue de saint Georges vainqueur du dragon formait le couronnement. 

De M. von Miller était aussi, monté sur un bloc de cristal de roche décoré de plantes 
aquatiques, un énorme brochet à la gueule menaçante. Le corps était formé par une 
corne de buffle serti dans une enveloppe de métal précieux formant la tête, la queue et 
les nageoires adroitement reliées à la corne par une série d’écailles saïllantes en argent 
patiné d'or aux reflets mordorés, du plus heureux effet. L'usage et l’utité de cet objet 
décoratif ne nous ont pas semblé clairement démontrés, mais ce n’en était pas moins une 
pièce très curieuse et d’une belle exécution. 


M. Hermann Goerz, l’'éminent professeur de l’école d’Art et d'Industrie de Carlsruhe, 
auquel le Jury a décerné un grand prix, était le représentant le plus distingué de cet 
art allemand, feuillu, touffu, qui s'inspire des anciennes traditions. 

C'est à lui que l’on doit les deux superbes coffrets en ébène, agrémentés d’une somp- 
tueuse orfèvrerie, où les ornements Renaissance et les figures allégoriques sont bien 
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modelées et bien ciselées, pièces commémoratives offertes au grand-duc de Bade et à la 
princesse Louise de Prusse, comme aussi les pokals, grands hanaps à couvercle, décorés 
à l'excès, avec leurs attributs, leurs bossages en haut-relief, ct leurs figures votives, dont 
l'usage s’est perpétué, auxquelles se sont attachés les noms d'artistes fameux, Albert 
Durer, Holbein, Jamnitzer dans le passé. Pièces irréprochables au point de vue technique, 
mais dont le style flamboyant déroute notre goût français. 

Les orfèvres Berrscx et Paar, de Carlsruhe; Hrgiscer, de Manheim; Truesner, d’Hei- 
delberg, sont ses collaborateurs attitrés, ils ont reçu des médailles d'argent. 


De Carlsruhe aussi est le professeur Rudolph Meyer qui a obtenu une médaille d'or : 
ciseleur de talent, protégé par le grand-duc Frédérick, il a formé une école qui a permis 
l'exécution, dans le duché de Bade, d'œuvres de valeur. En outre des orfèvreries dont 
M. Hermann Goetz lui avait confié la ciselure, 11 exposait personnellement un pokal, des 
coupes d’une fine exécution et d’une composition très moderne, sage et sans extrava- 
gance, et un charmant vase en argent repoussé sur la panse duquel il avait fait sailir 
les fleurs de ce chardon jaune qui croît sur les hauteurs dénudées des montagnes de la 
forêt Noire, avec un modelé d’une souplesse remarquable; puis des médailles ct des 
plaquettes dont le goût s’est répandu en Allemagne depuis le mouvement produit en 
France par les Chaplain et les Roty. 


Le professeur Scaognauer, de Hambourg, élève de M. Fritz von Miller, montrait 
comme son maître un poisson de même allure. Le corps d'ivoire emprisonné dans une 
enveloppe d’argent formant la tête, la queue et les nageoires, était monté sur une touffe 
de plantes aquatiques ajourées. Mais si l'effet était moins heureux que celui du brochet 
exposé par son maître, 11 avait présenté en même temps une série d'autres objets 
d'art qui lui faisaient honneur : pokals, coupes, assiettes et même des cuillers et 
des fourchettes d’une fantaisie spirituelle et amusante et exécutés d’une façon irrépro- 


chable. 


Le professeur Orrrernincer, de Hanau, s'éloigne davantage du classicisme de la vicille 
Allemagne et cherche ses inspirations dans une voie plus moderne. Une buire d’une 
forme élégante, décorée de plantes aquatiques en haut-relief et dont l’anse, formée par 
une salamandre au mouvement contourné, s’attachait ingénieusement sur la panse. Mais 
pourquoi l'avoir posée sur un socle un peu lourd qui écrasait les boutons de nénuphars, 
dont la fonction de support ne paraissait pas heureusement trouvée et rendait inquié- 
tante la stabilité de l’ensemble ? | 

Tout autre était la superbe coupe de chasse ornée de quatre défenses de sanglier 
qui, partant du socle orné de branches de sapin et de pommes de pin, et s’amortissant 
sur la coupe dans un entrelac de feuilles de chêne et de glands, constituaient des anses 


élégantes et gracieuses. 


Le professeur Rouorr, de Berlin, sculpteur et ciseleur, nous avait apporté des pièces 
monumentales. Un grand surtout, La German : un chène gigantesque aux branches 











ORFÈVRERIE. 301 


noueuses en était le motif principal et symbolisait les antiques forêts de la Germanie. 
Un autre surtout chantant la gloire du Rhin, le grand fleuve allemand; puis un autre, 
La Victoire, figure ailée dans un char triomphal. Tout cela lourd, épais et sans grâce. 

Et pour nous faire apprécier son mérite de ciseleur, deux candélabres Louis XVI dont 
le corps était formé par une aiguière aux bacchantes et aux satyres que Clodion avait 
modelée jadis, avec sa verve française et sa spirituelle élégance qui nous charme toujours. 

Enfin le professeur Wineman, de Berlin, avec une pièce centrale de surtout en forme 
de sphinx surmonté d’un Amour, Le Maître du Monde. Elle est supportée par un Atlas aux 
formes athlétiques accompagné de figures représentant les quatre parties du monde. 

Tous les cinq ont reçu une médaille d’or. 

Parmi les artistes exposants, nous citerons : M. Adolphe Scamn, ciseleur, élève de 
Rudolph Meyer et professeur à Pforzheim; et Georges Perzouo, professeur à Munich, 
qui exposait une Renommée à la fière allure, aux draperies volantes, soufflant dans une 
trompette recourbée et tenant les attributs des arts à la main. Elle était montée sur un 
socle en bijouterie d’or et de pierres précieuses d’un travail soigné dont la décoration 
Renaissance était en harmonie avec la figure maniérée qui semblait empruntée aux 
estampes italiennes ou allemandes du xvr siècle. 

Le Jury leur a décerné à tous deux une médaille d'argent. 

Puis MM. Karl Werzen, Heinrich Wanéré, de Munich; Wozzcoup, de Berlin; Wress, 
de Hanau; Roramocer, Woser, Serrz, tous artistes et professeurs, ont reçu la médaille 
de bronze. 


Parmi les exposants industriels, nous relevons deux médailles d’or décernées à 
MM. Brucxmann et fils, d'Hetbronn, et M. Hermeuine, de Cologne. 

Les premiers, MM. Bruckmann et fils, ont une maison importante, 850 ouvriers. Ils 
ont voulu s'affranchir de l’ancienne tradition et rechercher dans la décoration florale 
une nouvelle mine à exploiter. Ils y ont réussi. Les pièces d’orfèvrerie courante : couverts, 
timbales, services à thé, jardinières et candélabres, sont bien exécutées par des procédés 
mécaniques qui en font des pièces d'une vente facile. Le goût n'en est pas toutefois 
suffisamment épuré. D'un style encore indécis, cette orfèvrerie doit plaire à sa clientèle, 
mais ne saurait s’acclimater en France. 

Ils ont voulu marquer l'importance et les ressources de leur fabrication par l’exécu- 
tion d’une grande fontaine décorative, Le Triomphe de la musique allemande, dessinée par 
le professeur Otto-Rieth, de Berlin, et modelée par le sculpteur Amberg, de Charlotten- 
bourg. Elle est d’une composition diffuse et sans unité. Les figures à des échelles diffé- 
rentes se superposent dans une forme architecturale troublante à l'œil. Trois masques 
de Fleuve de proportion colossale supportent un plateau sur lequel deux petits génies 
encadrent les médaiïllons, trop petits aussi, de Mozart, Beethoven et Wagner. L'eau, 
comme des flots d'harmonie, s'écoule des masques symboliques dans la vasque inférieure. 

Aux deux étages sont assises ou dansent des figures allégoriques, et un génie au 
sommet brandit la palme triomphale, 
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En dépit de ses dimensions, cette œuvre, qui a dù être laborieuse, et coûte le 
chiffre invraisemblable de 200,000 francs, manque d'unité et de grandeur. Elle semble 
plutôt le grandissement d’un dessin d'architecte qui aurait oublié d’en indiquer l'échelle. 

Le second, M. Herweuine, de Cologne, présente un objet d’art de grande dimension, 
mieux pondéré dans ses proportions. Mais que de choses on a voulu dire dans le 
poème de métal et d’émail, où la légende des bords du Rhin, et les châteaux qui cou- 
ronnent les crêtes des escarpements rocheux qui en dominent le cours, ont servi de 
prétexte à de hauts-reliefs épisodiques ou à des architectures moyennâgeuses compli- 
quées de tourelles, bastions et pont-levis; les armoiries en émail avec leur note colorée 
et toutes les ressources des patines métalliques de l'or et de l'argent n'ont pas été 
épargnées. Cependant le travail est intéressant et montre la grande habileté technique 
de son auteur. 


Parmi les 12 exposants auxquels 11 a été attribué une médaille d'argent, en outre 
de 4 orfèvres badoïs collaborateurs de M. Hermann Goetz, dont il a été parlé plus haut, 
il convient de citer M. J. H. Werner, de Berlin. Ses ouvrages, qui dénotent un désir 
exagéré de faire du nouveau, sont, malgré la technique habile qui défie tout reproche, 
d’un goût étrange. Des vases agrémentés de consoles et d’anses, qui semblent avoir passé 
par les mains d’un forgeron habile à contourner le fer, sont désagréables au toucher 
et peu plaisants à la vue. 

M. Four, de Stuttgard, avec ses prix de courses; M. Scauermann, à Francfort-sur-le- 
Mein, fournisseur de la cour, plutôt marchand qu'orfèvre; M. Neresuermer, de Hanau- 
sur-le-Mein, avec le pokal traditionnel et un certain coq de bruyère d’une exécution 
merveilleuse; MM. Koesx frères, avec des pièces d’orfèvrerie d'usage dans le goût mo- 
derne; M. Breus-Vanain; MM. Hannacu fils et Basranier complétaient la série des expo- 
sants jugés par le Jury dignes d’une médaille d'argent. 


Dix médailles de bronze ont été attribuées à des orfèvres qui témoignaient encore 
d’une certaine habileté mais dont il nous paraît utile de ne conserver iei que les noms. 
Ce sont MM. Sror et Srein, Arcaece et C°, Benrenps Jos. qui avaient exécuté des candé- 
labres du professeur Rolhoff. M. Huccer, MM. Devuce frères qui présentaient des pièces 
d'usage ornées de fleurs moulées sur nature. MM. Srrosz, Caevazrer Nacurorcer, Hugo 
Scuarer, et Karl Gross. Puis enfin 3 mentions honorables attribuées à MM. Franz Jean, 
WinTERHALTER, STeINIcKEN et Lou, et c’est tout. 

Si nous avons donné une place importante dans le rapport aux orfèvres de l’Alle- 
magne, ce n'est pas seulement par courtoisie; c'est qu'il y aurait eu injustice à ne pas 
reconnaître l'immense effort fait par les orfèvres allemands, et ne pas constater que ces 
superbes argenteries de parade, suscitées autant par le concours éclairé de la noblesse 
que par le savoir des professeurs d’outre-Rhin, avaient trouvé des interprètes qui avaient 
su répondre à leurs efforts et traduire habilement leurs compositions. 
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AUTRICHE. 


Parmi les nations qui étaient venues en 1900 nous faire constater leurs tendances, 
l'Autriche tenait une place importante. L'OEsterreich Museum de Vienne avait, dans les 
dernières années, avec l'appui du Ministre de l'instruction publique, complètement 
réorgänisé son école d’art industriel et l'avait orientée vers une rénovation artistique 
ayant pour but unique «l'Esprit moderne ». 

L’effort fut considérable et, dans l'architecture de la section autrichienne, la décoration 
de la salle de l'Empire, l'installation des expositions individuelles, on sentait une volonté 
bien arrêtée de briser avec le passé et de supplanter dans l'école et l'atelier les styles 
surannés. Les écoles d'art industriel de Vienne et de Prague notamment avaient dans 
leur installation particulière sacrifié aux dieux nouveaux, et montré leurs tendances 
actuelles par l'exposition d'œuvres curieuses : des statuettes modelées avec grâce et excel- 
lemment exécutées; des tentures et des meubles, des céramiques et surtout des dentelles 
absolument remarquables. 

Cependant les orfèvres étaient peu nombreux et on a pu regretter de ne pas trouver 
en 1900 les noms des orfèvres de Vienne qui, en 1873, avaient fait dans la rotonde du 
Prater une si remarquable exposition. | | 

L’Autriche n’avait envoyé que 9 orfèvres. Presque tous ont été récompensés; deux 
exposants, MM. Alfred Krurr et Karl WascHwan, étaient hors concours comme membres 
du Jury. 

L'importante manufacture de Berndorf, dirigée par M. Alfred Krupp, hors concours 
comme vice-président du Jury de la Classe 66, est célèbre surtout par sa grande fabri- 
cation d'articles en métaux communs (métal waaren). Sa production considérable de 
couverts en alliage de nickel dénommé par elle alpacca ou packfong, et d'articles d'usage 
courant, est connue du monde -entier où des agents nombreux et actifs, porteurs de la 
bonne parole, s’efforcent de faire prévaloir les produits de cette maison. Jusqu'à présent 
ces articles étaient dépourvus de toute tendance artistique; pourvu qu'ils fussent solides 
et argentés, et qu’ils se vendissent en grande quantité, cela suffisait à son ambition de 
grand manufacturier. | 

Établie sur des bases grandioses dans le village de Berndorf au centre des forêts de la 
Basse-Autriche, cette manufacture occupe plus de 3,000 personnes, et fabrique aussi 
bien les couverts d’alpacca que le couvert en zinn stahl (étain aciéré). 

Elle fond et lamine les alliages de maillechort, et fournit de matières premières toutes 
les fabriques de moindre importance. Elle a des ateliers monétaires pour la frappe du 
nickel, et ce n’est qu'accidentellement qu’elle travaille l'argent pour faire œuvre d’orfèvre. 

L'exposition nous montre ses tendances actuelles; de nouveaux modèles de couverts 
d'un meilleur goût, de services de table destinés aux hôtels; des grands rafrat- 
chissoirs de forme nouvelle; des surtouts de style moderne, sont les témoins de ces 
efforts. 





304 EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1900. 


Un surtout offert à l’empereur François-Joseph pour le cinquantenaire de son avène- 
ment au trône, dans un style classique, et un autre très important et de grande allure 
exécuté en argent sur les dessins de M. Othmar Schmikovitz, l'architecte à qui l’on doit 
la très curieuse décoration de la section autrichienne, représentait le côté d'art nou- 
veau vers lequel semble s'orienter cette grande manufacture. 

La composition de cette œuvre, quoique un peu audacieuse, est certainement très 
nouvelle et déroute un peu nos habitudes plus sages et notre goût plus pondéré. Il repré- 
sente des scènes de pêches : des tritons et des naïades se jouent dans Îles vagues dont 
les mouvements désordonnés se réunissent, pour former des vasques couvertes par un 
réseau d’or formant le filet qui doit ramener la pêche et qui, par un artifice ingénieux, 
peut servir à maintenir des branches fleuries, décor inutile pour une pièce d'art, mais 
nécessaire pour la parure de la table. 

Les candélabres d’une forme nouvelle sont intéressants, mais paraissent manquer de 
stabilité. Les pieds, d’un joli enlacement, se terminent par des feuilles qui posent sur la 
nappe d'une manière inquiétante. Pourquoi donner à des végétaux flexibles un rôle 
qu'ils ne sauraient remplir, et les faire servir de support à des candélabres qui, par leur 
fonction, demandent une architecture plus rigide? Néanmoins, l'œuvre était intéressante 
et méritait d'être signalée. 


Plus complètement orfèvre est M. Karl Wasnmanx, hors concours aussi comme 
membre du Jury de la Classe 94. Ciseleur de grand talent, ayant fait son apprentissage 
en France, 11 dirige à Vienne üne école de ciselure pratique qui rend de très grands 
services. C’est à lui qu’on s'adresse pour les œuvres soignées que réclame la riche clien- 
tèle viennoise, ainsi que les pièces commémoratives, les objets d’art, les médailles qu'il 
compose, modèle et exécute d’une manière remarquable. 

Quoique très entraîné vers l’art nouveau dont il prévoit l'avènement, il n’en est pas 
moins resté fidèle aux traditions classiques, et le souvenir de la France hantait encore 
son esprit et son goût. 

H exposait un grand surtout en argent, Schônbrun, qui reproduisait en métal l'un des 
plus jolis motifs d'architecture qui ornaient le palais de Schônbrun où vécut Marie- 
Louise, et où s’est éteint le duc de Reichstadt. Étrange coïncidence : tandis qu’à Vienne 
M. Washmann ressuscitait un palais célèbre pour en faire un surtout, à Paris, M. Boin 
faisait revivre en métal et en agate la colonnade du Bosquet des muses de Versailles, 
et M. André Aucoc empruntait à Trianon le Temple de lamour pour y conduire la 
farandole des vingt-cinq amours, symbole des 25 années heureuses du mariage d'un 
grand-duc de Russie. 

Une médaille d'or a été décernée à M. Scurep, de Vienne, qui exposait de menus 
objets élégants pour cadeaux, une coupe en cristal montée en argent et une série 
d'objets d’un excellent travail d’orfèvre, avec des tendances d’un art nouveau et dis- 
tingué. 

MM. Maven et fils, de Vienne, ont été jugés dignes de la médaille d'argent. 
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Des médailles de bronze ont été décernées à MM. Dretricu et Maurice Hacxen, de 
Vienne. 
Des mentions honorables à M. Banrrosex et à MM. Jasuxosur et Yarra. 


BELGIQUE. 


La Belgique est arrivée en retard à l'Exposition; un instant on a pu croire à son 
abstention complète. 

La maison Volfers, dont lun des chefs, M. Philippe Volfers, est un artiste de rare 
mérite, n’avait rien envoyé, et pour ceux qui ont vu l'exposition de Bruxelles de 1897, 
et qui avaient présent à l'esprit l'effort considérable fait par cette maison, la déception 
fut grande. On se rappelait l’étonnement provoqué par leur installation d'un goût si 
moderne, dont les tapis, les vitrines, les socles, l'escalier à la rampe décorée d'iris, 
dessinés par Philippe Volfers, dénotaient une direction supérieure. On se rappelait aussi 
des œuvres d'orfèvrerie où la plante et les fleurs, interprétées avec une fantaisie char- 
mante, affirmaient une fertiité d'imagination et une habileté consommée. L'exposition 
du Congo, dans le parc de Tervueren, avait montré tout ce que l'audace des orfèvres 
pouvait tenter pour ressusciter l'orfèvrerie chryséléphantine, avec les merveilleux ivoires 
de cette nouvelle colonie. 

De tout cela, rien en 1900, et c'était dommage. 


Ce n’est qu'à la dernière heure que le Jurv fut prévenu de l’arrivée de l'envoi de 
M. Hoosemaxs, orfèvre à Bruxelles. 

Séduit par la beauté des ivoires du Congo, il avait introduit cette matière, qui se 
prète si bien à la sculpture des objets de petites dimensions, dans deux surtouts de table 
comprenant chacun trois pièces : jardinière et candélabres, qui étaient du meilleur effet 
décoratif. 

Les statuettes charmantes, dues au talent expressif de M. Rombeaux, s’harmonisent 
admirablement avec la décoration du métal. Les candélabres sont charmants : dans l’un, 
les figures mollement appuyées sur des branches flexibles dont les fleurs épanouies 
supportent les lumières; dans l'autre, la figure en ivoire est debout, les bras ramenés 
près de la tête, maintenant trois tiges de fleurs dont les corolles ouvertes sont disposées 
pour recevoir les bougies. La composition en est neuve et charmante, et la discrétion de 
lornement métallique laisse à la sculpture d'ivoire toute sa valeur. 

Ün autre surtout tout en métal, dû au talent du sculpteur van der Stappen, est tout 
à fait réussi. Un socle d’une architecture sobre, conçu comme devant servir de bassin à 
une grande fontaine de place publique, forme la vasque de la jardinière; sur la bordure, 
décorée de bas-reliefs, sont assises deux figures de femme à demi vêtues; des enfants, 
dans des poses mouvementées, lutinent des cygnes et des oiseaux de mer. L'ordonnance 
rappelle certaine fontaine de la plare du Vigeux-Marché de Vienne, où les figures de 
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fleuves et de rivières sont assises sur la margelle dans des poses analogues. Pour créer 
une jardinière agréable à voir à l'extérieur et pratique pour recevoir des fleurs à l'inté- 
rieur, il était difficile de trouver une plus heureuse disposition. 

M. Hoosemans a reçu la médaille d'or, et trois récompenses ont été décernées à ses 
collaborateurs : la médaille d'argent au sculpteur, M. Rouseaux; la médaille de bronze 
au ciseleur, M. Lauverenar; et une mention honorable à l'orfèvre, M. Verpevuan. 


BOSNIE-HERZÉGOVINE. 


Dans le pavillon, d’une construction si originale, élevé sur les bords de la Seine par 
les soins de la Commission bosniaque, M. Moser, son distingué président, avait réuni 
tout ce qui pouvait donner une idée des industries, des mœurs et des coutumes de a 
Bosnie. | 

À l'extérieur, les chars et les ustensiles de la ferme, puis, sous des loggias ouvertes en 
vue de la Seine, des ouvriers, en costumes nationaux, forgeaient, façonnaient le métal, 
et le décoraient par des bossages en relief, par des ciselures tracées ou par des incrus- 
tations d’or et d'argent; d’autres tissaient des étofles et les ornaient de broderies aux 
vives couleurs, sous les yeux d’une foule toujours renouvelée, attirée par le spectacle 
mouvant des rives du fleuve, dont les pavillons pittoresques des nations étrangères, 
en bordure d'un large promenoir, avaient heureusement ne les quais de débar- 
quement. 

À l'intérieur, un grand hall, dont le fond était décoré par une vue de la capitale, 
Sarajevo, servant de toile de fond à des scènes pittoresques, animées par la reconstitution 
en grandeur naturelle des types populaires aux costumes éclatants. 

Puis, dans le centre, les vitrines où étaient exposés les produits les plus intéressants 
des industries locales. Les plus remarquables étaient sans contredit les œuvres en métal, 
et surtout les incrustations et les damasquines d'or et d'argent envoyées par l'École des 
arts décoratifs de Sarajevo. 

Déjà, en 1 889, un effort dans cette voie avait été fait par M. Mosées qui n'était pas 
alors le commissaire de la Bosnie, mais le protecteur éclairé de ces écoles. 

Les fonctions qu'il avait acceptées en 1900 devaient l'inciter à développer encore les 
efforts de l'école qu'il patronne, et, pour mettre en lumière l'habileté technique des 
jeunes artisans, 1] avait demandé à la France de l'aider par l'envoi de modèles qu'il se 
faisait fort de bien faire interpréter par les Bosniaques; et, s'étant adressé à MM. Chris- 
tofle pour lorfèvrerie, vases, pièces décoratives, objets d'usage, plateaux, cuillers à 
café; à M. Lucien Gaillard, pour les fantaisies de l'orfèvre; à M. Damon, pour les 
meubles, il avait obtenu qu'on lui confiât de nombreux dessins créés spécialement pour 
cette fabrication. Vienne aussi lui avait fourni des décorations pour les articles de fumeur 
et les maroquineries qui sont une des spécialités viennoises. 

Les pièces exposées étaient des plus remarquables, et le Jury s’est plu à admirer la 
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perfection avec laquelle les ouvriers de l'École de Sarajevo avaient interprété les dessins 
que l'initiauve de M. Moser avait demandés aux artistes français et viennois. 

Ce n'est plus la damasquine que l'on trouve en Espagne chez Zuloaga et ses émules, 
répétitions des ornementations arabes que les Maures avaient importées dans la Pénin- 
sule, mais des incrustations d'or et d'argent à plus larges effets, ne demandant aux fils 
ténus des Espagnols et des Maures que des lignes qu'ils peuvent produire, mais, grâce à 
l'habileté de ces artistes et à leurs patientes combinaisons techniques, rendant avec 
esprit les décors de plume de paon, les fleurs de glycine, les épis de blé, les folles avoines, 
que les dessinateurs français avaient employés dans leurs compositions. 


Le Jury a récompensé les efforts et le succès des orfèvres bosniaques par une médaille 
d’or. 


DANEMARK. 


Les orfèvres qu'on avait vus, en 1889, apporter les produits d'un art très personnel, 
se sont presque tous abstenus en 1900; Christesen, dont le mérite principal avait été 
de provoquer le retour très franc aux arts primitifs des anciens peuples scandinaves pour 
décorer les objets d’orfèvrerie qu'il exposait, Peter Herz, orfèvre moins important, mais 
aussi fidèle que lui aux traditions nationales, ne sont pas venus. 

En 1900, la contribution du Danemark à la Classe des orfèvres était restreinte aux 
envois de Karl Mrcuecsen, orfèvre de grand renom et membre du Jury, et de M. Jansen 
Rasuus, orfèvre de province, auquel le Jury a décerné une médaille de bronze, que 
le Jury supérieur a transformée en médaille d'argent, sur la demande du Commissaire 
général danois. 

Comme membre du Jury, M. Michelsen était hors concours, mais c'est pour nous une 
vive satisfaction de rappeler l'impression heureuse qu'avait faite sur ses collègues du Jury 
sa très intéressante exposition. Fondée par son père en 1841, auquel M. Karl Michelsen 
a succédé en 1877, la maison d’orfèvrerie qui porte son nom est la plus importante du 
Danemark. | 

Longtemps, comme ses confrères danois, sa production, réservée aux consommateurs 
du pays, se contentait de continuer les traditions scandinaves ou de se conformer aux 
prédilections de la Cour pour le style du xvin° siècle, dont les collections du château 
royal de Rosenborg lui avaient inspiré le goût; mais le mouvement venu de l'étranger, 
les expositions internationales autquelles M. Karl Michelsen avait participé, lui avaient 
inspiré le désir de donner à sa fabrication une direction nouvelle. Déjà les produits de la 
manufacture de porcelaine de Copenhague avaient subi une transformation complète et, 
sous l'influence de M. Krog, artiste du plus grand talent, des éléments nouveaux de dé- 
coration, d’allure un peu japonaise au commencement, mais plus sage et mieux pon- 
dérée, et devenus très personnels, avaient été introduits dans la fabrication. On se 
rappelle encore le succès de cette manufacture en 1889; son influence a été grande 
sur les orfèvres de ce pays. 
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De cette époque, datent les transformations de la fabrication de M. Michelsen, et 
l'Exposition de 1900 nous en montre aujourd'hui les spécimens les plus caractéristiques. 
Si le grand surtout, présent des Seigneurs à l'occasion des noces d'argent du roi 
Christian IX, dans lequel des tritons et des naïades entourant la barque danoise qui porte 
la couronne royale et sa fortune, conserve egcore une allure Louis XV malgré les tentatives 
faites pour le moderniser, par M. Krog qui l'a composé et par le sculpteur Hammeless, 
nombreux sont les essais très réussis, où les décors empruntés à la nature ont apporté 
les éléments plus jeunes et plus vivants. Sous l'inspiration du sculpteur Henrichsen, 
qui est chargé de la direction artistique de la maison, le décor s’est transformé. Des 
vases, des coupes, des gobelets ont pris des formes nouvelles dont la simplicité est la 
caractéristique; par l'emploi d'une seule fleur, ou même par la disposition alternée d’un 
seul pétale, l'artiste a su donner naissance à des combinaisons du plus gracieux effet ; 
telles sont les coupes dessinées par M. Bindesboll, dont la base est décorée d’écailles 
de pomme de pin exécutées en repoussé, ou de feuilles de trèfle, ou de flots d’où 
émergent des algues et des poissons, dans une symétrie qui n'exclut pas la liberté 
d’allure. Tels sont aussi les services à thé, les pichés, les brocs à vin dessinés par 
M. Henrichsen. 

Un service à thé décoré de feuilles de trèfle et de fleurs de sainfoin, des aiguières 
dans lesquelles le chardon et le pavot ont servi de thème à la décoration; les larges 
feuilles du pavot formant le culot de l’aiguière, les fleurs épanouies et les boutons 
entr'ouverts, retombant alourdis par la rosée du maün, faisaient un charmant effet. 

Un broc à vin décoré de fleurs de pissenlits, dont les graines légères, disposées régu- 
lièrement, se prétaient mal au rendu un peu dur du ciseleur, mais n’en étaient pas 
moins des œuvres très réussies qui ont impressionné le Jury. 

M. Michelsen exposait aussi une importante série de vases de porcelaine de la manu- 
facture de Copenhague, montés avec des appliques en argent se reliant habilement à la 
décoration céramique ; exécutées avec goût et sobriété d'après les dessins de M. Henrichsen, 
ces montures avaient attiré notre attention. Le public les a aussi vivement appréciées, 
car presque toutes sont restées en France. 

Hors concours, M. Michelsen n'avait droit à aucune récompense. Le Jury a voulu lui 
montrer en quelle estime 11 tenait sa production, et a récompensé ses collaborateurs, en 
donnant à M. Henricasen une médaille d’or; à MM. OLsex et FLeinerr, deux médailles 
d'argent; et cinq mentions honorables à ses principaux contremaîtres et ouvriers. 


ESPAGNE. 


L'Espagne n'avait que trois exposants. Deux nous ont été enlevés parce que, fabri- 
cants de bronzes ou de petits bijoux en fer damasquiné, ils ont été réclamés par les 
Classes 95 et 97, qui les ont jugés. 


Est-ce le procédé, la matière ou le produit qui doit servir de base à une classification 
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méthodique? Je Fignore et ne veux ni approfondir ni discuter la question; mais il me 
semble que l'art de la damasquine a été pratiqué de tous temps par les orfèvres, et que 
les incrustations de l'or et de l'argent sont bien plus du domaine de l'orfèvre que de 
celui du fondeur et du bronzier. 

Nous avons vu, en 1900, des orfèvres le pratiquer : Brateau, Christofle, Peureux 
et d’autres nous ont montré leur habileté. Nous avons jugé les Bosniaques. Pourquoi 
n'avons nous pas eu le plaisir de juger le travail des Espagnols? Ïl y aurait eu matière 
intéressante à comparer leurs travaux avec ceux des Bosniaques ou des orfèvres français. 

Quoi qu'il en soit, nous nous sommes inclinés, et nous n'avons en compensation que 
des regrets à exprimer. 

Nous n'avions qu'un seul orfèvre à examiner; c'était bien peu pour un pays qui dis- 
putait jadis à l'Italie la suprématie du goût et qui a produit des orfèvres admirables 
dont le baron Charles Davillier a conservé le souvenir dans le beau livre qu'il leur a con- 
sacré. Et encore est-il venu tardivement. 

M. Marrinez x Fraie, orfèvre d'église, nous a apporté à la fin des opérations du 
Jury un ciboire en vermeil, décoré de pierres fines, et un ostensoir que le Jury a ré- 
compensés d’une mention honorable. 

C'était peu, mais il a fallu constater la présence de l'Espagne à la section moderne; 
elle avait, en revanche, dans son Pavillon des bords de la Seine, fait une admirable 
exposition rétrospective, où les tapisseries, comme les armes, comme les orfèvreries 
anciennes, se disputaient notre admiration et nous ont consolés. 


ÉTATS-UNIS. 


Les États-Unis ont leurs champions pour lorfèvrerie, comme ils les ont dans les 
courses qu'ils organisent au travers de l'Atlantique pour montrer l'habileté de leurs con- 
structeurs de navires. 

Ce sont toujours les deux maisons que nous connaissons, et que nous avons vues 
en 18798 et en 1889 nous apporter l'extraordinaire variété de leurs produits qui, 
en 1900, tiennent toujours la tête de la production des orfèvres américains. 

Ces deux maisons sont : la Goruam Manureacrurine Company et la maison Tirranv and C° 
de New-York. 

Si, en les citant, nous mettons en première ligne la Gorham and C°, c’est que les 
votes du Jury lui ont donné la première place, voulant ainsi constater la marche en 
avant de cette maison, les efforts considérables faits par elle pour produire du nouveau, 
et la création d'un ensemble d'œuvres n'empruntant qu'au travail du marteau leur forme 
et leur décor, tandis que la seconde, malgré les moyens puissants dont elle dispose, 
n'a retrouvé ni le succès de 1878 avec ses orfèvreries japonaises, n1 celui de 1889 
avec les pièces d’un art très fin et très nouveau que le talent de M. Moore avait contribué 
à acclimater sur le sol américain. 
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Nous ne ferons pas aujourd'hui l'historique de la Gorham C°; le rapporteur de 
1889 l'a trop bien indiqué, et le rapport de M. André Bouilhet, à la suite de l'Expo- 
sition de Chicago et de la visite qu'il fit, en 1893, à l'usine de Prondence nous a trop 
bien mis au courant du matériel dont elle dispose, des aménagements de son usine, des 
méthodes de travail qui lui donnent son originalité et sa puissance, pour qu'il soit utile 
d'y revenir encore. 

Mais l'usine a grandi, et les affaires se sont développées dans une proportion consi- 
dérable. La brochure que la Gorham C° a publiée en 1900 nous apprend que le capital 
engagé s'élève aujourd'hui à 4 millions de dollars, que le chiffre de la production 
pour lannée 1899 a atteint la même somme, soit en francs 20,811,515, que le 
nombre de personnes employées tant à Providence qu'à New-York dépasse le chiffre 
de 2,000, que l'argent mis en œuvre, garanti par leur marque de fabrique soulignée du 
mot sterkng, est au titre de 950/1000, tel qu'il est adopté en France et en Angleterre, 
que toutes les matières qu’ils emploient sont de provenance américaine, .que leurs direc- 
teurs, leurs contremaitres, leurs ouvriers sont Américains et ont été formés par lhabile 
direction de M. Hoolbrook, Américain lui-même, et que le style des œuvres exposées 
n'emprunte rien aux styles d'Europe, et qu'il est aussi franchement américain. 

Pour indiquer l'énorme quantité de métal précieux qui entre dans leur production 
annuelle, cette même brochure évalue à 300,000 onces d'argent la quantité de métal 
précieux retrouvé dans les déchets produits par la lime, dans les boues provenant du 
polissage, dans les eaux de lavage des ateliers, ce qui représente 9,000 kilogrammes 
retrouvés dans les déchets et qui pour nous, orfèvres praticiens, doivent correspondre 
à un emploi annuel de 90,000 kilogrammes de métal précieux qui, au cours actuel de 
l'argent, vaut g millions de francs. 

Cette production considérable tient à la diversité des objets que fabrique la Gorham C”, 
à la diffusion commerciale qu’elle a su leur donner. 

Plus que chez Tiffany, l'orfèvrerie d'utilité tient, chez Gorham, la plus grande place. 
Les modèles de couverts y sont nombreux, fabriqués sur des modèles presque toujours 
d'une richesse inouïe, composés et gravés pour eux par M. Heller, l'artiste français que 
nous connaissons de longue date et qui, tous les ans, nous montre aux Salons annuels 
de Paris les modèles qu'il invente pour satisfaire le goût des consommateurs amé- 
ricains. 

Nombreux étaient aussi les objets d'usage et de décor, depuis les services de table 
simples ou richement décorés, les services à thé, de toilette, jusqu'aux loving cup des 
fiançailles, aux tankards des banquets ou les coffee pot des afierdinner de famille. 

Pour la fabrication de ces diverses pièces, la Gorham (° a formé un personnel spécial 
d'orfèvres, mamiant le marteau d’une main habile, aidés aussi d’habiles ciseleurs en com- 
plet accord avec les orfèvres, pour produire cette série nombreuse de pièces qu'elle 
appelle orfévrerie martelée, et qui ont principalement attiré l’attention du Jury. 

Il y avait en effet des efforts intéressants à constater dans la quantité considérable 
d'objets de formes inédites, peut-être un peu trop audacieuses, auxquelles notre œil 
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européen avait eu au premier abord un peu de peine à se faire ; la mollesse des contours, 
le manque d'architecture et de moulures précises nous étonnait; les pieds, les collerettes 
de ces vases pris dans le métal, travaillés avec une maitrise extraordinaire; la décoration 
faisant corps avec la forme, des reliefs d’une douceur infinie donnaient à cette orfèvrerie 
martelée ou, pour mieux dire, faite au marteau, une saveur particulière. Néanmoins, 
les hommes de métier considéraient avec admiration ces témoignages de l’adresse avec 
laquelle ces pièces sont exécutées, sans soudure, d’une seule plaque de métal, embou- 
ties, repoussées et façonnées d’après les vieïlles traditions du métier d’orfèvre. Le décor, 
toujours emprunté à la nature, ne donnait pas la même impression; les différences 
d'échelle dans les figures, les animaux ou les fleurs, l'abus de l’ornement sans repos pour 
l'œil, choquaient notre goût et nos habitudes, mais exprimaient surtout cette volonté 
arrêtée de l'Américain : échapper aux formules du vieux monde et se faire une origi- 
nahté personnelle. 

Ce défaut était surtout sensible dans une table à coiffer avec sa glace, ses accessoires, 
et le tabouret qui l’accompagnait. Les contours de la glace, les pieds de la table et du 
siège étaient de forme et d'aspect Louis XV, malgré qu'ils s'en défendent, mais la déco- 
ration ou les fleurs et les figures, détonnant par le manque d'échelle, étaient de ce style 
indécis, encore dans l'enfance, dont on ne pourra préciser réellement le caractère que 
lorsqu'il aura atteint tout son développement. 

Le défaut était moins sensible dans la coupe d'amour à fleurs d’ancohe, dans la buire 
à feuilles de houblon, auxquelles les proportions mieux observées donnaient un charme 
très réel. 

Malgré l'excellente impresgion produite sur nos collègues praticiens, le Jury, dans 
l'examen qu'il faisait de la très copieuse manifestation de la Gorham C”, a exprimé cepen- 
dant le regret que tant d’habileté et de main-d'œuvre fût mise au service d’un art si con- 
testable. 

H en était autrement pour les services de table, d’un goût plus sobre, où l'emploi du 
marteau était justifié par la simplicité de la forme. Emboutt, repoussé ou cotelé avec 
précision, le service du style Queen Ann en était un excellent spécimen. 

Une intéressante série d'objets d'usage, cafetières, bols, pots à bière ou carafes à vin, 
dont la forme simple n’était pas altérée par la richesse ou le relief du décor; des feuil- 
lages et des fleurs tracées sur les fonds et discrètement ramollayés, formaient une déco- 
ration tout à fait séduisante. 

Remarquable était une série de couverts et de ces menus objets de petite orfèvrerie, 
si nombreux en Amérique, que l'orfèvre est obligé d'inventer pour satisfaire aux habi- 
tudes raffinées des dames américaines qui tiennent avant tout à préserver leurs doigts 
du contact des aliments, des condiments, des fruits, des bonbons ou des gâteaux, 
répandus à profusion sur les tables. 

Si la forme en est variée pour satisfaire à toutes les exigences, le décor en est peut- 
être plus extraordinaire encore, et fait honneur à la virtuosité des gravures des matrices, 
auxquelles M. Heller, notre compatriote, et le graveur américain Baker consacrent leur 
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talent. L'aspect reste confondu devant la somme de travail dépensée dans la composi- 
ton et la gravure des innombrables matrices nécessaires pour satisfaire à ce goût exa- 
géré de la richesse du décor. La figure y est employée à profusion : les Dieux de 
l'Olympe, les Apôtres de l'Ecriture sainte, les Peintres célèbres; les Guerriers illustres 
coudoient les Sioux et les Apaches, les fleurs et les fruits de la terre américaine. Les 
monuments, les sites célèbres, les curiosités naturelles, leur fournissent aussi la variété 
des sujets, qui donnent satisfaction à la mode des souvenir’s spoons que les Américains 
aiment à rapporter des pays par où ils ont passé. 

Dans la vitrine de la Gorham C° on remarquait aussi des poteries rouges de la fabrique 
de Rookvood, qui empruntaient leur décoration à des décors métalliques obtenus par 
dépôts galvaniques. Les dessins en étaient heureusement combinés et donnaient à ces 
objets un aspect séduisant. 

Le procédé n'est pas nouveau; il a été jadis pratiqué en Angleterre par Elkington, 
en France par Christofle, et semble aujourd'hui retrouver une vogue nouvelle avec le 
coloris puissant d'une poterie originale. 

C'est le déploiement extraordinaire de cette variété de production et les qualités tech- 
niques développées par la direction intelligente de son chef, M. Hoocsrook, qui ont 
déterminé le Jury à donner la première place à la Gonnau C°, en lui décernant un grand 
prix et en récompensant ses collaborateurs : MM. Copuan, dessinateur en chef; Antoine 
Heccer, graveur, ont reçu la médaille d'or. MM. Srraxer, chef des orfèvres, Jonpax, 
chef des ciseleurs, Baker, graveur, et Ricater, peintre sur émail, ont eu la médaille 
d'argent. 


Tirrany AND C°, de New-York. — L'orfèvre joaillier, bien moins orfèvre que joaillier, 
tailleur de diamants ou créateur de ces mille fantaisies, de ces inutilités que la mode 
recherche pour les cadeaux de mariage, de fête ou de bienvenue, nous montre cette 
année son évolution nouvelle. 

Jadis comptoir d'importation, la maison Tiffany se bornait à acheter en Angleterre 
et en France les orfèvreries, les bronzes, les porcelaines qu'elle revendait dans ses 
magasins d'Union square, qui, grandissant avec les années, absorbent aujourd'hui les 
dix étages de la maison qu'elle occupe. 

D'importateurs, ils sont devenus fabricants : maroquinerie, papeterie de luxe, puis 
bijouterie, Joaillerie, orfèvrerie, et ont demandé aux ouvriers qu’ils faisaient venir d’An- 
gleterre, d'Allemagne ou de France, et même du Japon, les éléments nécessaires pour 
former un personnel américain, et se passer à l'avenir de tirer de leur pays d'origine Îes 
orfèvreries qu'ils voulaient faire pour les usages et le goût de leurs acheteurs amé- 
riCalns. 

On se rappelle la révélation de ce style composite et la saveur toute particulière que 
le Japon avait donnée, en 1878, à l'exposition de Tiffany. 

On se rappelle aussi la nouvelle voie donnée en 1889 sous l'impulsion de la direction 
artistique de M. Moore, homme de goût et de savoir. M. Moore avait compris que pour 
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satisfaire les appétits de la riche chentèle de cette maison 1l fallait trouver une nouvelle 
manière, un nouveau style, étrange association de l’art hindou ou arabe, qu'il baptisait 
d’un nom nouveau : le style saracénique. On se rappelle son succès d'alors et l'éton- 
nante variété de pièces qui charmaient les amateurs par la hardiesse de leur composition 
et les qualités de leur exécution. 

Mais les Japonais de 1878 sont retournés dans leur pays, M. Moore a disparu lais- 
sant une trace profonde de son passage, et M. Paulding Farhnam à la tête de la direction 
artistique de la maison. 

Celui-ci nous montre, en 1900, par le nombre et la richesse des productions, que 
cette maison a conservé dans l’art de l'orfèvrerie une place prépondérante. Sous lin- 
fluence d’un autre de ses chefs M. Frederik Kunz, minéralogiste éminent, elle a donné 
au commerce des pierres précieuses, à la taille du diamant, et à la recherche des miné- 
raux américains susceptibles d'entrer dans la décoration de l'orfèvrerie, un développe- 
ment considérable. 

L'exposition nous montrait encore cette année des pièces intéressantes dues à l'ini- 
tiative de M. Moore; des séries de cafetières très originales qu'on avait vues à Chicago, et 
que le rapporteur français nous avait vantées; inspirées par l'art oriental pour la forme 
et le décor, elles empruntent à la richesse de la matière des effets nouveaux : incrustées 
d'opales, de turquoises, de lapis ou d’aigues-marines gravées, ciselées, damasquinées 
ou émaillées, elles ont une tonalité douce et harmonieuse qui surprend par son audace 
et charme par sa nouveauté. 

Une coupe de cuivre rouge incrustée d'argent par dépôts galvaniques était remar- 
quable par la disposition ingénieuse du décor. D’autres, en argent, incrustées de cuivre 
rouge, avaient un je ne sais quoi de simple et d'harmonieux, qui reposait des composi- 
tions compliquées et raffinées des orfèvreries luxueuses que nous citons plus haut. 

De très jolies collections de couverts avec leur cortège obligatoire d'objets pour 
tous les usages, enfermés dans des cassettes de bois précieux, nous montraient des 
types nouvellement créés. Deux modèles très réussis, l'un avec des vagues dont les 
molles ondulations formaient le contour et s’éteignaient en rehefs adoucis sur la spa- 
lule; un autre, dont les cannelures en éventail donnaient à la spatule un aspect ferme 
el d'une hardiesse originale. 

Un service à café en or, une garniture de toilette en or ornée d'émail et de perles . 
dont les prix invraisemblables ne peuvent trouver d’acheteurs que dans un pays de mil- 
hardaires. | 

Malheureusement, la maison Tiffany exposait aussi des services et des objets d’un art 
tout à fait inférieur. Si comme exécution on n'avait rien à leur reprocher, on restait stu- 
péfait devant les deux services de vingt-quatre personnes, considérables comme nombre 
de pièces exposées, mais détestables comme forme et comme décoration. L’un, du style 
Philipp(?), vaut 160,000 francs, l'autre, de Georges I[T, vaut 225,000 francs, mais 
l'un et l'autre étaient d’une pauvreté navrante comme composition et comme dessin, ct 
rappelaient les lourdes orfèvreries anglaises du siècle dernier. 


Ga. XV. — CL. 94. 
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Vraiment la maison Tiffany n'aurait pas dû nous faire les confidents de ces erreurs 
de goût du public qui commande et de l’orfèvre qui exécute. 

Mais passons, et examinons une pièce exceptionnelle à laquelle la maison Tiffany 
apporta tous ses soins pour affirmer sa maîtrise et voulut nous en donner la preuve, en 
exécutant une de ces œuvres somptueuses pour lesquelles. la recherche de la compo- 
sition , l'habileté de la main-d'œuvre et la richesse des matières employées auraient été 
la nouvelle affirmation de sa puissance. 

Nous avons le regret de dire que l'impression du Jury n’a pas été favorable à cette 
tentative. C’est du vase d'or Adams que nous voulons parler. Dans une petite plaquette, 
luxueuse d'impression et de gravures, la maison Tiffany nous explique compendieu- 
sement, dans un texte emphatique, que «toutes les matières sont américaines de même 
que l'artiste, ses assistants principaux et les talents dont il s’est servi : pas de meilleure 
preuve du progrès américain en œuvres artistiques de métal ne peut être donnée que 
l'exécution habile qui a créé le Vase Adams ». 

8 kilogr. 354 d'or pur ont été employés pour son exécution; 4 plaques de quartz 
aurifère; 18 morceaux de cristal de roche merveilleusement gravés; 38 perles, 
10 améthystes et 108 tourmalines entrent dans sa construction. Le vase est entièrement 
fait à la main et n’a pas coûté moins de 100,000 francs de main-d'œuvre. M. Paulding 
Farhnam en est le dessinatenr et le sculpteur. Son œuvre symbolise la croissance et le 
développement du coton, source première ‘de la richesse américaine. Sa forme est indé- 
cise et un peu molle, j'oserais presque dire cotonneuse. Les figures allégoriques repré- 
sentent à la base la Richesse, sous la figure juvénile d’un Atlas supportant le monde 
financier; et l'autre représente l’fndustrie agricole et tient à la main une branche de 
cotonnier. Sur la panse, un bas-relief en repoussé saïllant symbolise le génie américain 
et la modestie. . . américaine aussi. . ., mais que ce vase orgueilleux, avec sa richesse 
de matière et la profusion de décors, semble vouloir démentir. C’est le poème des pro- 
ductions de la terre américaine, comme en 1893 à Chicago le vase Magnolia était le 
poème de la flore américaine. Mais tous ces efforts, toute cette ingéniosité n’ont réussi 
qu'à produire une œuvre confuse sans lignes précises, sans architecture, tour de force 
de main-d'œuvre et de préciosité de matière, mais qui n’est que l'œuvre d’un pionnier, 
d’un agioteur ou d'un mineur enrichi; ce n’est pas l'œuvre d’un artiste. Seul le couvercle 
en cristal de roche gravé, avec ses ornements en or ciselé, a trouvé grâce devant 
la sévérité du Jury. On ne peut refuser à ces œuvres une perfection et un fini qui s’afhir- 
ment dans les moindres détails, mais dont l’ensemble ne réalise pas l'effet que leur 
auteur avait rêvé. 

Ce sont ces défaillances, qui sont une des caractéristiques de cet art en formation, 
qui ont déterminé le Jury à donner à la maison Tiffany la seconde place, en lui attri- 
buant, comme en 1889, le grand prix. 

Ses collaborateurs ont été récompensés largement. M. Paucome Fargnau a obtenu 
une médaille d’or; MM. Troma, Srexcuern, Havaweser et Swamr ont eu la médaille 


d'argent. 
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Dans la section américaine nous devons signaler encore l'exposition de M. Azvn, avec 
ses verreries décorées d'argent par dépôts galvaniques, analogues à celles que la 
Gorham C° avait exécutées, en employant les poteries de Rookwood ; il lui a été accordé 
une médaille d'argent. 

Un artiste amateur, M. Sanpsere, de Chicago, sculpteur et ciseleur, nous présentait 
des objets de fantaisie exécutés au marteau. Un pavot en or avait attiré l'attention du 
Jury et méritait à son auteur une mention honorable. 

Et pour en finir avec les États-Unis nous rappellerons la mention honorable accordée 
à M. Taycor, du Connecticut, qui exposait une collection d'outils d’orfèvre intéressante. 


GRANDE-BRETAGNE. 


Nous nous attendions à retrouver en 1900 des champions de l'orfèvrerie anglaise 
avec le même ensemble qu'autrefois. Les États-Unis avaient bien envoyé les leurs, pourquoi 
cette abstention de l'Angleterre? Est-ce un aveu d'infériorité, est-ce lassitude ou indiffé- 
rence pour les expositions universelles, dont ils ont su tirer jadis un si grand profit; ou 
croient-ils qu'il est plus conforme à leurs intérêts de ne point nous apporter leurs modèles 
nouveaux ; ou bien ont-ils eu le sentiment qu'ils ne trouveraient pas d'acheteurs en France? 
Est-ce plutôt tout simplement parce qu'en gens pratiques ils ont fait leurs preuves, que 
leurs débouchés leur suffisent et qu'ils pensent qu’une exposition de plus ne payerait pas 
les frais ? 

Nous le regrettons pour eux et pensons, comme le dit notre vieux proverbe, que les 
absents ont tort. Nous avons accepté facilement cette décision et avons trouvé dans les 
sections étrangères le moyen de nous consoler. 

Si les grands orfèvres : Hunt et Roskell, Garrard, Hancod. Phihipps, Mortimer, 
Ellington, nous ont manqué, nous avons eu, par contre, un développement considérable 
de maisons de second ordre qui, attirées par le godt de certains acheteurs parisiens pour 
les modes anglaises, leurs tissus et leurs nouveautés, les formes pratiques de leur orfe- 
vrerie d'usage, sont venues à leur place. 


- La plus importante est la Gocosurræ’s ann Sicversuitu's C°. C'était plutôt la succur- 
sale de leur immense magasin de Regent Street qu'une exposition d'orfèvrerie qu'ils 
avaient ouverte. On y trouvait le résumé de la fabrication de ces nombreux ateliers 
d'orfèvres qui s’alimentent des formes et des préparations mécaniques obtenues à bon 
marché dans les grands ateliers de Birmingham et de Sheffield, préparations qui faci- 
litent aux petites agglomérations ouvrières de Londres une production des articles de 
consommation journalière qu'on voit partout, dans les hôtels comme dans les maisons 
aisées, pour lesquelles l'objet d'orfèvrerie d'usage est une nécessité. Les modèles en sont 
connus, les pièces exposées sont d’une moyenne fabrication ; la forme simple et pratique, 
le décor brillant et d’un poli remarquable, suffisent à leur clientèle fidèle, par habitude, | 
à ses traditions. 
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Pour donner plus d'ampleur à son exposition, la Silversmith’s C° avait exécuté une 
copie de pièces d'orfèvreries anciennes dont elle avait trouvé les modèles au musée de 
Kensington : une coupe d’Augsbourg, une salière de style Elizabeth, une coupe celtique, 
dont les reproductions étaient faites d'une manière satisfaisante. Mais cette maison à 
senti qu'il fallait faire un peu pour l'Exposition de 1900, et comme elle possède des 
dessinateurs de tous genres en vaisselle artistique, comme nous le dit le catalogue, elle 
avait un peu sur le tard, et après le passage du Jury et la clôture de ses opérations, 
apporté une série de pièces d’une inspiration nouvelle, et parfois charmante, des salières 
ornées de figures d'enfants, qui rappelaient les bébés de Greenaway; une jardinière 
avec des figures en bas-relief encadrées d’un décor modern style, qui semblaient inspi- 
rées de ces orfèvreries d’étain que les maisons allemandes de Kayserzinn et de Orivit nous 
avaient révélées et qui avaient été l’un des succès de l'exposition allemande. Un service 
à thé de fine silhouette; des coupes et des drageoirs qu'on aurait vus plus tôt avec 
plaisir, car ils auraient permis au Jury de constater le désir de sortir de la routine 
coutumière , et de récompenser Feffort fait pour entrer aussi dans l'idéal moderne, dont 
l'Exposition nous montrait chez presque tous les peuples l'extraordinaire épanouis- 
sement. 

Le Jury n’a donné à la Goldsmith’s and Silversmith’s C° qu'une médaille d'argent. 


En face était l'exposition de Marrix Brothers, j'allais dire le magasin, car l’assor- 
timent en était considérable et la disposition bien plus organisée en vue de la vente qu'en 
vue d'un grand concours international. Ce n'étaient pas des œuvres choisies à faire ap- 
précier par un Jury, mais un assortiment habilement présenté des articles les plus 
séduisants à offrir au public. 

Les frères Mappin ont une puissante maison; des ateliers à Shefhield et à Glasgow; 
des magasins à Londres, dans le West End et la Cité. Outre l’orfèvrerie et la coutellerie 
fine, ils ont la fabrication des nécessaires, des sacs de voyage recommandables, des 
articles de toilette, de brosserie, de tabletterie et de gainerie, de goût simple et d'usage 
pratique. | 

À part quelques pièces importantes, prix de course, testimonials qui dénotaient une 
fabrication soignée mais dont les modèles ne dépassent pas les limites traditionnelles de 
cette orfèvrerie un peu lourde que le musée de Kensington leur montre comme un idéal 
à suivre, nous avons trouvé dans leur exposition des services de table ou de toilette, des 
services à thé auxquels nous ne marchanderons pas nos éloges, parce qu'ils ont des 
formes simples, plaisantes à Fœil, agréables au toucher et que, sans angles et sans 
saillies, 1ls sont faciles à prendre et faciles à entretenir. C'est le type de la bonne et 
solide fabrication, qui répond bien à l’usage qu'on lui demande, mais n’évoque aucune 
idée d'art et ne satisfait aucun idéal. 

Parmi les pièces exposées, le Jury avait remarqué un service à thé de style Louis XIV, 
de forme simple, orné d'une bande ciselée d'un goût sobre; un service de toilette un 
peu chargé, mais d'une fabrication soignée, ct une série de pièces de cadeaux : vases à 
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fleurs, coupes, drageoirs et plateaux en argent, de formes variées et dont les décors 
consistaient en dessins ajourés d’un très joli effet. 

Une table à thé articulée, dont le modèle était breveté, nous a paru Fe 
Fermée, c'est une table de salon; un bouton pressé, quatre battants s’abaissent et le 
service tout prêt, disposé dans une sorte de caisse, s'élève et se met au niveau de la 
table ouverte, en présentant bouilloire, théière, sucrier et tasses tout prêts pour 
le service. C'est ingénieux et pratique, et, au dire des exposants, un véritable succès 
de vente. 

Le Jury n'a pas cru, malgré l'abondance des pièces exposées, devoir donner à 
MM. Mappin frères une récompense supérieure à la médaille d'argent. 


À côté d'eux, un seul exposant : Edmond Jouxson, de Dublin, exposait des repro- 
ductions intéressantes en galvanoplastie dorée : une croix celtique, un reliquaire ancien, 
des ornements sacerdotaux très suggestifs, dont l'utilité pour l'histoire de l'art et pour 
l'instruction des orfèvres nous a paru justifier la médaille d'argent qui lui a été 
accordée. 


Si exposition de la métropole était aussi pauvre, par contre les pavillons élevés dans 
les jardins du Trocadéro pour mettre en lumière les produits si nombreux des colonies 
anglaises nous avaient présenté une quantité considérable d'objets d’orfèvrerie indigène 
_dont le travail un peu fruste rappelait les objets de pacotille et d'exportation qu’on 
fabrique à Bombay, à Madras, et qu'on vend dans les bazars de Londres. Ce n'étaient 
pas les merveilles que le prince de Galles avait rapportées jadis, qu’on nous avait montrées 
à l'Exposition de 1878 et qui sont aujourd’hui au Musée de Kensington, ce n’était pas 
non plus la preuve de lhabileté des ouvriers indigènes d'autrefois ; les Mabarajahs des 
Indes nous avaient envoyé des pièces de leurs collections : boucliers incrustés, idoles en 
argent d’un travail intéressant, qui se trouvaient là réunis pour nous montrer que tout 
n'avait pas pris le chemin des musées d'Europe, et qu'ils avaient encore dans leurs tré- 
sors des œuvres qui valaient bien celles que nous connaissons déjà. 


Le gouvernement de Ceylan avait surtout fait de très grands efforts; il avait réuni une 
collectivité de petits orfèvres dont les œuvres nous ont paru intéressantes, plus au point 
de vue ethnologique qu’au point de vue technique : des filigranes, des objets ciselés ou 
repoussés un peu grossiers; des cassettes en bois décorées d'ornements en argent. Tout 
cela fait d'après les traditions nationales, mais sans idée nouvelle et sans progrès à 
constater. 

Le Jury a cependant décerné une médaille d'argent à l'exposition collective du gou- 
vernement de Ceylan; une médaille de bronze à M. ne SyLva et deux mentions honora- 
bles, lune à non Taéonoris, l’autre à un vieil indigène au ton bronzé, aux cheveux 
blancs, vétéran des ateliers de Ceylan, M. Wimazasurenpra. 


Deux autres exposants, dont l'exposition était aux palais des Industries diverses aux 
Invalides, ont eu des médailles de bronze : MM. Hvxix et Hrax, de Birmingham, ne 
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présentaient que de lorfèvrerie argentée; «nickel plated» est l'appellation adoptée 
aujourd’hui en Angleterre pour cette orfévrerie fabriquée en maillechort ou german silver, 
alliage de nickel, et non en nickel pur, argenté par la pile et non plaqué sur nickel, 
comme ils aiment à le laisser croire, pour recommander leurs produits. Les pièces 
étaient bien fabriquées, de modèles connus, mais sans intérêt. La fabrication impor- 
tante, au dire des exposants, a engagé le Jury à leur donner une médaille de bronze. 

Enfin, MM. Berseman et fils, de Londres, ont eu la même récompense pour leur 
exposition d'articles analogues. 


Si nous jugions l’orfèvrerie anglaise sur ce que l’Exposition de 1900 nous a montré, 
nous serions enclin à formuler une opinion erronée. Non, ce n'est pas cela, et à ceux 
à qui leur âge a permis de constater en 1851, en 1865 et en 1878 ce que valaient les 
orfèvres anglais dans le passé, et qui trouveraient notre jugement sévère, nous dirions 
qu'on ne juge pas, sur d'aussi pauvres échantillons que ceux qu'il nous a été donné d’exa- 
miner, une nation, à laquelle l'Exposition de 1851 avait ouvert les yeux et qui, depuis, 
n'a rien ménagé, par ses musées et par ses écoles édifiés à profusion sur tout son terri- 
toire, pour répandre dans le public et dans l'atelier les saines doctrines de l'art et pro- 
voquer une renaissance, un mouvement d'art moderne dont les nations du continent 
ont pu constater le succès commercial et l'expansion toujours croissante. 


HONGRIE. 


Pour apprécier les efforts faits par la Hongrie, il convient de remarquer que l'industrie 
de l’orfèvrerie y est d'introduction récente, et qu'en dehors de Bachruch, dont l'œuvre 
saisissante aurait suffi à provoquer l'admiration, les autres orfèvres balbutiaient leurs 
premières œuvres. 

Cependant les onze exposants qui étaient venus en 1900 ont tous été récompensés. 


La médaille d’or a été décernée à M. Bacarucu, de Buda-Pesth. S'il avait envoyé un 
service de table en argent, surtout, corbeilles, assiettes et couverts, exécuté pour l'empe- 
reur, qui montrait les ressources de sa fabrication mais ne retenait pas l'attention, son 
grand reliquaire, « Le Chef de saint Étienne », était une œuvre des plus remarquables 
par son allure magistrale, son admirable exécution au coquillé, et le respect absolu du 
caractère archaïque qui convient à ces ouvrages. 

C'était là de la belle orfèvrerie qui à elle seule suffisait à attirer les regards et à retenir 
les visiteurs dans la section hongroise. 

Remarquable aussi était un autre reliquaire formé par un cylindre en cristal enchâssé 
aux extrémités par des couvercles en argent ciselé ornés de pierres précieuses et d'émaux. 
Il était porté sur une sorte de chevalet de style archaïque et destiné à contenir le par- 
chemin sur lequel était écrit le procès-verbal des fêtes du couronnement de l’empereur 


à Buda-Pesth. 
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Une médaille d'argent a été accordée à une exposition qui se présentait sous le nom 
de l’Union pes Mines er Âteciens D'ORFÈvRERIE où BARON J.-J. Gerams, à Also Hamor (Bars). 
Rien ne permettait d'apprécier l'importance de la production de cette maison dont l'in- 
scription portée sur le catalogue semblait présager davantage. Un surtout et un service 
de table d'art nouveau, un vase à eau à figures en relief, qu'on nous a dit être fait au 
repoussé, quelques modèles de couverts dont la pauvreté de la décoration et la naïveté 
de la main-d'œuvre ne pouvaient soutenir la comparaison avec l’orfèvre Bachruch. 


Six médailles de bronze ont été décernées aux exposants suivants : 

M. Paul Horri, artiste et professeur à Buda-Pesth. [ avait envoyé un coffret décoré 
d'incrustations et d’émaux d’un dessin un peu archaïque mais ne manquant pas de goût. 
Puis des plaques émaillées pour le décor d'une cheminée. 


MM. Ecxer, pour leurs émaux sur argent, bonbonnières et agrafes de ceinture. 


M. Hissax ( Samuel) avait quelques objets en argent martelé et des fleurs en émail à 
disposition symétrique d’un heureux effet. 


M. Wisinéer (Maurice), de Buda-Pesth, présentait des coupes en argent, émail et 
en bouclier repoussé, d’après les dessins de M. Paul Horti. 


MM. Rosnn et fils, un service de fumeur pour le bourgmestre de Buda-Pesth, et une 
jardinière avec des figures assez bien modelées par M. Beck, dans une tentative d’art 


moderne intéressante. 


Enfin MM. Rarpaporr et C* avec des émaux cherchant plus à se rapprocher de la 
peinture sur porcelaine que des émaux sur métal. Malgré une assez bonne exécution le 
Jury n'a pas trouvé la tentative heureuse. 


Trois mentions honorables ont été accordées aux exposants suivants : 
M. Link (Étienne), orfèvre d'église, qui présentait des ostensoirs, calices et ciboires, 
qui passaient inaperçus à côté de l’œuvre de son confrère Bachruch. 


Puis à MM. Larzxo frères et à M. Osxo (Louis) pour des coupes émaillées et des cadres 


en émail peint sans grand intérêt. 


ITALIE. 


À ce nom, que de souvenirs évoqués, que de merveilles entrevues, que de promesses 
et d’espérances. Les temps de la Rome antique, la Renaissance italienne apparaissent 
glorieux, avec leur cortège de chefs-d'œuvre que les musées de Naples, de Florence et 
de Rome nous ont conservés. Mais quelle déception lorsqu'on parcourt les galeries des 
Invalides, ou le Pavillon italien du pont de l’Alma! 


Que son devenus les enfants de ces habiles artisans sortis des ateliers d’orfèvres qui 
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‘avaient formé les grands artistes, peintres ou sculpteurs, qui, au xv° ou au xvr' siècle, 
avaient peuplé l’talie de chefs-d’œuvre ? 

Hs ont conservé l’habileté de main de leurs ancêtres, mais l’Âme s’est envolée, et 
nous n'avons trouvé dans les expositions envoyées que les copies de ces œuvres que la 
poussière des tombeaux ou les entrailles de la terre avaient conservées, pour faire la gloire 
de leurs musées; ou bien encore ces marbres nombreux, œuvres de praticiens d'habi- 
leté prodigieuse, mais dénués de toute inspiration; ou encore ces meubles, ces orfèvre- 
ries, copies des modèles d'Allemagne ou de France aujourd'hui démodés. 


Le plus important est M. Mario (Hiacintho), de Naples, non par le chiffre d’af- 
faires qu'il nous a indiqué, mais par la belle exécution des œuvres qu'il nous a 
. présentées. Ce sont toujours des copies des orfèvreries antiques du Musée de Naples. 
Nous disons copie et non reproduction, car toutes ses œuvres sont exécutées à la main, 
tournées ou repoussées, ciselure prise sur pièce avec une habileté qu'on aurait aimé 
voir servir à l'exécution d'œuvres plus personnelles : des vases, des amphores, des patères, 
dont les prix élevés s'expliquent par la main-d'œuvre recherchée de leur exécution; une 
copie de la coupe aux olives du trésor de Bosco Reale, mieux faite que celle que nous 
avons vue dans une vitrine française. 

Une série de cuillers et d'objets de service aux formes curieusement interprétées nous 
ont particulièrement charmés. M. Mellilo mérite pour son adresse et la qualité de ses 
ouvrages les éloges que le Jury ne lui a pas marchandés, mais que le défaut d'invention 
ne lui a pas permis de reconnaître par une récompense plus élevée que la médaille d'ar- 
gent qui lui a été décernée. 


MM. Accarisi et neveu, de Florence, sont de même race, ils s’exercent aux copies de 
l'antique, reproductions des orfèvreries florentines. 

Nous avons vu dans leur exposition une copie des Portes de Ghiberti remarquable 
d'exécution, mais, si cette réduction prise sur pièce dénotait une babïleté grande, 
peut-être un peu trop audacieuse, par l'emploi d’un procédé qui devait trahir la 
fidélité de la reproduction, elle n’était pas à la hauteur de l’œuvre célèbre du sculpteur 
florentin. | 

Ils présentaient aussi un service à thé, du style de la Renaissance italienne, très bien 
exécuté, un surtout à quatre coquilles modelé par le sculpteur ciseleur Faraoni, que nous 
avons vu jadis dans nos ateliers parisiens et dont nous avons apprécié la main-d'œuvre 
précieuse. Le Jury a décerné une médaille d'argent à M. Accarisi et une également à 
M. Faraoni, son collaborateur; et une médaille de bronze à un autre de ses collabora- 
teurs, M. Torerra. 


M. Mascerri, de Rome, exposait aussi des reproductions de vases antiques, d'am- 
phores et des coupes faites avec soin par procédé manuel, ainsi qu'une série de cuillers 
très bien exécutées qui nous ont intéressés. 

Le Jury lui a accordé une médaille de bronze. 
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M. Bercosio, de Milan, avait présenté un service, un peu compliqué, dont l'usage pour 
le décor de la table ne nous paraissait pas bien indiqué. Une figure enchevêtrée de pam- 
pres, de feuilles de vigne et de grappes de raisin s'élevait sur un plateau destiné à recevoir 
des verres de champagne; c'était, disait son catalogue, l’apothéose du vin. Une autre 
pièce de milieu symbolisait le génie italien ; figure sans caractère qui manquait d'échelle 
et d'actualité. Puis, enfin, un plateau en fer repoussé d’un assez bon travail. Comme 
le précédent, 1l a reçu une médaille de bronze. 


Des mentions honorables ont été accordées aux quatre exposants suivants : 

M. Farnesi, de Luc, artiste qui exposait un coffre en argent dont le filigrane finement 
exécuté faisait seul la décoration ; 

M. Rinasninr, de Florence, pour une garniture de toilette en style fleuri assez bien 
composée ; 

MM. Boxcneuu et fils, dont l'exposition un peu prétentieuse s'était mise, contraire- 
ment au règlement, sous la protection d’une pancarte « hors concours », mais que le Jury 
a remise à sa valeur par l'attribution d’une mention honorable; 

Enfin, M. Macensa, de Milan, pour ses corbeilles en _—— et autres objets de 
fantaisie. 

Nombreuses étaient encore les expositions qui avaient présenté en filigrane d'argent 
des bibelots exécutés pour séduire, par leur bas prix, le voyageur qui passe, mais dont 
l'attrait et la nouveauté dans une Exposition universelle ne nous paraissaient pas dé- 
montrés. 

Le Jury les a renvoyées à la Classe de la bijouterie ou a négligé de leur donner satisfac- 
tion en les récompensant comme orfèvres. 

Certes, 11 y avait mieux à faire, mais il semble que les Italiens aujourd'hui ont com- 
pris qu'il fallait s'affranchir de cette routine vieïllotte et remonter le courant où ils se 
noient, et tenter de s’engager dans la voie nouvelle qui semble réussir aux autres nations 
européennes. Înstruits par cette expérience ils ont demandé à une exposition d’art déco- 
ratif nouveau, organisée à Turin, de leur indiquer les moyens de montrer que la race des 
compatriotes de Benvenuto Cellini n’est pas aussi dégénérée que l'Exposition de 1900 
l'avait constaté. 


JAPON. 


Jamais, dans aucune des précédentes Expositions, le Japon n'avait apporté une contri- 
bution aussi importante qu’à l'Exposition de 1900. 

Le budget mis à la disposition de la Commission de l'Exposition par le Gouverne- 
ment impérial, qui n'était que de ?,350,000 francs en 1889, réunissant 600 expo- 
sants, avait été élevé en 1900 à 3,250,000 francs et en comptait 1,800. 

La Classe 94, une des mieux représentées, tant par le nombre que par la qualité des 
produits, avait réuni 104 exposants orfèvres et émailleurs. 

Les deux divisions de la Classe, l’orfèvrerie et l’émaillerie, étaient à peu près égale- 
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ment représentées. Les émaux cloisonnés, peut-être en plus grand nombre, paraissaient 
dominer les orfèvres, par l'importance et l'éclat des pièces exposées. 

Mais l’art de l’orfèvrerie n’est pas au Japon exercé par des fabricants ayant des mai- 
sons importantes; peu nombreux sont les orfèvres pouvant être considérés comme des 
industriels; presque tous les autres sont des artistes travaillant isolément et conservant 
les traditions des ancêtres. 


Les deux principaux sont : Havasai (Kutei), de Tokio, et Ouzexr (Sadajero), de 
Yokohama, dont l'exposition comptait de nombreux objets en argent ou en alliage pré- 
cieux décorés d'incrustations d'or et d'argent. Chacun d'eux exposait un coq en argent, 
coqs de combat, appelés coqs siamois à cause de leur origine. 

Le plus grand, fabriqué par ‘Hayashi, était en argent repoussé. Le second, par 
Ohzeki, était en fondu; mais tous deux d’un fini remarquable. Leur point commun était 
leur allure provocante, leur tête fine et d’une expression énergique; rapprochés par le 
hasard, ils semblaient venus de l'Extrême-Orient pour lutter en champ clos et mesurer 
leurs forces devant le coq gaulois pris pour juge. C’est au moins ce que le spirituel com- 
missaire du Japon, M. Hayashi, nous disait, en présentant les œuvres de ces industriels, 
et s’en remettant au Jury pour désigner le vainqueur du combat. 

Sans aucun embarras, le Jury les trouva d’égale force et donna la médaille d'or à 
chacun d'eux. i 

Les orfèvres japonais, qui n'abordent que rarement la figure humaine, sont passés 
maîtres dans l’art d'interpréter la nature animale et principalement les oiseaux et les 
poissons. On en voyait de très curieux : des perroquets à la crête rageuse en argent 
patiné, avec les ailes émaillées; des perdrix dans les blés, des faucons de chasse, et tant 
d’autres. I semblait que le succès obtenu à Chicago par les douze faucons de Suzuki 
(Tchokiti) ait hanté le souvenir des Japonais, et fait éclore tous ces oiseaux dont le 
plumage servait de prétexte aux patines variées dont ils ont le secret. 

Les poissons n'étaient pas moins bien partagés et l’habileté japonaise en avait tiré 
des effets surprenants. Un vase de petite dimension, en shibuitchi, était particulièrement 
‘intéressant; c'était l’œuvre d’un ciseleur et d’un coloriste; des flots d'argent à la base 
s'éteignaient sur la panse en des douceurs infinies, des carpes en haut-relief aux écailles 
incrustées d’or, et au sommet, dans les flots mouvants, deux poissons d’un relief adouci 
apparaissaient en transparence à peine voilés par la nappe liquide se perdant dans la 
forme du vase. C'était tout simplement délicieux et d'une exécution étourdissante. 

Parmi les autres pièces moins importantes, mais aussi merveilleuses d'exécution, nous 
signalerons une grande cheminée surmontée d’une glace et décorée de flots montant les 
uns sur les autres, comme les vagues qui déferlent sur un rocher; exécutés en argent fondu, 
ils étaient très bien ciselés par leur auteur, M. Oxura (Kihatiro). 

Un vase décoré de carpes ciselées en shakudo gris-perle, de M. Nouura (Katsumi); 
des vases et brûle-parfums en argent émaillé, de M. Mivaworo (Katsu); les vases d'argent 


ciselé et incrustés de plusieurs métaux de couleurs, de M. Ounxo (Shômin), professeur 
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à l'école des arts de Tokio: des lanternes en argent ciselé, de M. Havas (Shinsuké); 
des vases d'argent finement ciselés et décorés d’émaux, de M. Kawaxo (Yoshitaro); la 
coupe et les boîtes d'argent de M. Murara (Kimbei), qui sut obtenir la dégradation des 
tons au moyen des alliages de métaux blancs, gris, noirs, rouges, qui s’harmonisent 
d’une manière ingénieuse ; les vases et les brûle-parfums de M. Souzuxi (Kitigoro). 

Ces huit exposants, artistes ou industriels, ont reçu la médaille d'argent. 


Plus nombreux étaient les exposants groupés par la Société d'encouragement. 

Ce fut une heureuse idée que de réunir dans une même vitrine les LORD spéci- 
mens du travail des métaux et des alliages employés au Japon. 

Sur des vases de formes variées, mais presque tous de même dimension, l'or, l'argent, 
le shakudo, le shibuitchi et les alliages de toute nature et de patines variées avaient été 
mis à la disposition des artistes ou des ouvriers les plus renommés dans leur art. Chacun 
avait composé et exécuté son œuvre. 

Cette collection appartenait à une Société d’ encouragement, organisée en vue de l’Ex- 
position, pour donner, à ces artistes ou artisans de talent qui n auraient pu fabriquer à 
leurs frais un objet de prix, les moyens de le faire et de exposer. Tous ces objets étaient 
présentés sous le nom de leur auteur. 

Cette Société avait été créée par voie de souscription, les parts étaient de 500 yens 
(1,250 fr.) et on a réuni en peu de jours 250,000 francs. 

Aucun intérêt, aucun bénéfice; si les objets étaient vendus, le souscripteur rentrait 
dans ses avances, mais le bénéfice était réparti aux artistes qui avaient reçu le prix de 
leur travail, au fur et à mesure de son avancement. Dégagés de toute préoccupation 
d'argent, la beauté et le fini du travail devenaient leur seul objectif. 

La Société avait été fondée par l'initiative du comte Okuna, ministre du commerce, 
et M. Hayashi (Tadamasa), qui devait plus tard être le commissaire général du Japon, 
en était le directeur. 

Ces divers objets d'usage ou d'ornement, d’une variété infinie et d’une habileté 
d'exécution étourdissante, ont été vivement appréciés par le Jury et ont valu à chacun 
de leurs auteurs une médaille de bronze. 

Nous avons cru devoir signaler cette initiative qui montre à quel point le Japonais est 
soucieux des progrès de l'art et des artisans de son pays, et l'ingénieuse combinaison 
qu'il avait mise en pratique pour les faire valoir. 

Que dire de l’ensemble de cette exposition des orfèvres du Japon qui affirme une fois 
de plus l'éclatante habileté des artisans et les ressources de l’art du métal? Ce sont des 
maitres. 

Leur influence sur nos arts est indémiable, et, dans l’évolution nouvelle, combien 
de nos artistes se sont assimilé les idées et le décor du Japon. Comme eux, nous sommes 
revenus aux choses de la nature, quoique nous la voyions d’un autre œil; mais, comme 
eux, aujourd'hui nous regardons de plus près le brin d'herbe qui fléchit sous le poids 


d'un insecte, la fleur que le papillon lutine, la branche de cerisier en fleur où l'oiseau 
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fait son nid, les eaux qui recèlent le poisson fugace, l'arbre des forêts qui cache l’écu- 
reuil sautant de branche en branche, on s’en inspire et, si on leur donne une inter- 
prétation vraiment française, nous sommes bien près de la vérité nouvelle. Peut-être 
le Japon s’en éloigne-t-il un peu trop aujourd'hui, influencé par les arts d'Europe et 
la fréquentation de nos ateliers. Qu'il y prenne garde et qu'il ne craigne pas, sans copier 
les œuvres de ses anciens maîtres, de rester fidèle à cette mère éducatrice : la Nature, 
et surtout qu'il n'oublie pas ses origines. 


La section des émaux cloisonnés était peut-être plus importante encore. C'est là, du 
reste, que le progrès était le plus sensible, 

Deux exposants ont obtenu le grand prix; ce sont : MM. Kawasaxi (Shozo), de Kôbé, 
et Namxawa (Sosuké), de Tokio. ; 

M. Kawasaxi (Shôzo) expose une garniture de trois grandes pièces; un brüle-parfum 
à trois pieds et deux vases élancés à long col. Ges vases sont décorés de rinceaux de 
fleurs de lotus sur un fond bleu turquoise. Les émaux, mi-partie translucides, mi-partie 
opaques, avaient une profondeur de ton que jamais ne montrèrent les cloisonnés japo- 
nais, qui sont presque toujours mats. 

La beauté des émaux de Kawasaki n’a rien à envier aux plus belles pièces chinoises 
de l'époque des Ming. De 1 m. 80 de hauteur et faits d’une seule pièce, ces vases sur- 
passaient la technique chinoise. La forme était élégante et majestueuse et le dessin d’un 
grand caractère. C’est le résultat de longues années de sacrifices et d'efforts; aussi 
l'œuvre de Kawasaki marque-t-elle une ère nouvelle dans l'histoire des cloisonnés 
japonais. 

Nauixawa (Sosuké) est l'inventeur des émaux cloisonnés sans cloison, et est connu de 
tout le monde. Ses cloisonnés lui avaient déjà mérité le grand prix en 1889 ; il montra 
à cette époque des plaques et des vases, où la dégradation des tons d’émaux sans cloison 
paraissait déjà un tour de force inimaginable. Mais ces objets n'étaient que de petites 
dimensions. 

En 1900, 11 a combiné les émaux mats et translucides; 1l expose un panneau qui est 
un chef-d'œuvre de travail. Ce tableau mesure environ 1 mètre de haut sur une largeur 
de 1 m.50. Sur un terrain en pente, est un paon avec sa tête fière légèrement retournée ; 
le fond représente un ciel nuageux avec des dégradations habilement ménagées de gris 
clairs et foncés qui donnent l'illusion d'un ciel qui s'éclaircit, et dans lequel le nuage 
tout à l'heure gris devient rose, et produit l'effet de l'horizon au coucher du soleil. Dans 
le corps du paon, il a introduit les émaux translucides avec de fines cloisons d’or pour 
mieux produire l'effet du plumage. C'est une combinaison nouvelle dont la réussite est 
parfaite. 

Namikawa expose aussi un autre panneau de paysage en grisaille et plusieurs vases 
où les émaux opaques et translucides se combinent heureusement. 

Malgré la haute récompense donnée à M. Naurxawa (Sosuké) pour ses cloisonnés sans 
cloison dont la technique est merveilleuse, 11 a semblé au Jury que, si l'absence de 
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cloison était une difficulté vaincue, elle avait peut-être l'inconvénient de donner à un 
vase d’émail l'aspect d’un vase de porcelaine décorée. En modifiant un procédé qui avait 
sa raison d'être et en enlevant à la cloison de métal une fonction décorative sur vase de 
métal, on dénaturait le sens sans diminuer la fragilité de l'émail. 

Naurxawa (Yasuyuki), de Kioto, se pose comme rival de Namikawa (Sosuké), de 
Tokio. Si ce dernier supprima les cloisons, l’autre recherche, au contraire, la perfection 
des spirales. Namikawa a reçu la médaille d’or en 1889 pour la finesse de ses cloisonnés. 
C'est la perfection même au point de vue technique. Aucun n’a atteint ce degré au 
Japon. 

Jusqu'ici, les cloisons étaient de même épaisseur, quel que fût le dessin à interpréter. 
Cette uniformité lui paraissait choquante. Ce qui fait le charme dans les vases qu'il 
exposa en 1900, c'est que Namikawa adopta des fils de grosseur variée pour donner 
une expression nouvelle à ses émaux, en proportionnant les épaisseurs des cloisons 
aux finesses relatives des motifs du sujet. Si l'on n'est pas prévenu, on ne s’en 
aperçoit pas, et l’on constate la réussite, sans se douter des moyens qui l'ont déter- 
minée. 

La médaille d’or a été décernée aux émaux cloisonnés de Anpô (Jübei). IL fait les 
émaux connus sous le nom d'émaux de Nagoya, et, dans ce centre de fabrication, 1l est le 
plus fort producteur. 

Citons, parmi les nombreux exposants de cette région, les produits de la Société 
d'études pour le développement des cloisonnés de Nagoya, qui rend tant de services aux 
artisans, et les cloisonnés à bas prix, mais de bonne fabrication, de la Socréré Hosansna, 
des deux Tsukamoro et de Kawano, de Yokohama. 

Les récompenses ont été nombreuses. Îl a été décerné par le Jury, tant aux orfèvres 
qu'aux émailleurs, et sans distinction d'artistes ou d’industriels (le commissaire Japonais 
n'ayant pas su comment satisfaire à la méthode de classification demandée par le Com- 
missaire général de l'Exposition), 61 récompenses, se décomposant en 2 grands prix, 
k médailles d’or, 1 médailles d'argent, 36 médailles de bronze et 5 mentions hono- 


rables. 
NORVÈGE. 


Si nous donnons ici la première place à la Norvège, ce n’est pas seulement l'ordre 
alphabétique qui nous l'indique, c’est que nous avons pensé que, s’il était vrai que le 
siège du gouvernement fût en Suède, que la configuration géographique de cette 1m- 
mense presqu’ile, les origines et les mœurs de ses habitants ne fissent de la Suède ct 
de la Norvège qu’un seul pays, il était juste de parler tout d'abord de celui dont les pro- 
duits avaient les tendances les plus artistiques, et dont la manifestation, en 1900, avait 
été la plus remarquable. 

Si les orfèvres de Suède se complaisent encore dans les copies d’un art suranné, sans 
originalité et sans caractère personnel, les Norvégiens, au contraire, ont emprunté à 


326 EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1900. 


leur art national les éléments originaux qui donnent à leurs œuvres une saveur toute 
| particulière. | 

Quatre orfèvres figuraient au catalogue; tous les quatre ont été récompensés. 
M. Tosraue, de Christiania, a eu un grand prix; M. David Anpersen, de Christiania, a 
eu une médaille d’or, et deux médailles de bronze ont été accordées à M. Hammer et à 


M. Théodore OLsen, de Bergen. 


M. Tosrrur a une exposition remarquable, et l'émail y tient une large place. Nous 
retrouvons chez lui des coupes, des vases en émail translucide dont notre collègue 
français, le délicat artiste qu'est M. Thesmar, nous a fait admirer les heureuses combi- 
nalsons. 

Ce n'est pas un mince éloge à faire à M. Tostrup que de dire que ses émaux trans- 
lucides ont rappelé les œuvres de notre compatriote, mais, nous devons ajouter, sans les 
faire oublier. Une entente très juste des colorations, une grande habileté de main- 
d'œuvre, des montures fines et élégantes étaient la caractéristique des objets exposés. 

À côté de ses émaux et de ses bijoux, M. Tostrup exposait aussi des pièces en argent 
massif pour lesquelles 1l avait fait appel à l’ornementation décorative du vieux style 
scandinave, dans lequel les entrelacs et les rosaces se succèdent dans d’harmonieuses 
dispositions, laissant entre elles de larges unis bordés d’un pointillé du plus heureux 
effet. 


M. Axpersen est resté orfèvre jusqu'aux moelles. lei, rien n'est ajouté à l'effet à 
obtenir du métal précieux habilement travaillé ; c’est net, c’est franc, et l’on sent, en les 
voyant, que toutes ces pièces ne sont exécutées qu'avec les ressources propres au travail 
de l'argent. Ses corbeïlles en forme de nef, dont les proues forment des anses heureuse- 
ment combinées, rappellent les constructions naïves des barques de pêcheurs qui sil- 
lonnent les eaux des fjords qui pénètrent dans les échancrures des terres norvégiennes. 

Ces dispositions des proues ont trouvé, dans les pièces d'usage que fabrique M. An- 
dersen, d'heureuses applications, notamment dans les anses des saucières, des écuelles 
ou des soupières, et même dans les formes des cuillers à servir le potage. 

À citer un surtout dont la vasque inférieure, portant la même proue, est surélevée 
par un motif de quatre rinceaux ajourés supportant le plateau qui sert de socle à une 
figure du dieu Thor. A citer encore un service à thé dont la décoration est empruntée 
à ce style scandinave dont d’autres exposants du mobilier ont tiré, comme lui, un 
merveilleux parti. 

C'est seulement par l'emploi du marteau et des outils du ciseleur que M. Andersen a 
obtenu, dans un ensemble de pièces très variées de formes et d'usage, ce caractère 
d'unité qui fait de son exposition l'œuvre d’un orfèvre. 


M. Hauwer, de Bergen, n'est pas parti du même point, mais est arrivé, quoique à 
un degré moindre, à produire un effet analogue. Antiquaire et marchand de curiosités, 
il à réunt une collection considérable d'œuvres anciennes; puis il est devenu orfévre. 
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Inspiré par les pièces qu'il collectionnait, 11 a appliqué l'expérience acquise à leur contact 
à la production de pièces très personnelles. Nous avons remarqué surtout la chope en 
ciselure repoussée, reproduisant les scènes de l’œuvre populaire du poète Tegner, dont 
les figures sont bien modelées, et d’autres vases décoratifs, coupes et cornes à boire 
habilement exécutés. 

Nous retrouvons, chez M. Hammer comme chez M. Andersen, le même goût pour 
l'ornementation des peuples primitifs de la Scandinavie 


Enfin M. Orsen, de Bergen, qui, sans présenter des pièces du même ordre, avait 
cependant, comme ses compatriotes, fait un envoi intéressant. Un grand samovar, dont 
les figures du couronnement manquaient un peu d'échelle, était bien exécuté. Des pièces 
d'une composition plus courante, des travaux de filigrane et d’émail faisaient de l’ex- 
position de M. Olsen un ensemble intéressant qui lui a valu la médaille de bronze, 
comme à son confrère M. Hammer. 


PAYS-BAS. 


Nous voici en présence d’un pays où les orfèvres ont conservé les traditions du travail 
à la main de leurs ancêtres, et dont les œuvres ont cette saveur particulière de franchise 
et de naïveté que donne à l'exécution de l’orfèvrerie l'emploi de la lime et du marteau. 


La maison la plus importante est celle de MM. van Kewpex et fils, établie en 1850 à 
Utrecht, mais qui depuis s’est transportée à Woorschoten, près de la Haye. 

La belle exposition qu'il avait faite en 1878, à Paris, lui avait valu la médaille d’or 
et la croix de la Légion d'honneur; celle de cette année ne semble pas justifier une telle 
distinction. Son importance n’en est pourtant pas diminuée, et sa réputation continue à 
lui attirer la riche clientèle du pays. M. van Kempen produit surtout l’argenterie de mé- 
nage qu'il exécute avec soin. Son atelier, très bien dirigé, est une véritable école. I a 
formé des élèves nombreux et des jeunes orfèvres qui ont porté dans les provinces du nord 
les saines traditions du métier, MM. Hoeker et fils, d'Amsterdam, que nous retrouve- 
rons tout à l'heure, et M. Erp, de Leuwarden, qui n'a pas exposé et dont notre col- 
lègue M. Pit, directeur du Musée néerlandais, regrettait l'absence. 

Parmi les pièces envoyées par M. van Kempen, nous citerons un service à thé de 
forme ovale, à guirlandes, d’un style un peu raide et qui rappelle les décors à la mode 
sous le Directoire; des plateaux à bordure découpée; des corbeilles à gâteaux de fabri- 
cation analogue, qui ne manquaient pas de charme. Le Jury a décerné à M. van 
Kempen la médaille d’or, et la médaille d'argent à deux de ses collaborateurs, MM. Var 
et Wannaar. 


M. Beceer, d'Utrecht, est certainement l'orfèvre hollandais qui fait les plus louables 
efforts dans la recherche de l'original. Son service à thé, d'une forme très simple, était 
d'un goût charmant; le décor se bornait à une frise d'algues marines d’un très joli dessin , 


328 EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1900. 


d’un relief très doux, et merveilleusement exécuté. C'était un joli spécimen d’orfèvrerie 
moderne, dont le Musée des Arts décoratifs s’est empressé d'acheter une pièce pour la 
mettre dans ses collections. 

Une nombreuse série de médailles et de plaquettes commémoratives complétait cette 
exposition, qui a valu à son auteur la médaille d’or. 


MM. Hoswer et fils, d'Amsterdam, élèves de la maison van Kempen, avaient apporté 
des pièces originales, des figures et des décors qui faisaient de l'exposition de cette 
maison l'une des plus séduisantes parmi celles qui meublaient la galerie étrangère aux 
Invalides. 

À la tête de la maison la plus importante d'Amsterdam, M. Hoeker a de bonne heure 
compris qu'une instruction solide était nécessaire aux ouvriers qu'il emploie et que, pour 
former un personnel d'élite, il fallait compléter la pratique que lon acquiert à l'atelier 
par la connaissance de l'art qu'on apprend à l'école. [1 a contribué avec l’aide de son 
fils à l’organisation, à Amsterdam, d’une école des arts et métiers où se forme une 
élite d'ouvriers habiles. 

À côté des pièces bien fabriquées, mais dont les modèles un peu surannés semblaient 
n'avoir été apportés par M. Hoeker que pour marquer le point de départ de sa maison 
et nous faire mieux apprécier le chemin parcouru et l'intérêt de ses tentatives nouvelles, 
il avait exposé une série de pièces simples de forme, sobres de décors et de couleur, et 
d’une exécution dont la naïveté voulue ajoutait encore au charme qui s’en dégageait. 

Des théières, des coupes, des drageoirs, des plateaux conservaient encore l'empreinte 
du marteau et de la lime, pour bien affirmer la sincérité de leur main-d'œuvre. Peu de 
ciselure, des rosaces avec des entrelacs ou de l'émail, pour remplacer l'effet des verro- 
teries cloisonnées de lorfèvrerie mérovingienne, donnaient à l’œuvre de M. Hoeker, d'un 
archaïsme voulu, la saveur un peu âpre d’un fruit sauvage dont la forme et la couleur 
sont séduisantes. 

On retrouverait aisément les prototypes de ses modèles dans les objets anciens mis 
au jour par les fouilles pratiquées dans les provinces baltiques de la Russie méridionale ; 
ce sont les mêmes formes simples et nobles, les mêmes tendances à marier les pierres 
de couleurs avec les ornements filiformes. L’émail et le nielle, chez M. Hoeker, rem- 
placent heureusement les verroteries cloisonnées des peuples barbares. Le Jury lui a 
témoigné tout l'intérêt qu'il prenait à ses efforts et la haute estime que lui avait inspirée 
son exposition en lui décernant la médaille d’or. 


Un autre exposant intéressant auquel la médaille d’or a été votée par le Jury était 
M. J.-H. Brôu, d'Utrecht; 1l s'était présenté à nous comme artiste; c'était, en réalité, 
un fabricant d'orfèvrerie religieuse, mais, comme 1l est l'auteur des modèles qu'il 
fabrique, et qu’à ses connaissances des arts du dessin M. Brôm joint une science archéo- 
logique très étendue, nous n'avons pas fait d’objection. Ses productions en sont la 
preuve, ses tendances sont gothiques et les ciboires très remarquables qu'il nous pré- 
sentait sont inspirés de cette époque ct bien étudiés; la ciselure conserve la naïveté de 
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ces orfèvreries. Un fragment de la châsse de Saint-Liberin, très joliment modelé, faisait 
honneur au talent personnel de M. Brôm. 


MM. Janssex et C°, de Zilburg, sont aussi des orfèvres religieux ; un ostensoir, une 
porte de tabernacle, un fragment d’autel reflètent la même préoccupation de l'art 


gothique. Leur fabrication consciencieuse a été appréciée par le Jury qui leur a accordé 
une médaille de bronze. 


MM. ve Haas, de Seek, fabriquent les bijoux destinés à compléter le costume 
populaire, ainsi que les petits bibelots d'étagères en or et en argent, bibelots 
chers aux voyageurs qui rapportent des souvenirs des pays traversés. Cette imita- 
tion des objets anciens, qui flatte la manie des collectionneurs peu exigeants, a du 
moins le mérite d'offrir une excellente école à l’ouvrier, dont la technique s'affirme 
et se perfectionne par la copie. Cette éducation portera ses fruits, si des hommes 
intelligents savent l'utiliser au profit d'idées plus neuves, plus saines et plus en rap- 


port avec les usages et les besoins modernes. Le Jury leur a accordé une médaille de 
bronze. 


Deux ouvriers d'art, plutôt que des fabricants, MM. Fezrersen et ZwoLLo (Franz), 


présentaient des ouvrages au repoussé qui ont paru dignes d'intérêt, et ont été récom- 
pensés par la médaille de bronze. 


Peu de chose à dire de M. Saxes, de la Haye, et de M. Scroorz, d'Amsterdam, 
qui, à l'exemple de M. de Haas, se complaisent dans la reproduction des ouvrages 
anciens à laquelle ils apportent une technique habile, et dont on pourrait beaucoup 
attendre s'ils l’'appliquaient avec plus de souplesse à des œuvres modernes. 

Le Jury leur a décerné à tous deux une mention honorable. 


PORTUGAL. 


Le Portugal n'avait que quatre exposants, leur contribution était plus importante que 
celle de l'Espagne, mais ne présentait guère d'intérêt. 

M. Rosas (José), de Porto, le plus important, avait envoyé un surtout assez banal 
dont la sculpture, due à un artiste exposant aux Salons de France, M. Antonio Lopez, 
ne rachetait pas l'insuffisance de l'exécution. Une épée offerte à un général, d’un nom 
qui nous est inconnu, était de meilleure facture. Un service à thé, orné de bossages 
violents, a permis au Jury de lui donner une médaille de bronze. 

Un orfèvre d'église, M. Morrmno (Luiz-Pinto), a reçu une mention honorable, ainsi 
que M. Monriro, pour une exposition dont on a lieu de s'étonner dans un pays qui pos- 
sède, dans le trésor royal, des œuvres remarquables que la Cour du Portugal comman- 
dait, au xvin° siècle, aux orfèvres Germain , ou à leurs émules parisiens. 

(sn. XV. -- CL. 94. 
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RUSSIE. 


Ce n’est point, à parler exactement, une exposition d'orfèvrerie; l'émail y tient la 
plus grande place et s'applique aussi bien aux œuvres de grande décoration ecclésiastique 
qu'aux menus objets d'usage. 

Nous n’avons pas retrouvé ces orfèvres qui, en 1878, avaient apporté des objets en 
argent ornés de nielles, ou dorés partiellement, qui empruntaient leurs formes et leur 
effet décoratif aux objets d'usage populaire : salières en bois que l'on suspend aux pa- 
rois des murs de la cuisine, ou vases de grès cerclés de vannerie employés au transport 
des liquides, avaient servi de type à des salières, des services à thé, des coupes et des 
drageoirs, et étaient devenus, par leur exécution à une petite échelle et par le fini du 
travail des métaux précieux, des œuvres naïves qui avaient une saveur toute particulière. 
Nous avons regretté de ne point les avoir revus. 


À leur place nous avons examiné avec plaisir les œuvres présentées par M. Fasenéé, 
le joaillier orfèvre qui, comme membre du Jury de la Classe 95, était hors concours. Il 
nous avait montré quelques objets d'orfèvrerie intéressants, un candélabre de style 
Louis XVI et une grande pièce décorative dans laquelle emploi de la néphrite, du bronze 
et de l'argent, et l’ornementation conçue dans le goût moderne, étaient dignes d’éloge. 
Mais ce qui était tout à fait charmant, c'était sa collection d'objets précieux, en or et 
émail, destinés à donner satisfaction à la tradition nationale des cadeaux, que les grands 
comme les humbles, les riches comme les pauvres, ont lhabitude de s'offrir à l'occa- 
sion des fêtes Pascales. La collection des œufs de Pâques empruntée au Trésor impérial 
était tout à fait exquise. 

Ces pièces relèvent plutôt de l'art du bijoutier que de l'art de l'orfèvre, mais les 
formes, les décors et surtout leurs dimensions nous les ont fait réclamer plutôt comme 
de l'orfèvrerie que de la bijouterie. Les montures délicates, les ouvertures à secret, les 
ciselures, les émaux en étaient des plus remarquables. 


MM. Ovreuinnixov frères, de Moscou, occupaient une place importante de l'Exposition 
avec leur [conostase exécuté en émail cloisonné dans le style russe. Les dimensions con- 
sidérables de cette œuvre ont dû présenter des difficultés grandes, et l’habileté avec 
laquelle les émaux ont été exécutés leur fait grand honneur. Le dessin de l'iconostase est 
de M. Vasnetzof, artiste attaché à cette maison. 

La fabrique est à Moscou où M. Ovtchinnikov occupe 200 ouvriers; il a une succur- 
sale à Saint-Pétersbourg; 1l a ses dessinateurs attitrés, et a annexé à sa maison une école 
de dessin pour ses ouvriers. [1 avait aussi une importante exposition de petites coupes 
émaillées, de plateaux, de gobelets, de tasses, décorés dans le style russe et portant 
des inscriptions de bienvenue, très habilement exécutés. 

Cédant aux instances de leur excellent collègue, M. Botkine, et constatant les pro- 
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grès réels faits par cette maison, la première en Russie, le Jury lui a donné un grand 
prix'et a donné la médaille d'or à son collaborateur, l'artiste Vasnerzor; deux médailles 
d'argent à ses deux contremaîtres MM. Komanov et ArkHaRorr. 


Une médaille d’or a été accordée à MM. Grarcuev frères dont la fabrique est à Saint- 
Pétersbourg, ses produits sont analogues à ceux de M. Ovtchinnikov. Elle n’a pas, comme 
ce dernier, exposé une grande œuvre nionumentale, mais comme lui de nombreux objets 
en émail cloisonnés, quelques émaux translucides d’une bonne exécution; 1 y a de plus 
quelques œuvres en orfèvrerie d'argent : des milieux de table, des candélabres; les 
figures sont bien modelées et bien ciselées. 

Les deux frères de M. Gratchev ont été récompensés comme collaborateurs et ont 
reçu la médaille d'argent. 


Les Perires Inpustries pu Caucase. C'est sous ce nom que nous avons trouvé dans Îles 
Isbahs, reproduction des maisons de paysan de cette partie de la Russie, élevés dans les 
jardins du Trocadéro, les ouvrages en argent ciselé, niellé ou filigrané, fabriqués dans 
les campagnes du Caucase par des agglomérations d'ouvriers russes habiles, gardant les 
traditions des ancêtres. Particulièrement remarquable, était une corne à boire montée en 
argent, décorée de filigrane et d'argent niellé, dans le goût oriental; des poignards, des 
cartouchières, des sabres; des ornements de costume, des ceintures à gros cabochons, 
des agrafes, des manteaux, des harnachements. 

Le Jury a décerné une médaille d’or collective aux trente-deux exposants d’orfèvrerie 
qui formaient cette agglomération. 


Une autre collectivité désignée sous le nom de Perrres [npusrries pu GOUVERNEMENT DE 
JanowsLaw, comprenant sept exposants, a obtenu une médaille d'argent pour ses icônes 
(images saintes que l’on trouve dans presque toutes les demeures). Ce sont des plaques 
en cuivre ou en argent doré exécutées au repoussé, représentant la coiffure ou le costume 
des saints honorés par la religion orthodoxe, dont les figures peintes, ou en émail, appa- 
raissent au deuxième plan dans les plaques découpées. 


MM. Bocu et Marscuax ont reçu la médaille d'argent pour leur exposition dans laquelle 


‘à côté des émaux inévitables se trouvaient des pièces commémoratives : boucliers, re- 


lures d'adresses ou de livres saints et un petit chef-d'œuvre de précision mécanique, une 
locomotive en argent offerte à un ingénieur des chemins de fer russes. 


Une médaille de bronze a été accordée à quatre exposants : Saveurer et fils, les Perires- 
Evvusraies ve Msrra, pour une remarquable collection d'images religieuses, Marrzex, 
ainsi qu'au prince Bosipar KaraëgonGeviTex qui avait apporté une série de cuillers de 
style moderne très curieusement composées : des fleurs attachées à leur tige formaient le 
cuilleron et le manche, et rappelaient les objets analogues qu'on avait vus chez les Japo- 
nais ou les Américains, mais ils étaient encore trop empreints des recherches maniérées 
des adeptes de l'art nouveau et auraient gagné à être plus simples. 
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SUÉDE. 


L’orfèvrerie suëdoise était représentée, à l'Exposition de 1900, par quatre exposants, 
tous de Stockholm : MM. Haucsure, MozensenG, Axecsson et Anperson, qui tous les 
quatre ont été récompensés; les deux premiers ont eu la médaille d'or, les deux autres 
la médaille d'argent. 


M. Hauuserc avait une assez grande exposition dans le pavillon de Suède élevé dans 
la rue des Nations. Au milieu du hall central, une grande vitrine était réservée aux 
cadeaux que S. M. le roi Oscar IL avait reçus à l'occasion du 25° anniversaire de son 
avènement au trône : une adresse somptueusement reliée en argent, des grands plats 
décoratifs, des pokals, des coffrets, puis une corne à boire en ivoire et or, offerte par le 
roi au Yacht-Club de Stockholm. La plupart de ces pièces avaient été exécutées d’après 
les dessins de MM. Lindegren, Kronberg et Andréen, dans le goût du xwin° siècle, avec 
une certaine tendance de modernité. Les ciselures, très soignées, étaient l'œuvre d’une 
femme qui dirige son atelier, M Anna Moechlin. Toutes ces pièces rappelaient les 
grandes fleurs conventionnelles, les ramages et les rinceaux un peu lourds, si caracté- 
nstiques, de l'orfèvrerie allemande ou suédoise du xvin° siècle, et manquaient de nou- 
veauté. Cependant, dans le salon royal, quelques pièces paraissaient avoir été l'objet 
de recherches nouvelles. Entre autres, un encrier composé avec des motifs empruntés 
aux arbres des forêts de la Suède, par M. Boberg, qui en avait fait une pièce origi- 
nale. La fabrique de M. Haliberg est importante avec ses 250 ouvriers, parmi lesquels 
se trouvent un certain nombre de femmes, dont quelques-unes sont d’habiles ciseleurs. 

Voulant probablement nous apprendre que cette profession peut très bien être prati- 
quéc par la femme, et donner ainsi un aliment à son goût et à sa dextérité naturelle, 
il avait fait venir à l'Exposition leur chef, M" Anna Moechlin, qui travaillait sous les 
yeux du public, dans son costume pittoresque de Suédoise, avec le jupon court, le 
bonnet en drap rouge à oreïllettes brodées. Assise à l’établi, M® Moechlin ciselait des 
vases d'argent, repoussait des fleurs, des ornements avec une dextérité charmante. Un 
séjour à Paris de deux années lui avait formé le goût et la main. Le Jury ne lui a pas 
ménagé les éloges et lui a décerné la médaille d'argent, ainsi qu'aux autres collabora- 
teurs de M. Hallberg : le professeur Krouserc, M. Linpecreen et le sculpteur Boserc. 

Si chez M. Hallberg quelques tendances modernes s'étaient fait jour, les autres or- 
fèvres suédois sont restés conservateurs. 


M. MoccensorG fait des copies excellentes de lorfèvrerie suédoise des xvir° et 
xvin° siècles, mais ces œuvres sont lourdes, et ne rappellent nullement les œuvres char- 
mantes produites en F rance à la même époque. . 

Il nous montrait aussi une belle coupe de Nautilus, montée sur un pied composé de 
figures modelées et ciselées par Standman, mais décorée de trop de pierres et d'émaux 
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qui surchargeaient cette pièce sans l’enrichir. De bonnes qualités de main-d'œuvre lui 
ont fait attribuer la médaïlle d’or. 


M. Anperson avait aussi envoyé des pièces importantes, des coupes d'une exécution 
satisfaisante, comme celles du précédent, mais, comme les siennes, dépourvues d’ori- 
ginalité. Nous ferons cependant une exception pour une pendule dont la forme, assez 
heureuse, était bien comprise; un cadran de grande dimension, relié au socle par 
quatre supports décorés de feuilles de sapin et de chêne s’infléchissant légèrement, 
élait accompagné de figures allégoriques un peu gauchement modelées. 

Le Jury a apprécié cette tentative qui indiquait chez M. Anderson le désir d'échapper 
aux copies trop nombreuses qui faisaient le fond de son exposition. 


M. Axecsson, de Stockholm, exposait aussi d'anciennes orfèvreries, mais avait fait, de 
son côté, quelques tentatives modernes. Un bol dont la bordure était ornée de fleurs et 
feuilles aquatiques, des coupes décorées de fleurs stylisées de la Scandinavie essayaient 
de prouver que lorfèvre suédois devait arriver à se créer un style national plus mo- 
derne, comme avaient réussi à le faire les fabricants de porcelaine qui avaient exposé. 

I lui suffirait de vouloir et de s'inspirer, comme eux, aux sources inépuisables de la 
flore, dont les céramistes suédois ont fait un si judicieux emploi. L'Exposition de 1900 
nous a montré les efforts de la manufacture de Rôrstrand, dont les produits ont été pour 
nous une révélation, comme les porcelaines de Copenhague l'avaient été en 18839. 

Si l'inspiration japonaise a été le point de départ de l’évolution dans la décoration de 
la porcelaine danoise, 11 semble que le renouveau de nos styles demandé à la décoration 
florale préchée avec tant d’ardeur en France par notre ami Lucien Falize ait trouvé à 
Rôrstrand un terrain bien préparé. Certainement, les artistes qui dirigent cette fabrique 
auraient pu, aussi bien qu'aux céramistes, fournir aux orfèvres suédois des modèles 
qui se préteraient merveilleusement à leur traduction par le métal. M. Krog, l'habile 
directeur de la manufacture de Copenhague, avait bien donné son concours à l’orfèvre 
danois Michelsen. 

N’est-il pas curieux de voir en France, en même temps que la manufacture de Sèvres, 
sous l'impulsion de son éminent directeur, M. Sandier, faisait des tentatives semblables, 
des orfèvres comme MM. Chnistofle, Cardeïlhac, Debain et tant d’autres avec l’aide d’ar- 
üstes comme MM. Arnoux, Bonvalet, Mallet, produire en France, par le retour à l'étude 
de la vie végétale, source inépuisable d'inspiration, cette éclosion d’un art moderne, 
sage et bien équilibré, qui a été l'un des attraits et certainement le grand succès de a 
Section de l’orfèvrerie française en 1 900 ? 


SUISSE. 


Dans la Section suisse, l'exposition de la Classe 94 n’a pas donné, au dire de notre 
collègue M. Bossard, l'orfèvre de Lucerne, une idée suffisante de la production nationale. 
En Suisse, les métiers d'art s'étaient perdus plus que dans d’autres pays. Après la 
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Révolution de 1789, les corporations avaient été désorganisées, comme en France 
d’ailleurs, et les traditions s'étaient perdues. Autrefois, même dans les petites villes, on 
trouvait un orfèvre habile; les musées, les églises, les corporations possèdent encore 
un grand nombre de travaux artistiques d’origine suisse. Aujourd’hui la fabrication in- 
digène ne répond qu'à une partie de la consommation; c’est la France et l’Allemagne 
qui fournissent presque toute l'orfèvrerie qui est vendue en Suisse. 

IL est cependant regrettable que les plus grands ateliers, dont deux s'occupent plus 
spécialement de lorfèvrerie de table, tandis qu'un autre se livre à l’orfèvrerie d’art, 
n'aient point exposé. 

Nous avons surtout regretté l’absence de l'exposition de notre collègue M. Bossard, 
l'orfèvre de Lucerne, qui, mieux que tous, avait su faire revivre les anciennes traditions. 
L'atelier de M. Bossard est un atelier complet. La genèse complète de la fabrication de 
l’orfèvrerie sy déroule depuis la composition dessinée et modelée jusqu’à l'achèvement 
entier de l’œuvre. M. Bossard est l'orfèvre érudit qui connaît admirablement le passé 
et les styles, et fait des reconstilutions d'œuvres anciennes d’après les documents et les 
gravures du temps. | 

On se rappelle avec plaisir le drageoir qu'il avait apporté en 1889 et qui, copié sur 
un dessin de Holbein conservé au musée de Bâle, avait toute la saveur d’une pièce ori- 


ginale. 


Un seul orfèvre, ciseleur mais surtout graveur, avait exposé, c'était M. Georges 
Hanrz, de Genève, qui nous présentait une grande corne de buffle montée en argent et 
décorée de ciselures et d’'émaux. La poésie des paysages alpestres, la flore des montagnes, 
les scènes de la vie des pâtres lui en avaient inspiré le décor, puis des coupes de tir ou 
des gobelets de corporations, dans lesquels son habileté de ciseleur et de graveur s'était 
donné hbre carrière. 

Le Jury lui a accordé une médaille d’or. 


La collectivité des Émarczeuns pe Genève présentait une série de plaques décorées 
de sujets, de fleurs, des portraits en miniature d’un travail très soigné, destinés à 
l'ornementation des bijoux ou des montres de fabrication genevoise. La précision, 
la délicatesse, le coloris des émaux faisaient honneur au talent de cette collectivité 
des dix-huit artistes genevois. Mais le Jury a vainement cherché une tendance nou- 
velle. Ce sont toujours les émaux peints qu'on employait à la fin du siècle dernier pour 
orner les boîtes de montre, les tabatières, les bonbonnières avec des motifs de pastorale 
ou des fleurs qui n’ont pas changé. Leur habileté, la perfection de la main-d'œuvre leur 
a fait attribuer par le Jury une médaille d'argent collective. 


Nous avons terminé ici la revue des nations étrangères dont l'exposition avait une 
réelle valeur ou présentait un certain intérêt. Cependant nous ne voulons pas laisser 
oublier les autres pays qui, quelque modeste que fût leur contribution, avaient tenu à 
répondre à l'appel de la France, et avaient contribué au succès de cette vaste entreprise 
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dont le théâtre se déroulait sur les rives de la Seine, depuis le pont de la Concorde jus- 
qu'au Champ de Mars et au Trocadéro. 


Si la Gréce n'avait apporté que les médiocres travaux de filigrane et les reproductions 
antiques que nous avons vues, elle aurait passé inaperçue. Mais elle avait su réveiller ses 
traditions, en faisant élever sur les bords de la Seine, par un architecte de grand talent, 
M. Lucien Magne, notre compatriote, un pavillon dont la disposition, la forme et la 
“ouleur avaient eu le mérite de présenter un cadre digne de la Grèce antique. 

Les reproductions galvaniques du trésor de Mycènes, par M. Griuiéron, nous ont rap- 
pelé les découvertes du docteur allemand Schhemann. Le Jury lui a accordé une médaille 


de bronze. 


La Serbie se présentait avec une exposition collective des orfèvres de Belgrade, de Niche 
et de Pirot qui avaient apporté des petits objets exécutés en filigrane pour les usages 
locaux ainsi qu'une collection d'objets pour les églises, calices, coupes, croix, également 
en filigrane. Le Jury a accordé à chacune de ces trois collectivités une médaille d'argent. 


Le Siam venu tardivement, et si tardivement qu'il n’était même pas au catalogue, avait 
réuni dans son pavillon une collection de vases aux formes simples, telles que les tra- 
ditions les ont fait adopter par l'usage, presque tous dérivant de la forme d’une fleur 
ou d'un fruit; leurs lignes sont fermes et ont la précision et la pureté des bronzes anciens 
de la Chine et du Japon; le décor est fait au repoussé, un peu grossier mais avec une 
liberté d'outil qui ne manque pas de saveur. Le Jury a accordé à l'exposition collective 
du gouvernement de Siam une médaille d'argent. 


La Roumame et l’Équateur n'avaient pas trouvé grâce devant le Jury de la Classe 94 
non plus que devant le Jury du Groupe XV. Le Jury supérieur, à la demande réitérée et 
pressante des commissaires généraux de ces deux pays, a accordé une médaille de bronze 
au Roumain M. Lazare Moïse, et une mention honorable à M. Recazne, de la Répu- 
blique de l'Équateur, qui n'avait apporté qu'un modeste encrier en fihgrane ayant la 


forme d’une voiture de gala. 


La Chine, la Corée, la Perse, la Bulgarie et le Mexique n'avaient que peu d’exposants 
chez lesquels le Jury s’est trouvé bien embarrassé pour découvrir une pièce quelconque 
digne d’être examinée et encore moins à récompenser. 
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VIII 


RÉSUMÉ DES RÉCOMPENSES. 


Il nous paraît utile de résumer dans des tableaux synoptiques les résultats des opé- 
rations du Jury. 

Le nombre d'exposants inscrits au Catalogue officiel était de 498, se disant en : 
exposants français, indnstriels et artistes, 95; exposants des colonies françaises, 26; 
exposants étrangers, 377. 

Les exposants français ont obtenu 76 récompenses dont g grands prix, 8 expo- 
sants étaient hors concours; ce qui, pour 95 exposants, représente une proportion de 
80 p. 100 d'exposants récompensés, si on ne tient pas compte des hors concours , mais 


en réalité la mention «hors concours » pouvant être considérée comme une récompense 


exceptionnelle, la proportion s'élève à 90 p. 100 pour la France. 


Les colonies françaises ont eu 4 récompenses pour 26 exposants, soit à peu près 
20 p. 100. 


Les exposants étrangers ont obtenu 189 récompenses dont 7 grands prix; 5 expo- 
sants étaient hors concours; le nombre des exposants inscrits au Catalogue s'élevant à 
377 donne une proportion de 50 p. 100 d'exposants récompensés. 


RÉCOMPENSES DÉCERNÉES AUX EXPOSANTS INDUSTRIELS ET ARTISTES. 


FRANÇAIS. ÉTRANGERS. TOTAL. 























D 9 7 16 
Médailles d'or................................. 15 25 ho 
Médailles d'argent. ............................. 17 7 64 
Médailles de bronze. ............................ 26 80 106 
Mentions honorables............................. 13 30 43 
LOTAUR SE ah Sosa 80 189 269 
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IX 


L'ART NOUVEAU. 


Puisque l'art nouveau fut la note dominante de l’orfèvrerie française à l'Exposition de 
1900, 11 n’est pas inutile de l'étudier de près, de voir ce qu’il nous a déjà donné, et ce 
qu'on peut en augurer dans un avenir plus ou moins prochain. Essayons donc. 

L'art ne mourut pas tout entier avec le style Empire, dont la disparition suivit de près 
la chute du régime qui l'avait baptisé. De 1830 jusqu’à nos jours, de grands orfèvres 
ont créé, dans la noble acception du mot, des œuvres superbes, qui ne se rattachent 
aux hautes époques que par leur esthétique, formes anciennes où palpite l’âme de notre 
temps. Supérieurs à leurs aînés de la période impériale, si froids, si gauches parfois en 
leurs gestes solennels, quand le divin crayon de Prud’hon ne les guidait pas, s’ils ont 
glorifié l'orfèvrerie française, ils ne lui ont pas donné le style attendu. 

À la vérité, on pouvait attendre, avec des maîtres tels que Froment-Meurice, Feu- 
chères, Wagner, Vechte, Morel-Ladeuil et les frères Fannière, d’autant que de bons 
esprits, discutant la validité de ce jugement, le déclaraient prématuré, un siècle n'ayant 
jamais proclamé son style, et en appelaient à la postérité qui, dégagée des passions 
contemporaines, saurait bien le réformer. 

Quoi qu'il en soit, lorsque leurs rangs se furent éclaircis, et, l’orfèvrerie réduite à 
limitation habile, d’une virtuosité incontestable, mais sans grand accent personnel, et 
dépourvue de cette poésie qui l'aurait ennoblie, la critique, jusqu'alors divisée, s’unit 
pour clamer notre impuissance. Quelle figure ferait dans l’histoire un siècle qui n'avait 
pas un art bien à lui, marqué à son millésime? Quelques pièces perdues dans une pro- 
duction immense sufliraient-elles pour le défendre et le réhabiliter? Lamentations in- 
utiles : à peine ça et là, un signe d'indépendance témoignait qu’on les avait entendues. 
C'était Gallé, le verrier-poète, entraînant les orfèvres chargés de monter ses vases aux 
galbes imprévus, aux colorations étrangement irrisées, d’une préciosité si captivante, et 
les forçant à s’accorder à son diapason. C'était Lucien Falize ébauchant sur une théière, 
sur des plats, les idées qu'il allait bientôt formuler en une déclaration de principes reten- 
tissante. Mais 1l fallut cet extraordinaire débordement de rocailles, submergeant, à l'Ex- 
position de 1889, ce qui nous restait d’un art autrement noble et varié, pour provoquer 
les résolutions viriles auxquelles on doit les pièces, à coup sûr intéressantes, qu’on vit 
d'abord aux expositions de l’Union des Arts décoratifs, plus nombreuses à l'Exposition 
universelle de 1900, où elles ont rencontré celles venues de l'étranger, qui nous suit 


(1) Avec le chapitre 1x et les deux suivants reprend le travail de M. Armand-Calliat, qui, avec l'autorité 
d'un maitre, salue l'aurore de l’Art nouveau, et résume, dans une étude comparative des plus intéressantes, 
les efforts et les tendances des orfèvres de France et de l'étranger. [H. B.] 
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dans ces voies inexplorées. C’est l’Art nouveau, il est né des excès du plus aimable et du 
plus fou des styles, qui en a bien vu d’autres, et qui lui ressemble quelquefois. 

C'est en 18y2 que Lucien Falize publia dans la Revue des Arts décoratifs, sous forme 
de lettre ouverte à son ami Gallé, ce que j'ai appelé sa déclaration de principes. 


Les directeurs de la maison Christofle, qui s'en sont si heureusement inspiré, la 
résument ainsi dans la très littéraire notice de leur exposition : 


« L’abandon des vieilles formules ; 
e Le retour à la nature et à l'étude de cette source inépuisable d'inspiration : la vie 


végétale. » 


On l'avait déjà dit, mais pas avec l'autorité d’un maître admiré, confessant publique- 
ment ses fautes, encore qu'il eût moins péché que ses confrères, et que ses actes eussent 
devancé sa parole. 

Que Christofle eût l'ambition d'aller au delà du rajeunissement des styles, je n’en suis pas 
sûr. I savait bien qu'un style ne se crée pas de toutes pièces, sur un programme, par 
l'étude de la vie végétale, inépuisable s’il s'agit du décor, le plus souvent muette quand 
on lui demande les contours de l’œuvre. [1 savait aussi que plantes et fleurs n’y suffi- 
raient pas; qu'il lui faut un idéal, expression des mœurs, des sensations d'une époque, 
de sa foi ou de ses tourments, de ses incertitudes, de son lyrisme ou de ses futilités. 
Cela, il l'eût tenté dans les œuvres héroïques de lorfèvrerie, peut-être réussi avec 
l'aide de ses collaborateurs d'élite, qu'il animait de sa pensée : c'est le génie, on ne 
l'enseigne pas. 

Mais il n’y a pas aujourd'hui qu'un art nouveau, il y en a deux. L'évolution était 
dans l'air. Peu après apparaissait un art autrement nouveau, rompant complètement avec 
les traditions françaises, qui montrent que l'art qui vient se rattache toujours à l'art 
qui s’en va, et faisait table rase du passé. D'où venait-il? Des Quatre fils Aymon, de 
Grasset, si je ne me trompe, de cette illustration étrange, puissante, audacieux défi jeté 
à la face des dessinateurs de tous les temps. Si c'est trop dire, on me concédera bien 
que sa manière de voir, de sentir et d'exprimer, 1l la tient de Grasset, dont l'influence, 
du reste, est flagrante dans toutes les classes de l'art décoratif. Seulement, 11 fallait 
donner le relief à ces images, les approprier à l'orfèvrerie, avec les variantes que com- 
porte pareille adaptation, les héroïser en leur gardant ce qu’elles ont de plus précieux : 
ce qu’elles doivent à l’état d'esprit de ce dernier quart de siècle; tâche périlleuse, semée 
de difficultés que les novateurs n'ont pas encore vaincues, mais qui nous a valu quel- 
ques surprises, parfois agréables, dont il faut leur savoir gré. 

On comprend combien il est malaisé de définir l'art nouveau, d'origines si diverses. 
Tout d’abord il convient de séparer celui qui procède de Falize, dont la clarté toute fran- 
çaise se passe de définitions. Quant à l’autre, qu'il procède de Grasset ou d’ailleurs, sa 
règle est de n’en pas avoir, et 11 varie selon le tempérament de l'artiste — cela va de 
soi, — selon la sincérité de son invention. D’aucuns se sont dit que le meilleur moyen 
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d’être original était de faire le contraire de ce qu'on avait fait, de substituer le désordre 
à l'ordonnance, la ligne cassée à la hgne soutenue, aux courbes harmonieuses. Ceux-là, 
Dieu merci, sont rares dans l’orfèvrerie, mais ils sévissent dans toutes les classes du 
mobilier, toutes en mal d’enfantement, jusque chez les architectes qui, décidément, 
n'ont pas trouvé leur chemin de Damas dans les ossatures métalliques de 1889, pour- 
tant si bellement mises en œuvre. Sans parler de ceux qui ont mis l’Extrême-Orient 
moderne à contribution, certains ont démarqué les styles abolis, perdus dans la nuit 
des temps. M. Cardeilhac ne nous a-t-1l pas montré une théière venue directement de 
l'art des Kmers, à peine amendé, trouvaille d’un orfèvre qui ne s’en est pas tenu là? 
Plus nombreux sont ceux qui, dociles aux conseils de Falize, interrogent la nature et 
s'efforcent de faire œuvre d'imagination. Un seul trait leur est commun, qui caractérise 
l'art nouveau. L'art nouveau cherche encore sa forme jusqu'à présent indécise, avet je 
ne sais quoi d’inachevé, comme s’il craignait de retomber dans le pastiche en la préci- 
sant, et 1l y retombe, en eflet, toutes les fois qu'il la précise. La forme, le profil inédit, 
voilà la conquête peut-être inaccessible. Les sources où l’on a puisé depuis Îles Égyp- 
tiens et les Étrusques sont-elles taries? Et nous aussi, serions-nous « venus trop tard dans 
un monde trop vieux?» J'en ai peur. Tant est qu'à cette heure l’art nouveau n'a bien 
en propre que ses aspirations généreuses, sa statuaire troublante, souvent trop libérée 
de l’école classique, et sa flore, interprétée dans un sentiment que les ornemanistes 
d'autrefois n'ont pas connu. 

C'est beaucoup; 11 faut davantage pour constituer un style pourvu de tous ses or- 
ganes, et s’il ne va pas plus loin, s’il ne trouve pas l'architecture nouvelle qui lui 
manque, 1l n'aura créé qu'un décor, et, comme on l’a dit des conceptions de la pléiade 
romantique, on dira qu'il n’est, en ses œuvres les meilleures, que l’attrayante vision 
des styles qu'il veut remplacer. J'entends bien qu'il lui restera le recours à la postérité, 
mais comme je serais plus tranquille s’il gagnait demain son procès. 

D'une manière générale, notre orfèvrerie profane s’est livrée plus discrètement que 
certaines autres classes du mobilier aux expériences de l’art nouveau, et n'est guère 
allée plus loin que l'école Falize, en quoi elle a bien fait. Quant à l’orfèvrerie reli- 
gieuse, telle elle était en 1889, telle elle est aujourd'hui, non pas indifférente à l'art 
nouveau, mais inquiète, se demandant ce qu’elle pourrait bien lui prendre sans com- 
promettre ses caractéristiques essentielles, consacrées par les siècles et par le culte lui- 
même. Je le dis de l’orfèvrerie française, l’orfèvrerie religieuse étrangère étant absolu- 
ment réfractaire à son influence. En Allemagne, s’il faut louer des imitations correctes 
des x1v° et xv° siècles, nous ne voyons que M. Joseph Hugger qui ait tenté de rajeunir 
ses vases sacrés et seulement dans les détails. Dans les Pays-Bas, M. Brôm ne se recom- 
mande que par des bas-reliefs de belle facture dénués d'invention. Rien en Autriche; 
même indigence en Hongrie, n’était le chef de saint Étienne devant lequel on oublie 
l’art nouveau, d’archaïsme si sincère qu’on s'étonne de le voir hors des collections ré- 
trospectives, et si impressionnant qu'on ne peut l'oublier. En France, c'est chez 
M. Poussielgué-Rusand que nous rencontrons les tentatives les plus osées : 1l nous 
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montre plusieurs calices d’une élégance parfaite, le calice aux lys surtout qui eût réjoui 
Falize, car la plante, bien observée, en fait tous les frais; pièces distinguées, d’art nou- 
veau si lon veut, mais nouveau seulement dans l'orfèvrerie religieuse, où il apporte 
une note quelque peu profane, au jugement des rigoristes qui croient à l’inflexibilité 
de certaines règles dans la composition des vases sacrés. 

Longtemps avant M. Poussielgue-Rusand, — en 1867 — celui qui écrit ces lignes 
exposait une orfèvrerie qui, tout en s'appuyant sur l'esthétique des x1r° et xnr° siècles, 
s'en séparait assez pour mériter l’anathème des archéologues et les encouragements des 
artistes. Il n’a pas changé son orientation. Que l’arbuste planté en terre moyenâgeuse 
puisse porter des fruits plus savoureux, je n’y contredirai pas. L’orfèvrerie religieuse 
peut-elle s'imprégner davantage de modernité? Falize niait le droit de l’orfèvrerie reli- 
gieuse à l’évolution. Il la voyait immuable comme le dogme, oubliant ainsi ses trans- 
formations perpétuelles, particulièrement celles que lostensoir a subies, depuis la 
colombe suspendue au-dessus de l’autel jusqu’à la monstrance, tantôt soleil rayonnant, 
tantôt rose épanouie, et les reliquaires où elle peut se mouvoir en liberté. Contradic- 
tion singulière , 11 le disait après avoir loué ce que ces travaux avaient d'invention réelle, 
ne leur reprochant que l'abandon des couleurs vigoureuses et franches des vieilles orfè- 
vreries remplacées par l’harmonie des demi-teintes qui, justement, prévaut partout au- 
jourd'hui, et que je défendais par l'exemple de la palette argentée de Véronèse et les 
clartés adoucies de Puvis de Chavannes, plus décoratives que les sombres vigueurs de 
J.-P. Laurens. Je venais de lire son «symbole» , je croyais avec lui que la plante peut 
tout donner, le contour aussi bien que le décor, et je lui répondis que l'Église avait 
approuvé toutes les innovations orthodoxes, même les plus radicales et que la nature 
vue sous un angle choisi ne serait pas moins utile à l’orfèvre religieux qu’à l'orfèvre 
profane. L'expérience aidant, je suis devenu plus circonspect. Revenu de ma confiance 
dans la toute-puissance de la vie végétale, quand il s’agit de créer la forme, je ne crois 
plus fermement qu'à l'effort de la pensée, et aux bonnes fortunes de l'inspiration fé- 
condée par l'iconographie, par le drame du Calvaire, le plus beau, le plus suggestif, 
parmi ceux qui, depuis vingt siècles, ont fait tressailhir l'humanité. La forme originale 
peut jailhr du poème, la plante ne nous donnera jamais que sa parure. 

Ces impressions ont été crayonnées de bonne foi, devant les pièces soumises au Jury; 
clles affigeront quelques artistes de valeur, s’il est vrai qu'ils croient avoir, d'ores ct 
déjà, réalisé leur rêve. Je comprends leurs protestations et je rends hommage à leur 
vaillance. Ce n’est pas leur faute, après tout, s'ils n’ont pu franchir l'obstacle. L'orft- 
vrerie dispose de toutes les séductions de la bijouterie, et tandis qu’elle s'arrête en chc- 
min sans avoir conquis la plénitude de son style, la bijouterie peut y prétendre sans trop 
de présomption. C’est qu’elle n’a pas à résoudre le problème qui paralyse nos efforts. 
Là, point d'architecture, point de galbe ronde-bosse. L’ornement prime la forme ou 
plutôt la crée presque toujours. Les réminiscences de Grasset, parfois sa collaboration 
effective, le diamant banal proscrit, l’opale glonifiée et avec elle les émaux aux nuances 
pälies, douces et mélancoliques, attestent son originalité. Elle a répudié les allégresses 
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d'antan, en quoi elle est bien l'enfant des trente dernières années du siècle, et s'il 
était permis à un témoin de préjuger la sentence des siècles futurs, j'affirmerais que ce 
n’est plus seulement un art nouveau, mais un style qui a sa place marquée dans Îe dé- 
filé des styles authentiques. 

Ceux qui ne se plaindront pas, j'espère, ce sont les chefs de la maison Christofle, 
M. Cardeilhac, les frères Falize, M. Debain et leurs collaborateurs, c’est Jules Bra- 
teau qui, tout en restant sous le charme de sa chère Renaissance, a mis sa note 
discrète dans la symphonie de l’art nouveau. Ceux-là, d’autres encore, ne poursui- 
_ vaient que le rajeunissement, et ils l'ont atteint, même dépassé un peu, assez pour 
qu'on puisse dire que si le xx° siècle n’a pas eu son nouveau style, il en a donné Îles 
prémices. 
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X 


L’'ORFÈVRERIE FRANÇAISE. 


RÉSUMÉ. 


Malgré la faute qu’elle avait commise en s’attachant presque exclusivement à l’imita- - 
tion de ce style Louis XV, dont la monotonie exaspérante allait bientôt préparer l’avè- 
nement de l’art nouveau, l’orfèvrerie française eut facilement raison de ses rivales à 
l'Exposition de 1889. Une fabrication impeccable et le goût qu'on sait mettre à toute 
chose en notre pays y auraient peut-être suffi, et elle avait, par surcroît, quelques 
orfèvres restés fidèles à de plus nobles traditions. 

C'était Froment-Meurice, digne héritier de la gloire paternelle, qui nous montrait 
sa flore d'ivoire et de vermeil, ses épées superbes, la lyre de Victor Hugo, et ce vase 
composé par M. Sédille, trop grand, trop beau pour trouver un acquéreur et qui se 
trouva prêt, plus tard, pour être offert au Gzar Alexandre [IT C'était la maison Christofle 
— encore qu'elle n'eût pas fait tout ce qu’elle aurait pu faire, faute, a-t-on dit, de 
s'y étre prise à temps, — avec sa belle vaisselle plate, ses prix d'honneur, où s’étaient 
exercés à l'envi les sculpteurs qu'elle inspirait, et son Amphitrite d'ivoire, rehaussée 
d'or, chef-d'œuvre de Mercié. Il y avait aussi Odiot, si pur, si classique, si français, 
portant sans fléchir le poids d’une lignée illustre; Lucien Falize cherchant déjà des 
voies nouvelles, tout frémissant de son rêve de s'affranchir des styles du passé; Dufresne 
de Saint-Léon, sculpteur, ciseleur, damasquineur, artiste gentilhomme isolé dans son 
intéressante originalité. Puis MM. Vever frères, joailliers merveilleux, s'essayant en 
maîtres à l’orfèvrerié de vitrine; Jules Brateau, à ses débuts, ciseleur et potier d'étain, 
voué, Dieu merci, à ces choses inutiles qui sont le charme de l’orfèvrerie; et enfin, non 
loin de cette aurore, le splendide soleil couchant des frères Fannière, délaissés par 
la mode aveugle et sans cœur, toujours les premiers et dans leurs surtouts de table et 
dans leurs pièces d’art pur, pendules et boucliers. 

Avec ces orfèvres d'élite auxquels on me permettra de joindre deux orfèvres religieux , 
avec les tenants du style Louis XV, qui rachetaient leur erreur par la beauté de l’exécu- 
üon, 1l semble que la défaite était impossible, et cependant l'impression générale fut 
franchement pessimiste. On le lit entre les lignes du rapport de Lucien Falze, ce sty- 
liste qui savait si bien suggérer ce qu’il ne voulait pas dire, et bon nombre de nos 
confrères eurent conscience du danger auquel ils s'étaient exposés. 

En effet, la Grande-Bretagne n’était représentée que par des orfèvres de deuxième 
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ordre, les meïlleurs avaient décliné linvitation. Les autres pays d'Europe ne s'étaient 
pas montrés plus empressés de briller parmi nous. L'Allemagne tout entière s'était 
abstenue : accord tacite de deux puissances au lendemain des événements, également 
empêchées, celle-là de proposer, celle-ci d'accepter pareil rendez-vous. Les Etats-Unis 
comptaient deux exposants de grande notoriété, MM. Tiffany et la maison Gorham; les 
premiers étaient moins heureux dans ce que leur directeur, M. Moore, appelait le style 
saracénique, qu'ils ne l'avaient été dans le style néo-japonais, le prodigieux succès de 
leur exposition de 1878, et la seconde, puissante aussi, cherchait l'art et n'avait que 
le métier. Le Japon lui-même, prévenu trop tard, ne rappelait en rien sa foudroyante 
exposition de cette année si fertile en révélations exotiques. 

Que serait-il arrivé si l'étranger avait mis toutes ses troupes en ligne de bataille, et si 
seulement les États-Unis et le Japon, au lieu de faiblir, avaient poursuivi leur marche 
en avant? C'est le souci de cette inconnue qui hanta nos orfèvres, le jour où l’Exposi- 
tion de 1900 fut décidée, et ne fit que grandir à la nouvelle de l'acceptation de l’Alle- 
magne, cette fois conviée. Certes, nul découragement : un grand effort s’imposait, on 
le ferait. Longue fut la période de recueillement : à Paris, on a toujours le temps. N’im- 
porte, quand les ingénieurs et les architectes de M. Picard parurent sur le terrain, et 
que les plus sceptiques ne purent douter de la réalisation de ses projets, de toutes parts, 
on se mit à l’œuvre. Les chefs avaient mûri leurs conceptions; les artistes, leurs colla- 
borateurs, dessinaient ou modelaient; les ateliers attendaient, impatients, les modèles 
qu'ils allaient orfévrer, et tous, du même pas, du même élan, se ralliaient à la vieille 
bannière de la corporation, pour y inscrire une victoire de plus. 

On peut bien l’avouer aujourd’hui : si les constructeurs furent en retard, nos orfèvres 
ne les devancèrent pas, et les œuvres les plus belles sont venues longtemps après l'ou- 
verture officielle. Mais, lorsque tous les vides ont été comblés, on a pu juger l'effort. Ja- 
mais l’orfèvrerie française ne fut aussi abondante et de beauté plus soutenue. Assurément, 
rien de ce que nous y avons admiré n’efface le souvenir des chefs-d'œuvre des maîtres 
disparus; mais elles sont nombreuses les pièces inspirées directement de la nature, déga- 
gées de l'interprétation traditionnelle dont ces maîtres n'avaient pu se libérer. Ce nous 
était une joie de saluer cette évolution, à tout le moins génératrice d’un progrès réel, 
s'il est vrai qu’elle n’est pas l'aube de notre rédemption. 

Jusque dans ses travaux de réminiscence classique, on reconnaissait un choix plus 
judicieux, et plus de personnalité, que dans la plupart des imitations qui prévalurent 
en 1889. Nous pouvons discuter le parti adopté par M. Boin et M. Aucoc pour leurs 
surtouts, et préférer les sujets intéressants à l'effet architectural purement décoratif, 
mais quelle grâce dans ces libres variations sur le thème de Trianon, et quelle merveille 
d'exécution! Et, dans la décoration nouvelle que je signalais tout à l'heure, que d'ima- 
gination, de souplesse et d’ingéniosité. Entre toutes les vitrines, celles de la maison 
Christofle, de M. Cardeilhac et des frères Falze en offraient les plus attrayants 
exemples, et s'ils ne nous ont pas révélé le style nouveau que d’ailleurs ils ne cherchatent 
pas, 11 y avait chez eux, chez leurs collaborateurs, un sentiment d'une saveur toute mo- 
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derne; et la maison Christofle n’eut-elle pas son surtout d'inspiration si haute, ni telles 
autres pièces d'importance capitale : à eux seuls, leurs ustensiles si simples et si purs, 
véritables messagers du goût dans les milieux modestes, sufliraient pour caractériser 
l'exposition de l'orfèvrerie française en 1900. 

Ce ferme propos de vulgariser l’art par son application aux choses usuelles n’est pas 
l'unique caractéristique de notre argenterie. Vainement un souffle de jeunesse l’a renou- 
velée, elle est résolument utilitaire. Elle a renoncé à la grande orfèvrerie des Vechte, 
des Morel-Ladeuil et des Fannière, inutile a-t-on dit, et qui est presque aussi néces- 
saire au plein épanouissement de l’art que l'œuvre picturale, que l’œuvre statuaire dont 
elle relève. L’orfèvrerie d’art était bien vivante, je le sais, à l’Exposition en cent objets 
de la famille de ceux qu’on voit au Luxembourg, et le Conseil des musées n'aurait eu 
que l'embarras du choix pour enrichir nos collections nationales; mais finies, les belles 
envolées des vases qu’on n’emplira jamais, des plateaux qu'on n’oserait utihiser de peur 
de voiler leur splendeur, des boucliers homériques qui ne redoutaient pas le choc des 
batailles. Toutes ces œuvres grouillantes de figures repoussées : idylles ou drames dan- 
lesques, où sont-elles? Hélas! elles ont rejoint les neiges d'antan qui nous les rendront, 
j'espère, avec les Mécènes devenus rares, et dont elles ne peuvent se passer. Quoique le 
vase monumental, pièce maîtresse de M. Froment-Meurice à l'Exposition de 1889, 
ft privé de la facture supérieure de la ciselure repoussée, il appartenait à cet art in- 
utile, et l'orfèvre ne nous en a pas donné l'équivalent cette année, comme s’il avait pres- 
senti qu’un autre souverain ami ne viendrait pas recevoir un nouveau gage d'alliance 
sur les bords fleuris de la Seine. Tout bien compté, il n'y avait. à l'Esplanade des Inva- 
lides, dans cet amas d’or et d’argent, que le plat repoussé de Jules Brateau, et si, mis en 
goût, on voulait en voir encore, il fallait aller à l'Exposition centennale si bien organi- 
sée par nos savants collègues du Jury, MM. Artus et Edmond Taigny. Morel-Ladenil n'y 
était pas représenté, Vechte, Attarge, Diomède et les frères Fannière ne l’étaient qu'in- 
complètement, et pourtant, devant ces reliques du passé, on comprenait mieux ce que 
l'Exposition de 1900 avait à lui envier. | 

Cette haute orfèvrerie, triomphe du repoussé, je ne reproche pas à nos orfèvres 
de l'avoir abandonnée. Il faut vivre. Ce n’est pas leur faute si les grands seigneurs 
artistes, dont le duc de Luynes fut le prototype, n’ont pas fait souche, et si leurs 
successeurs vont de préférence aux bibelots modernes, d'ailleurs d'art exquis, faits 
à la mesure de leurs vitrines, et qui n’exigent pas le hall fastueux de Dampierre, ni le 
prix qu'on payait les vastes conceptions et les longs labeurs qui les réalisaient. 
Encore sommes-nous heureux que la maison Christofle eût risqué, en fonte d'argent 
ciselé, le vase qu’Arnoux lui a modelé, et Jules Brateau le plat repoussé qui prouve 
que les artistes sont prêts pour des travaux de plus large envergure, quand on } 
reviendra. | 

Parmi les traits saillants de cette exposition, je me garderat d'omettre un sentiment 
plus vif de la polychromie. L'or et l'argent se colorent de patines reposantes qui en 
voilent discrètement l'éclat et chantent, en mineur, les poèmes des orfèvres. Là rien 
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d’absolument nouveau : il y a beau temps que nous nous efforçons d'obtenir, à l'aide de la 
chimie, les tonalités des métaux composés de nos confrères japonais, mais avec un 
emploi plus fréquent et plus de virtuosité. 

C’est aussi l'émail. Nous le voyons apparaître jusque dans l'orfèvrerie de table : 
M. Debain l’a appliqué à de menus objets où ïl est fort plaisant, M. Harleux à des 
candélabres. Nous le verrons bientôt sur les surtouts où 1l fera merveille. Il règne sou- 
verainement dans l’orfèvrerie d'art et lui apporte d'irrésistibles séductions. Déjà, aux 
précédentes expositions, on avait constaté son emploi plus fréquent; en 1889, notam- 
ment, MM. Boucheron, Véver et Lucien Falize nous firent admirer des émaux translu- 
cides d’une rare beauté, émaux cloisonnés, émaux de basse taille, rivaux de ceux de la 
Renaissance. Nombre d’autres orfèvres s’y étaient essayés avec succès avant eux. L’orfè- 
vrerie religieuse, fidèle aux traditions des hautes époques et s’en tenant, comme elles, aux 
émaux opaques plus calmes, plus graves, en usait largement; celle de Paris reproduisait 
respectueusement leurs colorations franches et vigoureuses; celle de Lyon, plus hardie, 
avait abordé dès 1867 les nuances dégradées mourantes, plus décoratives à son gré. 
L’orfèvrerie profane les suivait mollement : le goût n’y était pas. Aujourd'hui le goût 
s’est généralisé, et nous avons une orfèvrerie polychrome qui ne le cède pas à celle 
de nos illustres aïeux. Elle lui est même supérieure, sans contredit, dans l’œuvre de 
Thesmar, et c’est bien une des notes dominantes de 1900. En 1889, Thesmar 
n'avait pas exposé. Cependant on connaissait ses émaux translucides à cloisons ajourées 
dont les exemples, s'ils ont réellement existé, ne sont pas venus jusqu'à nous, que 
M. Samper et M. Boucheron avaient même tentés, mais qu'il a singulièrement perfec- 
tionnés par des procédés d’une invention stupéfiante. Ces coupes minuscules si frêles, 
ces vases pour ainsi dire aériens, tiennent une place énorme dans lorfèvrerie con- 
temporaine, et je n’ai jamais passé devant la toute petite vitrine qui les contenait sans 
y faire mes dévotions. On imite Thesmar, on obtient des effets qui s’en rapprochent 
par les cloisons repercées et ces travaux intéressants, quoique relativement inférieurs, 
qui n'obscurcissent pas sa renommée, ont au moins le mérite de mieux se prêter 
aux conceptions de l’art industriel et de répandre partout quelque chose de son art 
précieux. 

Le besoin de rajeunir, d'innover, n'apparaît pas seulement dans les patines et les 
émaux; d’aucuns associent le chêne au métal, témoin la crosse que M. Lelièvre a sculp- 
tée pour M. Poussielgue-Rusand, où l'argent patiné et les émaux rehaussent humilité 
du bois. Plus nombreux sont ceux qui renouvellent l'orfèvrerie chryséléphantine. À vrai 
dire, on y est revenu souvent. Le duc de Luynes a la Minerve de Simart et de Dupon- 
chel, l'Exposition rétrospective du siècle avait les ivoires de Froment-Meurice et l’'Amphi- 
trite de la maison Christofle, sa pièce capitale de 1889. On n’a pas oublié la Gallia de 
Falize, maintenant au Luxembourg — et j'en omets plus que je n’en cite. Ce qu'il faut 
remarquer aujourd'hui c’est que l'orfèvrerie chryséléphantine a fait école et qu’elle a tenté 
tous nos confrères d'art. Je ne crois pas qu'ils en aient tiré tout le parti possible : le 
métal et les émaux n’y sont pas intimement unis à l’ivoire comme 1ls le sont dans la 

















ORFÈVRERIE. 347 


Gallia et, si j'ose le dire, dans la crosse abbatiale de lorfèvrerie lyonnaise. N'importe, 
telle qu’elle est, plutôt œuvre d'ivoirier que d’orfèvre, elle est bien une des caractéris- 
tiques de l'orfèvrerie à cette dernière Exposition universelle. 

Tout cela ne va pas sans le goût, ce sentiment délicat de l'élégance, de l'harmonie, de 
la beauté, pour tout dire d’un mot. C’est une qualité française qui a eu ses éclipses, mais, 
à coup sûr, 1 y en avait plus cette année dans la vitrine de nos orfèvres qu’en 1889, 
les anciens l'ayant encore affinée, les autres, qui n’en avaient pas, l'ayant acquise. Le 
goût les a détournés de certaines extravagances, taches de l’art nouveau et, pour la plu- 
part, ils ne sont pas allés au delà des audaces permises. 

Quant à la fabrication, elle est restée ce qu’elle était en 1889, aussi près que possible 
de la perfection, ce qui revient à dire que ses forces se sont accrues proportionnellement 
à sa production, plus considérable au cours de la dernière période écoulée. Cette prospé- 
rité s’accuse par le nombre des exposants qui, de 131 en 1889, passe à 498. Et ils ne 
sont pas tous venus ceux dont la présence eut ajouté à l'éclat de la Classe 94. M. Triouil- 
lier mourut à la veille de l'ouverture de l'Exposition où il aurait sûrement obtenu la 
réparation de l'erreur du Jury de 1889, cette haute récompense qui lui fut toujours 
refusée par une étrange fatalité, et que lui méritaient la conscience et la variété de 
ses travaux. Sa veuve, ses fils et ses neveux se sont recueillis dans leur deuil, laissant 
parmi les orfèvres religieux de l’Esplanade des Invalides un vide qui n’a pas été rempli. 
Absent aussi M. Le Sage, chef d'une maison importante, successeur de M. Cherticr, 
qui n’exposa qu'une fois, en 1878, dans je ne sais quelle classe où sa belle porte 
de bronze frayait avec les décors d'opéra, alors qu'il eût pu occuper une place hono- 
rable au milieu de ses pairs. Si nous passons à l'orfèvrerie civile nous ne retrouvons 
pas MM. Bachelet, Jouet et Guerchet, n1 M. Dufresne de Saint-Léon, toujours plein 
de vie et qui n'a rien voulu nous montrer de son noble labeur. M. Tétard, notre très 
aimé collègue du Jury, s'était également abstenu, contre toute attente, lui qui avait 
su mettre tant d'art, tant d’habileté professionnelle dans ses pièces d'orfèvrerie de 
style Louis XV, ce style auquel nous ne reprochons que l'abus qu'on en a fait. Enfin, 
il nous manquait aussi les frères Fannière, ou plutôt Auguste Fannière, le survivant 
de ces deux frères qui ne firent que des chefs-d'œuvre, dont la liste est close à tout 
jamais. 

Le progrès qui s’est affirmé malgré de regrettables absences et des pertes réelles, 
heureusement compensées, n’a pas été l’œuvre d’un jour. On le constatait dans les 
expositions de l’Union des Arts décoratifs et dans les expositions étrangères aux- 
quelles nos orfèvres ont pris part, préludant ainsi à l’apothéose de 1900. On sait que 
nous le devons à la volonté de mieux faire après le désenchantement de 1889, stimulée 
par l’appréhension de l'inconnu, à l'initiative de Lucien Falize, même aux vagues aspi- 
rations de l’art nouveau le plus aventureux. Ajoutons que nous le devons aussi à la col- 
laboration plus assidue des artistes détournés de l'art pur. L’union de ces artistes et des 
chefs de l’industrie n’est pas allée sans quelques heurts, simples malentendus et, parfois, 
propension bien humaine d’exagérer de bonne foi son propre mérite au détriment du 
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mérite d'autrui. Elle s’est, pour ainsi dire, cimentée à l'Exposition de 1900. Plus que 
jamais les patrons ont mis en lumière les artistes qui les ont si grandement aidés à réa- 
liser leurs conceptions, et le Jury leur a décerné les plus hautes récompenses, médailles 
d'or et grands prix, tandis que deux de leurs vétérans, MM. Peureux et Joindy, rece- 
vaient la croix de chevalier de la Légion d'honneur, sur sa proposition. L’union inter- 
mittente fut féconde : parachevée elle le sera plus encore, et l'orfèvrerie française, 
purifiée, ira de pair avec notre sculpture, la première du monde. 


” 
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XI 


L'ORFÈVRERIE ÉTRANGÈRE. 


RÉSUMÉ. 


J'ai rappelé à grands traits les dernières évolutions de l’orfèvrerie française, sa situa- 
tion présente telle qu’elle m'est apparue au grand jour de l'Exposition. Ainsi ferai-je 
pour l'orfèvrerie étrangère, puis je m'eflorcerai d'en tirer la conclusion en toute sincé- 
rité, avec l'impartialité qui présidait à nos déhibérations et que nos collègues de toutes 
langues se sont plu à reconnaître. 

Les pays étrangers! nous les avions tous invités, 1ls sont tous venus, mais quelques- 
uns sans l'élite de leurs orfèvres. La Grèce ne nous a montré, entourés d'objets insigni- 
fiants sortis d’un atelier d'Athènes (!), que les reproductions galvanoplastiques du trésor 
de Mycènes, pensée pieuse, hommage aux ancêtres, mais peut-être aveu de déchéance 
dont l'humilité nous touchait. L'Italie de Benvenuto Cellini, à la juger sur ce qu’elle 
nous a envoyé, ne serait même plus celle de Castellani. L'adresse y est toujours grande, 
l'invention presque nulle, et ce double aspect nous frappait dans les faibles composi- 
tions de MM. Mellilo, Accarisi, Mascetti et Bellosio, encore plus suggestifs dans leurs 
reproductions parfaites des chefs-d'œuvre d'antan, non pas en galvanoplastie comme 
chez les Grecs, mais repoussées au marteau, ciselées à merveille et qui prouvent que pour 
en faire de nouveaux ce n’est pas la virtuosité de l'exécution qui leur manque. En Es- 
pagne, un seul exposant qui a reçu une mention honorable. Est-ce là tout ce qui reste 
de l’orfèvrerie espagnole qui disputa la primauté aux plus célèbres? Il semble vraiment 
qu'au delà des Pyrénées l’art du métal se soit réfugié dans l'œuvre de Zuolaga, et nous 
n'avons pu la juger, je ne sais pourquoi, car nous jugions ailleurs la damasquinure. Ce 
nous eut été une consolation de dire notre admiration pour ce maître, seul debout au 
milieu des ruines. Certes, le Portugal ne rappelle que de très loin sa splendeur passée, 
mais là le pouls bat encore; 1l a des orfèvres ardents au travail et, à Porto, dans une 
école où l’on s'efforce de ranimer le feu sacré, nous avons remarqué les compositions et 
la ciselure d’un élève qui pourrait bien être l'artiste attendu. 

Ce sont aussi quantités négligeables, l'Amérique du Sud absorbée dans la fabrication 
de ses ouvrages en filigranes dépourvus de toute originalité; les Indes, immuables en 
leur production monotone qui ne nous apprend rien, sinon qu'il faut se garder des ci- 
selures confuses, sans lignes maîtresses, sans repos. Et j'en dirais autant des États des 
Balkans si je n'avais à rappeler le réveil de l’art chez les Bosniaques, et la grâce sou- 


390 EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1900. 


riante de leurs damasquinures, antithèse de la sombre beauté à laquelle Zuolaga nous a 
habitués. 

Au nombre des pays incomplètement représentés, je dois citer encore la Suisse, pri- 
vée qu’elle était de l'orfèvrerie, si parfaite en son archaïsme voulu, de notre collègue 
du Jury, M. Bossard, qui dédaigne les procédés modernes et s’en tient à ceux de ses 
ancêtres, ces maîtres du marteau. 

Quoique l'exposition des Pays-Bas n'ait pas été précisément sensationnelle, je me 
garderai de la ranger parmi celles que je viens de citer. Le souffle qui vivifie plus ou 
moins l’orfèvrerie contemporaine, qu’il vienne des profondeurs des arts primitifs ou des 
aspirations nouvelles, n’a pas agité ses orfèvres; mais 1ls ont donné avec ensemble et 
commandé le respect par leur correction, par la conscience apportée à leurs travaux. Ce 
sont bien là les qualités de leur artiste religieux, M. Brôm, de M. Van Kempen, de la 
fabrique royale d’orfèvrerie de Beeger, de MM. Hoœcker et fils et de M. de Haas, et celle 
aussi que leur juré, notre savant collègue M. Pit, prise le plus chez ses compatriotes et 
chez les autres. Elles ont suffi pour leur assigner une place honorable qu'ils maintien- 
dront partout. 

L'ensemble dont je remercie les Pays-Bas, la Grande-Bretagne ne nous l'a pas offert. 
Défalcation faite de ses colonies, elle ne comptait que quatre exposants, et les plus qua- 
Lifiés, MM. Mappin brothers, ne représentaient guère que le sens pratique, le fini de la 
fabrication de leur pays dans les choses usuelles. M. Phillips, atteint d'un mal impla- 
cable, avait eu le courage de tenter de remplir les fonctions de juré, non la force de 
préparer une vitrine qui eut été notre délectation. M. Hancok, M. Garrard, MM. Hunt 
ct Roskell, MM. Elkington, sont restés chez eux : bouderies de voisins troublés par des 
malentendus ou crainte de paraître inférieurs à ce qu’ils étaient en 1867 quand Vechte 
et Morel-Ladeuil illustraient leurs ateliers; ou bien, l'Angleterre ayant renoncé à ses 
Expositions universelles, font-ils comme ces maîtres de maison qui, ne recevant plus, 
refusent les invitations qu'ils ne veulent pas rendre? Quoi qu'il en soit, nous ne vimes 
rien dans lorfèvrerie d’outre-Manche de son modern style envahissant, rien non plus 
d'une inspiration plus haute, comme si la parole de Ruskin, qui a si profondément re- 
mué l'âme anglaise, expirait au seuil de ses ateliers d’orfèvrerie, réfractaires aux doctrines 
de lapôtre de la beauté. 

La Russie y avait mis plus d’empressement : elle pouvait s’enorgueilir de l'art exquis 
avec lequel M. Fabergé idéalise les coutumes pascales de sa patrie, et présenter hono- 
rablement des orfèvres comme MM. Ovtchinnikov, Gratchew frères et Marschak; mais 
elle n'avait pas M. Fraget, de Varsovie, moins particulariste et qui garde quelque chose 
de la clarté française, ni les maisons Barittoff et Libinskoff, dont le succès fut si vif en 
1889. Il faut bien l’avouer aussi, son émaillerie est restée stationnaire, et ce n'est pas 
seulement la nôtre qui la surpasse; sans compter qu’il y a chez elle et plus qu'ailleurs, 
ce semble, des mérites qui nous échappent et qu’on ne découvre que sous l'angle russe 
auquel on n’arrive pas sans effort. Notre collègue, l'excellent M. Botkine, le reconnaissait 
volontiers et, tout en plaidant de bon cœur pour M. Ovtchinnikov, il savait qu'un certain 
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écart existerait entre le grand prix qu'il sollicitait en sa faveur et d’autres grands prix. 
Nous le lui avions cependant refusé, et c'est du Jury supérieur qu'il l’a obtenu. 

Jusque-là rien d'imprévu, rien qui nous menace sérieusement, mais voici la Belgique, 
et avec elle 1l n’en va pas de même. Selon son habitude elle n'avait qu’un seul expo- 
sant. En 1878, c'était M. Bourdon de Bruyn; en 1889, M. Vilmotte, deux orfèvres 
religieux fort méritants. L’an dernier, ce fut un orfèvre improvisé, M. Hoosemans, 
bijoutier de renom, qui nous arrivait en juillet quand on ne l’espérait plus. Je dois noter 
ici la haute valeur de cet exposant et de ses collaborateurs, MM. Van der Stappen et 
Rombeaux, le charme des compositions peut-être inspirées de nos formules nouvelles, 
assez personnelles pour qu'on n’y ait voulu voir qu'une similitude d’impressions, et ce 
que y auraient ajouté plus de vraisemblance dans l'attitude de certaines figurines d'ivoire 
et un sentiment plus vif de ce qui distingue l’orfèvre du bronzier. Si ce n’est pas ce que 
nous attendions de ce pays jadis attardé à la copie, maintenant à l'avant-garde des 
novateurs de l'art et de la poésie, c'est au moins le signe précurseur d’une école que 
nous croyions plus révolutionnaire, soucieuse de faire parler la matière au gré de la 
pensée, respectueuse, en sa hardiesse, de la forme consacrée, et, pour tout dire, à égale 
distance de l’outrance et de la banalité. 

Ce que nous ne soupçonnions pas, c’est l'ampleur et la variété du groupe scandinave, 
malgré ce que nous savions de MM. Christesen, Hertz et Tostrup, lauréats de l'Exposi- 
tion de 1889. La Suède, qui s'était toujours abstenue, était représentée par quatre ex- 
posants : la Société anonyme de Hallberg, maison importante occupant 200 ouvriers; 
M. Müôllenberg; la Société anonyme d'Axelsson, et, à une distance appréciable, 
M. Anderson, tous intéressants, la Société de Hallberg surtout, pourvue d’une technique 
qui lui permet de tout entreprendre avec l'espoir du succès. 

Mais une autre surprise nous attendait en Norvège, que nous croyions connaître. Chez 
M. Andersen c'était la restitution de l'art ancestral, presque aboli, et qui, épuré, nous 
donnait la sensation d’un art nouveau; et près de lui, près de son orfèvrerie naïve et 
touchante, brillait M. Tostrup, devenu un émailleur de premier ordre qui n'ignore rien 
de chez nous et dont les œuvres si élégantes, supérieures à celles de la Russie, gardent 
une personnalité qui atteindra peut-être un jour l'originalité absolue. 

Surpris, nous le fûmes autant en Danemark devant l'exposition de notre collègue, 
A. Michelsen, non par ses grandes pièces, d’une composition et d’une main-d'œuvre 
discutables, nonobstant leurs qualités réelles, mais par ce que j’appellerai ses objets de 
vitrine, de même famille que ceux de M. Andersen, plus modernes, plus étudiés dans 
leur forme, dans leur décor emprunté à la végétation, à la mer, à la navigation — 
chant de la patrie dont le succès fut très grand. 

Notre étonnement ne fut pas moindre en Autriche. D'avance nous savourions les 
choses exquises que notre collègue M. Waschmann devait nous montrer et qui ne nous 
ont pas décus, tant s’en faut. Ce que nous ne prévoyions pas, c’est le service d'apparat 
— surtout, corbeilles, candélabres — de M. Krupp, grand fabricant de couverts, 
d'ustensiles argentés ou en fer battu, mué du jour au lendemain en orfèvre applaudi. 
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Ïl n’3 manqué à cette œuvre, pour être parfaite, qu'un peu plus de clarté dans la con- 
ception et d’habileté dans l'exécution, trop fruste à notre avis; mais sans parler de 
M. Schied et de MM. Mayer et fils, que ne peut-on attendre de l'initiative de ce débu- 
tant, de l'imagination de son collaborateur, M. Othmar-Schimkowitz et d’un orfèvre 
ciseleur tel que M. Waschmann, professeur à la parole enflammée, qui forme incessam- 
ment des élèves dignes de lui. | 

La Hongrie ne nous ouvrait pas pareilles perspectives : en regardant les vitrines du 
baron Géramb, de MM. Eygier frères, de M. Horti, toutes estimables, et particulière- 
ment celle de M. Link, orfèvre religieux, on se rappelait les merveilles du palais hon- 
grois de la rue des Nations, et son exposition souffrait cruellement de la comparaison. 
Toutefois, le saint Étienne de M. Bachruch, si impressionnant , 1lluminait cette expo- 

“sition de sa beauté radieuse, et elle lui a dû une admiration qui l'a sauvée de l'oubli. 

Quant à l'Allemagne, elle avait tous ses contingents qui se sont présentés en masses 
profondes, où nous nous serions malaisément reconnus, sans le secours de notre collègue 
M. Waag. Son exposition affirmait ses qualités de race : la volonté, la méthode, la double 
faculté d’exprimer le rêve et le réalisme sincère; plus de vigueur que de grâce, et, dans 
un autre ordre d'idées, l'expansion conquérante que lui assurent les bas prix obtenus par 
l'outillage perfectionné, la matière de titre souvent inférieur, la réduction des salaires 
dans les centres ruraux judicieusement choisis. Tout ce qui s'apprend, elle le sait; ses 
ouvriers d’art valent les nôtres pour l’habileté de l'outil, au goût près qu'ils ne possèdent 
pas au même degré, et elle en a tant qu’elle ne s’aperçoit pas de leur émigration aux 
pays d'outre-mer. Elle a des maisons puissantes, entre autres celle de MM. Bruckmann et 
fils où 850 ouvriers fabriquent des pièces de toutes sortes et très bien. M. Hermeling, 
orfèvre érudit qu'aucune difficulté ne gêne , et dont les émaux de plique, opprimés dans 
un surtout compliqué, trop touffus, méritaient d’être admirés en pleine lumière. Elle a 
M. le professeur Widmann, que l’allégorie sollicite et qui rappelle la facture de nos 
grands orfèvres, les frères Fannière, sans l'égaler; M. H. Gœtz, artiste éminent, auteur 
de compositions savantes et robustes, d’un aspect imposant, qui groupe et discipline, 
pour les exécuter, des sculpteurs, des orfèvres, des ciseleurs de talent, eux aussi, sem- 
ble-t-il, sous l'influence des maîtres français de l’époque romantique. Oui, l’orfèvrerie 
allemande a tout cela, et ce n'est pas assez pour nous vaincre. Ce qui lui manque, 
c’est l'invention dans le style, et jusqu’au don d’ajouter quelque chose de soi aux thèmes 
connus, et de leur donner, par là, une sorte d'originalité. Rien ou presque rien de notre 
temps, sauf quelques timides essais de MM. Bruckmann et fils, le vase d’orchidées de 
M. Offterdinger, d’autres vases de M. Werner, en bois et en cristal, ornés de lacets d’ar- 
gent qui peuvent passer pour de l’art nouveau, une coupe et une jardinière de 
M. Foehr; èt à ces douze ou quinze pièces près, d’ailleurs sans importance, elle en est 
encore au gothique qui lui vient de France, et à la renaissance qui lui vient d'Italie. 

Ce n'est pas que l’Allemagne ignore ou dédaigne ce que nous avons fait pour nous 
libérer des vieilles formules : l’art nouveau, si rare chez ses orfèvres, nous le rencon- 
trions à chaque pas dans les autres parties de son mobilier. Bientôt, sans doute, elle 
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l'abordera résolument dans son orfèvrerie, et comme elle le fit au xvr siècle pour la 
renaissance, après la période d'imitation, elle s’efforcera de le marquer à son empreinte. 
Des artistes de moindre envergure qu'Albert Dürer y pourront suflire. Parce. que 
M. Otto-Rieth s'est trompé en composant la fontaine de MM. Bruckmann, croit-on 
qu’il a dit son dernier mot ? J’ai souvent regardé sa décoration de la galerie allemande, 
et je pensai que celui qui a dessiné ces plantes en lignes symétriques, cette ornemen- 
tation pittoresque dans un ensemble architectural admirablement conçu, pourrait bien 
prendre sa revanche à nos dépens. 

Aux États-Unis, les maisons Tiffany et C* et la Gorham manufacturing Company se 
partagent la fabrication de l’orfèvrerie, fabrication considérable car, à elles deux, elles 
n’emploient pas moins de 7,000 ouvriers; et ce n’est pas seulement l'abondance de 
leurs produits qui nous intéresse, c'est aussi l’art particuher qu'elles y mettent. On n'a 
pas oublié qu’en 1889 les orfèvres français, ayant conscience de n'avoir pas fait tout 
ce qu'ils auraient dù faire, s’estimèrent heureux d'échapper au danger qu'ils auraient 
couru, si M. Moore, qui dirigeait alors les travaux de la maison Tiffany, ne s'était pas 
aventuré dans son style saracénique; mais qu’elle reprit en 1900 l'avance perdue, per- 
sonne n’en doutait. Eh bien, l'événement a démenti ces prévisions. Certes, l'exposition 
Tiffany ne pouvait être quelconque; elle avait encore des pièces de formes et de déco- 
rations cherchées passionnément, parfois trouvées à souhait; mais elles étaient noyées 
dans une multitude d’objets dont l'exécution parfaite ne rachetait pas la médiocrité, et 
son œuvre principale, son palladium, le vase d’or, n’était qu'un poème obscur, de fac- 
ture inégale, au-dessous de l'effort qu'il avait coûté. 

Par contre, la Gorham Company, sans les hautes visées de sa voisine, sans s’écarter 
de la ligne qu'elle s’était tracée dès 1889 pour arriver à l’orfèvrerie à la fois pratique et 
artistique, réalisait un progrès qui lui a mérité un grand prix de quelques points plus 
élevé que celui de la maison Tiffany. Tout se tenait dans cette exposition où lon avait 
su se garder de l'inégalité qui nous déconcertait tout à l’heure, où l’art nouveau, encore 
que nous l’ayons quelque peu inspiré, apportait une note attrayante; etje ne crois pas 
qu'on puisse voir plus beaux reliefs, peut-être excessifs çà et là, mais d’une rare sou- 
plesse. 

En somme, les États-Unis ont gagné chez Gorham ce qu'ils ont perdu chez Tiffany : 
leur situation est donc aujourd’hui ce qu’elle était en 1889. Mais Gorham marche dans 
une voie où les découvertes peuvent être nombreuses, et Tiffany, pour avoir faibli cette 
fois, ne cesse pas d’être redoutable. Dans sa production énorme, disparate, bouillon- 
nante, on discerne toujours une volonté avec laquelle il faut compter. Appuyé sur les 
styles exotiques qu'il pénètre mieux que nous et qu'il s'assimile avec une audace que 
n’enchaînent pas les liens ataviques, s’il en tirait, tôt ou tard, un style composite plus 
personnel que le néo-japonais qui le fit triompher en 1878, mieux réussi que le sara- 
cénique, je n’en serais pas autrement surpris. 

Au risque d'abuser de la licence accordée au rapporteur d'exprimer son opinion sans 
engager ses collègues, volontiers je mettrais le Japon hors concours parce que, les jeux 
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de l’émail exceptés, il est hors de comparaison, tant sa conception de lorfèvrerie, ses 
symboles et ses mythes nous sont fermés. Je ne méconnais pas son étrange puissance, 
mais, idéal pour idéal, j'aime mieux le nôtre : son champ est plus vaste, plus haute son 
inspiration qui multiplie les thèmes et suggère des compositions où la pensée se déve- 
loppe, indéfiniment variée, alors que l'idéal japonais ne dépasse guère l'interprétation 
aiguë de la plante, de la flore, de la faune, sensiblement la même depuis des siècles, 
immobilisée en quelque sorte par un génie splendide, mais borné : qu'importe après 
cela que le Japon, supérieur à ce qu'il était en 1889 avec une exposition hâtive, for- 
cément incomplète, soit resté inférieur à ce qu'il fut en 1878 ? À quoi bon signaler les 
emprunts qu'il nous a faits dans les limites de sa compréhension de l’art occidental, au 
détriment de sa maîtrise ? [1 comprendra son erreur, se ressaisira, il demeurera le des- 
sinateur subtil, le peintre des harmonies toujours consulté, et tandis qu'il brillera — 
près de nous, loin de nous — dans l'Exposition future, mystérieux et charmeur, la 
véritable lutte sera circonscrite entre les Latins, Germains et Slaves, fils de Japhet, dont 
la commune origine rapproche les efforts, si différents que les milieux les aient 
faconnés. | 
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XII 


CONCLUSION. 


Cette lutte pacifique ne fut jamais plus ardente que l'an dernier. Nous avons résisté 
à l'assaut conduit avec une vaillance à laquelle nous devons rendre hommage, et si 
l'Exposition a été l’exacte représentation des forces respectives des pays accourus à notre 
appel, j'ose affirmer que nous tenons toujours la tête, — quoiqu'il y ait dans le génie 
étranger des parties inaccessibles à notre entendement. Mes collègues de toutes natio- 
nalités, associés aux décisions du Jury, n’y contrediront pas. Cependant, et je l'ai con- 
staté au cours de ce travail, les progrès de la plupart de nos rivaux sont indéniables, 
et tout me fait croire qu'ils ne s’arréteront pas là. L'école les explique et partout elle 
est en avance sur l'atelier. Quand les élèves qu'elle aura formés, dessinateurs qui l'orien- 
teront, ouvriers qui l'affineront, prendront part à ses travaux, les choses iront plus 
vite. Les facultés créatrices qui se seraient ignorées sans l'école peuvent se révéler, et, 
à leur défaut, le goût qu'on perfectionne, plus généralisé, produira infailliblement des 
adaptations qui y suppléeront dans une certaine mesure. Elles sont parfaitement orga- 
nisées, les écoles étrangères, méthodiquement entraînées vers l'étude de la nature, et 
tout aussi documentées que les nôtres. Et à ce propos je rappellerai les paroles que 
M. Roty prononçait dans la dernière séance du Comité d'admission : « Nous sommes les 
promoteurs de l'art nouveau. Si les étrangers arrivent à un résultat appréciable, c’est 
grâce aux éléments que nous leur avons fournis. Nous devons d’ailleurs reconnaître qu’ils 
sont admirablement outillés : aussi toutes les œuvres françaises sont-elles reproduites 
dans leurs revues avec une rapidité étonnante. Voilà pourquoi beaucoup d'objets pré- 
sentés par ceux de leurs artistes qui ont chez eux une personnalité ressemblent par trop 
aux œuvres déjà vues en France. » 

Hélas, cher maître, les revues étrangères pourraient faire l’économie de ces repro- 
ductions : les nôtres y suffiraient. Elles franchissent chaque mois nos frontières, répan- 
dant à profusion les compositions nouvelles que nous leur donnons avec une insouciance 
bien française, et ce qui m'étonne, c'est que les imitations n’aient pas été plus nom- 
breuses dans la Classe 94. Et puis, à tout prendre, cette diffusion s'opérerait sans les 
revues. On l’a vu de tout temps. L'Italie n’avait point de secrets pour nous quand nous 
avons abandonné, pour la suivre, notre art national, avant son entier épanouissement, 
dans l'ordre profane, sinon dans l'ordre religieux. Il faut donc se résigner et travailler 
avec une foi indéfectible en nos destinées, insoucieux des regards qui nous guettent. En 
revenant à la nature, avec vous, avec les Falize, les Chnistofle, les Cardeilhac, les 
Debain, les Brateau, etc., nous avons repris la tradition de l'art du xn° siècle, bien à 
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nous, celui-là, pur de tout alliage étranger, fait de la végétation de nos forêts, de la 
flore qui croissent sur notre sol inépuisable. Nous les assemblerons autrement ; unies à 
notre statuaire qui parle encore plus clair, elles diront nos sensations présentes que l'art 
exalte et purifie. Et c’est par cet idéalisme ajouté à sa grâce juvénile que notre art nou- 
veau, né d'hier, — bientôt peut-être style enfin conquis, défiera limitation, telle 
votre glyptique. Cela, quelques-uns d’entre nous le feront. Les autres, plus utilitaires, 
mais s'inspirant aussi de la vie végétale, de ses symboles, de ses enlacements fleuris sans 
cesse renouvelés, sauront toujours donner aux pièces usuelles, même aux plus vulgaires, 
leur part de beauté, et quoi qu'on lui oppose en 1911, si tant est que 1911 soit la date 
déjà fixée de la prochaine Exposition, l'orfèvrerie française n’aura rien perdu de la supré- 
matie devant laquelle nos rivaux eux-mêmes se sont inclinés. 
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Il ne nous a pas paru suffisant de rappeler les noms des membres du Jury à titre 
étranger, sans ajouter que nous n'oublierons pas les excellentes, bien que trop courtes 
relations que nous avons entretenues avec tous, au moment des travaux du Jury interna- 
tional. Si les jurés français ont rencontré chez leurs collègues étrangers la plus grande 
courtoisie, ils ont aussi trouvé en eux de précieux collaborateurs. 

Par leur expérience, par leurs connaissances techniques spéciales, ils ont pris part 
dans une large mesure aux travaux du Jury et rendu facile la solution de questions par- 
fois délicates. 

Au moment d'aborder son travail sur l'exposition de la Classe 95, le rapporteur, ‘par- 
lant au nom des jurés français, aurait cru manquer à son devoir en ne se faisant pas 
l'interprète des sentiments de ses collègues à l'égard des jurés étrangers. 

S'il est une industrie importante, c’est bien celle de la Classe 95 qui comprend et 
englobe sous lunique dénomination de bouterie-jomllerie non seulement un grand 
nombre de genres spéciaux qui pourraient être parfois considérés comme des industries 
différentes, mais aussi tous les éléments qui permettent et facilitent la fabrication. 

IL était donc nécessaire de réunir dans un même emplacement tout ce qui, à un titre 
quelconque, avait pu concourir à l'établissement des objets exposés, qu'ils appartiennent 
au groupe de la bijouterie-joaillerie fine ou à celui de limitation. | 
_ Cette réunion pouvait n’offrir qu’un intérêt médiocre pour les visiteurs indifférents, 
mais elle permettait à ceux qui désiraient faire une étude sérieuse et approfondie d'éta- 
blir des points de comparaison, et de se rendre compte des progrès réalisés. 

L'idée maîtresse des organisateurs de l'Exposition avait été de présenter industrie 
dès son point de départ : la matière première, ses transformations successives, enfin 
l’objet terminé; de manière à initier le public aux différentes phases de la fabrication. 

Nous trouvons donc dans la Classe 95 : le marchand d’or et d'argent, l’appréteur, le 
chaîniste, le graveur et l’émailleur, le lapidaire, le dessinateur, le joaillier et le bijou- 
ter, soit qu'ils s'occupent du fin ou de limitation. 

Cette conception eût donné les résultats attendus, si le défaut d'emplacement n'avait 
mis l'administration dans l'obligation de séparer les objets manufacturés des ateliers de 
fabrication. La leçon de choses que l’on espérait tirer de l'idée primitive n’a pu, par 
suite, avoir le succès que l'on avait espéré. 

Malgré cela, l'exposition de la section française de la Classe 95 a conquis tout de 
suite la faveur du public, succès que l'on doit attribuer aux eflorts des exposants, qui, 
soucieux de la réputation acquise par notre industrie, ont tenu à affirmer une fois de plus. 
les qualités de goût et d'exécution qui distinguent nos produits. 
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Après avoir brillé d’un vif éclat, l’industrie de la bijouterie-joaillerie était, depuis 
quelques années, demeurée stationnaire; le public semblait s'être accoutumé à un genre 
qui lui était devenu familier, mais qui, depuis le temps qu'il était exploité, n'offrait plus 
assez de variété; de là, une sorte d’engourdissement dans la fabrication qui s’accordait 
mal avec le besoin de nouveau qui fut la caractéristique de la fin du siècle. 

L'accès aux expositions annuelles des beaux-arts accordé ces dernières années aux 
industries d'art, eut pour conséquence de secouer cette torpeur, en permettant au public 
d'apprécier les efforts tentés pour s'écarter des anciens errements. 

Cette innovation fut bien accueillie; l'essai, paraissant avoir réussi, se généralisa; de 
ce moment, date l'époque à laquelle l’art moderne, l'art nouveau, qu'on le désigne sous 
l'une ou l’autre de ces appellations, conquit son droit de cité. 

Sa place dans notre industrie fut d’abord modeste, mais après une hésitation, d’ail- 
leurs compréhensible, elle s’est accrue considérablement. Tout d’ailleurs concourait à 
faire connaître et adopter le genre nouveau; d’autres industries, celle du meuble notam- 
ment, en employant dans l’ameublement les formes nouvelles, souvent hardies, de l'art 
moderne, habituaient l'œil du public à cette modification dans la facture des objets d'un 
usage journalier. 

Insensiblement, les industries d'art suivirent ce mouvement de rénovation, puis en 
prirent la direction, certaines de répondre au sentiment de tous ceux qui s’intéressaient 
à l’art français. 

L'Exposition actuelle nous a permis de nous rendre compte du chemin PARCOURS 
mais 11 faut maintenant attendre du temps que ce genre nouveau, appelé encore à subir 
des transformations, soit compris du plus grand nombre. 

Mais, de ce qui précède, il ne faudrait pas conclure que tous les objets exposés dans la 
Classe 95 aient été conçus dans la note moderne; il en est d’autres qui, fabriqués suivant 
la tradition, ont été aussi très remarqués. Il semble néanmoins que tous aient profité 
de l'impulsion donnée, car l’on à constaté une plus grande variété de genres et plus de 
hardiesse dans les compositions. Il est regrettable que ces constatations faites pour la 
section française ne puissent s'étendre aux sections étrangères. Si la bijouterie a bien 
été représentée dans la majeure partie de ces sections, peu d’entre elles ont abordé Îa 
Joaillerie. À quoi convient-il d'attribuer cette abstention dans un genre pourtant uni- 
versellement apprécié? Les intéressés seuls pourraient répondre; quant à nous, nous 
n'avons qu'à exprimer le regret de n’avoir pu établir des points de comparaison entre 
les différents genres de fabrication de certains pays, qui pourtant dans les spécialités où 
ils se croyaient supérieurs ont affronté la lutte, escomptant un succès que nous avons 
toujours été heureux de leur accorder lorsqu'il était justifié. Quoi qu'il en soit, ce n’est 
pas sans un vif intérêt que le Jury a parcouru les sections étrangères; la courtoisie nous 
fait un devoir de les examiner tout d’abord, nous aborderons ensuite la section fran- 
çaise, exposants et membres du Jury, hors concours. 
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SECTIONS ÉTRANGÈRES. 


ALLEMAGNE. 


L'Allemagne, qui n'avait pas pris part officiellement à la dernière Exposition univer- 
selle de 1889, a réuni, pour l'Exposition de 1900, une notable quantité d’exposants. 

La plupart sont des industriels de Pforzheim, quelques-uns de Sewaebisch-Gmuend, 
et un ou deux de Berhn. 

Dans les vitrines, dont nous avons examiné avec attention les produits, nous avons 
bien retrouvé la note de la fabrication de Pforzheim, toutefois plus affinée, plus légère 
et avec des tendances très accentuées à aborder l’art moderne, mais dans des conditions 
de prix qui, si elles permettent de concurrencer les produits similaires étrangers, ne 
peuvent, pour cette même raison, avoir les qualités que l’on rencontre chez ceux-ci. 

Si la bijouterie d’or, la ciselure, l'émail même ont bien été représentés dans la sec- 
tion allemande, 1l n'en a pas été de même de la joaillerie. Nous en avons recherché les 
causes, sans succès d'ailleurs, et nous avons dû accepter comme bonne la raison donnée 
par les intéressés eux-mêmes : c’est qu'ils avaient préféré ne pas exposer un genre pour 
lequel ils craignaient d’être en état d'inférionté. 

Quoi qu'il en soit, l'exposition de la section allemande, telle qu'elle a été constituée, 
était intéressante. 

L'AcaDÉMIR ROYALE DE DESSIN DE HaNau avait exposé des objets exécutés dans de bonnes 
conditions par ses élèves; les Fasniques pe ProrzmeIM , qui occupent chacune en moyenne 
de cinquante à deux cents ouvriers, avaient envoyé des. bijoux de prix moyen, de formes 
très variées et bien travaillés. 

La bijouterie fine comptait moins d’exposants que la bijouterie en doublé d’or et en 
argent. À côté des bijoux proprement dits exposés par les maisons Kozuwan et Jounpax, 
J. H. Werner, nous avons apprécié le bien fini de la fabrication des briquets et porte- 
mines de la maison Kurrenagim, les camés durs de la maison Orro R.: les chaînes, col- 
hers et ceintures de MM. Benexiser et C* et bien d’autres encore qu'il ne nous est pas 
possible de citer; mais 1l suffit de voir le nombre des récompenses accordées à la section 
allemande pour juger de la valeur de son exposition; nous ne pouvons pas terminer cet 
aperçu sans mentionner une pièce unique, fabriquée par la maison Furepranper, de Ber- 
lin, un superbe damier en or et pierres précieuses, d’une exécution si parfaite qu'il doit 
être corisidéré comme un véritable objet d'art. 

Le nombre des exposants de la section allemande était de 45 auxquels ont été attri- 
buées : six médailles d’or, vingt et une médailles d'argent, douze médailles de bronze. 
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AUTRICHE. 


Comme aux expositions antérieures, la fabrication dominante de la section autri- 
chienne est restée celle des bijoux à bas titre, sertis de grenats taillés, dont les facettes 
produisent par l'éclat de leurs feux un effet des plus séduisants. Ce genre, très répandu, 
se présente le plus souvent sous des formes régulières, rondes ou ovales, qui se prêtent 
mieux à l'exécution à bon marché, que des formes plus étudiées; les résultats sont bons, 
quels que soient les bijoux auxquels ce mode de procéder est appliqué; mais il en résulte 
une conséquence, c'est que l’on retrouve fréquemment des modèles analogues dans les 
hfférentes vitrines. 

Quelques exposants, parmi lesquels M. Kerrscu, sont pourtant sortis de ce genre un 
peu connu pour utiliser les grenats dans la décoration de vases en cristal, de coupes, 
de cadres, etc.; tous ces objets sont de formes variées, généralement gracieuses et de 
grandeur moyenne. Les grenats sont appliqués comme ceintures pour accuser les contours 
du vase à décorer, d’autres suivent la forme des anses d’une manière originale. Ces diffé- 
rents articles, traités avec soin, sont d’un prix relativement élevé, à ne considérer que 
la matière première employée, mais en raison de lheureux effet produit, on peut les 
considérer comme objets de vitrine d’un placement assez avantageux. 

Quelques expositrons de lapidaires offrent à la vue des visiteurs des collections de 
pierres, fausses pour la plupart, des turquoises reconstituées, qui ne présentent qu'un 
intérêt relatif. | 

Ce qui peut et doit retenir l'attention dans la section autrichienne, ce sont les expo- 
sitions des fabricants de jais, et tout particulièrement celle de MM. Mauza frères, qui 
ont été mis hors concours, en raison de la présence de l’un d’eux parmi les membres du 
Jury. IL est difficile de rencontrer une plus grande variété d'objets, depuis les boutons 
de formes les plus étudiées et destinés aux costumes, jusqu'aux pièces les plus compl- 
quées. comme fabrication : diadèmes, aigrettes, papillons, etc., tous articles montés avec 
la plus grande légèreté et à des prix surprenants de bon marché. 

Comme pièce principale d'exposition, MM. Mahla frères avaient exposé un paon de 
grande taille composé presque exclusivement de boutons de formes de genre et de 
nuances différentes, qui étaient au nombre de 25,000. D'autre part, ils ont donné une 
preuve de leur savoir comme fabricants de joaillerie d'imitation, par une série de pièces 
exécutées avec la plus grande légèreté. 


La section autrichienne, qui comprenait 20 exposants, s’est vu attribuer par le Jury : ‘ 
q P P 


trois médailles d’or, sept médailles d'argent, cinq médailles de bronze, deux mentions 


honorables. 
BELGIQUE. 


Le Jury international n’a pas eu, cette année, la satisfaction de voir la Belgique 
exposer des spécimens de son industrie nationale, la taille des brillants et des roses 
qui, en 1889, avaient longuement retenu son attention. 
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Le nombre des exposants bijoutiers ou joailliers a été assez restreint, et encore chez les 
premiers n’avons-nous rencontré que des bijoux bon marché, provenant en majeure partie 
des fabriques françaises et dont l'exposition, telle qu'elle était présentée, dénotait bien 
plutôt l'intention de faire du commerce que d'appeler des points de comparaison avec 
les autres produits similaires exposés. 

Une seule maison de joaillerie, celle de M. Franz Hooseuans, a exposé une collection 
de bijoux remarquables au triple point de vue de la composition, de l'exécution et du 
choix des pierres. Il paraît difficile de rencontrer un soin plus minutieux dans le travail ; 
les pièces les plus compliquées que l’on pourrait croire rigides prennent à la main une 
souplesse surprenante. Des emmaillements parfaitement raisonnés et dissimulés pour 
ainsi dire dans la monture, une mise à jour irréprochable de recherche et de légèreté, 
tout concourt à faire des bijoux exposés par M. Hoosewas, des modèles de bonne exécu- 
tion qui justifient le grand prix qui lui a été accordé. 

Le nombre des exposants de la section belge était de 9, auxquels ont été attribués : 
un grand prix, une médaille de bronze. 


BULGARIE. 


Nous ne citerons la Bulgarie que pour mémoire au point de vue de la Classe 95. 
Prenant part pour d’autres articles très intéressants à l'Exposition de 1900, la Bulgarie 
a tenu, et nous devons lui en savoir gré, à nous présenter dans son pavillon particu- 
lier quelques spécimens de la fabrication locale en bijoux et autres objets en argent fih- 
grané. Le Jury a examiné ces produits avec intérêt, regrettant de n'avoir pas à apprécier 
des articles d’un ordre un peu différent, qu'il eût été heureux de pouvoir récompenser. 


DANEMARK. 


La section danoise était représentée par deux genres d'exposition, l’une ressortissant 
plutôt de la Classe 94 (orfèvrerie), et l’autre provenant du Musée des arts décoratifs de 
Copenhague. 

Quelques beaux spécimens de bijouterie et de joaillerie, objets connus et n'offrant 
pas l'attrait que l’on peut espérer rencontrer dans des pièces d'exposition. 

Les exposants de la section danoise étaient au nombre de 2. 

L'un des exposants étant hors concours et l'autre représentant le Musée des arts dé- 
coratifs de Copenhague, le Jury n’a eu à décerner aucune récompense. 


ESPAGNE. 


La section espagnole ne contenait qu'un nombre restreint d'exposants, dont deux 
ont exposé dans le Palais des armées de terre et de mer. Les objets consistaient prin- 
cipalement en décorations militaires de l’armée espagnole, qui ne pouvaient être appré- 
ciés qu’au point de vue de l'exécution, qui était satisfaisante. 
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Nous avons pourtant remarqué dans lexposition d’un bijoutier de Madrid, 
M. F. Sanros, une très jolie montre d'un diamètre restreint et un cadre d'une 
bonne facture, orné de petites pierres. Le Jury a regretté de ne pas voir figurer 
dans la section espagnole quelques-unes des maisons très importantes établies en Es- 
pagne, qui auraient pu très certainement concourir heureusement pour la bijouterie- 
joaillerie. 

Parmi les exposants de la section espagnole, se trouvaient des fabricants de bijoux da- 
masquinés or incrusté sur acier avec mélange de pierres. La visite du Jury de la Classe 95 
n'ayant pes été réclamée pour ce groupe d'exposants, le Jury n'a pas eu à se pronon- 
‘cer et n’a pu que constater à titre officieux que ce genre de bijoux était toujours particu- 
lièrement bien traité. 


ÉTATS-UNIS. 


La section des États-Unis a réuni une certaine quantité d’exposants qui ont soumis 
à l'appréciation du Jury des objets bien exécutés, des pierres précieuses, en un mot, 
tout ce qui constitue et complète la fabrication du bijou. 

Lorsque nous aurons parlé, en quelques mots, de l'Azure minivG Company de New- 
York, qui a exposé de jolis échantillons d’une nouvelle mine de turquoises, dont la 
composition est, paraît-il, identique à celle des turquoises de Perse; lorsque nous au- 
rons cité la fabrication des bijoux en pyrite taillée, imitant les pierres, et quelques autres 
expositions de bijoux en or doublé d'un genre assez connu, 1 ne nous restera à appré- 
cier que les objets exposés dans quelques autres vitrines, notamment dans celle de la 
maison Tirranx et C*. Ses expositions antérieures s'étaient toujours signalées par un 
cachet incontestable de nouveauté et d'originalité, et nous aurions pu espérer qu'en joail- 
lerie tout au moins, elle aurait continué sa marche dans cette voie de progrès dans la- 
quelle elle paraissait s'être engagée. 

Cet espoir n’a pas été complètement réalisé, 1 y avait certainement des pièces 
intéressantes dans les vitrines de DeRposHon de la maison Tiffany et CÀ*, mais 
elle a paru s'être surtout attachée à soumettre aux visiteurs des pierres précieuses 
montées ou à l’état de collections, plutôt que des spécimens d’un genre de fabrica- 
tion. | 

Nous avons pu, en effet, apprécier des pierres de la plus grande rareté qui font le 
plus grand honneur à ceux qui ont pu réunir. de si beaux échantillons en cette qualité. 
Les saphirs de Montana, les turquoises du Nouveau-Mexique, les opales de l'État de 
Washington, les tourmalines, les béryls, les grenats, les perles américaines, repré- 
sentent un ensemble remarquable de produits de provenance exclusivement américaine. 
En mélangeant ces diverses pierres avec les brillants, en employant pour leur monture 
l'or, l'argent et autres métaux moins précieux, la maison Tiffany et C° a exécuté des 
bijoux d’un genre tout particulier. 
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Il convient d'ajouter que cette exposition embrasse également et pour une grande 
partie l'orfèvrerie dont l'appréciation échappe au Jury de la Classe 95. 

Nous citerons, toutefois, parmi les bijoux exposés un diadème turquoises et brillants 
assez finement serti, bien que d’une composition peu recherchée, des colliers et quelques 
broches qui ne présentent pas un grand caractère de nouveauté. 

Les autres vitrines de la section des États-Unis n’ont rien offert de particulier à 
signaler, articles de bijouterie et de joaillerie bien traités, mais d’un genre connu. 

Le nombre des exposants de la section américaine était de 23, auxquels ont été 
attribués par le Jury : un grand prix à la maison Tiffany et C*, une médaille d’or, une 
médaille d'argent, trois médailles de bronze, une mention honorable. 


GRANDE-BRETAGNE. 


La section anglaise, sans avoir réuni un grand nombre d’exposants, offre pourtant 
un ensemble intéressant. Quelques jolies pièces de joaillerie y sont exposées; elles 
affectent toujours des formes un peu sévères, mais le serti en est très soigné, et les 
pierres employées sont de première qualité. 

La fabrication, plutôt d'aspect un peu massif, semble s’être notablement améliorée, 
au point de vue de la composition qui offre plus de variété, et par une plus grande lé- 
gèreté d'exécution. : | 

La GorpsuiTa an siLversuirH C° a exposé une série de bijoux de genres bien diffé- 
rents, mais bien traités. Pour ne parler que de quelques-uns, nous citerons une chaîne 
de diamants pour manchon, une aigrette en brillants dont la pierre principale est un 
œil-de-chat d’une grande beauté, des colliers diamants qui sont d’une recherche extrême 
au point de vue de la monture et des emmaillements. L'exposition de cette maison ren- 
fermait aussi un collier composé de 46 perles rondes d’une couleur uniforme et par- 
faitement appareillées, bijou d'une valeur considérable. Une autre vitrine, celle de 
l'AssociaTIoN or DIAMOND MERCHANTS limited , renfermait des bijoux bien exécutés et quelques 
collections de pierres intéressantes. 

Nous devons également mentionner la maison Marvin BROTHERS, qui exposait pour la 
première fois; les objets qu’elle a exposés sont de la très bonne joaillerie appréciée à 
sa valeur par le Jury et qui fait bien augurer de ce que pourra présenter cette maison 
aux futures expositions. 

Nous en aurions terminé avec la Grande-Bretagne si nous n'avions à parler de l’ex- 
position très complète de l’île de Ceylan, genre tout différent, puisque les pièces expo- 
sées ne sont pas appelées à répondre aux mêmes besoins, fabrication locale, consistant 
en bijoux filigrane argent et argent doré, d’une exécution un peu primitive. Beaucoup 
d’exposants, mais tous ayant un genre à peu près identique et ayant complété leur ex- 
position par l'adjonction des pierres précieuses de toutes sortes, productions naturelles 
du pays. Cette grande variété a su attirer et retenir l'attention des visiteurs qui ont pu 
faire de nombreuses acquisitions de ces pierres d’un prix généralement peu élevé. Une 
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exposition toute spéciale, celle de Son Altesse le Gaekwar de Baroda (Indes anglaises), 
a permis au Jury de s'intéresser à une belle collection de bijoux en argent d'un travail 
indien très soigné, qui doit être d’autant plus remarqué que les moyens d'exécution sont 
toujours des plus primitifs. 

Les exposants de la section anglaise étaient au nombre de 31, auxquels le Jury a attri- 
bué : un grand prix à la Goldsmith and Silversmith Company, une médaille d'or, trois 
médailles d'argent, dix médailles de bronze. 


GRÈCE. 


Placée dans le pavillon spécial de la Grèce, l'exposition de bijouterie et joaillerie de 
la section grecque, composée de bijoux de peu d'importance, n'a pu retenir longtemps 
l'attention du Jury. Les objets exposés ont été pourtant examinés avec soin, et s'ils 
offraient un grand intérêt au point de vue fabrication, le Jury n'y a point trouvé d’élé- 
ments pour attribuer des récompenses dans cette section. 


HONGRIE. 


La section hongroise comprend d'assez beaux spécimens de bijoux, les uns en imita- 
üon, les autres en or et en argent, d’autres enfin en joaillerie fine. Les premiers ont 
une note toute particulière. destinés qu'ils sont à servir d’ornements pour les riches cos- 
tumes d'apparat du pays. Îls ont une tonalité spéciale qui i leur est propre et sont exécutés 
dans une gamme très atténuée. Les émaux cloisonnés forment le fond de ce genre de fa- 
brication, qui s'étend même à des vases assez importants. Les vitrines de MM. Wisincer, 
Eccen frères (Rocen, successeur) et de M. Linx renferment de beaux échantillons. L’ex- 
position de M. Rocer est particulièrement intéressante, en raison de ses bijoux artis- 
tiques fabriqués spécialement pour l'exportation. En dehors de ces bijoux tout spéciaux, 
la section hongroise renfermait aussi quelques pièces de joaillerie bien soignées et dignes 
d'attirer l'attention. Cette section comprenait 7 exposants, auxquels le Jury a attribué : 
quatre médailles d'argent, deux médailles de bronze. 


ITALIE. 


La section italienne, comme aux expositions précédentes, a surtout exposé des bijoux 
genre filigrane or et cannetille, fabrication essentiellement nationale. Ces objets sont 
toujours traités avec soin, leur régularité est d’ailleurs une condition de leur bonne exé- 
cution, ils sont souvent la reproduction fidèle de bijoux des époques anciennes qui ont 
eu autrefois une vogue justifiée. À côté de ce genre, nous devons mentionner les indus- 
tries toujours prospères du corail naturel ou gravé, et de la mosaïque. Nous avons pu re- 
marquer des pièces de corail d’un rose pâle très recherché qui, taillées, produisent par 
les oppositions de tons des effets très séduisants. La mosaïque n’est guère appréciée que 
par les voyageurs et les touristes ; elle n'offre rien de particulièrement intéressant à signa- 
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Ier. Comme nous le disions plus haut, tous ces objets sont spéciaux au pays, et l'on ne 
trouve pas de points de comparaison à établir avec des produits similaires. Nous n’avons 
donc pu que constater la bonne exécution de ces différents genres de bijoux; mais dans 
la vitrine de M. Meuizco, nous avons trouvé des objets plus importants dont le travail 
soigné était rehaussé par l'adjonction de quelques pierres précieuses. M. Melillo soutient 
brillamment sa réputation qui s'était déjà affirmée aux précédentes expositions. 

D’autres exposants avaient dans leurs vitrines quelques pièces de joaillerie, MM. Mi- 
chel Piscione, Cappuano, Costantin Parma, etc., en sorte que le concours de la section 
italienne a été aussi complet qu'on pouvait l'espérer. 

Les exposants étaient au nombre de 67, auxquels le Jury a attribué : un grand prix à 
M. Melillo, trois médailles d'or, dix médailles d'argent, treize médailles de bronze, 
quatre mentions honorables. 


NORVÈGE. 


L'exposition de la section norvégienne était, en majeure partie, composée de bijoux 
en filigrane doré, dans lesquels les vides laissés dans le travail du filigrane sont remplis 
par des émaux translucides très doux de coloris. Les différents tons de ces émaux en sont 
très étudiés, et la fabrication est extrêmement fine, quoique particulièrement délicate à 
traiter. Les objets ainsi travaillés produisent un très heureux effet, surtout lorsque ce 
genre s'applique à des coupes, vases, vide-poches, etc., qui, pouvant être vus en trans- 
parence, permettent de mieux apprécier la pureté de l'émail et le détail de la compo- 
sition. 

En dehors de ces objets, dont un certain nombre doit être soumis au Jury de l’orfè- 
vrerie, la section norvégienne renfermait aussi quelques pièces de joaillerie de la maison 
Axpersen, de Christiania, bijoux bien exécutés et finement dessinés. 

La section norvégienne comprenait 4 exposants, auxquels le Jury a attribué une 
médaille d'or et trois médailles d'argent. 


PAYS-BAS. 


Le Jury a regretté de ne pas avoir à s'arrêter longtemps devant l'exposition des 
Pays-Bas, de M. Mayer Poruxorr. 

En 1889, une exposition importante, celle de MM. Boas frères, installée dans un 
pavillon spécial, avait initié le public aux multiples opérations de la taille du brillant 
et des roses. 

C'est également sous forme de taillerie de diamants que M. Polakoff a présenté son 
exposition; mais 1l l'a installée surtout en vue de faire du commerce, plutôt que dans le 
but de présenter un outillage modérne et perfectionné. Nous ne pouvons donc nous 
étendre plus longuement, n'ayant aucun élément qui puisse nous permettre de formuler 
une appréciation. La vitrine comprenait aussi, il est vrai, quelques articles de joaillerie, 
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mais d’un médiocre intérêt, en raison de leur apparence de bijoux d'occasion, tels que 
l'on en rencontre souvent dans certaines maisons sur la place de Paris. 

La section des Pays-Bas ne comprenait qu'un exposant, auquel le Jury a attribué une 
médaille d'argent. 


PORTUGAL. 


Une assez longue liste d'exposants figure au catalogue; en réalité, deux ou trois seu- 
lement ont soumis au Jury des articles consistant en bourses en argent de fabrication 
assez ordinaire et n'ayant pas le caractère de pièces d'exposition; seul, le bon marché 
pouvait rendre ces articles intéressants; à ce point de vue, les prix sont sensiblement 
les mêmes que ceux qui rémunèrent généralement ce genre de travail dans les différents 
pays. 

La section portugaise comprenait 17 exposants, d’après le catalogue, auxquels le 
Jury a attribué : une médaille d'argent, une médaille de bronze, deux mentions ho- 
norables. 


ROUMANIE. 


Le pavillon de la Roumanie renfermait deux vitrines de bijoux divisés en deux caté- 
gories : quelques bons articles de joaillerie et des ordres nationaux roumains. La joail- 
lerie est d’une assez bonne facture, mais les modèles sont connus et on ne rencontre 
pas dans les pièces exposées un objet paraissant avoir été exécuté en vue d'une exposi- 
tion et présentant en conséquence un attrait particulier de nouveauté. 

La section roumaine comprenait 2 exposants, auxquels le Jury a attribué : une 
médaille d'argent, une mention honorable. 


RUSSIE. 


La section russe renfermait quelques jolies vitrines de joaillerie dont nous aurons à 
parler, lorsque nous aurons dit en quelques mots la part importante prise dans cette 
exposition par L'ADMINISTRATION GÉNÉRALE DES APANAGES IMPÉRIAUX DE Russe dont les ob- 
jets exposés étaient hors concours. 

Désirant donner une idée exacte de l'importance de cette institution qui a pour but 
l'exploitation des forêts et des ressources minérales du sol, l'Administration des Apa- 
nages impériaux avait exposé des photographies de ses fabriques, les différentes phases 
du travail et des reproductions des objets les plus importants placés dans sa vitrine. 

Les objets exposés consistaient en vases de grandes dimensions, mais de formes très 
étudiées et des plus gracieuses, taillés dans la néphrite, pierre d’un ton verdâtre d’une 
grande dureté et, par conséquent, d’un travail difficile, d’autres pièces prises dans le 
quartz, et un superbe crucifix en mosaïque. 
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Pour donner une preuve de l'intérêt qu'il portait à la participation de l’'Administra- 
tion des Apanages impériaux, Sa Majesté le czar Nicolas IT avait bien voulu autoriser 
l'exposition d'un vase de néphrite de toute beauté, faisant partie de ses collections per- 
sonnelles. Si l’on rapproche ce fait du don de la magnifique carte de France en mosaïque 
et pierres précieuses qui figurait dans la section russe de l'Esplanade des Invalides, 
l'on y trouvera une marque de haute sympathie pour notre pays. L’éloge de la joaillerie 
russe n’est plus à faire; d’ailleurs, dans un travail tel que celui dont nous sommes 
chargé, il ne peut s’agir ni de critiques, ni d'éloges, mais simplement d'une étude sur 
les objets exposés. 

L'on ne peut pourtant s'empêcher d'exprimer sa satisfaction lorsque lon peut exa- 
miner un à un et en détail les bijoux exposés par la maison Fasercé, hors concours en sa 
qualité de membre du Jury. C'est le travail poussé à l'extrême limite de la perfection, 
c'est la transformation du bijou en véritable objet d'art. Cette exécution parfaite, 
complétée par un serti irréprochable, distingue tous les objets exposés par la maison 
Fabergé, qu'il s'agisse de cette couronne impériale minuscule, sertie de 4,000 pierres, 
ou de ces fleurs émail si parfaitement imitées qu'on les croirait naturelles, ou encore des 


nombreux articles de fantaisie qui ont longuement été examinés par le Jury. 


D’autres vitrines appelaient également lattention par des objets intéressants à plus 
d'un titre, notamment celle de la maison Koguur, de Saint-Pétersbourg, aussi hors con- 
cours, qui renfermait des pièces d’une bonne exécution complétée par des pierres de choix ; 
celle de la maison Bock, qui contenait des bijoux de valeur, également bien traités. 

Mais là ne se bornait pas l'exposition de la section russe; plusieurs collectivités, no- 
tamment celle des Perrres inNpustries pu Caucase, ont soumis à l’examen du Jury des 
bijoux spéciaux à la contrée ; des croix, des images saintes en cuivre, et quelques autres 
pièces peu importantes de boues or et argent. 

En résumé, l'exposition de la section russe offrait un attrait particulier iustifié par 
son importance et par sa variété. 

La section russe comptait 20 exposants, auxquels ont été attribuées : deux médailles 
d'or, une médaille d'argent, cinq médailles de bronze, une mention honorable. 


SUÈDE. 


Nous retrouvons, en Suède, le genre filigrane argent doré et émaux transparents, bien 
traité. 

Quelques bijoux d’une facture spéciale, de la joaillerie en petite quantité, exposée par 
la maison Anpenson ; il semble que les fabricants de ces articles, qui ont pourtant une 
certaine réputation, n’aient pas répondu à l'appel de leur gouvernement pour participer 
à l'Exposition de 1900. 

La section suédoise comprenait au catalogue 7 exposants; il a été attribué une mé- 


daille d'argent. 
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SERBIE. 


Nous pouvions compter, à la lecture du catalogue, sur une exposition importante, celle 
du Comité GÉNÉRAL DU COMMERCE ET DES MÉTIERS, qui devait exposer des objets de bijou- 
terie et joaillerie en métal et pierres précieuses. Pour des raisons qui ne nous ont pas 
été fournies et à notre grand regret, ce comité n’a pas exposé. Nous espérions trouver 
dans son exposition des bijoux intéressants ayant un genre de fabrication spéciale. 

La pavillon de la Serbie ne renfermait que peu d'articles pouvant être appréciés par le 
Jury de la Classe 95, — articles de fumeurs tout particulièrement, — dont l'exécution 
ne demande pas de grandes recherches et ne soulève que peu de difficultés. Un exposant 
qui ne figurait pas parmi ceux qui, au nombre de 5, étaient au catalogue, a obtenu une 
médaille de bronze. 


SUISSE. 


La section suisse renferme une assez grande quantité d'exposants, parmi lesquels quel- 
ques bijoutiers et joailliers dont les expositions méritent d’être signalées. | 

En première ligne, nous mentionnerons la maison Ferrero ; son propriétaire, M. J. 
Ferrero, était membre du Jury, et les objets qu’il a exposés sont très variés et d’une bonne 
exécution. Dans la joaillerie, il nous a été donné d'examiner en détail un diadème dans le 
genre ornement conçu dans la note moderne; le dessin, création de M. Ferrero fils, est 
très étudié, et les opales et brillants qui enrichissaient cette pièce en font un objet digne 
de fixer l'attention. Nous remarquons également des miniatures très soignées, entourées 
de roses et brillants. un collier or ciselé art nouveau, et nombre d'articles de moindre 
importance. Nous trouvons également de beaux échantillons de joaillerie chez M. Pocæeon, 
décédé au cours de l’Exposition et qui exposait déjà en 1889; et deux autres maisons, 
celles de MM. Pasteur et Tissor et de MM. Gay frères, ont soumis à l'examen du Jury 
des chaînes et bracelets or d'un travail soigné, et à des prix très réduits qui expliquent 
la faveur dont jouissent leurs produits tant en Suisse qu'à l'étranger. 

La maison Gay frères a exposé notamment une série de chaînes de montre et de sau- 
toirs destinés aux colonies, intéressante à étudier, car l’on y trouve le souci incessant de 
modifier la fabrication suivant les contrées où les objets doivent être exportés. 

Depuis longtemps installée rue du Commerce, à Genève, la maison Gay frères à dù 
quitter cette installation devenue insuffisante pour monter une usine modèle, dans la- 
quelle elle a introduit l'outillage le plus moderne et le plus perfectionné, et où ses ouvriers, 
au nombre de 200 environ, ont trouvé des aménagements irréprochables au point de 
vue de l’hygiène et de la salubrité. Nul doute que l'extension prise par cette maison ne lui 
donne un important surcroît d'affaires. 

En résumé, l'exposition de la section suisse était intéressante ; elle comprenait 1 1 ex- 
posants, auxquels ont été attribuées : trois médailles d'or, une médaille de bronze, une 
mention honorable. 
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TURQUIE. 


e 


Nous devons, pour mémoire, mentionner l'exposition de la Turquie, mais les objets 
exposés rentrent dans un genre très courant qui se trouve aujourd'hui partout, et dont le 
centre de fabrication ne paraît pas être exclusivement en Turquie. 

Pendants d'oreilles en argent filigrane dorés, broches, bagues, bracelets du même 
genre, articles de fumeurs, fabrication courante, en somme rien qui soit de nature à fixer 
l'attention au point de vue spécial d'une exposition internationale. 

La section turque comprenait environ 9 exposants non indiqués au catalogue. 


CHINE ET CORÉE. 


La Chine et la Corée n'ont exposé dans leurs pavillons respectifs que des bijoux d’un 
ordre tout spécial, spécimens de fabrication locale, mais en trop petite quantité pour 
qu'il ait été possible au Jury d'émettre une appréciation. 

Les deux exposants indiqués au catalogue pour la section chinoise et un exposant pour 
la Corée sont des commissions impériales ou gouvernementales qui ne pouvaient con- 
courir pour les récompenses. 


JAPON. 


Si la section japonaise a offert un grand attrait par son exposition d'ivoires sculptés et 
de bronzes, la bijouterie y était peu représentée. Les différents exposants qui ont soumis 
au Jury quelques échantillons de produits de leur fabrication eussent pu se grouper; ils 
auraient alors offert un ensemble plus intéressant que des expositions séparées ne com- 
portant que peu d'objets. 

Fabrication toute locale, quelques bagues, des boutons de manchettes, des boucles 
de ceinture, dont le travail principal réside dans un genre de gravure et de ciselure tout 
à fait spécial au pays et qui, au point de vue comparatif, n'offre pas un très vif intérêt. 

Les exposants figurant au catalogue au nombre de 3 1 n'ont pas tous exposé; les récom- 
penses accordées par le Jury ont été de cinq médailles de bronze et une mention hono- 


rable. 
PERSE. 


Plusieurs exposants, en dehors de ceux qui figuraient au catalogue, ont soumis au Jury 
de la Classe 95 quelques jolies turquoises et quelques bijoux, notamment des bagues 
ornées de ces mêmes pierres, fabriquées dans leur pays d'origine, mais n’offrant aucune 
variété. Un seul objet intéressant, un sabre de grande taille très finement travaillé et orné 
de turquoises d’une belle couleur. 

La section persane comptait 4 exposants, dont un membre du Jury hors concours. Le 


Jury a attribué deux médailles de bronze. 
Ga. XV. — CL. 95. 25 
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ÉQUATEUR. 


La République de l'Équateur a surtout exposé dans son pavillon des collections parti- 
culières qui, en raison de leur caractère primitif, n'ont pu être examinées par le Jury 
qu'à titre de curiosité. Ces différents objets n'étaient d’ailleurs réunis qu’en vue de l’ex- 
position centennale, et l'appréciation qui pourra en être faite se trouvera dans le rapport 
spécial de cette exposition. 

Parmi les exposants figurant au catalogue, deux n’ont pas exposé, le gouvernement 
de l'Équateur ne présentait que des objets intéressant plutôt l'exposition centennale ; le 
Jury a attribué une mention honorable. 


MEXIQUE. 


Les exposants de la section mexicaine classés au catalogue n’ont pas exposé, mais 
néanmoins le Jury a été appelé à apprécier dans le pavillon du Mexique quelques objets 
rentrant dans la classification de la Classe 95. 

Ces objets sont traités en filigrane, ils appartiennent autant à l’orfèvrerie qu’à la bijou- 
terie, mais une visite du Jury de la Classe 95 ayant été réclamée, nous avons dù nous 
rendre à l'invitation qui nous était adressée. Parmi les pièces qui ont été soumises à notre 
examen, nous n'en voyons que deux à citer, un coffret en filigrane argent et une feuille 
affectant la forme d’un vide-poches, traitée de la même manière. 

Travail local qui ne donne qu'une très faible idée de ce que doit être l'industrie de la 
bijouterie dans ce pays. 

Cette section renfermait 4 exposants auxquels ont été attribuées trois médailles 
de bronze. 


PÉROU. 


Bien que cataloguée dans la Classe 95, l'exposition du Pérou ne renfermait que des 
objets en argent massif, ou argent filigrané, travaillés par les Incas. 

Ces différentes pièces, qui rentrent plutôt dans la classe de l’orfèvrerie, n’ont pas été 
examinées par le Jury de la Classe 95 au point de vue des récompenses. 

Là se termine l’examen des produits exposés par les sections étrangères; nous allons 
aborder la section française en commençant par ses colonies et pays de protectorat : 
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GOLONIES FRANÇAISES. 


ALGÉRIE. 


L'on ne doit pas s'attendre à ce que la fabrication des objets de joaillerie et de bijou- 
terie d'une exécution soignée ait pu dès à présent s'implanter en Algérie. 

Bien que colonie française depuis de longues années, l'assimilation des goûts spéciaux 
de ce pays avec ceux de la métropole, déjà lente à se produire dans les objets de pre- 
mière nécessité, ne peut encore s'être faite dans les articles de luxe et de fantaisie. 

Aussi retrouvons-nous en 1900, comme dans la dernière Exposition de 1889, des 
articles courants de fabrication primitive, ayant un caractère particulier au pays, mais 
n'ayant aucune qualité d'innovation. Ge sont toujours ces bijoux en argent, dorés pour la 
plupart, qu'ils soient broches, boucles de ceinture, bracelets ou boucles d'oreilles, traités 
dans le genre filigrane. , 

On trouve aussi des bijoux tout argent, des agrafes ; par hasard, un objet plus impor- 
tant affectant la forme d’un diadème, des objets usuels, plateaux, miroirs, jardinières, 
qui sont traités d’une manière analogue. Comme nous le disions au début : fabrication 
toute primitive que l’on peut être à juste titre surpris de ne pas voir se perfectionner 
étant donnée l'extension toujours croissante de nos relations avec l'Algérie et l’augmen- 
tation de la population dans nos principales villes algériennes, qui devrait avoir pour 
conséquence le développement du commerce et de l’industrie. 


DAHOMEY ET DÉPENDANCES. 


IL était intéressant de se rendre compte de ce que pouvait être une industrie telle 
que celle de la bijouterie; ne parlons pas de joaillerie dans un pays aussi neuf et aussi 
primitif. 

Ce n’est pas sans une certaine surprise que le Jury a eu à apprécier des bijoux, des 
bagues notamment d’un travail soigné à ne considérer que les moyens d'exécution dont 
disposent les ouvriers dahoméens. Comme établi, le sol; pour souder, un trou creusé à 
portée et quelques morceaux de charbon, une outre remplie d’air faisant office de cha- 
lumeau au moyen de la pression qu’on lui fait subir, quelques limes et avec ces seuls 
éléments nous avons vu fabriquer des bagues d’un genre original et d'une facture assez 
soignée pour que la vente en ait été assez fructueuse. Les signes du zodiaque forment 
généralement le motif du bijou, qu'il soit bague, bracelet ou broche; en ce qui con- 
cerne le prix des bagues de femme, la remise d’une pièce de 20 francs plus une somme 
de 10 francs pour la façon en permettait l’acquisition, — c'est-à-dire que pour une 
fabrication assez soignée, le prix est relativement modéré. Il est certain que cette indus- 
trie naissante ne fera que progresser. Les ouvriers paraissent être d'un caractère doux et 
sont très intelligents. 


25. 
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INDO-CHINE. 


Différents comités, quelques particuliers figurent au catalogue comme exposants dans 
la section indo-chinoise. 

Ils se sont trouvés réunis sous le vocable de Courré cenrraz pu Tonxin, qui a soumis 
au Jury des bijoux de fabrication toute locale, mais non dépourvus d'intérêt. Toutefois, 
peu de variété, ce sont toujours de larges bracelets d'or. dont la gravure, généralement 
assez soignée, constitue le principal ornement, et quelques boucles d'oreilles. Il faut at- 
tendre encore quelques années avant que ce genre spécial et apprécié des seuls indigènes 
fasse place à un genre plus raffiné et mieux en rapport avec le goût des colons qui vien- 
nent s'établir dans notre possession indo-chinoise. 


SÉNÉGAL. 


’ 


Comme l’Indo-Chine, le Sénégal était représenté à l'Exposition par un Comité 
central. 

Les produits exposés ont une grande analogie avec ceux de lfndo-Chine, mais ils 
sont en or. En plus, quelques collections particulières d'objets anciens, notamment celle 
présentée par M. Manvier, noté au catalogue comme exposant du Soudan, qui l'a exposée 
sous les auspices du Comité central du Sénégal. 


TUNISIE. 


Deux expositions, celle de la Direction de l'agriculture et du commerce de la 
Régence de Tunis, qui est classée hors concours et qui expose des collections de bijoux 
anciens, et celle de M. Jacob de R. Rammin Hannan, de Djelba, dont la vitrine renferme 
des bijoux spéciaux au pays, des camées, des médailles, ces dernières assez bien 
traitées. Rien, au surplus, qui mérite une mention particulière dans les autres expo- 
sitions. 


CÔTE D'IVOIRE. 


Deux collections seulement ont été exposées, celle de M. Lecesne et celle de M. Simwo- 
ni, toutes deux assez intéressantes. Elles nous font connaître ce que sont les bijoux de 
cette colonie, genres un peu primitifs traités en or avec filigrane d'argent. 


CONGO FRANÇAIS. 


Un seul exposant, dont nous ne parlons que pour ne pas paraître oublier cette 
colonie, car les bijoux exposés n'ont aucun caractère particulier digne de retenir l'at- 
tention. Néanmoins le Jury a pu constater par cette seule exposition un effort méritant, 
mais qui, s’il laisse espérer pour l'avenir, ne lui a pas permis d'accorder de récompense. 
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MADAGASCAR ET SES DÉPENDANCES. 


M. Grosclaude, l'explorateur bien connu, a bien voulu nous faire les honneurs de 
l'exposition de Madagascar et de ses dépendances. 

Les parties les plus intéressantes de cette exposition sont relatives surtout aux pro- 
duits naturels du sol, aux applications que l’on a pu en tirer, mais en ce qui concerne 
la bijouterie, nous n'avons eu à examiner que des objets de fabrication ancienne qui, 
pour appropriés qu'ils soient aux besoins de la population malgache, n’offrent aucune par- 
ticularité. Îl est certain que si les bijoux ne sont pas ignorés dans la grande île, ceux 
que l'on y peut voir sont des bijoux importés, qui ne permettent pas de formuler une 
appréciation sur ce que peut être la fabrication locale. Îl faut laisser au temps et aux 
progrès que ne manquera pas de provoquer l’annexion, le soin de développer dans les 
principales villes de Madagascar l'industrie de la bijouterie qui, dans quelque milieu 
qu'elle soit introduite et en raison même de son caractère, ne peut que prendre une cer- 
taine extension. Que nos industriels se préoccupent des besoins de ce pays, de ses habi- 
tudes en matière d'articles de luxe, et nul doute que les importations ne donnent une 
impulsion plus grande à la fabrication locale, et ne l'aident à se modifier dans un sens 
plus conforme aux goûts de la nouvelle population de notre colonie. 

Avec l'exposition de Madagascar et de ses dépendances, se trouve terminé l’examen 
de nos colonies. Nous allons aborder tout de suite l'étude de la section française. 
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SECTION FRANÇAISE. 


Nous dirons d'abord quelques mots de son emplacement. 

Aux Expositions internationales antérieures, notamment en 1867 et en 1878, l’idée 
qui avait paru dominer pour l'exposition de la Classe de la bijouterie-joaillerie, avait été 
de la placer dans un salon, pour ainsi dire fermé, quoique possédant de larges voies 
d'accès et donnant ainsi l'aspect d’une salle de musée qui répondait bien à la nature 
des objets exposés. | 

On était un peu sorti de cette voie en 1889, on s’en est écarté complètement en 
1900. 

Ceci est une simple constatation qui n’est pas sans offrir un certain intérêt, puis- 
qu'elle permettra de rechercher quelle était la meilleure des méthodes mises en 
pratique. 

En 1900, donc, au lieu d’un emplacement formant salon, la Classe 95 a dû s'in- 
staller dans un hall de toute hauteur, n'ayant pas le caractère intime qui attire le visi- 
teur, le retient en quelque sorte et qui convient mieux que tout autre à une exposition 
d'objets artistiques et de bijoux de grande valeur. 

En raison de cette disposition, les élégantes vitrines fer et acajou, construites dans 
un style très moderne et d’une ligne sévère, ne se sont pas trouvées dans le cadre voulu 
pour les objets qu’elles devaient renfermer. 

Quoi qu'il en soit, et grâce aux efforts du Comité, la Classe 95 charmait tout 
d'abord les visiteurs par l’harmonieux agencement qui avait présidé à son installation, 
par les voies spacieuses ménagées entre les rangées de vitrines qui permettaient à tous 
l'examen facile des produits exposés. 

Après avoir apprécié les expositions étrangères de la Classe 95, 1l convient de jeter 
un coup d'œil d'ensemble sur celle de la section française. 

Nous avons indiqué, au début de ce rapport, les tentatives faites pour répondre au goût 
d'un certain public et à son incessant besoin de nouveau; nous avons signalé également 
que si ce mouvement était indéniable, 1l y avait pourtant une assez notable quantité 
d’exposants qui, tout en faisant de louables efforts, n’avaient pas encore abordé la note 
moderne. 

C’est qu'il paraissait difficile, en effet, d’abandonner un genre qui, malgré tout, avait 
fourni une longue et honorable carrière, et qu'à moins de se donner exclusivement au 
genre nouveau encore pe répandu, il fallait continuer à satisfaire le goût d'une clien- 
tèle encore inhabile et un peu rebelle à apprécier les mérites et les qualités de l'art 
moderne. 
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C’est ce qui fait que la Classe 95 offrait une grande variété dans son ensemble. Une 
première constatation à faire, c'est que la fleur qui, jusqu’à ces dernières années, avait 
su retenir la faveur du public, a été momentanément délaissée, tout au moins dans les 
applications à la joaillerie, car elle est demeurée la source à laquelle ont recours 
ceux qui s'occupent de la décoration et de l’art nouveau, et que les feuillages ont 
été le point de départ des motifs, que nous avons rencontrés d’abord dans l'affiche, 
et qui de là ont été utilisés dans la composition des objets mobiliers ou des bijoux 
artistiques. 

C'est donc à lornement qu'ont eu recours les différents exposants, chacun 
d'eux le traitant suivant son goût et ses tendances personnelles avec, pour objectif, 
le désir de produire des objets conciliant à la fois et les tendances artistiques du 
moment, et le désir de acheteur de voir une réelle valeur dans le bijou soumis à son 
appréciation. | 

La Classe 95 réunissait une quantité importante d'exposants ayant ainsi compris leur 
exposition, et 1l est difficile d'établir une distinction ou un point de comparaison entre 
la plupart d’entre eux. Quelques-uns se sont attachés à modifier leur mode de fabrica- 
tion en abandonnant l'argent pour le platine dans la joaillerie, afin de parer aux dés- 
agréments de l'oxydation. Cette innovation en matière de joaillerie a eu pour cause 
l'exagération apportée à l'apparence de l'argent dans la fabrication courante. Pour 
répondre au goût d’un certain public ne voulant payer qu’un prix modéré, il a fallu 
donner beaucoup d'effet pour peu de pierres employées, et de là un serti à larges 
filets, offrant prise à l'oxydation et donnant une mauvaise apparence au bijou une fois 
porté. 

Mais pour être appréciée comme elle le mérite, la joaillerie doit être exécutée d’une 
façon normale, c'est-à-dire avec le moins de matière possible. Dans ces conditions, l'ar- 
gent ne doit se révéler que sous forme de filets extrêmement fins enchâssant les pierres 
en laissant à celles-ci toute leur importance et toute leur valeur. En cas d’oxydation, la 
joaillerie ainsi traitée ne présente qu’une très légère réduction de la partie vive du bijou 
et rend le même effet que celui produit par l'emploi du platine. L'argent a sur ce métal, 
l'avantage très appréciable d’être beaucoup moins lourd, ce qui est une qualité essen- 
tielle, le bijou devant être en matière de joaillerie aussi léger que possible lorsqu'on le 
prend à la main. 

Autant l'emploi du platine s’impose en quelque sorte pour les montures de pierres 
isolées, autant son usage doit être modéré pour l'exécution des pièces de joaillerie, en se 
plaçant au point de vue technique spécial, qui veut que la pierre blanche par sa matière 
même, soit montée dansun métal de même teinte autant que possible, afin de donner 
l'illusion la plus complète par la confusion de la teinte de la pierre et celle du métal 
employé. 

En dehors de cette tentative, les procédés de fabrication ne semblent pas s'être beau- 
coup améliorés; la composition, le genre et l'importance des pièces sont surtout les 
points qui doivent particulièrement retenir l'attention. 
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Nous avons vu, en eflet, dans plusieurs vitrines, des bijoux présentés sous diverses 
formes, diadèmes, colliers, plaques ou broches de corsages, exécutés dans des propor- 
tions plutôt anormales. 

Î est certain que, dans ces conditions, le bijou frappe davantage l'œil du visi- 
teur, en même temps que, par l'ampleur donnée au modèle, le dessin offre des 
lignes plus arrêtées qui en accentuent le caractère et en facilitent la compréhension. 

Mais on peut dire que c’est là un effet factice quoique cherché, car si vous rameniez 
ces bijoux à leurs dimensions normales, c’est-à-dire à la grandeur habituelle qui cor- 
respond à l'usage auquel ils sont destinés, ils perdraient certainement une partie de 
leurs quahtés. 

[ est d’ailleurs une remarque qui peut être faite, c’est que si l’on a donné à certaines 
pièces de joaillerie une importance telle que l’usage en serait difficile pour une per- 
sonne de taille moyenne, par contre certains bijoux, par la réduction, ont été amenés 
à des proportions tellement fines que les figures ou sujets entrant dans leur composition 
ne peuvent en quelque sorte être appréciés. Si l’on admet qu'il peut être intéressant de 
lire à première vue les grandes lignes d’un bijou, il paraît non moins utile de pouvoir 
se rendre compte des détails d'un objet comportant des figures, sans se trouver dans 
l'obligation de le regarder à la loupe pour en apprécier les détails. 

Et cette remarque en amène une autre relative à la nature des sujets traités dans le 
domaine de la figure, qui s'étend souvent jusqu’à l'académie. En cette matière, et ici 
nous parlons de bijoux, le nu pour conserver tout son charme doit être discret; 1l ne 
faut pas oublier que l'objet dans la composition duquel entre la figure ou l’allégorie 
doit être porté par une femme, et qu'il peut paraître malséant ou simplement gênant 
d'offrir un bijou dont on hésiterait à faire apprécier les qualités en raison même du 
sujet traité, s1 parfaite que puisse être son exécution. 

Mais cette digression ne saurait diminuer la valeur de l’ensemble de l'exposition de 
la Classe 95 à quelque point de vue que l’on veuille se placer. 

Nous allons procéder à l'examen des produits exposés, en commençant par les vitrines 
des exposants ayant obtenu les plus hautes récompenses, c’est-à-dire les grands prix, en 


‘adoptant l'ordre alphabétique. 


BIJOUTERIE-JOAILLERIE FINE. 


M. Boucaeron est l’un des vétérans de notre industrie (qu'il pardonne cette qualifica- 
tion au rapporteur de la Classe 95, qui a connu ses débuts) et alors qu'il était permis 
de supposer qu’il avait donné son maximum de production, il a exposé une remarquable 
série de bijoux et d'objets d’art. La variété en est telle que l’on peut dire de M. Bou- 
cheron qu'il semble avoir voulu’ donner une preuve nouvelle de ce qui peut être réalisé, 
lorsque l’on a pour objectif le maintien de la suprématie d’une industrie, aux progrès 
de laquelle on n’a cessé de participer. 
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Sa vitrine charme les yeux justement en raison de cette variété dont nous venons de 
parler, nous y trouvons des joyaux de la plus grande richesse, des pierres d’une valeur 
exceptionnelle, tant en raison de leur qualité que de leur importance; des bijoux plus 
modestes, mais d'un travail achevé, pour l'exécution desquels la gravure, la ciselure, 
l'émail ont été mis à contribution, et tous d’une exécution si soignée qu’il semble que 
l'on ait atteint les limites de la perfection. 

Parmi les objets exposés par la maison Boucheron, en dehors de ceux en or et en 
argent, il en est en acier, en ivoire, en marbre, en bois, en diamant même; tous ont 
subi sa volonté; ils ont dù se prêter à ses exigences, à ses fantaisies même, et le résultat 
de cette soumission due aussi à d'artistiques collaborations a été de réunir une série 
d'objets d'art uniques en leur genre et faisant le plus grand honneur à la tête qui a 
dirigé comme aux mains qui ont exécuté. 

Mais M. Boucheron , tout en continuant à s'occuper plus spécialement de la joaillerie 
proprement dite, a suivi également le mouvement de rénovation qui se dessine depuis 
plusieurs années; certaines de ses compositions sont du plus heureux effet, et s’il ne s'est 
pas encore avancé hardiment dans cette voie nouvelle, il n’en a pas moins prouvé que 
le moment venu, il saurait y entrer et s’y affirmer. 

Pour ne citer que quelques objets parmi ceux très remarquables exposés par M. Bou- 
cheron, nous oo D genre couronne ris de sr irrépro- 
chable, un collier grappes de groseilles en rubis avec feuillages en brillants du plus 
séduisant effet, un collier de perles splendides séparées par des brillants d’une rare 
pureté et de forme navette, montées dans des griffes qui sont elles-mêmes garnies de 
pierres, travail qui peut paraître superflu, mais qui donne à chaque chaton ainsi traité 
une véritable valeur artistique. Mais 1l faudrait tout examiner en détail : les brillants 
gravés, travail d’une grande difficulté, les ivoires de Caron si artistement sculptés et si 
bien présentés, les bois de Becker, notamment cette pendulette que lon ne se lasserait 
pas d'admirer; mais nous devons nous limiter, et c'est un regret pour nous que de ne 
pouvoir nous étendre davantage sur les autres pièces contenues dans cette vitrine, objets 
d'art véritables qui, par leur composition et leur parfaite exécution , charment le visiteur, 
sollicitent l'acheteur et sont appelés dans l'avenir à être disputés par les collec- 
tionneurs. 

Le Cowprom Lyon ÂLewanp possède une importante usine d’affinage dont les produits, 
après avoir été laminés et tréfilés, sont employés dans la fabrication de la bijouterie- 
joaillerie et de l’orfèvrerie, etc. 

Toutes les industries de la Classe 95 sont plus ou moins tributaires de cette importante 
maison qui traite les métaux précieux et leur fait subir les mille transformations qui en 
permettent l'usage dans tous les genres de fabrication. 

Mais sa clientèle n’est pas limitée aux seuls industriels dont nous venons de parler, et 
pour répondre aux besoins de certaines industries spéciales, le Comptoir Lyon Alemand, 
pour obtenir des métaux à l’état de pureté absolue, les affine par l'électrolyse dans une 
usine hydraulique qu’il a fait construire en province. 
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La vitrine du Comptoir Lyon Alemand renfermait des échantillons d’or, d’argent, de 
platine, etc., soit laminés soit doublés à toutes épaisseurs, des fils de toutes grosseurs 
depuis un centimètre de diamètre et plus, pour descendre à une finesse telle que lon ne 
pourrait supposer qu'elle püt être obtenue avec le métal. 

Mais, en dehors de ces produits essentiels de sa fabrication, le Comptoir Lyon Ale- 
mand a également exposé de jolis échantillons de pépites et de minerais et des produits 
chimiques d’une grande pureté : chloro-platine; mousse de palladium irisé, enployée en 

raison de ses qualités spéciales dans la fabrication des montres; chlorure d'or pur, etc. 

a: paraissait difficile de rendre intéressante une exposition composée exclusivement en 
quelque sorte de métaux à l’état brut et de produits chimiques; par l’heureuse disposi- 
tion adoptée par le Comptoir Lyon Alemand, cette difficulté a été très heureusement 
vaincue. 

fl n’est pas possible, au moment d'aborder l'étude de l'exposition de la maison Fauize 
frères, de ne pas évoquer le souvenir des fondateurs de cette maison, M. Falize père, 
M. Lucien Falize, père et prédécesseur immédiat des propriétaires actuels qui ont été 
les initiateurs d’un genre artistique, émaux cloisonnés et ciselure, qui, pour un instant 
délaissé, semble revivre aujourd’hui sous une forme nouvelle. Nous aurons peu à dire sur 
l'exposition de MM. Falize, qui relève également du Jury de l’orfèvrerie, les objets 
exposés appartenant en plus grand nombre à la Classe 94. 

Nous devons pourtant mentionner les travaux très intéressants au point de vue de la 
bijouterie et joaillerie que renfermait la vitrine de MM. Falize, remarquables par la déli- 


catesse de ciselure de certains objets, la perfection d'émail de certains autres, enfin . 


presque toujours par leur heureuse composition. MM. Falize paraissent avoir les 
qualités nécessaires pour continuer la réputation artistique de leur maison, quels que 
soient les genres qu'elle traite, objets d’art ou joaillerie. 

Une assez belle série de bracelets souples soit en joaillerie, soit en émaux cloisonnés, 
quelques jolis pendants de col, notamment un pendentif Phryné de style pur et d'une 
heureuse conception; une montre en or ciselée dans la perfection, bien d’autres objets 
encore qui constituaient un ensemble des plus séduisants tant par la variété que par la 
bonne exécution des objets exposés, auxquels ont paru s'intéresser vivement les nom- 
breux visiteurs qui se pressaient devant cette exposition. 

La maison V" Forwer, fondée depuis de nombreuses années, a son siège social à Bourg 
(département de lAin). Sa fabrication consiste dans l'utilisation d’émaux de couleurs 
différentes présentés dans des montures assez ouvragées en argent doré. 

Limitée tout d’abord à une consommation locale, d’où la dénomination de bijoux 
bressans sous laquelle sont connus les produits de la maison Fornet, la fabrication s’est 
étendue et alimente aujourd’hui le commerce des villes d'eaux et des stations thermales. 

Mais en dehors des bijoux de tous genres en émaux dont les montures sont ornées de 
filigrane qui ont valu à cette maison de nombreuses récompenses, tant en France qu'à 
l'étranger, nous trouvons aujourd'hui dans son exposition des objets plus importants et 
d’une exécution beaucoup plus difficile. Nous citerons, outre les cadres, bonbon- 
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nières, etc., un bénitier forme triptyque du plus heureux effet dont le travail soigné 
affirme une fois de plus les progrès constants réalisés dans l’industrie spéciale des bijoux 
bressans. 

M. Lucien Gaïcraro, qui dirige actuellement cette maison dont la fondation remonte 
à 1840, tout en continuant le genre si apprécié de ses prédécesseurs, est entré résolu- 
ment dans la voie artistique. Tous les objets contenus dans sa vitrine, qu'ils soient bijoux 
ou objets d'art et quelle que soit leur importance, sont marqués d’une note toute parti- 
culière et bien persônnelle. | 

Pour obtenir les effets charmants et si étudiés que l’on constate dans les différentes 
pièces exposées, M. Lucien Gaillard met à contribution les ressources que lui fourmissent 
la chimie et la physique pour obtenir des patines décoratives d’une très agréable 
tonalité. 

Les procédés photographiques et d’héliogravure dont l'application lui est personnelle 
viennent encore augmenter la variété des modèles qui sont généralement d'une compo- 
sition heureuse et hardie. 

Sa vitrine renfermait notamment une série de vases de formes très étudiées, émaillés 
dans des tons dégradés bien en rapport avec les patines qui devaient leur être appli- 
quées. 

Une quantité de menus objets, articles de fumeurs, de bureaux, traités comme de 
véritables bijoux et exempts de banalité, complétaient une exposition remarquable à 
tous les points de vue et répondant bien au mouvement artistique qui paraît s'affirmer. 

M. Garanp dirige depuis 1871 cette maison, qui fut fondée en 1850. 

À cette époque, la joaillerie, surtout en imitation, était peu répandue, et il fallait déjà 
se signaler par une bonne fabrication pour pouvoir lutter :1vantageusement. 

Suivant l'essor de la joaillerie fine, la joaillerie d'imitation s’est notablement étendue, 
et les affaires de M. Galand, suivant ce mouvement, se traitent maintenant, tant en France 
qu'à l'étranger. Nous avons pu voir, réunis dans sa vitrine, un très grand nombre d'ob- 
jets de joaillerie bien exécutés, quelques articles plus importants, parmi lesquels une 
pendule, pièce d'exposition d'une bonne facture et d'une assez heureuse composition. 
Comme nous l'avons dit, la joaillerie de M. Galand est bien traitée, les modèles en sont 
très variés; ce n’est qu'en s'appliquant constamment à maintenir dans sa fabrication ces 
deux qualtés essentielles que cette maison a conquis sa bonne réputation. 

La Soctéré pes Cenores, Gizsert (Eugène) et C*, fut fondée, en 1859, par un groupe 
de fabricants bijoutiers-joailliers et d’orfèvres, dans le but de traiter les déchets de ces 
industries, afin d'en extraire les métaux précieux. Depuis, les batteurs d’or, les doreurs, 
les photographes, etc., s'adressent à cette société dans un but analogue. 

L'usine de la Société est installée de manière à pouvoir traiter toutes les opérations 
qui ont pour objet d'extraire des déchets les métaux qu'ils peuvent renfermer. Son ou- 
üllage mécanique, toujours maintenu à la hauteur des progrès réalisés, permet le traite- 
ment des cendres par le lavage ou par le broyage et se complète par une fonderie mo- 
dèle et un laboratoire où il est fait, chaque année, environ 5,000 essais de lingots et 
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2,000 essais de cendres. M. Eugène Gilbert, le gérant de la Société, s’est attaché tout 
particulièrement, ces dernières années, au traitement des limailles et à la fonte du pla- 
tine, dont l'emploi s’est beaucoup répandu dans la fabrication de la joaillerie et dont 
le prix a considérablement augmenté. 

L'exposition de la Société des cendres ne contenait aucun produit manufacturé, mais 
le Jury a apprécié dans la récompense qui lui a été attribuée, les services rendus à notre 
industrie par l'initiative de M. Eugène Gilbert, sous la direction du conseil de surveillance 
de la Société. 

La maison Husr et Licrer, fondée en 1823, est une des plus honorablement connues 
dans la fabrication des bijoux d'acier. La bonne exécution de ses produits lui a d’ailleurs 
valu de nombreuses récompenses aux précédentes expositions. 

Une des grandes préoccupations de MM. Huet et Ligier est de produire bien et à 
bon marché ; aussi est-ce dans cette voie qu'ils ont poursuivi les recherches qui devaient 
aboutir au résultat désiré. Les objets qu'ils exposent sont bien traités, les pointes d'acier 
bien taillées, d’un poli parfait, et malgré cela, les prix permettent de soutenir avec succès 
la concurrence étrangère. Un très nombreux personnel d'ouvriers et d’ouvrières est oc- 
cupé par la maison Huet et Ligier qui, en dehors de ses articles de bijouterie, fabrique 
aussi des bourses, des sacs, des tire-boutons, etc., qui constituent un important élément 
de production. 

M. Larique, déjà réputé par ses expositions aux différents salons des Beaux-Arts, 
qui prenait part pour la première fois à une exposition universelle internationale, vient 
encore de s'y affirmer par une série de joyaux de tous points remarquables. 


Le rénovateur qu'a été M. Lalique, continuant ses très heureuses tentatives antérieures, 


a exposé des objets qui confinent plus à l’art qu’à la bijouterie et à la joaillerie propre- 
ment dite. L’exécution en est d’ailleurs parfaite, mais les compositions de l'artiste pa- 
raissent toujours s'orienter vers un genre tout spécial qui a été et qui demeure jusqu'ici 
sa note personnelle. Mettant à contribution pour l'exécution de ses créations les métaux 
précieux, les pierres fines de grand prix ou les pierres ordinaires, suivant les tons cher- 
chés, employant les émaux les plus différents, opaques ou translucides, et demandant 
à la ciselure de compléter ce que l’ensemble produit par ces différents éléments peut 
avoir d'imprévu, M. Lalique possède, pour ainsi dire, une palette magique qui lui per- 
met d'aborder tous les sujets et de traiter tous les genres. 

Avant tout, ennemi du connu, le parfait dessinateur qu'est M. Lalique a des hardiesses 
heureuses qui, si elles ne sont pas encore comprises par tous, ouvrent un champ nou- 
veau à l’activité d’une industrie déjà fertile pourtant, à ne considérer que les expositions 
réunies dans le salon de la Classe 95. 

Il faudrait tout citer dans cette exposition, prendre un à un chacun des objets expo- 
sés, car tous ont une note différente, attestant la fantaisie apportée par M. Lalique dans 
ses compositions, mais l’espace nous ferait défaut et nous devons borner nos citations. 
Rappelons cette pièce si originale représentant une libellule à tête de femme et aux ailes 
en émail transparent ; ne nous arrétons pas à chercher quelle est l'idée qui a fait ainsi 
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interpréter ce bijou par l'artiste, constatons seulement que l'exécution en est parfaite et 
que, prise à la main, cette pièce a une souplesse et une légèreté que l’on ne saurait soup- 
conner. 

Rappelons également ce bandeau formé d’une tête de coq à la crête merveilleusement 
travaillée, tête à laquelle la ciselure donne une expression caractéristique qui s'explique 
lorsqu'on voit le brillant très important et légèrement teinté qu'elle semble présenter; 
un groupe de serpents enlacés dont les gueules ouvertes donnent naissance à des chutes 
de perles et dont les corps finement et artistement émaillés donnent l'impression de la 
réalité; des colliers de style moderne, personnel à celui qui les a composés ; une col- 
lection de peignes, quelques-uns de la plus grande originalité. Une quantité d'autres 
pièces de composition tout aussi hardie, ont formé un ensemble auquel le public a paru 
faire un accueil d'ailleurs parfaitement justifié, et dans lequel notre musée des arts dé- 
coratifs et les musées étrangers ont eu recours pour compléter et rehausser l'éclat de 
leurs collections. 

MM. Manrer frères, dont la maison remonte à 1810, ont exposé une collection de 
bijoux en joaillerie dont le Jury a su apprécier les mérites. En 1889, l'exposition de la 
maison Marret frères avait été très admirée ; mais, depuis cette époque, des progrès très 
importants, que l'Exposition actuelle a permis de constater, ont été réalisés. 

MM. Marret se sont affirmés par d'heureuses innovations comme genre et forme de 
bijoux, la légèreté de leurs montures, l’heureuse présentation des pierres au moyen de fils 
d'acier qui dissimulent les attaches sont d’un très bon effet. Une collection de brillants de 
taille fantaisie, quelques colliers de perles et une série de bijoux moins importants, en 
art moderne, ciselés et émaillés, ont complété cette exposition. | 

Nous citerons aussi une très belle pièce de corsage et de jolis colliers en brillants qui 
permettent de juger de la recherche apportée par MM. Marret dans la composition de 
leurs modèles et des soins donnés à leur exécution. 

MM. Moce et C* ont su faire une exposition très attrayante par la diversité des ob- 
jets réunis dans leurs vitrines. 

À côté des chaînes de gilet, des sautoirs, dont quelques-uns de grand prix, se trou- 
valent toute une série de modèles de bourses cotte de mailles parfaites de régularité, et 
dont ils ont importé en France la fabrication. 

Toujours désireuse de perfectionner, la maison Moche et C* est la première qui ait 
songé à apposer sur le tissu des bourses des lettres souples qui peuvent en suivre le mou- 
vement ; c’est également elle qui a fabriqué la bourse à fermeture spéciale, dite extensible. 

Elle a complété son exposition par une série de ces trousses si en faveur aujourd’hui, 
qui se composent de glace, flacon, peigne, porte-mine, etc., montés en or, avec déco- 
ration de pierres fines, brillants ou pierres de couleur. 

Quelques pièces de bijouterie et de joaillerie figurent aussi dans la vitrine de MM. Moche 
et C”; pièces bien traitées, quelques-unes dans la note moderne, le tout dénotant cette 
préoccupation constante de progrès qui a valu à cette maison les récompenses qu’elle a 
déjà obtenues. 
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MM. Prec frères, tout en maintenant la réputation acquise par leur maison sous la di- 
rection de M. Alexandre Piel, leur père, ont suivi le courant actuel en abordant avec succès 
le genre artistique dans la note moderne. Les différentes phases de cette fabrication, qui 
emploie l'argent et le cuivre comme matières premières, sont toujours les mêmes que 
dans la bijouterie fine ; la ciselure et l'émail complètent la décoration du bijou et rendent 
les mêmes effets, bien que l’émail sur cuivre offre de plus grandes difficultés d’exécution 
que l’émail sur or, en raison des accidents qui surviennent à la dorure. 

Aussi doit-on constater, à l'honneur de MM. Piel frères, et à l'examen de l’ensemble 
des bijoux qu'ils ont exposés, qu'ils ont pleinement réussi. 

Leurs compositions, soit en broches, telles que la violette, la source, soit en boucles 
de ceinture, comme cette plume de paon avec émaux cloisonnés dépolis, sont particu- 
lièrement bien exécutées, et, en raison de leur prix peu élevé, elles ont facilité à tous 
l'accessibilité de choses d'art réservées jusqu'ici à quelques-uns. 

Une des pièces principales de l'exposition de MM. Piel frères était une ceinture com- 
posée de médaillons représentant les heures de la vie, réunis entre eux par des em- 
maillements ouvragés; cette pièce, d'une grande finesse d'exécution, a été particulière - 
ment remarquée. 

M. Victor Prar est le propriétaire actuel de cette maison fondée en 1802, et qui 
s'est transmise de père en fils depuis cette époque. 

Aux expositions internationales antérieures, elle a obtenu de hautes récompenses, et 
son exposition actuelle a permis de voir qu’elle n’avait pas démérité. 

Dans le travail d’une matière aussi dure que l’acier, 1l semblerait que l’on soit limité 
à la production de matrices pour objets ou bijoux d’une certaine dimension ; M. Victor 
Prat nous a montré qu’il pouvait vaincre les plus grosses difficultés en exposant des mo- 
dèles filigranes de la plus grande finesse. [1 nous montre également des poinçons pris 
sur pièce, puis ciselés, qui dénotent, par la perfection de leur exécution, le souci inces- 
sant, non seulement de bien faire, mais de faire toujours mieux. 

La maison Savarp et C* a réuni dans ses vitrines une exposition des plus complètes. 
Traitant à la fois la bijouterie en or, en or doublé, en argent, en or sur argent, cette 
maison a pu, dans chacun de ces genres, exposer de nombreux spécimens d’une fabrica- 
tion parfaite, tout en restant dans des limites de bon marché qui lui permettent de sou- 
tenir heureusement la concurrence étrangère. 

Les procédés mécaniques trouvent une grande place dans ce genre de fabrication, 
mais que de soins pour obtenir d'heureux résultats! 

Le choix des modèles, leur adaptation aux usages auxquels ils sont destinés, l'outillage 
qui doit en assurer l'exécution en grande quantité, afin d'obtenir le minimum de prix de 
revient possible, tout enfin est sujet à études et donne une idée des difficultés qu'il y a 
à surmonter. 

La maison Savard et C? les a toutes vaincues, et quelles que soient les branches de 
sa fabrication que lon examine, les broches, les bracelets, les bagues, les médailles, 
même les articles de fantaisie, on trouve que tout procède d’une note bien moderne, 
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exempte d’afféterie, mais qui répond bien aux besoins actuels des acheteurs. Déjà titu- 
laire d’un grand prix en 1889, la maison Savard et C* jouissait d’une haute notoriété; 
elle a maintenu sa situation, et son exposition lui fait le plus grand honneur. 

M. Ernest Sorpoicer, propriétaire actuel de la maison Sordoillet fondée en 1809, 
lui a fait réaliser, sous sa direction, d'incontestables progrès. 

Limitée originairement à la bijouterie, cette industrie s’est modifiée, et elle s’est éten- 
due à d’autres objets, sacs, ceintures, bonbonnières, glaces, coffrets, etc., suivant dans 
une certaine mesure les caprices et les fantaisies de la mode. 

Cette fabrication offre d'autant plus d'intérêt que les moyens dont elle dispose pour 
établir et faire valoir ses produits sont assez limités. L’acier seul, en effet, est employé 
pour la confection de tous les objets, et le véritable mérite consiste dans une exécution 
soignée qui doit dissimuler autant que possible les procédés de travail. 

De nombreux ouvriers et ouvrières sont employés dans la maison Sordoillet : estam- 
peurs, tailleurs de pointes, polisseurs, reperceuces, riveurs, riveuses et monteurs. Tous 
participent, dans la mesure de leurs attributions, à la confection des articles si finement 
exécutés qui se trouvent réunis dans cette exposition. | 

La maison Constant Vaès, fondée en 1827, ne s'occupe que de la fabrication des 
perles fausses, dans laquelle elle a atteint un haut degré de perfection. C’est elle qui, en 
quelque sorte, a fondé cette industrie aujourd'hui si prospère tant en France qu’à l'étranger, 
la perfectionnant sans cesse au moyen de procédés mécaniques et arrivant à un résultat 
qui ne permet que difficilement de discerner, dans sa vitrine, les pierres fausses exposées 
de quelques perles fines qui s’y trouvent mélangées. 

La maison Vever, dirigée par MM. Paul et Henri Vever, a réuni dans son exposition 
un choix considérable de bijoux qui peuvent être classés en deux séries : les bijoux de 
joaillerie et les bijoux artistiques. Pour les premiers, MM. Vever sont entrés résolument 
dans la voie nouvelle ; ils ont voulu rompre avec les anciens errements en la matière, et se 
faire les protagonistes d’une nouvelle conception de Îa joaillerie. Leurs compositions 
hardies, dans un genre encore ignoré du pubhe, leur font le plus grand honneur, et s’il 
advenait que la réussite ne vint pas couronner leurs efforts au point de vue des résultats, 
il leur resterait la haute satisfaction de s'être mis à la tête d'un mouvement qui ne peut 
que s’accentuer, et qui a demandé de leur part un effort de volonté considérable. Comment 
ne pas s'intéresser à ces heureuses compositions dans lesquelles se retrouve le souci in- 
cessant du nouveau, la volonté bien arrêtée de s’écarter des sentiers battus, et comment, 
en présence de cette réussite, ne pas s’associer aux sentiments unanimes du public, 
sentiments qui se sont manifestés devant cette exposition ? Cette préoccupation de 
MM. Vever, de faire du nouveau, ne les a pas absorbés au point de les voir négliger 
les pierres précieuses, dont ils ont présenté une collection rare, tant en perles et bril- 
lants qu'en pierres de couleurs. Dans cette importante réunion de joyaux, lon ne 
sait, en vérité, auquel s'attacher le plus particulièrement; tous vous attirent, tous vous 
charment, qu'ils soient présentés sous forme de diadèmes, de broches ou de plaques de 
corsages. à 
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Parmi ces dernières, nous rappellerons cette plaque composée de trois libellules aux 
ailes déployées et curieusement enlacées ; un démontage facile permet de les séparer et 
de se rendre compte du fini de l'exécution et d’une mise à jour irréprochable. 

Un autre pendentif en diamants et émaux translucides recèle les mêmes qualités; 1l 
est exécuté avec la collaboration d’un maître émailleur, M. Tourrette, dont on retrouve 
encore de remarquables travaux dans d’autres objets exposés par MM. Vever. 

Mais avec une autre collaboration, celle de M. Grasset, les bijoux artistiques ont pris 
une large place dans l'exposition dont nous nous occupons, tel ce pendentif composé de 
deux femmes debout se donnant la main et élevant les bras demeurés libres pour sur- 
monter le groupe de couronnes de laurier délicatement nouées par un ruban capricieu- 
sement tourmenté. | 

Telle aussi cette broche marguerite laissant apercevoir sous la chevelure moderne- 
ment traitée quelques mots de la légende connue : Un peu, beaucoup, passionnément, pas 
du tout. 

Mais MM. Vever ont, eux-mêmes, composé et exécuté d’autres pièces absolument inté- 
ressantes : une épingle opale émaux et brillants, d’une composition si harmonieuse et si 
douce tout à la fois, ces pendentifs bretonnes, où le mélange de l'or, de l'émail et de 
l’opale rend les effets les plus séduisants. 

Dans un genre bien différent, une relure, celle du hivre Les quatre fils Aymon, si heu- 
reusement composée par Grasset, si habilement émaillée par Tourrette, laisse entrevoir 
que sous quelque forme qu'il se présente, l’art est familier à MM. Vever, qui se sont 
montrés, à cette exposition, de fervents adeptes de l’art moderne, tout en le rendant 
agréable, quels que soient l'imprévu et la nouveauté de leurs créations. 

Nous venons de terminer l’examen des vitrines de titulaires de grands prix; mais dans 
la majeure partie des autres expositions, nous retrouvons des bijoux d'une très heu- 
reuse composition et d'une bonne exécution. 

De nouvelles maisons ont exposé, qui ont su se faire hautement apprécier ; d’an- 
ciennes maisons ont su maintenir leur réputation. 

Parmi les premières, nous parlerons de la maison Cæaumer, dont les origines re- 
montent à 1780. Son propriétaire actuel, M. Chaumet, a réuni dans sa vitrine de très 
belles collections de pierres et de perles fines, notamment un magnifique collier com- 
posé d’émeraudes et brillants; et un autre collier de perles d’une grosseur rernarquable 
et du plus grand prix. D’autres pièces de joaillerie, aussi intéressantes par leur impor- 
tance que par la qualité des pierres, y figuraient également et méritent d’être rappelées. 

Un devant de corsage et un diadème chute d’eau d’une assez grande difficulté 
d'exécution, un autre diadème rubans, un collier serre-cou rubis et brillants d’une sou- 
plesse surprenante, souplesse obtenue à l’aide de multiples emmaillements qui, si au 
point de vue pratique, ils ont permis d'atteindre le but cherché, n’ont pu le faire qu'au 
détriment du bien fini du travail; au point de vue spécial de pièces d'exposition, il ne 
faut pas oublier, en effet, qu'en cette matière, les comparaisons s’établissent forcément 
et que tout doit compter dans les appréciations du Jury. 
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À côté de cette préoccupation toute naturelle d'offrir à la vue du public un choix aussi 
complet de pierres et de bijoux, M. Chaumet a réuni dans sa vitrine quelques objets 
d’art qui ont été très remarqués. Si l'un d'entre eux, le Christus Vincit, notamment, a 
pu ne pas avoir, au point de vue de son caractère spécial, l'assentiment général, il faut 
reconnaître que son exécution a demandé un soin tout particulier, en raison des diffi- 
cultés qu'il a fallu surmonter pour terminer un travail aussi délicat, dans lequel mé- 
taux et pierres précieuses ont dà se prêter aux combinaisons les plus difficiles à réaliser. 

Nous trouvons aussi parmi les maisons qui exposent pour la première fois, celle de 
M. Temeuier, qui, comme nous l'indiquions plus haut, a vulgarisé l'emploi du platine 
pour la fabrication de la joaillerie, et qui a exposé une série de bijoux extrêmement va- 
ris et d’une exécution particulièrement soignée, quelques-uns dans une note très artis- 
tique. 

La maison Cnaveron qui, à côté d’une collection très complète de bagues et de 
boucles d'oreilles, a exposé toute une série de modèles de broches dans lesquelles l'émail 
et la ciselure s’allient agréablement aux pierres précieuses, et d’autres pièces plus 1m- 
portantes d’une heureuse conception. 

Nous ne pouvons passer sous silence des expositions telles que celles de MM. Bruner, 
Fouquer, Psconner, Terercer fils, qui, soit dans les bijoux de prix moyen, soit dans 
d’heureuses tentatives de bijoux artistiques, ont affirmé une fois de plus les qualités 
maîtresses du goût français comme composition et comme exécution : 

M. Brunet, par le choix très varié de bijoux de prix moyens qu'il expose, aussi bien . 
traités que les articles les plus riches, parmi lesquels des objets d’une rare perfection 
d'exécution. 

M. Fouquet, par ses compositions hardies en art moderne qui, non seulement ren- 
trent dans la note actuelle, mais avec, en plus, l'intention de modifier la manière habi- 
tuelle de porter certains bijoux. 

Nous rappellerons tout particulièrement les grandes pièces attaches de robe avec 
épaulières et chaînes, le grand bracelet serpent, et la grande parure de coiffure avec 
pendants d'oreilles. Toutes ces compositions ont bien un caractère personnel et peuvent 
servir de point de départ à de nouvelles applications de la joaillerie. 

M. Péconnet, avec sa collection de bagues et ses épingles de tête si légèrement orne- 
mentées. 

M. Téterger fils avec ses bagues, qui ont eu un succès mérité; ses broches et ses jolis 
vases antiques montés de si gracieuse façon. 

Mais il faudrait nommer tous ceux qui ont participé au succès de la Classe 95, 
MM. Durano-Lenicue, Rey, Soté, Vacuer pour la joaillerie; MM. Cuarcor frères pour 
leurs émaux si remarquables de coloris; MM. Boucuon et Resarrer pour leurs apprêts et 
leurs procédés mécaniques. 

Si nous n'avons pas classé la maison Foy (René) parmi les précédentes, c’est qu’elle 
a exposé un genre tout particulier conçu dans une note exclusivement moderne, qu'il 


s'agisse d'objets de joaillerie ou de pièces purement artistiques. 
Gr. XV. — CL. 95. a6 
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Dans les premiers, nous citerons un diadème, violettes et mimosa, d'une grande lé- 
gèreté; dans les seconds, une plaque de collier de perles dont le sujet principal est un 
buste de jeune femme en ivoire très finement sculpté. 

Bien d’autres vitrines seraient encore à signaler, dans lesquelles on trouve également 
le souci du beau, allié à une grande recherche de composition ; mais la place dont nous 
pouvoris disposer est limitée, et nous ne pouvons que constater que dans son ensemble, 
la section de la joaillerie fine s’est maintenue à la hauteur de la réputation qu'elle avait 
su conquérir aux précédentes expositions. 


BIJOUTERIE D'OR. 


Nous aurons moins à nous étendre sur la bijouterie d’or, car aujourd’hui cette branche 
de l’industrie n’est point spécialisée comme autrefois. 

Nous avons connu la bijouterie en or, et la joaillerie; depuis plusieurs années, ces 
deux éléments d’une même industrie se sont en quelque sorte juxtaposés, l'un et l'autre 
traitant et fabriquant indistinctement les mêmes articles. 

Le prix relativement peu élevé du brillant dans ces dernières années a permis à la 
clientèle du bijou d’or d'aborder la joaillerie, et si celle-c1 a progressé, la première a vu 
ses affaires se ralentir. Toutefois la fabrication à bas titre autorisée pour l'exportation a 
donné un essor nouveau à la bijouterie en lui permettant de lutter à armes égales avec 
” la fabrication étrangère. Grâce à ces nouveaux débouchés, la bijouterie d'or, la chaîne, 
notamment, a pu continuer à progresser, surtout en présence de la mode nouvelle, qui 
consiste à porter la chaîne sous forme de sautoirs qui, ornés ou non de pierres ou de 
perles fines, ont appelé la création de modèles plus variés et plus décoratifs que ceux 
qui autrefois n'étaient établis qu’en vue de la chaîne de montre, complètement trans- 
formée dans ces dernières années. Ainsi avons-nous pu remarquer dans certaines vitrines 
des sautoirs fantaisie garnis de coulants, empruntant à l’art nouveau sa fantaisie et ses 
procédés de décoration. 

C'est dans la fabrication du bijou d'or que peuvent se donner librement carrière la 
gravure, la ciselure et l’émail. Pour un instant délaissés, ces compléments obhgatoires 
de la bijouterie ont profité de cette période de renaissance, qui, alimentée par des be- 
soins toujours nouveaux, a donné des résultats que l'exposition de la bijouterie de la 
Classe 95 a permis d'apprécier. 


BIJOUTERIE D'ARGENT. 


La fabrication de bijoux et d'objets en argent, déjà très répandue, a toujours conservé 
sa vogue en raison du bas prix relatif de la matière première employée. Les progrès 
constatés dans la fabrication du bijou d’or se sont aussi aflirmés dans la bijouterie ar- 
gent; les procédés mécaniques se sont perfectionnés, la main-d'œuvre s’en est trouvée 
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diminuée, et bien que les prix soient toujours très abordables, le travail est plus soi- 
gné. | | 
Les améliorations réalisées au point de vue mécanique dans la fabrication des ma- 
trices permettent d'obtenir des épreuves ayant la finesse de la ciselure et en procurant 
l'illusion. La fabrication des porte-mines en or et argent, celle des dés à coudre, sont en 
réels progrès et luttent avantageusement avec la fabrication étrangère; les objets de bu- 
reau, garnitures de buvard, encriers, vide-poches, etc., sont toujours les éléments prin- 
cipaux de la bijouterie argent. Tandis qu’autrefois les sujets, figures ou groupes ne 
s’appliquaient, en raison de leur prix de revient, qu'à la fabrication en or, on les trouve 
également aujourd’hui dans les objets en argent qui, dorés ou patinés suivant le goût 

personnel de chacun, prennent un aspect artistique qui les fait d'autant plus remar- 


quer. 
LAPIDAIRERIE. 


Nous detons tout d'abord parler du brillant de 239 carats exposé dans une vitrine 
spéciale de la Classe 95. Le Jubilée, tel est le nom qui lui a été donné, est une pierre 
d’une pureté remarquable et d’une taille mathématique. 

Ce brillant est le plus gros qui ait été taillé jusqu'ici; 11 provient des gisements dia- 
mantifères de Jagersfontein (Afrique du Sud), l'une des mines qui produisent les plus 
beaux échantillons de brut, qui, à la taille, deviennent des brillants d’une rare pureté, 
exempts de toute couleur et pouvant rivaliser, sur ce dernier point, avec les brillants 
anciens du Brésil. 

La valeur du Jubilée est estimée à 7 millions de francs; il est d’une taille légèrement 
rectangle; à l'Exposition, il était monté sur une griffe à pivot et pouvait ainsi projeter 
de tous côtés ses feux aux yeux des visiteurs qui se pressaient pour l'admirer. 

Mais la lapidairerie proprement dite se trouvait dans les ateliers situés à l'extérieur 
du palais. 

Peu d’exposants, mais tous offrant des spécimens de tailles variées et de formes toutes 
spéciales présentant une grande difficulté d'exécution. 

Diamants, saphirs, rubis, émeraudes, etc., étaient représentés sous les formes les 
plus diverses, à côté de collections de pierres précieuses; ce qui permettait aux visi- 
teurs de se rendre compte du travail du lapidaire, tout en admirant la richesse de ces 
collections. 

Les exposants lapidaires, tout en s’occupant de la taille du brillant, représentent plus 
particulièrement la taillerie de pierres de couleurs. Si, comme en 1889, nous n'avons 
pas à parler d’une taillerie de brillants, 1l n’en faudrait pas conclure que cette industrie 
n’a plus de représentants en France. Bien au contraire, elle s'est encore étendue et, bien 
que divisée en un grand nombre de petits ateliers, soit à Paris, soit dans certains 
départements, elle donne une production assez importante, et la taille française du 
brillant, qui est en progression constante, peut supporter toute comparaison avec les 
tailles étrangtres. 


26. 
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Pour si restreinte qu'elle ait été, la participation de la lapidairerie à l'exposition de 
la Classe 85 a été très intéressante, grâce à la part qu'y ont prise M. Gaururen fils, hors 
concours comme membre du Jury, M. Exnayan et M. Panier (Michel), celui-ci ayant 
installé un outillage absolument perfectionné, qui lui a permis d’allier, grâce à ses 
connaissances techniques spéciales, l'utilisation raisonnée de la pierre à une taille 1r- 
réprochable. 


IMITATION. 


En abordant cette section importante de la Classe 95 , nous ne pouvons nous empêcher 
de constater que ce qui a été dit pour la bijouterie fine peut aussi s'appliquer à la bi- 
jouterie imitation. | 

Les mêmes progrès se sont réalisés, les mêmes tendances artistiques ont été égale- 
ment remarquées, et on peut même avancer qu'au point de vue exécution, l'industrie 
de la bijouterie-joaïllerie imitation a considérablement affiné sa fabrication S'il était 
possible d'établir la comparaison entre les bijoux d'imitation exposés à la dernière ex- 
position et ceux que l'on trouve aujourd'hui dans les vitrines de cette section de la 
Classe 95, l'on constaterait une différence en mieux plus appréciable que dans la bijou- 
terie-joaillerie fine. 

Une des causes de ce progrès provient surtout de la taille des pierres, strass ou 
autres, qui entrent dans la composition des bijoux. Autrelois cette taille ne produisait 
que des pierres assez grosses, ce qui ne permettait pas dans un ouvrage de garnir de 
pierres toutes les parties du bijou. Les endroits les plus fins étaient plutôt gravés que 
sertis faute de petites piérres; mais aujourd'hui que dans Îa taille des pierres fausses an 
est arrivé à obtenir des pierres de toutes grosseurs, la lacune qui existait autrefois s’est 
trouvée comblée. 

Pouvant traiter son travail comme s’il s'agissait de joaillerie fine, l'industrie de la 
bijouterie imitation a pu occuper des ouvriers plus habiles, et garnissant les bijoux d’une 
plus grande quantité de pierres, elle a obtenu un résultat des plus satisfaisants. 

Qu'il s'agisse de joaillerie proprement dite, nous voyons dans les vitrines de MM. G4- 
LAND, Besson, de M"° Navez et d’autres encore, des articles d’une très bonne 
fabrication. 

M. Besson surtout est arrivé à établir des pièces en imitation qui donnent sensible- 
ment l'impression du bijou fin, il a de plus introduit dans ses compositions des pierres 
de couleurs tendres, topazes, roses, aigues-marines qui, dans sa pensée, doivent avan- 
tageusement remplacer l'émail. Il y a là une tentative qu'il nous a paru intéressant de 
signaler. M” Navez a perfectionné le genre dit chatonnage, et les pièces qu'elle a expo- 
sées rendent un effet très agréable en raison même de son genre de fabrication, qui 
donne une grande apparence de légèreté à ses montures. 

S'agit-t-11 de la bijouterie acier, nous trouvons dans les expositions de MA. Sor- 
doillet, Huet et Ligier, des articles très bien exécutés; nous avons eu d’ailleurs l’occasion 
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de parler de ces importantes maisons qui, en raison des grands prix qui leur ont été 
accordés, ont fait l’objet d’une étude plus approfondie. 

Faut-1l ensuite parler de la bijouterie imitation, nous la trouvons en réel progrès; 
les bijoux de théâtres, de modes, sont tous bien traités, et malgré cela ressortent à des 
prix qui peuvent heureusement concurrencer les produits analogues des sections étran- 
gères. 

Nous ne pouvons omettre de citer, dans la section de limitation, les expositions de 
M. GawsanD (Félix) et de M. Henri, le premier, exposant des cadres en bronze fantaisie 
pour photographies, émaux et miniatures, le second, des montures de vases qui, en ra]- 
son de l'effet produit, étonnent par le bon marché de la fabrication. 

Nous devons aussi dire quelques mots de la bijouterie de deuil, bien qu'elle ne soit 
représentée que par peu d'exposants. L'on constate toutefois que, comme les autres 
branches de l'industrie, elle est en progrès. 

Les dessous sont un peu mieux {raités; le repercé est plus soigné, et il s'ensuit que 
les pierres, qui sont aussi d'une taille plus fine, qu'elles soient en verre noir ou en 
jais, peuvent mieux suivre et conserver les contours que l’on a voulu donner au bijou. 

Dans certains cas même, dans les modèles simples ,on fait la monture en or, tout en | 
montant ces mêmes pierres ou même de lonyx. Pour supporter la concurrence étran- 
gère, l'industrie du bijou de deuil doit forcément simplifier autant que possible ses 
moyens d'exécution; il est peu d'articles produisant autant d'effet, qui se vendent à des 
prix aussi bas. 

Nous arrivons à la lapidairerie en pierres fausses, nous en avons dit quelques mots 
en parlant de la joaillerie imitation. Nous rappellerons seulement que le réel progrès 
dans cette industrie, consiste dans la taille des petites pierres. 

Autrefois , les pierres fausses , comme les fines, étaient taillées à la main, et l’on s’ex- 
plique la difficulté qu'il y avait à tailler” de petites pierres, n’ayant aucune valeur in- 
trinsèque , pour les charger d’un prix de façon relativement important. Mais aujourd'hui, 
les procédés mécaniques aidant, l’on est arrivé à faire de la taille mécanique et, par 
suite, à pouvoir produire de très petites pierres pouvant satisfaire à tous les emplois. 

Il y a là un progrès réel qu'il était douteux que l’on pût jamais espérer et que l’on 
doit en partie à des maisons telles que celle de MM. Martin, Low et Taussic, qui ont 
innové les procédés mécaniques pour la taille des pierres et qui ont soumis au Jury des 
échantillons de pierres de toutes sortes, de toutes grosseurs et d’un poli parfait. La mai- 
son Davi frères avait également une exposition des plus attrayantes autant par la variété 
des pierres exposées que par leur qualité, et la maison Rové (Alexandre), des strass et 
simili diamants parfaitement imités. 

En dehors de cette industrie toute spéciale, nous devons aussi mentionner la fabri- 
cation artificielle des pierres de couleur. Des spécimens de ces imitations sont réunis 
dans la vitrine de M. Paisseau Feiz. Pour si beaux qu'ils soient, ce n’est que rarement 
qu'ils peuvent supporter avec avantage la comparaison avec les pierres fines, et encore 
faut-11 ajouter que pour obtenir ces imitations, les procédés de fabrication sont très oné- 
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reux et ne permettent pas de les livrer à des conditions de prix aussi basses qu’on serait 
fondé à l'espérer. Néanmoins, et même pour un œil exercé, 1l convient d'apporter une 
réelle attention dans les transactions relatives à la vente et à l'achat de ces pierres de 
couleur. 


PERLES IMITÉES. 


Toujours en progrès, l’industrie de la perle imitation a réuni dans la Classe 95 des 
expositions importantes. L’on s'était borné tout d’abord à l’imitation aussi parfaite que 
possible de la perle, et l’on y avait à peu près réussi. L'on parvint ensuite à compléter 
l'illusion en donnant aux produits ainsi imités, le poids qui leur faisait défaut, et qui à 
la main, sinon à l'œil, permettait de reconnaître le faux produit du vrai. Enfin on 
parvint à donner à la perle imitation une assez grande dureté qui la mettait à l'abri 
des accidents qui survenaient fréquemment dans les emplois qui en étaient faits. 

Aujourd'hui l’on cherche encore à perfectionner en faisant appel aux procédés chi- 
miques, mais il ne nous paraît pas possible d'obtenir des résultats meilleurs que ceux 
que nous avons pu constater dans certaines vitrines, qu'il s'agisse soit de perles isolées, 
” de formes variées, soit de colliers à un ou plusieurs rangs, il devient difficile de dis- 
tinguer le vrai du faux. L'un et l’autre sont mélangés, et il faut une grande habitude de 
profession pour éviter la confusion. Dans ce genre de fabrication, la Francé tient cer- 
tainement la première place, et il paraît douteux qu'elle puisse même dans l'avenir lui 
être disputée. 

À côté de la perle fausse proprement dite, c’est-à-dire celle quitend à imiter la perle 
fine, nous devons signaler, non une industrie nouvelle, mais une industrie qui s’est 
considérablement développée, c'est celle des perles métalliques. La maison Canuer, qui 
s'est fait une spécialité de ce genre de fabrication, a soumis au Jury des articles très 
variés, intéressants au double point de vue de la perle métallique elle-même et des 
usages auxquels elle peut être destinée. Cette maison occupe environ trois cents ouvriers 
qui se partagent les différentes phases de la fabrication, le découpage, le facettage puis 
la dorure, l’argenture et le vernissage. Nous avons vu des corsages entièrement exé- 
cutés avec ces perles métalliques qui, présentées en parties de couleurs différentes, pro- 
duisent d'heureux effets en conservant une souplesse remarquable, qualité essentielle 
pour ce genre de fabrication. Nous aurions terminé l’examen de la section de limitation 
sil ne nous restait à dire quelques mots des apprêts et des estampés. 

Ces éléments servent, il est vrai, également dans la fabrication de la bijouterie et 
joaillerie fine, mais il en est fait un usage au moins aussi grand dans limitation, 
puisque c’est à l’aide de lestampage et de l’apprêt que l'on obtient la fabrication à bon 
marché. 

Les fabricants de matrices, de poinçons ont exposé dans la Classe 95 une très grande 
variété de modèles qui, en se reportant aux expositions antérieures, montrent quels 
progrès considérables ont été réalisés. C'est que les questions d’art se sont généralement 
développées dans lestampage, et alors qu’autrefois l'objectif était de produire plus par- 
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ticulièrement l’ornement, quelque peu ouvragé qu'il soit, aujourd’hui le sujet, la figure, 
le groupe même sont des éléments nouveaux dont s’est emparée l'industrie dont nous 
parlons, et qui ne souffrent pas la médiocrité. À a régularité des formes, à la purcté 
de la ligne, vient s'ajouter la ciselure qui complète et achève ce que le burin a com- 
mencé, et l'on obtient alors à l'estampé des objets qui n’ont plus besoin de retouches et 
qui semblent avoir été directement ciselés. 

Plusieurs exposants ont soumis au Jury des pièces remarquables. MM. Henrt et 
Tournanre et M. Durocaer avaient réuni dans leurs vitrines des collections très intéres- 
santes de matrices et de poinçons finement travaillés, et, à voir la perfection de ces ob- 
jets, on s'explique facilement que l’estampage pour bijouterie ait suivi aussi une marche 
progressive ascendante, puisque l'un peut être considéré comme la conséquence directe 
de l’autre. 

D'importantes maisons ont présenté sous une forme agréable les produits de leur 
fabrication, qui n’offrent en détail qu’un intérêt relatif. Les chatons à griffes, les corps 
de bagues, les motifs pour coulants, en un mot tout ce qui peut concourir à l’exécution 
rapide et à bon marché se trouve réuni dans ces expositions et permet de se rendre 
compte de la délicatesse et du fini des objets ainsi travaillés. 

Mais à côté de ces industries qui usent, pour la plupart, de procédés mécaniques, il 
est une autre spécialité qui a réalisé aussi des progrès incontestés. Nous voulons parler 
de la fonte. Les fondeurs en or et argent ont dù se mettre au courant et se plier aux 
exigences du genre de bijou en vogue. L'art nouveau dont, dans bien des cas, la carac- 
téristique est le sujet ou la figure, a recours à la fonte pour l'exécution de ses modèles 
. variés à l'infini. Aussi quelles précautions doit prendre le fondeur pour faire le moulage 
de la pièce qu'il doit reproduire! combien doit être étudiée la matière qui doit servir à 
confectionner le moule! C’est de ce côté que se sont concentrés les efforts des fondeurs, 
et à voir les spécimens qu’ils ont exposés, on peut se rendre compte qu'ils ont pleine- 
ment réussi. Certains objets fondus et sortant des moules ont la même netteté que si le 
ciseleur les avait retouchés. Là encore, progrès indéniable qui s’est trouvé complété par 
les recherches au point de vue chimique de la dorure et de largenture. Car si l’art 
moderne emprunte, comme nous le disions plus haut, les figures dans la plupart de 
ses applications, celles-ci sont rehaussées par le doreur qui, à laide de patines sa- 
vantes et d’épargnes raisonnées, produit les effets les plus variés et les plus captivants. 

Après avoir examiné les différentes sections qui composaient la Classe 95, 1l nous 
reste à dire quelques mots des ateliers, qui, ainsi que nous l'avons dit, se trouvaient 
installés à l'extrémité du palais. 

Là se trouvaient réunis les ateliers de fabrication en bijouterie et joaillerie fine et 
d'imitation et l’atclier des orfèvres que nous ne faisons que mentionner. 

Le public pouvait suivre la fabrication des pièces, depuis son point de départ, c'est- 
à-dire le découpage ou le repercé, le travail du bijoutier où du joaïlier, le pol et enfin 
le serti qui termine la pièce, et nous pouvons dire qu’il paraissait véritablement s’y in- 


téresser. 
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IL était d’ailleurs attiré dans ces ateliers par les lapidaires qui y travaillaient égale- 
ment et par l'exposition des outils et machines-outils de la maison Dusarnin qui expo- 
sait aussi un atelier en miniature, bien présenté. 

Nous rappellerons pour mémoire que la Société nes Genres avait une vitrine dans 
laquelle se trouvaient réunis les produits chimiques ou autres, intéressant le traitement 
des cendres et des poncés, autrement dit les déchets de la fabrication. 

Nous avons passé en revue les branches diverses de l'industrie de la joaillerie, bijou- 
terie fine et d'imitation , il nous reste à apprécier les objets exposés par les membres du 
Jury exposants et par les exposants hors concours de la section française, les exposi- 
tions des membres du Jury hors concours des sections étrangères ayant été examinées 
en même temps que les produits de leurs sections. 

Nous terminerons par un tableau des récompenses obtenues par tous les exposants 
de a Classe 95, ce qui, plus sûrement et mieux que tout commentaire, permettra de 
juger de la valeur des expositions étrangères par les récompenses qui leur ont été 
attribuées. . 

M. Aucoc (Louis), président du Jury, hors concours, a exposé une collection de bi- 
joux de la plus grande variété. La composition en est généralement heureuse, l'exécution 
toujours très soignée, et cette variété même est un des attraits de cette exposition. Le 
bijou art nouveau semble avoir été un des objectifs de M. L. Aucoc, aussi sa vitrine en 
renfermait-elle une certaine quantité, tous bien traités, qu'ils soient simplement quoique 
finement ciselés, ou complétés par des émaux d’une tonalité très adoucie. Néanmoins, 
d'autres objets retiennent l'attention, un éventail dont les panaches sont garnis de 
seuillages sertis de pierres, un pendant de cou opale avec sujet, un joli service de fu- 
meur très intéressant comme composition, etc. Mais 1l faut se limiter dans les citations. 
Nous rappellerons seulement les trois brillants qui se trouvaient dans cette vitrine, l'un 
‘noir de 62 carats, un autre blanc de poids à peu près égal, enfin un bleu de 41 ca- 
rats. L'exposition de ces pierres a permis aux visiteurs d'apprécier de très beaux bril- 
lants que l’on ne rencontre que rarement dans ces qualités. 

M. S. Bmc, en raison de sa qualité de membre du Jury dans une autre classe, se 
trouvait hors concours dans la Classe 95, dans laquelle 1l exposait une série de bijoux 
art nouveau des mieux traités. Une grande hardiesse de composition distingue les ob- 
jets exposés dans la vitrine de M. Bing; malgré cela, les lignes en sont simples, si ce 
n'est pas le bijou riche destiné à être porté en grande toilette, c’est le bijou de chaque 
jour complétant pour ainsi dire le costume féminin et demandant peut-être une plus 
grande variété. 

Avec des collaborateurs tels que MM. Marcel Bing et Colonna, l'exposition dont nous 
nous occupons demanderait à être détaillée, chacun des objets exposés offrant un réel 
intérêt, mais nous sommes dans l'obligation de nous limiter. Lorsque nous aurons rap- 
pclé les pendants or, émail vert et perles si légers d'aspect, composés par M. Colonna, 
les pendentifs de M. Marcel Bing, nous aurons donné une idée de la note très artistique 
de cette exposition. 
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M. Couox qui, en sa qualité de membre du Jury, n’a pu concourir, a réuni dans sa 
vitrine des bijoux et des pièces remarquables qui auraient mérité une haute récompense. 

Une exécution parfaite est la caractéristique des objets de genres très variés exposés 
dans les vitrines de M. Coulon, qu'il s'agisse de joaillerie ou de bijouterie d’or, ou qu’il 
soit question d'objets d'art. 

Un collier de dix rangs de perles, d’une régularité parfaite et uniformes de ton, et 
un collier saphirs, d'une grosseur remarquable, ont élé très admirés. 

Comme joaillerie, nous citerons notamment dans cette exposition une plume en bril- 
lants, sorte de marabout d’une délicatesse extrême, exécutée en aluminium, métal 
jusqu'ici peu employé et que sa légèreté rend précieux pour les pièces destinées à être 
portées dans les cheveux. L’aluminium ne se soudant pas, chacun des éléments qui com- 
posent cette plume demande un rapport spécial. M. Coulon, en menant à bonne fin ce 
travail, a vaincu une grosse difficulté. Mais, à côté de ces objets en joaillerie, nous trou- 
vons une note artistique très accentuée dans d’autres pièces exposées dans cette vitrine. 

Qu'il s'agisse de bijoux, tels que ces colliers, ces broches, en or ciselé et très délica- 
tement patinés, qu'il s'agisse de ce coffret de style si pur et si finement travaillé, on 
voit que M. Coulon peut aborder tous les genres et que tous lui sont familiers. 

La maison Rouvenat, dont M. Desprès (Félix) est le successeur, a obtenu de nombreux 
succès aux expositions antérieures, grands prix, médailles d’honneur lui ont été décernés. 

En sa qualité de membre du Jury, M. Desprès ne pouvait prétendre à aucune récom- 
pense, 1l a tenu néanmoins, par son exposition, à établir que sa maison était toujours à 
la hauteur de sa réputation. Les bijoux exposés par M. Desprès ont été remarqués en 
raison de leur simplicité. L'objectif qui paraît avoir été poursuivi dans la composition de - 
ces bijoux a été de présenter des pierres de belle qualité dans des montures aussi ré- 
duites que possible, pour laisser aux pierres toute leur valeur. Nous rappellerons un col- 
lier composé de quelques pierres seulement réunies par un lien en chaîne très fine 
entourant le cou, un collier franges en brillants qui à été très admiré, de jolis pendentifs, 
un choix de bagues montées avec des pierres de première qualité. Le tout d'une heu- 
reuse composition et d'une très bonne exécution. 

M. Ecacs s’est trouvé hors concours en raison de sa qualité de membre du Jury de la 
Classe de l'horlogerie. 

Son exposition en joaillerie, dans la Classe 95, renferme une grande variété de bi- 
joux, tous finement exécutés. Que les pièces soient de plus ou moins d'importance, la 
mème recherche dans la composition, le même souci dans l'exécution s’y retrouvent. 
Quelques-unes, un peu détaillées, sont émaillées, d’autres sont de la joaillerie fine; le 
tout formant un ensemble non dépourvu d'attraction due, sans aucun doute, à la va- 
nété qui a présidé à la composition de cette exposition. 

M. Gauruer fils avait installé un atchier de lapidairerie dans l'emplacement réservé 
aux ateliers de la Classe 95. Ses travaux consistent en taille de brillants et autres pierres 
précieuses et permettent à la lapidairerie française, grâce à un outillage perfectionné, de 
lutter avec avantage contre la lapidairerie étrangère. 
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M. Gauthier a exposé des échantillons d’une taille parfaite, régulière et de fantaisie, 
1] taille également les pierres de couleur et les pierres imitées, et que l’on examine avec 
soin les unes ou les autres, on y trouve toujours une exécution soignée qui dénote le 
souci constant de maintenir le bon renom de son industrie. 

M. Lancouranr (Alfred), associé de la maison Gross, Langoulant et C*, était membre 
du Jury, fonctions auxquelles l’appelait sa haute compétence dans l’industrie de la bi- 
jouterie. Directeur de cette importante maison, M. Langoulant s’est attaché à réunir 
dans ses ateliers un outillage des plus perfectionnés. Grâce à cette constante préoccupa- 
tion, la maison Gross, Langoulant et C* est une de celles qui produisent le mieux et au 
meilleur marché une quantité très variée de bijoux qui soutiennent avantageusement la 
concurrence étrangère. 

Autrefois limitée à la fabrication presque exclusive de la chaîne, cette maison a, 
depuis, abordé tous les genres de la bijouterie. Elle les exécute pour la France au titre 
légal, et pour l'exportation, à tous les titres qui lui sont demandés. Sa vitrine renferme de 
beaux spécimens de tous ces genres de fabrication : bijoux de toutes sortes, broches, 
bracelets, colliers, chaînes de tous genres, depuis les modèles les plus simples jusqu'aux 
plus ouvragés, sautoirs agrémentés de coulants en or ciselé ou avec émail, ou enrichis 
de pierres précieuses; en un mot, maison très importante occupant un personnel con- 
sidérable et soutenant avec honneur la réputation de la bijouterie française à l'étranger. 

M. Jaquer faisait partie du Jury international en qualité de graveur estampeur, et sa 
participation aux travaux de ce Jury a été des plus utiles en raison de sa compétence 
toute particulière, et de l'extension des procédés mécaniques de fabrication qui pa- 
raissent devoir être de plus en plus appliqués. 

L'exposition qu’il a faite de ses poinçons, matrices, etc., nous a permis d'apprécier 
combien il avait d'aptitude dans cette industrie spéciale du travail de l'acier. 

‘ Les articles qu’il a exposés sont d’une grande finesse, tout en conservant tous les ca- 
ractères d’une parfaite exécution, et il faut qu'il en soit ainsi pour qu'il ait pu obtenir 
des résultats aussi heureux que ceux que nous avons pu apprécier. 

L’Exposition de 1900 a permis de constater les progrès réalisés par la maison Mas- 
curauD frères, déjà ancienne, mais toujours prête à suivre les caprices de la mode dans 
ses créations. 

Dans uné industrie telle que celle exploitée par MM. Mascuraud, 1l est diflicde 
d'atteindre la perfection d'exécution, que les prix très bas auxquels les objets 
sont vendus ne permet pas de rechercher. Mais il est une autre qualité qui a une impor- 
tance non moins grande, c’est celle de concurrencer avec avantage les produits ana- 
logues des pays étrangers, et de favoriser, par suite, notre commerce d'exportation. 
C'est là le but poursuivi par MM. Mascuraud, et à l’examen des bijoux et articles de 
modes renfermés dans leur vitrine, on constate qu’ils ne sont pas loin de la perfection 
dans leur genre, et qu’ils ont résolu le problème d’une bonne fabrication à des prix très 
avantageux. 

C'est dans un cadre charmant, dans des vitrines de bois sculpté d’un dessin et d’une 
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exécution parfaite que M. G. Münar a placé les collections si variées de bijoux qu’il a fait 
figurer à l'Exposition. Le cadre n’a pas nui au tableau. 

Une chose qui frappe tout d’abord, c’est la note artistique qui se révèle dans chacun 
des objets exposés , les moindres d’entre eux sont d'une exécution parfaite qui dénote, en 
dehors du goût qui a présidé à leur composition, un outillage des plus perfectionnés. 
Nous avons pu, en effet, examiner les poinçons et matrices qui servent pour ce genre de 
fabrication , et il serait difficile d’en trouver de plus finement travaillés. Le genre médaille 
a été très heureusement abordé par M. Murat, elles ont servi à l’ornementation d’une 
variété infinie d'objets, articles de bureau, de fumeurs, brosses de toilette, coupe- 
papier, ete., et aussi sous forme de coulants pour chaînes, ou en médaillons; de jolis 
boutons, une collection importante de bijoux argent, en or sur argent, en or doublé et 
un grand choix de chaînes complétaient cette remarquable exposition. 

La maison Rouzé se distingue par la grande variété de ses produits. 

Tous les genres lui sont familliers, et, malgré la qualification de sa fabrication , qui 
consiste principalement en bijoux dorés, elle peut aborder tous les autres genres. Dans 
ses ateliers, où elle occupe un nombreux personnel d'ouvriers et d'employés, se trouvent 
réunis dessinateurs, sculpteurs, apprêteurs, fondeurs, graveurs, ete., qui s'occupent de 
toutes les phases de la fabrication. Son principal débouché est l'exportation, ce qui n’ex- 
clut pas les affaires qu'en moins grande quantité elle traite à Paris et en province. 
L'adoption du genre nouveau, d’un caractère nettement artistiqüe qui paraissait ne 
devoir intéresser que la bijouterie fine, a été appliquée par M. Rouzé à son genre de 
fabrication. 

IL y a parfaitement réussi, et sa vitrine renfermait une série d'articles des plus inté- 
ressants, des médailles artistiques qui ont eu un réel succès, grâce à leur finesse et à 
leur parfaite exécution, des boutons émaillés décoratifs, des broches en or ciselé ou 
émaillé dont les motifs étaient empruntés à la fleur et au feuillage, des boucles de cein- 
ture très bien traitées, le tout composant un ensemble des plus séduisants et des plus 
appréciés. 

La maison Ruteau (Louis), anciennement placée sous la direction de MM. Topart 
frères, a acquis une grande renommée dans la fabrication des perles imitation. Il est 
difficile de s'étendre beaucoup sur les résultats obtenus, car lorsqu'on a atteint un degré 
de perfection dans un genre aussi restreint, on ne peut guère le dépasser. Mais M. Ru- 
teau a maintenu la bonne réputation de la maison, il en a développé le chiffre d'affaires 
d’une manière importante, en s’attachant à donner toujours bon, aux prix les plus avan- 
tageux. Sa fabrication est considérable; nous avons vu dans sa vitrine des monceaux de 
perles, des colliers à plusieurs rangs, des colliers de chien, des perles isolées d’une 
imitation parfaite, et c'est presque un regret d’avoir à le constater. 

M. G.-R. Sannoz a brillamment soutenu la réputation de sa maison. L'examen des 
objets de genres différents qu'il a exposés permet de constater que c’est la note artis- 
tique qui paraît être une de ses préoccupations. Soit que l’on examine sa collection de 
bagues de haute fantaisie, or ciselé et joaillerie, soit que l'on considère la très heureuse 
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composition de son groupe l'Écueil vaincu, ou la parfaite exécution de son coffret en né- 
phrite monture argent doré, l'on en retient une impression d'art. Cette dernière pièce 
n'est pas isolée : à côté de deux vases en serpentine noble de Norvège, se trouve un char- 
mant buste, Fseult, ivoire de Caron, présenté sur un fût aventurine, buste d’un travail 
achevé, mais M. G.-R. Sandoz a tenu aussi à exposer quelques pièces de haute joaillerie, 
parmi lesquelles nous avons remarqué un grand collier émeraude et brillants bien traité, 
quoique d'apparence un peu grêle pour son importance. En résumé, exposition bien 
complète qui a été très appréciée. 

La vitrine de M. Sourrcor (P.) renfermait une assez grande collection de bijoux, tous 
de genres différents et d’une fabrication très soignée. 

Composée pour la majeure partie de pièces faciles à porter, c'est-à-dire de grandeur 
normale, 1l est difficile de rappeler ici celles qui ont pu attirer l'attention, celle-ci n'étant 
le plus souvent, appelée et retenue que par les objets qui la frappent, soit par leurs 
dimensions, soit par l'importance des pierres employées dans leur monture. Mais ce que 
l'on peut apprécier dans les compositions de M. Soufllot, c’est la recherche constante de 
la ligne dans ses modèles : rien n’est laissé au hasard, le dessin tel qu’il a été arrêté est 
exécuté sans avoir recours à aucune adjonction, qui souvent ne : plus corps avec l'ob- 
jet tel qu'il a été primitivement conçu. 

Quelques broches en or ciselé dans la note moderne, se trouvent dans cette vitrine, 
mais avec le souci, par l'emploi de quelques brillants, de donner à ce genre une valeur 
autre que celle du travail artistique. 

Le cyclamen, qui a été traité par beaucoup dans l'exposition, se retrouve dans la vi- 
trine de M. Soufflot, sous forme d’un pendentif du plus gracieux effet. Une jeune fille, 
dont la tête est surmontée de quelques cyclamens, a saisi une fleur dans sa main et 
. semble en aspirer la douce senteur. L'expression de la figure rend bien la sensation 
qu "elle éprouve. 

En résumé, l’ensemble des bijoux exposés procède de la joaillerie, mais les quelques 
objets qui y sont traités dans une note différente, laissent entrevoir que c'est seulement 
l'absence de conviction qui a empêché M. Soufflot d'introduire largement l'art moderne 
dans ses compositions. 

La maison pe Tuirey et fils a toujours pris part aux expositions antérieures et les 
récompenses successives qu'elle a obtenues ont affirmé les progrès qu'elle a réalisés. 

Ces progrès sont d’ailleurs faciles à constater par l'examen des bijoux imitation eà- 
posés par MM. de Thierry et fils. Là, comme dans les autres maisons qui exploitent 
cette industrie, il faut surtout considérer les bas prix auxquels doivent être vendus les 
objets fabriqués qui ne permettent pas toujours de les achever avec autant de soin que 
s'ils pouvaient être livrés à un prix plus élevé. Malgré cette préoccupation constante. 
MM. de Thierry et fils ont réuni dans leur vitrine une variété d’objets qui réunissent 
les deux qualités : bonne exécution et prix avantageux. | 
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CLASSE 96 


Horlogerie 


RAPPORT DU.JURY INTERNATIONAL 


PAR 


M. GEORGES BORREL 


HORLOGER-MÉCANICIEN DE L'INSTITUT ET DE LA MARINE. 


COMPOSITION DU JURY. 


BUREAU. 


MM. Ronaner (Auguste-H.), président fondateur de l'École DAAPeRene de 
Paris (comités, Paris 1878; comités, jury, Paris 1889; président des 
comités, Paris 1900), président de la Ghanbre syndicale de l'horlogerie 
de Paris, membre de la Chambre de commerce de Paris et du Conseil 


supérieur de l'enseignement technique, président. ................ France. 
Perrer (David), horlogerie, vice-président ........................ Suisse. 
Borrez (Georges), horlogerie électrique (médaille d'or, Paris 1889; 

comités, Paris 1900), rapporteur ............................ France. 
EcaLze Cu horlogerie de précision (comités, Paris 1900), ancien 

juge au Tribunal de commerce de la Seine, secrétaire... ........... France. 


JURÉS TITULAIRES FRANÇAIS. 


MM. Anroixe (Ernest), horlogerie, [maison Antoine frères] (comités, jury, 


Paris 1889; comité d'admission, Paris 1900)................... France. 
Boname (Louis), président de la Chambre syndicale d’horlogerie de Selon- 
court (coinité d'admission, Paris 1900)...................... . France. 


GarnIER (Paul), horlogerie électrique, horloger mécanicien de la marine 
et des chemins de fer (comités, médaille d’or, Paris 1878 ; comités, jury, 
Paris 1889 ; de Cr ue des comités, Paris 1900), vice-président de 


‘Ja Chambre syndicale de l'horlogerie... ....................... France. 
Goxpv (Claudius), horlogerie (comités, Paris 1900), ancien président 

du Syndicat de la fabrique d’horlogerie.. ...................... France. 
Hour (Charles), horlogerie (hors concours, Paris 1889; comités, Paris 

1000) EM Re a TE SR ee dose nes France. 
Macet (Arthur), directeur du Moniteur de la bijouterie et de l'horlogerie 

et de l'Art décoratif moderne (comité d'admission, Paris 1900). ...... France. 


JURÉS TITULAIRES ÉTRANGERS. 


MM. Pécuer, horloges et montres. ................................. Allemagne. 
Srein (Alfred-G.), montres de luxe. ........................ . .. États-Unis. 
| Trippuin (J.), membre de la Société des arts de Londres. ............ Grande- Bretagne. 
| Gonry, horloges [| maison Patek, Philippe et G°]................... Suisse. 


JURÉS SUPPLÉANTS FRANÇAIS. 


MM. Anpré (Sylvain), président de la Chambre syndicale de l'horlogerie du 
vallon de Morteau (comités, Paris 1900), membre de la Chambre de 


commerce du Doubs. sie ei ans esse France. 
Drocourtr (Alfred), pendules de voyage (comités, médaille d'or, Paris 
1980 ; tconnlés, PArS 1900). haie déa teens France. 


Moyxer (Alphonse), outils et fournitures d'horlogerie (secrétaire des co- 
mités, Paris 1900), vice-président de la Chambre syndicale de l'horlo- 
gore de Paris: tel Re er nt a France. 
Gr. XV. — CL. 96. 47 


UMPRIMERIE NATIONALE. 


406 EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1900. 


JURÉ SUPPLÉANT ÉTRANGER. 


M. Lance, horloges et montres... ...... Astana dise idees Allemagne. 
EXPERTS. 
MM. Gazzer (Gérard), horlogerie. .................., honpiviéies Suisse. 
Lacrorx-Fasre fils (Jean), horlogerie... .............,...:....... France. 
Le Couzrre (Benjamin), horlogerie... .......................... Suisse. 


Parrenix (Constant-Hippolyte), horlogerie... ..................... France. 


HORLOGERIE. 


a 


NOTE DU RAPPORTEUR. 


La participation de l'horlogerie, Classe 96, à l'Exposition universelle de 1900, à 
Paris, n'a pas eu l'importance numérique que l'on pouvait espérer à la suite des deux 
dernières Expositions universelles. 

La cause en a été principalement due à des circonstances particulières qui, à cette 
occasion, ont déterminé dans l'une de nos régions manufacturières les plus importantes, 
une manifestation d'intérêts locaux opposés. Les efforts répétés et les démarches pres- 
santes du bureau du Comité d'admission n'ont pu vaincre la résistance des intéressés. 

De ce fait, la France a dû supporter l'abstention partielle des industriels horlogers 
du département du Doubs et celle totale des fabricants du Jura. 

Malgré ces abstentions fort regrettables, la quantité et la qualité des produits expo- 
sés pouvaient encore soutenir avantageusement la comparaison avec ceux des exposi- 
tions précédentes. 

L'examen de ces produits a permis de constater, pour les montres surtout, que les 
progrès marqués en 1889 s'étaient très nettement affirmés dans le sens indiqué à cette 
époque, c'est-à-dire : développement et perfectionnement toujours croissants des 
moyens mécaniques de fabrication ; améliorations dans le réglage des marches. 

Pour l'horlogerie commerciale, il est absolument évident que les efforts ont été et 
sont surtout dirigés vers les montres de qualité courante. La fabrication mécanique de 
ces montres est de plus en plus soignée et leur permet d'atteindre, malgré leurs prix 
très modestes, un degré de réglage plus que satisfaisant pour répondre aux exigences 
grandissantes de la vie moderne. 

Quant à l'horlogerie de précision, le nombre des montres et des chronomètres sou- 
mis annuellement aux épreuves de réglage dans les observatoires nationaux, et y satis- 
faisant, augmente chaque année. 

Ces résultats sont donc encourageants. La France et la Suisse poursuivent dans le 
-même sens les améhorations qu’elles ont reconnues nécessaires, avec un zèle digne de 
la science et de l’habileté consommées de leurs fabricants. 

À la fin du xix° siècle, ceux-ci ont élevé, dans cette branche, l'art de l'horlogerie à 
un degré de précision inconnu jusqu'ici. 

En ce qui concerne les autres branches de cet art, nous indiquerons dans le rapport 
qui suit, les progrès réalisés que l'examen de leurs produits nous a permis de con- 
stater. 


27. 
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CLASSIFICATION DES PRODUITS. 


DÉNOMBREMENT DES EXPOSANTS. — RÉCOMPENSES. 


Afin de procéder méthodiquement dans l'examen des produits exposés, le Jury les 
avalt classés dans l’ordre suivant : 


1° Régulateurs astronomiques; chronomètres de marine; 

2° Montres : chronomètres de poche, chronographes, répétitions et quantièmes ; 
montres à l'usage civil; 

3° Horlogerie monumentale; carillons; 

4° Horlogerie électrique et pneumatique ; 

9° Pendules : pendules de cheminée; pendules suspendues; pendules de voyage; 
réveils ; 

6° Mouvements en blanc 

7° Fournitures diverses ; 

8° Décoration; 

9° Enseignement technique de l'horlogerie; écoles; publications. 


La variété et le nombre des produits exposés rendaient délicate la tâche du Jury 
qui devait tenir compte pour chaque spécialité : 


a. De la valeur technique et commerciale de l’exposant; 

b. Des améliorations apportées par lui depuis la dernière exposition, savoir : outil- 
lage, production, prix de vente comparés avec ceux antérieurs et ceux des autres na- 
tions ; 

c. Des résultats obtenus dans l'observation des marches : 

d. De l'originalité envisagée au double point de vue de l'invention ct de l'utilité. 


En tenant compte de ces différents facteurs, le Jury a tenu à récompenser tous les 
efforts, et les tableaux suivants indiquent les gradations qu'il lui a semblé juste d'a- 
dopter. 

. I y a lieu d'observer à ce sujet la part de récompenses réservée par le Jury aux 
collaborateurs des exposants : 

Les Collaborateurs scientifiques, dont les découvertes ont permis d'apporter des amé- 
liorations utiles et d'augmenter la précision des marches, tels que M. le D' C.-E. Guir- 
LAUME, de Neuchâtel (Suisse), par exemple, dont on trouvera plus loin la désignation 
des travaux ; 

Les Collaborateurs techniques, dont les concours dévoués dans le domaine de la pratique 
ont contribué dans une large mesure à la réalisation des progrès constatés. 
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RÉCOMPENSES. —— EXPOSANTS. 


NOMBRE 
D'EXPOSANTS 
par nation. 


HORS 


CONCOURS. 


189 


71 


| Allemagne 


Grande-Bretagne 


| ltalie 


| Espagne 
États-Unis 


MÉDAILLES. 


© 


MENTIONS 
HONO- 
RABLES. 


GRANDS 


PRIX. 


ARGENT. BRONZE. 


NOMBRE 


des 
COLLARORA- 


TEURS 
par nation. 


108 


| Allemagne. . . 


| Grande-Bretagne 


MENTIONS ! 


HONORABLES. 
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L'HORLOGERIE EN FRANCE AU XIX' SIÈCLE. 


SES ARTISTES ET LEURS TRAVAUX. 


L'historique général de l’horlogerie, depuis ses origines jusqu’à nos jours, a été relaté 
sous les formes les plus complètes et aussi les plus variées suivant le but, le goût ct 
les aptitudes de ses écrivains. 

D'autre part, les rapporteurs éminents des expositions précédentes ont fait ressortir 
d’une façon remarquable les é'apes successives de cet art à travers les âges; les perfec- 
tionnements dont il a été l’objet, et les résultats auxquels il à permis d'atteindre. Ils 
ont indiqué les services qu'il a rendus, ainsi que ceux qu'il devra rendre encore en 
s’améliorant, aussi bien dans l'ordre scientifique que dans la pratique usuelle de la vie. 

On voudra donc bien nous permettre de ne pas revenir sur ce sujet traité avec au- 
tant d'autorité que de compétence par nos devanciers, mais de rappeler plutôt, au seuil 
du xx siècle, les noms et les travaux des principaux artistes qui illustrèrent, en France, 
l'horlogerie pendant le cours du xix° siècle et qui ont disparu. Nous aurons en effet 
l’occasion, en ce qui concerne les artistes contemporains, de citer leurs travaux dans le 
rapport qui suit. 

Dans cette nomenclature, l’ordre alphabétique des noms nous a semblé d’un emploi 
préférable à tout autre, à cause de la facilité qu’il offre à la lecture, et en ce que l'énu- 
mération des travaux propres à chacun se trouve mieux détachée. | 


NOMENCLATURE. 


Benoir (Achille-Hubert) [ 1804-1895 |, horloger de grande valeur, créa plusieurs dispositifs de 
remontoirs pour les montres, ainsi qu’un échappement sans levées ni renversement. Fut d’abord di- 
recteur de la Manufacture nationale d’horlogerie de Versailles et ensuite, jusqu’en 1889, directeur de 
l'École nationale d’horlogerie à Cluses, fonction dans laquelle il sut faire valoir ses éminentes qualités 
professionnelles. 

Berraoun (Ferdinand) [ 1727-1807] apporta, au commencement du x1x° siècle, l'expérience con- 
sommée et l'autorité d’un maître dans l'art de la chronométrie. Parmi ses créations, on distingue un 
échappement à détente à ressort pour les montres, et un à détente pivotée pour les chronomètres de 
marine. Les perfectionnements qu'il apporta dans la construction de ces instruments, et les résullals 
qui en furent la conséquence par la précision remarquable des marches, valurent à leur auteur, en 
1770, d'être nommé horloger-mécanicien de la Marine et d'obtenir du Ministère de celle-c1 une rente 
viagère de 3,000 livres. 

H construisit différents instruments de comparaison et publia aussi quelques ouvrages parmi les- 
quels un Traité des horloges marines, un Essai sur l'horlogerie et un Traité sur les horloges à longitudes. 

BerruouD (Louis) [1754-1813 ], neveu du précédent, dont il fut l'élève et le continuateur de ses 
œuvres dans la construction rigoureusement soignée des chronomètres de marine et des régulateur: 
astronomiques. 
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Bréeusr (Abraham) [ 1747-1823 |, dont le nom est aussi connu que le nom de Berthoud, fut un 
des plus célèbres horlogers du xix' siècle, tant par la fertilité et le génie de ses inventions, que par la 
maitrise dans l’exécution, quelles que soient les difficultés. Ses œuvres principales furent : l’échappe- 
ment à tourbillon ; l'isochronisme des spiraux de balañciers par la courbure de leurs extrémités et la 
création du spiral qui porte son nom; les compte-secondes à aiguilles dédoublantes ; le remplacement 
de la fusée par un second barillet compensateur dans les chronomètres de marine; les montres sous- 
cription, ainsi nommées par les clients parce qu'ils devaient s'inscrire (à cause de la vogue de ces 
montres) plusieurs années d'avance pour être assurés de leur possession. Ces montres, d’une très 
grande précision, ne possédaient pourtant qu'une seule aiguille. Les montres dites perpétuelles parce 
qu’ suffisait de les porter pour assurer indéfiniment leur marche sans nécessiter le remontage à la 
main; la pendule branfante (Conservatoire national des arts et métiers), sorte d'horloge mysté- 
rieuse dont les cadrans sont placés au centre et sur chaque face de la lentille du pendule : l’un mar- 
quant les heures, les minutes et les secondes; l’autre, le quantième du mois ; le fonctionnement de 
cette pendule est dû à la disposition d’un petit pendule à deux branches inégales placé à l'intérieur, 
réagissant par déplacement du centre de gravité du grand pendule seul visible, et dont les mouve- 
ments sont si peu apparents, que l’ensemble paraît immobile; les montres remontées, réglées et re- 
mises à l'heure par les pendules auxquelles on les suspendait la nuit. Le thermomètre Bréguet, d'une 
sensibilité remarquable et tenant à sa composition de trois métaux, platine, or, argent, soudés en- 
sémble dans l'ordre de’ leur dilatabilité, sous forme d'un ruban plat roulé ensuite en hélice cylin- 
drique. 

Brécuer (Louis) | 1804-1883 |, petit-fils du précédent et non moins célèbre, ni habile, dans l'exé- 
cution des régulateurs astronomiques, chronomètres de marine, montres, pendules de voyage et 
compteurs. Fut l’un des premiers constructeurs d’enregistreurs graphiques horaires des phénomènes 
physiques, tels que : le thermométrographe, le barométrographe, etc., et des phénomènes physio- 
logiques dont les plus intéressants spécimens furent ceux de M. le docteur Marey. Créa, sur la 
demande de F. Arago, un instrument pour mesurer la vitesse de la propagation de la lumière, qui 
sanctionna son talent. Cet instrument animait un miroir d'un mouvement uniforme de rotation sur 
Jui-même à la vitesse de 3,000 tours à la seconde. Les applications de l'électricité à l'horlogerie, à la 
télégraphie et à la mécanique, sont redevables à Louis Brépuet d’une quantité importante de disposi- 
tions aussi utiles qu'ingénieuses, parmi lesquelles pour l'horlogerie : pendules et cadrans électriques ; 
les cadrans électriques des réverbères de la ville de Lyon; la construction et la synchronisation des 
vingt centres horaires de la ville de Paris, reliés électriquement à l'Observatoire. Un système de remise 
à l'heure électrique des pendules et horloges. En télégraphie : le télégraphe à cadran, qui porte son 
nom, et une foule d’autres appareils, plus ceux dont les inventeurs n’ont dû la réussite qu’au talent 
et au génie de Bréguet. 

Borrez (Amédée-Philippe) [1818-1887] fut l'élève, le collaborateur et le successeur de J. Wagner 
neveu, qu’il aida dans ses travaux sur l'étude de la théorie des échappements ét du pendule employés 
en horlogerie. Constructeur consciencieux de plusieurs horloges monumentales remarquables par leur 
précision et leurs dimensions, notamment celle à carillon de la tour du Dôme, à Utrecht (Hollande), 
qui possède quatre cadrans de 7 mètres de diamètre, et celle de l'Université de Coimbre (Portugal). 
À créé un dispositif de minuterie dit à coups de vent, pour amortir automatiquement et sans secousse 
pour le mécanisme de l'horloge, l’action des vents violents sur les aiguilles des cadrans extérieurs, 
même pour ceux de grandes dimensions. Dans le domaine scientifique, on lui doit plusieurs instru- 
ments, dont un rouage à mouvement continu régulier, pour l'observation des astres. En électricité, 
il a inventé des cadrans, des compteurs et des carillons; il a également créé un dispositif de réglage 
des horloges monumentales, appliqué entre autres à la ville de Paris, et considéré par MM. Huet et 
Villot, ingénieurs, comme un modèle de simplicité. Il appliqua, le premier, les cadrans lumineux de 
l'invention de M. Dorey, du Havre, à toutes les horloges monumentales de celte ville, puis à Paris, 
à celles de l'Institut, du Palais du Luxembourg et de l'Hôtel des Invalides. 
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Baocor (Achille) [1817-1878], habile horloger ayant apporté des perfectionnements dans la 
construction des pendules dont il a créé plusieurs calibres fort appréciés. Il a attaché son nom aux 
inventions suivantes : Échappement à ancre dit à rouleaux; échappement libre dit à mise d’aplomb 
seul; suspension à ressort dite Brocot, avec engrenage compteur de la modification de longueur de 
lame, pour obtenir un prompt réglage: quantièmes perpétuels et phases de lune; simplification des 
effets de sonnerie dite à réteau. Enfin Brocot a publié un Traité des engrenages. 

Couuix (Armand-François) [1822-1895 |, successeur de Bernard-Henry Wagner dans la con- 
struction des horloges monumentales. Ses œuvres principales furent : l'horloge de l’ancien Palais de 
l'Industrie; l'horloge et le carillon de la tour Saint-Germain-l’Auxerrois, ainsi que celles des églises 
Notre-Dame, Saint-Augustin et la Trinité, à Paris, pour ne citer que les plus importantes. Esprit 
inventif et actif, il créa plusieurs appareils et, notamment, un contrôleur de rondes, pour la surveil- 
lance de nuit dans les établissements, usines , etc. En électricité, il inventa des pendules et cadrans 
compteurs, et plusieurs systèmes de réglage des horloges. 

Cuez (Charles-Louis) [1808-1873], élève et collaborateur de Perrelet, fut un horloger distingué 
et praticien remarquable. Il collabora avec Motel pour la construction des chronomètres, et avec Rozé 
dont il était l'ami. Son œuvre principale fut la création et le perfectionnement de l'outillage. On 
lui doit un appareil à fileter les fusées, et la publication, dans la Revue chronométrique, de plu- 
sieurs communications concernant l'outillage et, notanmment, sur le compas aux épaisseurs, le compas 
aux profondeurs, l'outil à fileter les fusées, le compas donnant le rapport des divers éléments des ressorts 
moleurs, garde-pivot. 

Decérine (Borromée) fonda à Saint-Nicolas-d’Aliermont une fabrique d’horlogerie commerviale, 
dont les produits étaient fort appréciés en pendulerie. D'abord concurrent de Pons de Paul, celui-ci 
lui céda son établissement, reconnaissant ainsi publiquement la haute estime en laquelle il tenait son 
compatriote. 

Desuays, horloger-mécanicien, construisit plusieurs régulateurs auxquels il appliqua l'échappe- 
ment à manivelle agissant, comme on sait, par l'évolution du manche d'une manivelle dans une rai- 
nure horizontale à encoches pratiquées dans la lige du pendule. L'œuvre principale de Deshays est 
surtout la machine à fendre les engrenages hélicoïdaux. D'ailleurs, il s'était fait une spécialité de la 
construction des machines à fendre et à diviser, perfectionnée par B.-H. Wagner, et presque tous les 
horlogers de son époque eurent recours à son habileté reconnue, pour la division de leurs plates- 
formes. | | 

Dcmas (Onésime) [1824-1889 |, élève de Perrelet et de À. Berthoud; neveu de Motel, succéda à 
Gannery dans la fabrication des chronomètres qu'il avait installée à Saint-Nicolas-d’Aliermont (Seine- 
Inférieure). Constructeur consciencieux, il conserva les traditions artistiques que Jacob avait pour 
ainsi dire implantées le premier dans cette contrée. 

Foucner (Paul) [1811-1882 |, horloger, constructeur estimé de compteurs chronographes avec 
remise à zéro, arrêt et marche instantanée; publia un manuel: L'art de faire et de connaître Péchappe- 
ment à cylindre, de repasser les montres qui portent cel échappement, ainsi que des Notions sur les engre- 
nages et sur la confection de diverses pièces détachées. 

Ganxery (Victor) [ 1820-1851 |, élève de Perrelet, se perfectionna chez Winnerl et vint s'établir à 
Saint-Nicolas-d’Aliermont, où 1l fabriqua couramment les chronomètres de marine. Mort trop Jeune 
pour les espérances qu'il faisait entrevoir, ce fut Dumas qui continua son œuvre. 

Garnier (Jean-Paul) [ 1801-1869], horloger-mécanicien de grande valeur et praticien émérite, fut 
le collaborateur de Lory et d’Antide Janvier, dans l'étude et la construction des pendules et régula- 
teurs astronomiques à équation du temps, phases de lune, etc. et de Phillips, pour la détermination 
de la forme des courbes terminales des spiraux. Esprit fertile et judicieux, ses aptitudes lui permirent 
de résoudre les problèmes difficiles qui lui furent présentés par les savants de son époque. Il créa no- 
tamment un échappement pour pendule de voyage, et imprima à la fabrication de ce genre d’horlo- 
gerie un essor considérable qui lui a survécu; un échappement libre à force constante; un échappe- 
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ment libre avec remontoir d'égalité qu’il appliqua aux chronomètres de marine; un micromètre d'une 
grande sensibilité donnant la division du millimètre en 360 parties; un thermomètre métallique à 
maxima et minima; un modèle de compteur de tours pour machines à vapeur; le sphygmomètre, 
instrument optique indiquant l'intensité et la fréquence des pulsations artérielles du sang; un enre- 
gistreur de variations du travail des moteurs à vapeur ; un rouleau automatique pour la composition 
et la transmission télégrap’.ique des caractères de l'alphabet Morse. L'œuvre principale de J.-Paul 
Garnier fut l'application de l'électricité à l’horlogerie pour la transmission de l'heure, qu'il fit le 
premier en France en 1847. 

Henry (Augustin-Michel) [ 1800-1885 |, dit Henry Lepaurs, fut l'élève, le collaborateur et le suc- 
cesseur de Jean-Joseph Lepaute, son oncle, dont il devint le gendre. H conserva rigoureusement les 
traditions de sa maison dans la bienfacture remarquable des pièces qu'il construisit. Les horloges 
monumentales du Palais de Justice de Paris et de la Bourse de Marseille sortent de ses ateliers. 1 
participa à la création des horloges de chemin de fer, à la fabrication desquelles il donna une large 
extension, en même temps qu’il entreprenait la construction des différentes parties mécaniques et 
optiques des phares : machines de rotation, lampes et lanternes. 

Hounin (Jacques-François) [ 1783-1860], horloger aussi habile qu'inventif. Fut appelé de Blois, 
sa ville natale, à Paris, par Abraham Bréguet qui l'avait apprécié. H s’appliqua constamment à re- 
chercher le degré de précision le plus parfait dans loutes ses œuvres. Il perfectionna notamment les 
machines à fendre les roues et les pignons et construisit plusieurs régulateurs astronomiques pour la 
maison Detouche qui s'était assuré sa collaboration. Son chef-d'œuvre est l'horloge monumentale du 
Conservatoire national des arts et métiers, qui offre une disposition particulière et originale de son- 
nerie, permettant de faire répéler à volonté, automatiquement, les heures à chaque quart. L'exécu- 
lion de cette horloge se fait remarquer par une recherche de forme et un fini de pièces qui caractéri- 
sent la manière de cet artiste. Houdin fut le beau-père de Robert-Houdin. 

Jacos (Jean-Aimé) [1793-1871], horloger émérite, fondateur d'un atelier d'horlogerie de précision 
à Saint-Nicolas-d’Aliermont, obtint au concours ouvert par le Ministère de la Marine, pousles chrono- 
mètres-compteurs, le choix de son modèle. Ï1 construisit une quantité importante de ces instru- 
ments, ainsi qu'un grand nombre de chronomètres de bord; des chronomètres de poche avec 
compteur à double aiguille de secondes; des horloges à seconde marchant un an, des régulateurs 
astronomiques avec pendules compensés de son invention. 

Janvier (Antide) [1751-1835] appartenait à la phalange des artistes qui illustrèrent l'horlogerie 
à la fin du xvrm siècle et au commencement du xx°. L'étude de l'astronomie fut la principale occu- 
palion de sa vie; son œuvre comprend une quantité importante de régulaleurs et pendules, dans 
lesquels il reproduisit les mouvements des astres, indiqua l'équation du temps, chose remarquable à 
celte époque. I construisit la première pendule géographique permettant l'appréciation des diffé- 
rences d'heures entre les divers points du globe. Cet homme, d'une intelligence remarquable, ne fut 
pas apprécié à sa juste valeur et mourut malheureux. H forma plusieurs élèves et publia quelques 
ouvrages, parmi lesquels : Les révolutions des.corps célestes par le mécanisme des rouages, Essai sur 
les horloges publiques à l’usage des communes rurales, Précis des calendriers civil et ecclésiastique, 
Recueil des machines qu’il avait composées et exécutées dans sa jeunesse. 

Jary (Frédéric) [ 1749-1819). Modèle du travailleur énergique et persévérant, il fut le créateur, à 
Beaucourt, de la fabrication mécanique des ébauches de montres et mouvements de pendules, et par 
suite le fondateur en France des premières usines d'ébauches. L'industrie horlogère tout entière est 
redevable à F. Japy de l'invention de l'outillage particulier pour la fabrication mécanique des pièces, 
qui joint à une plus grande facilité, une exécution plus parfaite et plus abondante d'objets identiques 
sans nécessiter l'emploi d'ouvriers spéciaux. Le pays de Montbéliard lui doit, grâce à son génie, sa 
prospérité actuelle par le développement que l'industrie horlogère a pris dans ce pays. 

Lecoco (Louis-Joseph) [1823-1892], élève de Perrelet, s’occupa surtout de la construction et du 
réglage des chronomètres de marine. Ii fut primé au concours de l'État en 1891, et obtint ex æquo 
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avec M. Lossier, son concurrent, le prix Pierret de la Chambre syndicale de l'horlogerie, pour un ré- 
moire sur l’isochronisme du spiral. 

Lépmne (Jean-Antoine) | 1720-1814 |, horloger de grand mérite, fut le collaborateur de Voltaire à 
la manufacture de montres que celui-ci fonda à Ferney. H créa le calibre de montre à ponts séparés, 
qui porte encore son nom. Îl remarqua le premier les avantages de l'échappement à cylindre et sup- 
prima la fusée, qu'il remplaça par le barillet denté avec ressort en fouet, pour en régulariser l’action 
motrice. 1 inventa l’échappement à virgule et construisit un grand nombre de pendules à équation, 
à phases de lune et à carillon. 

Leroy (Théodore-Marie) [ 1827-1899] fut l'élève de Vissière, dont 1 devint plus tard l’éminent 
collaborateur, après s'être perfeclionné dans l'art de la chronométrie chez Bréguet et Winnerl. La 
fabrication des pendules de voyage l'occupa plusieurs années; mais ses préférences professionnelles 
l'obligèrent à se consacrer uniquement à la construction des chronomètres de marine, dans laquelle 
il devint un maître et obtint des succès aussi légitimes que mérités. Il apporta des améliorations 
dans la compensation des balanciers, et fit progresser de ce fait le réglage de précision. 

Lory, horloger arliste, eut le bonheur de pouvoir s'assurer, pour l'exécution des magnifiques pen- 
dules et régulateurs à quantièmes, équation de temps, à phases de lune, elc., qui portaient son 
nom, la collaboration des praticiens les plus remarquables de son époque. 

Mècevann (Laurent) [1754-1814 ], Français, naturalisé Genevois, abandonna en 1790, à la suite 
d'événements politiques, le Locle, où il était horloger. Il vint s'établir près de Besançon, et, avec le 
concours du gouvernement français, 1l fonda la fabrication de l'horlogerie dans cette contrée en 1793. 
Malgré les alternatives extrêmes par lesquelles passa l'industrie nouvellement implantée à cette époque 
troublée, les efforts de L. Mègevand portèrent leurs fruits. Malheureusement les circonstances ne lui 
permirent pas d'en profiter et il mourut misérablement avant d’avoir assisté à la réussite de son œuvre, 
Besançon , si prospère aujourd’hui grâce à lui, a témoigné sa reconnaissance à Laurent Mègevand, à 
l'occasion du centenaire de sa fondation, en 1893, en fêtant sa mémoire et en donnant son nom 
à l'une de ses rues principales. 

Morer (J.-F. Henri) [1786-1859] fut l'un des premiers élèves de l'École d'horlogerie de ma- 
rine, fondée en 1804 par Napoléon [° et dirigée par Louis Berthoud. Praticien de premier ordre, il a 
laissé un nombre important de chronomètres de marine et de régulateurs astronomiques de sa con- 
struction, d’après les calibres qu'il avait créés et qui portent son nom. Tous ses chronomètres com- 
portent la fusée et l'échappement à détente pivotée et spiral conique, ses balanciers battaient 1 8,000. 
H appliqua le balancier compensateur à quatre branches et fut l'un des premiers à employer la 
courbe en cœur pour faire fonctionner la seconde sauteuse de Perrelet. Pour le réglage de ses régu- 
lateurs, il employa quelques pendules compensés au mercure, mais ses préférences étaient portées 
pour la compensation zinc-acier avec leviers. 

Penrezer (Louis-Frédéric) [ 1781-1854], horloger-mécanicien des plus distingués, fut le collabo- 
rateur d'Abraham Bréguet. En 1832, le gouvernement le chargea de former des élèves dans le but 
de développer l'horlogerie en France, mais l'état de sa santé ne lui permit pas de continuer au delà 
de 1840. Constructeur consciencieux et sévère, praticien remarquable, ses œuvres principales furent : 
un régulateur astronomique indiquant le temps sidéral, muni d’un pendule compensé au zinc et à 
l'acier de son invention ; un balancier de chronomètre, compensé pour éviter la déformation provenant 
de la force centrifuge ; une machine à fendre les pignons; un compteur astronomique donnant 
le dixième de seconde sur deux cadrans, dont l'un pouvait s'arrêter à volonté pour la comparaison ; 
deux collections de modèle de rouages pour la démonstration de l'horlogerie, comportant chacune 
une série de plusieurs échappements variés à balanciers circulaires s'y adaptant à volonté; ce travail 
seul constitue un chef-d'œuvre. L'une de ces collections appartient à l'École polytechnique, l’autre 
au Conservatoire national des arts et méliers; un compteur de voitures: enfin l'invention du train 
différentiel. 

Peurin (Henry-Alexandre) | 180y-182], élève de Lory, fut un horloger-mécanicien distingué. 
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1 fonda en 1845, avec feu Bariquand, une société, l’Union chronométrique, qui fut dissoute en 1848. 
À cette époque, il organisa pour les ouvriers de sa profession un cours d'horlogerie, qui obtint un 
certain succès. [1 fit partie, en 1848, de l’Assemblée constituante dont il fut nommé le secrétaire. 
Plus tard il devint conseiller municipal, puis Napoléon IIT, qui l'avait connu à l’Assemblée consti- 
tuante, le fit nommer receveur municipal des finances. | 

Pieerer (Victor-Athanase) [1806-1893] créa plusieurs calibres de montres et de pendules d'un 
genre particulier, personnel, qui furent très appréciés, entre autres des pendules-veilleuses et des 
habitacles. Amateur de belle horlogerie, il apportait dans l'exécution de ses travaux des soins con- 
sciencieux. [1 fabriqua lui-même son outillage et témoigna à ce sujet des capacités toutes spéciales qui 
lui valurent les encouragements de ses confrères, qui l'estimaient fort justement et qui le décidèrent 
à publier un ouvrage intitulé : Horlogerie, outillage et mécanique. Il légua l'importante fortune qu'il 
avait acquise par son travail à des œuvres philanthropiques. 

Porxraux (E.-L. Auguste) [1809-1885], habile horloger de la génération des P. Garnier, À. Ja- 
cob, H. Robert et J. Wagner, adorateur passionné de son art, exécuta surtout des pendules et régu- 
lateurs de cheminée avec échappement de son invention, pendule à demi-seconde, donnant la seconde 
au cadran par coup perdu. I] fut le dernier praticien remarquable de cette forte génération. 

Pons pe Pauc fut, à Saint-Nicolas-d’Aliermont, l'organisateur de la fabrication mécanique de l'horlo- 
gerie commerciale par le système du travail divisé. Ses collaborateurs, dans cette œuvre importante, 
furent Paul Rasetti et Mathieu Croulte, son ami. Les mouvements d’horlogerie de cette fabrique 
jouissaient d’une estime particulière très justifiée par la supériorité de leur exécution. 

Reprer (Antoine) [1817-1899 |, horloger des plus capables et des mieux doués, élève de Perre- 
let, créa un grand nombre d'instruments parmi lesquels : un compteur à pointage: un comparateur 
chronométrique à coïncidence; des réveils, des baromètres anéroïdes, l'application du pendule co- 
nique, etc. Il fut l’un des premiers à réaliser les enregistreurs météorologiques sous une forme pra- 
tique et économique à l'usage des observatoires. Il inventa une disposition de rouages différentiels 
accouplés pour produire les mouvements en avant et en arrière d’une aiguille ou de tout autre organe 
approprié à cette fonction déterminée. 1 appliqua cette disposition aux baromètres de grandes di- 
mensions pour les édifices, et notamment à l'église Saint-Eustache et à la Bourse de Paris. La même 
disposition fut employée par lui pour le réglage électrique des horloges monumentales dont quelques 
applications furent faites à Paris. Il remporta l’un des prix dans le concours ouvert en 1877, par la 
Ville de Paris, pour la fourniture d'un régulateur astronomique. On lui attribue l'organisation du 
travail de finissage par spécialités, de la pendulerie à Paris. Spirituel et fort érudit, il était de relation 
agréable. 1] a publié quelques mémoires, parmi lesquels : Mémoires sur le pendule conique et sur les 
nouveaur instruments chronométriques auxquels il est appliqué. Sur la correction des variations de marche 
des pendules astronomiques provenant des différences de pression atmosphérique. 

Ruwvwssec, inventeur-constructeur du compte-secondes à pointage laissant une trace d'encre sur le 
cadran. 

Roserr (Henri) père [1794-1874] avait fait ses études pour être prêtre et ne s’occupa d’horlogerie 
qu’assez lard. Il travailla chez Bréguet et chez Perrelet. Esprit net, mais volontaire, il réfuta quelques 
théories admises, et se fit le détracteur des remontoirs d'égalité et de la fusée. A. Borrel, qu'il affec- 
tionnait, parvint à le convaincre des qualités des remontoirs d'égalité. A construisit plusieurs pièces 
d'horlogerie d’une exécution remarquable. Ï inventa la disposition tubulaire pour la compensation 
du pendule; une fourchette tangente avec contrepoids de maintien ; plusieurs appareïls cosmogra- 
phiques. Il publia quelques ouvrages, notamment : L’art de connaître les pendules et les montres ; Études 
sur diverses questions d’horlogerie ; Considérations pratiques sur l’huile employée en horlogerie; Recherches 
sur les perfectionnements à introduire dans les pendules de cheminée. 

Roserr (Henri) fils [1845-1885]. Fils du précédent, il avait reçu une instruction technique et pro- 
fessionnelle très étendue, à laquelle il devait son incontestable valeur personnelle. H créa plusieurs 
calibres de montres avec dispositifs particuliers de remontoirs et mise à l’heure. Les compteurs chrono- 
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graphes de son invention jouissaient d’une faveur méritée. Son œuvre la plus importante fut la 
création d’une pendule mystérieuse, composée d’un grand cadran en glace transparente sur lequel les 
heures et les minutes métalliques étaient fixées ; une broche en acier, ajustée au centre, supportait les 
deux aiguilles qui étaient mobiles autour de cet axe. Deux cordelières servaient à suspendre l’appa- 
reil. L'originalité de cette disposition consistait dans l’ahsence apparente de tout mécanisme , et l'attrait, 
dans la possibilité de faire tourner chaque aiguille isolément, en la lançant violemment du bout du 
doigt dans un sens quelconque, et de voir chacune d'elles, après quelques tours de rotation, se fixer 
J'elle-même sur l'heure du moment. Chaque aiguille, en effet, comportait un mécanisme particulier 
dissimulé dans l'épaisseur de son contrepoids. Chaque mécanisme déplaçait, à une vitesse différente 
pour chacun d'eux, un contrepoids en platine et provoquait ainsi, par changement permanent du 
centre de gravité de l'aiguille, sa marche dans le sens et à la vitesse convenable. 

Rosin (Robert) [1742-1809], horloger de grand talent, instruit, et praticien fort habile. Il con- 
struisit un grand nombre de régulateurs et pendules astronomiques, et inventa le dispositif employé 


depuis pour l'indication de l'équation du temps par l'emploi de la courbe spéciale. L'une de ses œuvres 


les plus remarquables est l'horloge du Palais de Trianon. Cette horloge fonctionne une semaine sans 
être remontée, chose rare à l’époque, et sonne les heures, demies et quarts; la disposition de ses 
rouages est horizontale, et son pendule est compensé par un gril acier laiton. 

Ropaner (Julien-Hilaire) [1810-1885], horloger de grand mérite et d’une intelligence remarquable ; 
praticien très expert, il éprouva le désir de former des élèves et fonda dans ce but, en 1837, à 
Rochefort-sur-Mer, sa ville natale, une école d'horlogerie, puis une fabrique. Animé de sentiments 
pbilanthropiques, grâce à ses efforts il obtint du département de la Charente-Inférieure l'autorisation 
de prendre comme pensionnaires les enfants trouvés de la région, moyennant une allocation très 
modeste que son caractère élevé et sa généreuse initiative lui firent trouver suffisante; il espérait 
que ces apprentis, devenus ouvriers, le récompenseraient de ses sacrifices. [1 fabriqua dans ces 
conditions, de toutes pièces, des montres et des pendules de voyage avec un plein succès ; mais le 
résultat trompa son attente, et il dut abandonner la partie, en 1849, pour se consacrer uniquement 
à la construction des chronomètres de marine, où il obtint la consécration de son talent. Il se fit 
remarquer dans les études qu'il publia, notamment sur la compensation des balanciers, ainsi que 
sur la proportion à observer entre les balanciers et les cylindres. La sûreté de son jugement et les 
aptitudes qu’il possédait pour la mécanique étaient telles, qu’elles lui permirent d'entreprendre, à 
la satisfaction générale, les études qui lui furent demandées pour la construction des portes du bassin 
à flot de la Rochelle. . 

Rozé (Auguste C.) [1812-1862], élève de Perrelet, fut un horloger des plus distingués de son époque 
par sa science et son talent. On lui doit la création d’un système nouveau de planisphère céleste dont 
lé premier et remarquable spécimen parut à l'Exposition de 1844, où il fut acquis par la Maison 
royale ; il fut malheureusement brûlé au château de Neuilly. A.-C. Rozé créa la suspension à la cardan 
à ressorts ; il collabora, avec M. Phillips, pour la création d'appareils propres à mettre en évidence les 
propriétés des courbes terminales des spiraux, ou à vérifier, par des expériences précises, les consé- 
quences de la théorie. Il publia un Mémoire sur l’échappement à ancre de pendules à levées courbes et sur 
sa réalisation pratique, et un autre sur La théorie des ressorts moteurs. 

Scuaer, élève de Gannery, fut, à Saint-Nicolas-d'Aliermont, l'un des constructeurs d'horlogerie de 
précision qui établirent la réputation de ce genre. On lui doit la construction de quelques chrono- 
mètres et régulateurs astronomiques estimés. 

ScawiLGvé (Jean-Baptiste) [1776-1856] fut un horloger-mécanicien des plus remarquables. Amateur 
passionné de son art, il s’adonna, pour le perfectionner, aux sciences astronomiques et mathéma- 
tiques ; il fut d’ailleurs professeur de cette dernière science au collège de Schlestadt. Indépendam- 
ment de la construction des horloges monumentales, ses aptitudes lui permirent d'apporter des 
perfectionnements dans une foule de branches relevant des arts mécaniques et, notamment, dans les 
instruments de pesage et de précision. Mais la grande œuvre de Schwilgué est la reconstruction de l'hor- 
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loge astronomique de la cathédrale de Strasbourg , sa ville natale. Il fit revivre, en 1849 , lechef-d'œuvre 
de Dasypodius, muet depuis tant d'années, et il est permis de supposer qu'il le perfectionna dans ses 
moindres détails. 

© Vériré (Augustin-Lucien) [1806-1887], constructeur d'horloges publiques à Beauvais. Son chef- 
d'œuvre est l'horloge astronomique de la cathédrale de cette ville, dans laquelle il reproduisit, en les 
amplifiant, les indications de celle de Strasbourg. Il inventa plusieurs échappements libres dont les 
dispositions furent plus originales que scientifiques. H fut l’un des promoteurs de l'horlogerie élec- 
trique, à laquelle il consacra une partie de sa vie. Vers la même époque que Foucault, l'illustre phy- 
sicien, c’est-à-dire en 1847, il rechercha la synchronisation des pendules par l'électricité en disposant 
un électro-aimant au-dessous et dans l'axe de ces derniers, munis à cet effet d’une armature en fer 
doux ; cetle disposition ne reçut pas d’applications pratiques. Il créa des cadrans récepteurs et s'occupa 
principalement des horloges de chemins de fer, dont les plus remarquables sont celles de la gare du 
Nord, à Paris. 

Vissière (Simon) [1822-1887], constructeur de chronomètres de marine au Havre, fut l'élève de 
Winnerl. Artiste consciencieux, il édifia dans sa propre maison un observatoire pour le réglage de 
ses pièces. Le réglage fut d’ailleurs l'objet des soins les plus assidus de sa carrière, ce qui lui valut, 
dans les concours du dépôt de la Marine, l'honneur d’être classé onze fois premier et de remporter huit 
fois la prime. Toujours à la recherche de perfectionnements, il fut l’un des premiers à employer les 
spiraux et les balanciers non magnétiques. | 

Wacner (Bernard-Henri), horloger-mécanicien de grande compétence, cousin de Jean Wagner 
neveu. Ï simplifia le premier les horloges monumentales dans le double but d'en faciliter l'acquisition 
par la modestie de leur prix, et d'augmenter leurs qualités de robustesse à l'usage. En effet, avant 
celle évolution, les horloges publiques étaient construiles, en général, d’une façon très rudimentaire, 
avec roues et pignons en fer forgé, grossièrement taillés à la lime; seules, les horloges des palais ou 
d’édifices importants étaient exécutées avec un luxe qui en faisait de véritables objets d'art. B.-H. 
Wagner fut l'inventeur de la machine à diviser et à fendre les engrenages avec un couteau en place 
de fraise. | 

Pour rendre hommage à son talent, ses concitoyens obtinrent que Ja rue qu’il habitait, appelée rue 
du Bout-du-Monde, fût appelée rue du Cadran, à cause de l'horloge qui servait d'enseigne à la 
maison. Cette rue fut débaptisée plus tard et s'appelle aujourd’hui rue Saint-Sauveur. 

Wacner neveu (Jean) [1800-1875], horloger-mécanicien d’une intelligence remarquable, né à 
Pfalzel. Il vint à Paris (où il se fit naturaliser Français) à l’âge de 12 ans, et fut l'élève de son oncle 
et de son cousin, Bernard-Henri Wagner. Il collabora avec Maëlzel à la création du métronome qu'il 
perfectionna suivant les avis des maîtres musiciens de l'époque, et s'adonna à la construction des hor- 
loges monumentales et des instruments de précision. En 1830, il s'établit et ne cessa d'apporter dans 
cette branche de l'horlogerie, les perfectionnements et les simplifications que son esprit clair et précis 
envisageait, notamment le montage sur paliers séparés des différents mobiles, la restitution du déten- 
tillon de sunnerie, l'encliquetage de la roue de commande aux aiguilles des cadrans extérieurs, permel- 
tant la mise à l'heure facile de celles-ci sans faire courir le rouage ou interrompre sa marche comme 
on faisait autrefois. Il étudia et créa une nouvelle théorie des échappements usités en horlogerie, per- 
fectionna l'échappement à chevilles et construisit, en fonte de fer d’une seule pièce, les roues et pignons 
des rouages de sonnerie. Ses créations principales furent : plusieurs échappements libres appliqués aux 
horloges; un compensateur simple et exact des pendules; plusieurs remontoirs d'égalité simpliliés : 
addition d’un second levier de marteau aux rouages de sonnerie pour régulariser le travail de ces der- 
niers ; création d’un organe empéchant le décomptage des sonneries à chaperon des horloges; des hor- 
loges sonnant automatiquement , à des heures variables, à volonté, l'Angelus ou un carillon pour l'en- 
trée et la sortie des classes ou des ateliers; des carillons musicaux ; une machine d'Atwood, en 
collaboration avec le général Morin : un dynamomètre simplifié du principe de Watt, avec enregistreur : 
le marégraphe, en collaboration avec M. Chazallon, qui fut appliqué à tous les ports français et dans 
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nombre de ports étrangers ; une pendule contrôleur pour la surveillance de nuit dans les établisse- 
ments; un compteur pour turbines et un autre pour les voitures ; des compteurs totalisateurs pour 
machines à vapeur; un célérimètre; un carillon d'appel et un timbre trembleur pour les chemins de 
fer. Il construisit un nombre considérable d’horloges, parmi lesquelles celles de l’Institut de France, 
des Ministères de la Guerre et de la Marine, de tous les établissements nulitaires de Paris et de sa cir- 
conscription; des édifices de Paris et des principales villes de France. fut l'un des créateurs, en 
France, des lampes de phares et des horloges de chemins de fer. Il publia deux ouvrages qui furent 
traduits à l'étranger : Nouvelles théories et nouveaux principes géométriques de divers échappements simples 
adoptés en horlogerie ; Note sur le pendule et le balancier considérés comme agents régulateurs des instru- 
ments à mesurer le temps. Par une coquelterie de constructeur que lui permettait son talent, J. Wagner 
avait débuté, en-s'établissant, par exécuter un chef-d'œuvre en plaçant comme enseigne, sur la façade 
de sa maison où il existe toujours, un cadran de forme ovale, dont les aiguilles s’allongent et se rac- 
courcissent suivant la courbe elliptique qu'il avait improvisée. 

WinnerL (Joseph-Thadœus) [1799-1886] fut l’un des horlogers les plus compétents et l'un des pra- 
liciens les plus remarquables de son époque. Étranger d'origine, à se fit naturaliser Français et sut 
conquérir par son mérite personnel, la confiance des plus grands savants dont il devint le collabora- 
teur. Scrupuleux à l'excès, Winnerl se déclarait rarement satisfait de ses œuvres, qu'il exécutait en 
grande partie lui-même, mais qu'il achevait et réglait absolument personnellement. Ses travaux, tant 
par leur nombre que par les résultats qu’ils ont atteints, sont considérables. Son chef-d'œuvre toujours 
admiré est le régulateur astronomique à contact électrique de l'Observatoire de Paris, qu'il construisit 
et installa en collaboration avec M. Wolf, l'éminent astronome, en 1867, dans les caves de cet éta- 
blissement scientifique. Les chronomètres de marine qu’il a construits sont toujours appréciés des navi- 
gateurs. M. Caspari, le savant ingénieur hydrographe, auteur de l'ouvrage bien connu des horlogers, 
Les chronomètres de marine, dans le discours d'adieu qu'il a prononcé au nom de la Marine française 
sur la tombe de Winnerl, a dit: +... Dans trente ou quarante ans, les navigateurs liront avec admi- 
ration et reconnaissance le nom de Winneri sur leurs meilleurs chronomètres. . . » Winnerl construisit 
aussi des montres réputées et des compteurs. 1 étudia avec soin, pour en ürer une loi de l'isochro- 

” nisme, la longueur et l'épaisseur des lames métalliques de la suspension du pendule. | 


Indépendamment des ouvrages traités et mémoires écrits par les maîtres et désignés 
dans la nomenclature précédente, quelques savants éminents ont bien voulu prêter à 
l'horlogerie le précieux concours de leur science, de leurs observations et de leurs con- 
seils, tels MMBocquer pe La Grve, Connu, De Macnac, Wor, et de leurs études, tels 


MM. : 
Caspart, qui a-écrit un remarquable ouvrage : Mémotre sur Pisochronisme du spiral réglant cylin- 


drique. 

LauGier, auquel on doit un Mémoire sur l’influence du ressort de suspension sur la durée des oscilla- 
tions du pendule. | 

Paizups (Ed.), dont les beaux travaux sur l’isochronisme des pendules et des spiraux, et la découverte 
des courbes terminales de ces derniers , assurent à sa mémoire la reconnaissance éternelle des horlogers, 
et qui publia les ouvrages suivants : Mémoire sur le spiral réglant des chronomètres et des montres; — 
Mémoire sur un nouveau procédé fourni par la théorie du spiral réglant des chronomètres et des montres 
pour la détermination du coefficient d’élasticité des diverses substances, ainsi que de la limite de leur défor- 
imalion permanente ; — Manuel pratique sur le spiral réglant des chronomètres et des montres ; — Mémoire 
sur le réglage des chronomètres et des montres dans les positions verticale et inclinée ; — Solutions de divers 
problèmes de mécanique relatifs à l'horlogerie; — De l'influence de la forme du balancier compensateur du 
chronomètre sur l’isochronisme, indépendamment des variations de température; — Calcul de Pinfluence 
de l’élasticité de l'anneau bimétallique du balancier compensateur des chronomètres sur l’isochronisme, in- 
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dépendamment des variations de température ; — Étude mathématique des retards aur températures extrêmes ; 
— De la compensation des températures dans les chronomètres; — Du spiral réglant conique des chrono- 
mètres et de divers autres spiraux. 

RésaL , qui a donné un Mémoire sur le frottement des engrenuges coniques et de la vis sans fin; Recherches 
sur la loi des oscillations du pendule à suspension à lames des chronomètres fixes; — De l'influence de la 
suspension à lames sur les oscillations du pendule conique ; — une collection de huit mémoires sur l’ap- 
plication de la mécanique à l'horlogerie. 

Yvon pe Viccarceau, avec ses Recherches sur le mouvement et la compensation des chronomètres et un 
Exposé concernant les régulateurs isochrones a ailettes. 


Parmi les ouvrages traitant généralement de l'horlogerie au xx° siècle, les plus com- 
plets et aussi les plus réputés sont ceux dont les désignations suivent, accompagnées du 
nom de leurs auteurs : | 


Dusois (Pierre), fondateur du premier journal d’horlogerie technique, sous le nom de {a Tribune 
chronométrique,publia deux ouvrages estimés : Histoire et traité de l’horlogerie depuis son origine jusqu’à 
nos jours ; — Collection archéologique du prince Pierre Soltykoff (Horlogerie); — Description et icono- 
graphie des instruments horaires du xvr' siècle, etc. 

Momer (Louis) [1768-1853] fut un horloger délicat qui construisit quelques régulateurs en s’in- 
spirant des conseils d'Abraham Bréguet dont il était l'ami. Son œuvre capitale, à laquelle il dut sa 
renommée , fut son ouvrage : Nouveau traité général astronomique et civil d’horlogerie théorique et pra- 
tique, etc. 

Ronsr, auteur de l'Encyclopédie générale qui porte son nom, dans laquelle trois ouvrages se rap- 
portant à l'horlogerie jouissent d’une faveur méritée : La Gnomonie, Manuel de l’horloger, Manuel de 
l'horloger rhabilleur. 

Saunier (Claudius) [1816-1896] devint, après son apprentissage, professeur à l'École d’horlo- 
gerie de Mâcon. Son goût très vif pour l'étude de l'horlogerie l’attira à Paris, où, dans la fréquenta- 
tion des mattres de l’art, il accrut encore les connaissances théoriques et pratiques qui développèrent 
en lui ses qualités d'écrivain technicien auxquelles on doit les ouvrages remarquables qu'i publia, et 
qui furent traduits dans le monde entier sous les titres suivants : Traité des échappements et des engre- 
nages; — Le temps, ses divisions principales, ses mesures et leurs usages aux époques anciennes et mo- 
dernes ; — L’Almanach annuaire artistique et historique des horlogers, orfèvres, bijoutiers, etc. ; — Traité 
d’horlogerie moderne, théorique et pratique; — Guide manuel de l’horloger ; — Recueil des procédés pra- 
tiques usités en horlogerie; — Les fabriques d’horlogerie américaines; — L'art de mesurer le temps; — 
Premier tableau synoptique de l’origine et des principaux progrès de l’art de mesurer le temps, des époques 
les plus reculées à la fin du xvin siècle; — L’Exposition de 1867; — Rapport sur l'horlogerie à lEx- 
position universelle internationale de 1878 à Parts. 

C'est lui qui fonda la Sociéré nes HorLocers qui réunissait l'élite des artistes les plus éminents; il 
créa et dirigea jusqu'à sa mort le journal la Revue chronométrique, universellement connu. 


En résumé, l’art de l’horlogerie pendant le cours du xix° siècle s’est transformé, en- 
traîné par le courant industriel sans cesse grandissant, qui restera la caractéristique 
de ce siècle. Comme dans tous les arts mécaniques, les transformations successives ont 
simplifié les produits en les améliorant. Les procédés de fabrication se sont complète- 
ment modifiés et industrialiäés, pourrait-on dire. 

Des écoles professionnelles ont été créées pour l'instruction théorique et pratique des 
apprentis. 
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Grâce au développement et à la perfection de l'outillage mécanique créé par le génie 
de l’homme, l'exécution des organes les plus délicats s’accomplit avec une précision 
rigoureuse, tout en permettant d'en reproduire indéfiniment de semblables dans un 
temps très court. Avec les moyens de communication et de transport rapides, les pro- 
cédés se sont vulgarisés; chaque peuple a pris part à l'essor et a dirigé sa fabrication 
vers telle branche : pendules ou montres, convenant à ses aptitudes et à ses goûts. 

Il en est résulté, dans cet ordre de choses, que ce qui était autrefois considéré comme 
un objet de luxe, est devenu aujourd’hui, grâce aux efforts réunis, un objet à la portée 
de toutes les bourses, satisfaisant ainsi à la formule du progrès : perfection, économie. 

Enfin, le x1x° siècle aura eu la gloire avant de disparaître, d'apporter à son successeur 
la plus grande découverte qui ait été réalisée en horlogerie depuis celles de Galilée, Huy- 
ghens et Pierre Leroy, c’est-à-dire l’afranchissement de la compensation et la suppression de 
l'erreur secondaire, ces deux tyrans auxquels les horlogers ont sacnifié toutes les ressources 
de leur intelligence et de leur art. 

Grâce aux recherches du D° C.-E. Guicrauwe, 1l est permis d'espérer que l'emploi 
du métal Invar (ainsi nommé par abréviation d'Invariable aux températures) permettra 
à l'horlogerie d'atteindre désormais la précision la plus rigoureuse presque sans difficulté. 

Les annales de l’'Horlogerie recueilleront le nom de l'éminent physicien qu'elles 
désigneront à la postérité, pour son inestimable découverte et la reconnaissance infinie 
qui lui est due. 


DIVISION DÉCIMALE DU TEMPS. 


La fin du xv siècle, en France, fut marquée par l'application à l'Horlogerie du système 
métrique dont les divisions décimales venaient d'être déterminées pour les mesures 
de grandeurs, dans les évaluations de monnaies, de volume, de surface, de poids et de 
longueur. Toutefois il n'apparaît pas que ce nouveau mode de division dût à cette 
époque s'appliquer à la mesure des angles. | 

Plusieurs applications furent exécutées en horlogerie, suivant le mode décimal; no- 
tamment à Paris, à Toulouse et à Marseille, en vertu de la loi du 4 frimaire an 11 de la 
Convention nationale qui les rendait obligatoires à partir du 1* vendémiaire an m 
(22 septembre 1794). 

Nous ignorons les raisons qui firent abandonner le nouveau mode de division du 
temps, toujours est-il que l'on revint officiellement à l’ancien (duodécimal) qui se 
continua, quoique le système métrique fût appliqué en France aux autres mesures, à 
partir du 1° janvier 1840, et qu'il fut adopté ensuite, dans les mêmes conditions, par 
un grand nombre de puissances étrangères. 

IL est permis de supposer que la force de l'habitude fut pour beaucoup dans le peu 
d'empressement apporté à cette occasion pour ladoption de la nouvelle division horaire, 
et c’est sans doute la même raison à laquelle on doit la conservation, en horlogerie no- 
tamment, des anciennes mesures de grandeur encore en usage des lignes et des pouces. 
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Quoi qu’il en soit, les intentions de la Convention nationale furent reprises à la fin 
du xix° siècle par quelques savants, qui étudièrent à nouveau l'application du système 
décimal à l'horlogerie. | 

M. J. de Rey-Pailhade, ingénieur civil des Mines et ancien président de la Société de 
géographie de Toulouse, proposa en 1893 un système fort ingénieux de son invention 
pour la division décimale du temps et des angles, dont il propagea les données dans 
les sphères scientifiques et le monde horloger. 

Ce système consiste, en horlogerie, à diviser le jour en dix heures, comprenant cent cés, 
le cé étant lui-même divisible en déci-cés et en cenh-cés. La division des minutes des ca- 
drans serait donc de 100 cés qui pourraient être groupés, pour les usages de la vie cou- 
rante, par cinq, pour former une nouvelle division en vingt parties, que l'auteur appelle 
cron. La valeur comparée du cé égale 1 4 minutes 24 secondes de la division actuelle du 
temps. 

Pour la mesure des angles, le même auteur procède semblablement dans la division 
de la circonférence en cent parties égales qu'il dénomme «rs, se décomposant elles- 
mêmes en déci-airs et cent-cirs. Le ct valant quatre grades, 1l s'ensuit que l’application 
de cette division n’offrirait aucun inconvénient et pourrait être faite aux remarquables 
Tables déjà calculées au Service géographique de l'Armée française par une simple multi- 
plication par 4. Pour fixer les idées, nous ajouterons que le cent-cir vaut à minutes 
g secondes 6. 

En 1895, M. Bonnin de Sarrauton, membre de la Société de géographie et d’archéo- 
logie d'Oran, vérificateur du Service topographique dans cette ville, fut chargé par cette 
Société d'étudier l’application proposée du système de M. J. de Rey-Pailhade, ainsi que 
ce dernier en avait manifesté le désir auprès des Sociétés de géographie, à l’occasion du 
Congrès des Sociétés françaises de géographie tenu à Bordeaux en août 1895. 

À la suite de son étude, M. Bonnin de Sarrauton proposa, pour les horloges, de main- 
tenir la division duodécimale actuelle correspondant à 12 heures de jour et 12 heures 
de nuit, mais en divisant l'heure en 100 minutes, et chacune de celles-o1 en 100 se- 
condes. 

Quant à la mesure des angles, l'auteur proposa la division de la circonférence en 
a4o degrés en prenant pour base la division de 24 heures multipliée par 10. 

Tout ingénieuse que paraisse cette dernière combinaison, il est certain qu'elle soulève 
de graves objections pour son application. 

Enfin, en 1898, le Ministre de l'Instruction publique, en France, nomma une com- 
mission chargée de l'examen des projets de réforme des unités de temps et d'arc, en 
émettant le vœu que des expériences pratiques fussent exécutées dans la marine de l'État. 

Le Ministre de la Marine, ayant acquiescé à ce vœu, autorisa l'acquisition de six 1n- 
struments. 

Le Service hydrographique mit à l'étude la construction de compteurs avec divi- 
sions décimales. La grandeur de ces instruments devait être intermédiaire entre celle 


des chronomètres à suspension et celle des compteurs en usage. Îls devaient satisfaire 
Ga. XV. — CL. 96. a6 
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aux mêmes épreuves que ces derniers. Ces chronomètres, plus spécialement destinés à la 
mesure des angles, reçurent le nom de tropométres, et comportent trois aiguilles dont la 
première parcourt son cadran particulier divisé en 5o parties, en 50 battements, 
quoique le numérotage soit fait de o à 100, chaque battement comptant pour à mil- 
ligrades ou 0°432 et correspondant à la deux cent millième partie du jour de temps 
moyen. | 

La seconde aiguille parcourt une circonférence divisée en 100 parties, dont chacune 


_ représente un décigrade, correspondant à un tour complet de la première aiguille. Enfin 


la troisième parcourt une circonférence divisée en 4o parties de 10 grades, correspon- 
dant chacun à un tour complet de la seconde aiguille. Cette troisième aiguille accomplit 
donc sa révolution complète, approximativement en un jour de temps moyen. 

Parmi les constructeurs de chronomètres, MM. Delépine, Fournier et L. Leroy ont 
répondu au programme exposé ci-dessus en présentant 14 instruments dont 6 furent 
acquis après épreuves. 

Les expériences auxquelles ces instruments furent soumis (pour la décimalisation des 
angles seulement), conjointement à des sextants appropriés, furent entreprises sur cinq 
croiseurs : le Cécile et le Sfax, remplacé depuis par le Suchet, dans l'Atlantique; le 
Protet et le Papin dans l'océan Pacifique, et le Gahlée dans l’escadre de la Méditerranée. 
Ces expériences durèrent du 1* juin 1899 au 1* mars 1900 et donnèrent des résul- 
tats fort satisfaisants. 

M. le commandant Guyou les a communiqués au Congrès international de Chrono- 
métrie de 1900, dans un mémoire adressé à son président, M. Caspari, dont les 
conclusions sont les suivantes : 


ll est difficile de prévoir l'époque à laquelle la réforme si désirable dont nous nous occupons 
deviendra possible ; elle rencontre encore, à l'étranger surtout, de nombreuses oppositions. La plupart 
des autres nations encore habituées à l'emploi de mesures non décimalisées, éprouvent naturellement 
moins de gêne que nous-mêmes au maniement des nombres complexes. 

I faudra attendre sans doute encore que la vulgarisation du système métrique ait fait de nouveaux 
progrès; mais l'époque ne peut manquer de venir où cette réforme sera jugée opportune, et nous 
avons acquis par nos expériences la certitude que sa réalisation ne suscitera aucune difficulté insur- 
montable. 


Le Congrès international de Chronométrie de 1900, qui comptait parmi les questions 
à l’ordre du jour qui lui étaient soumises, celle de la division décimale du temps, 
après avoir pris connaissance des opinions émises à ce sujet, a adopté la résolution 
suivante : 

Le Congrès international de Chronométrie nomme une commission chargée d'étudier les moyens 
pratiques de réaliser, dans l'ordre scientifique, la division décimale du temps. 


Cette commission fera un rapport qui sera communiqué au prochain Congrès international de 
Chronométrie. 


Il est bien évident que l'application d'une division de temps différente de la seconde 
sexagésimale ne saurait être résolue sans examen approfondi, en raison de l'emploi qui 





HORLOGERIE. 423 


est fait actuellement de cette valeur, et surtout dans le système C. G. S. créé par les 
électriciens. | 

Au surplus, à l'Exposition, cette forme de division du temps était résolue par quelques 
exposants suivant leurs préférences ou leurs convictions, représentées par les spécimens 
qu'ils avaient apportés. 

Pour la France, plusieurs horlogers de la Marine exposaient des tropomètres. MM. L. 
Leroy et C* présentaient une montre à trois ‘cadrans indiquant l’heure d’après trois 
systèmes de décimalisation. 

M. Gocrnix avait construit une horloge avec sphère terrestre divisée en 240 degrés, 
d’après le système de M. Bonnin de Sarrauton, cadran de 19 heures, 100 minutes, 
100 secondes. 

M. Tissor offrait une série de montres dont le cadran de 24 heures offrait deux divi- 
sions de minutes : l’une centésimale, l'autre sexagésimale. 

MM. Anrone frères présentaient une montre avec chronographe à aiguille dédou- 
blante et deux cadrans concentriques divisés : Fun en 24 heures, minutes et cinquièmes 
de seconde; l’autre, suivant le mode actuel. 

M. J. ne Rey-Paizuane avait exposé, outre d'anciens documents et instruments se rap- 
portant à la décimalisation du temps et des angles, des appareils de la période de 
transition, et enfin ceux basés d'après son système. 

M. Rescrez, d'Oran, exposait dans la section de l’Algérie une montre à double 
cadran décimal et duodécimal, d'après le système de M. Bouty, contrôleur principal 
des Mines, en retraite à Oran, pour servir de transition entre les deux modes de 
division. 

Dans l'exposition suisse, M. P. Drrisagim, de la Chaux-de-Fonds, exposait un tropo- 
mètre, et M. J.-M. Coconsan», à Villefranche, une montre décimale, 10 heures, 100 mi- 
nutes. | 

Ces instruments manifestaient, de la part de leurs auteurs, le désir très louable et 
digne d'encouragement de s'associer aux questions scientifiques. 


PAYS PRODUCTEURS. 


L’horlogerie se fabrique dans les pays suivants : la France, la Suisse, l'Angleterre, 
l'Allemagne, l'Amérique, l'Autriche, l'Italie et la Hongrie. 

Les centres producteurs français sont : Paris; dans la région de l'Est, Besançon et le 
pays de Montbéliard, pour le département du Doubs; Beaucourt, pour le territoire de 
Belfort; Morez, pour le département du Jura ; enfin la Haute-Savoie, dont Cluses est le 
centre industriel et commercial. Dans la région de l'Ouest, Saint-Nicolas-d’Aliermont, 
dans la Seine-Inférieure. ° 

En Suisse, les centres producteurs sont situés dans les cantons de Genève, Neuchâtel, 
Zurich et Berne. 

En Angleterre, Londres, Coventry, Birmingham et Prescot. 
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En Allemagne, la Forêt Noire wurtembergeoïise et badoise, Leipzag, Glashütte et 
Fribourg (Sülésie). 

En Amérique, la fabrication est limitée aux États-Unis du Nord et principalement 
dans les États de Massachusetts, de l’'Hlinois, New-Jersey, Ohio et Virginia. 

En Autriche, à Vienne et à Prague. 

En Hongrie, à Budapest. 


CENTRES PRODUCTEURS FRANÇAIS. 


Paris. — [La fabrication de l’horlogerie, dans l'industrie parisienne, tient une 
place aussi importante par elle-même que par les accessoires dont elle est la consé- 
quence. 

Les chronomètres, les régulateurs astronomiques, l'horlogerie monumentale, l’horlo- 
gerie électrique, les rouages d'horlogerie pour tous usages, sont fabriqués à Paris, 
ainsi que la pendulerie soignée : régulateurs de cheminée, pièces à équation du temps, 
quantièmes, phases de lune, carillons, pendules de voyage et pendules d'ameuble- 
ment. | 

La pendulerie courante y est terminée par l’adjonction au mouvement, — provenant 
du Doubs ou de Saint-Nicolas d’Aliermont, — de l’échappement, suspension, cadrans, 
aiguilles, ressorts et boîtes qui se fabriquent à Paris. 

La pendule d'ameublement en marbre, bois et bronze conserve toujours le rang 
qu'elle a conquis de longue date à Paris, grâce au goût de ses fabricants et au talent de 
ses ouvriers. Dans ce genre, Paris est inimitable à cause de la manière personnelle 
de ses artistes et de la variété des modèles qu'ils doivent créer, sans être obligés à les 
reproduire industriellement pour en abaisser le prix. 

Paris occupe une place importante dans la décoration et la gravure artistiques des 
cadrans et des boîtes. 

La pendulerie courante et les réveils, ainsi que les pendules de voyage de qualité com- 
merciale, parviennent à Paris terminés et emboîtés, de Beaucourt, du pays de Mont- 
béliard, Morez et Saint-Nicolas-d’'Aliermont dont les fabriques ont dù s'organiser pour 
obtenir ce résultat, afin de lutter contre l’envahissement du marché français par des 
produits étrangers dont la qualité n’égalait que le bas prix. 

Paris ne fabrique pas la montre à cause du prix élevé de la main-d'œuvre, mais il 
en fait un commerce considérable par l'intermédiaire des commissionnaires. 

Plus de dix mille personnes vivent, à Paris et dans sa région, de la fabrication et de 
la vente de l’horlogerie. Le prix des salaires varie de 4 à 12 francs par jour, et l’impor- 
tance annuelle des affaires s'élève à 20 millions. 


Besançon. — Besançon est le centre le plus important, en France, de la fabrication 
des montres. Ses deux spécialités sont : la petite montre, la montre-bijou et le chrono- 
mètre de poche. 
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La montre de dame et la montre-bijou constituent une spécialité, dont la parfaite 
exécution mérite une distinction particulière; elles se fabriquent en 6, 7, 8, 9, 10 et 
11 lignes à cylindre et à ancre. 

Autrefois, Besançon ne faisait que l'éablissape, c'est-à-dire ne fabriquait pas les 
mouvements, qu'elle se procurait en Suisse ou aux environs et les terminait. Mais, 
depuis 1889, deux manufactures se sont installées pour la fabrication mécanique des 
mouvements qu'il serait tant désirable de voir se développer dans cette ville. 

Ainsi s'explique sans doute l'augmentation de la production, malgré fa diminution 
du nombre des établisseurs qui, d’après les rapports des jurys des Expositions, étaient 
191 en 1878, 160 en 1889 et ne sont plus que 140 environ à ce jour. | 

Le tableau suivant indique, pour les dix dernières années, le nombre des montres 
présentées au bureau du contrôle. 


QUANTITÉS. 
"°° oo 


BOÎTES EN OR. BOÎTES EN ARGENT. 


114,787 
119,609 

97,950 
112,969 
109,658 
115,008 
114,594 
103,394 
114,568 
199,431 


300,307 
303,539 
297,840 
303,684 
326,344 
351,284 
347,683 
350,458 
358,893 
hok,oga 


h15,154 
ha3,148 


399,390 
416,653 
ka9,002 
466,292 
462,277 
453,859 
473,461 
533,593 








Ces chiffres ne s'appliquent qu'aux montres en boîtes or et argent, mais il y a 
lieu d'y ajouter celui des montres en boîtes métal nickel ou acier, qui atteint 200,000 
par an. 

L’horlogerie courante est très en progrès, et les efforts sont dirigés vers elle. 

Quant à l'horlogerie de précision, le nombre des dépôts faits à l'observatoire astro- 
nomique et chronométrique, dirigé avec une haute compétence par M. Gruey, augmente 
chaque année, et les résultats sont de plus en plus satisfaisants. Les chronomètres sont 
soumis à trois classes d'épreuves correspondant à des bulletins de 1°, 2° et 3° classe. 
Pour les chronomètres ayant donné des marches supérieures à celles du classement de 
1"° classe, 1l existe une mention de marche trés sahsfaisante. 
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À titre de renseignement, nous donnons ci-dessous les résultats officiels des six der- 
nières années : 
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Besançon, depuis plusieurs années d’ailleurs, augmente et perfectionne ses moyens 
de production. À ses boîtes Justement renommées, ses cadrans en tous genres, ses 
aiguilles, ressorts, pendants, couronnes et anneaux, elle a ajouté, depuis 1899, grâce 
à la collaboration d’un certain nombre de très bons fabricants bisontins, sur l'initiative 
de M. E. Rosgar (médaille d’or), la fabrication des spiraux, pour laquelle elle était tri- 
. butaire de la Suisse. : 

Cette industrie est elle-même en progrès. La production, qui s'élevait, au début, à 
h24 grosses par mois, atteint actuellement 54a grosses. 

La décoration des cadrans et des boîtes (émaillage et gravure) prend un développe- 
ment marqué. 

Le nombre de personnes employées à l'horlogerie est de 10,000, et l'importance 
annuelle des affaires atteint 18 millions. 


Pays de Montbéliard. — Les cantons de Montbéliard, de Blamont et Pont-de- 
Roide, d’Audincourt et de Saint-Hippolyte, constituent dans le département du Doubs 
ce qu'en horlogerie on appelle le pays de Montbéliard. 

Dans ce pays, l'horlogerie y est manufacturée dans les genres les plus différents ct 
les plus variés. 

Montbéhard fabrique les boîtes de montres, les porte-échappements, les pièces déta- 
chées jusqu'aux roulants de compteurs ct enregistreurs divers, jouets mécaniques, pen- 
dules, réveils, récepteurs télégraphiques, etc. 

Seloncourt produit des montres à clef et à remontoir bon marché. 

À Berne, Hérimoncourt, Meslières et Gray, on prépare lacier et le laiton, les pignons 
et pièces détachées. 
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À Pont-de-Rode, on fabrique les aciers et les limes. 

À Villars-les-Blamond et à Vermondans, les pierres et les balanciers. 

À Vieux-Charmont et à Badevel, s'établissent les roulants de pendules en blanc et 
terminés, réveils et mouvements divers. | 

Plusieurs fabriques produisent les montres bon marché et la pièce détachée : Pons 
échappement, balancier, etc. 

À Sainte-Suzanne, une usine fabrique les boîtes à musique en quantités considérables 
pour l'exportation, ainsi que les ébauches et blancs roulants de montres. Dans cette 
contrée s’établissent aussi les échappements à cylindre et à ancre montés sur platines 
prêts à employer. 

À Vermondans et Chamesol, on prépare les pierres pour les montres, et dans les loca- 
lités voisines s’exécutent des pivotages, pièces détachées et outils divers. 


Beaucourt (territoire de Belfort). — C’est à Beaucourt que se trouvent les établis- 
sements Jary frères et C*, où se fabriquent par milliers les montres à ancre et à cylindre 
depuis 10 lignes, les pendules en tous genres à l’état de blanc et terminées, les réveils 
de toutes sortes, ainsi qu'une grande variété de mouvements divers. 

Ces usines seules occupent 1,700 ouvriers. 

L'ensemble du pays de Montbéliard et de Beaucourt emploie 12,000 ouvriers, et la 
valeur de la production annuelle s'élève à 1 0 millions. 

Vallon de Morteau. — Morteau produit les montres bon marché en tous genres. Une 
importante fabrique produit les boîtes métal, acier, nickel, bronze, émaillées, etc., au 
nombre de 1,000 par jour. 

Villers-le-Lac fabrique les ébauches et fournit au commerce un grand nombre de 
montres à échappements à ancre et à cylindre, entièrement terminées. 

Les Gras établit les outils d’horlogerie depuis le plus petit jusqu’à la machine à 
arrondir et le burin fixe. 

Le vallon de Morteau occupe 3,000 ouvriers, et la valeur de sa production annuelle 
s'élève à 4 milhons. 

Plateau de Maiches. — Cette région fabrique la montre à bon marché et les assorti- 
ments. Depuis quelques années, la fabrication des boîtes y a pris une extension consi- 
dérable. 1,500 ouvriers sont employés dans c ces travaux, dont la valeur annuelle atteint 
1,900, 000 francs. 


Haute-Savoie. — La fabrication principale de cette région comprend les décolle- 
tages, les pignons et les fraises. Ces deux derniers articles jouissent d’une réputation 
universelle méritée. 

Cluses est le centre de la fabrication; on y fabrique et finit ébauche ainsi que des 
fournitures d’horlogerie et les décolletages, découpes et taillages de roues; on y fabrique 
aussi des fraises. | 


À Magland, on produit l’ébauche, que Araches termine. Les pivotages se font à 
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Frasse, et les pignons à Saionzter et Marnaz; Scionzier en produit plus de 100,000 
par Jour. 

À Saint-Siyismond, on fabrique les roues d'échappement et le finissage des aciers; 
Saint-Maurice, Saint-Pierre-de-Rumilly et Brizon font les pignons. 

À Sallanches, se font les finissages des pignons et des vis, ainsi qu’à Thones. 

Depuis 1889 les fabriques de la Haute-Savoie ont augmenté et modernisé leur outil- 
lage d’une façon importante. La fabrication des petites montres va jusqu'au calibre 
8 lignes, ce qui prouve les progrès accomplis dans cette contrée. 

Le nombre des ouvriers atteint 3,000, et la valeur de la production annuelle est de 
3 millions. 


Morez-du-Jura. — Morez ne fabrique pas la montre, mais en a toujours fait un 
commerce important qui tendrait plutôt à diminuer. Par contre, la pendulerie qu'elle 
fabrique pour ses genres ou ceux dont elle tire les mouvements du pays de Monthé- 
hard, aurait tendance à augmenter. Dans ce genre, Morez est en progrès sous le rap- 
port de l'exécution des boîtes en ébénisterie, pour lesquelles on remarque une recherche 
de goût et la création de modèles de style. 

La fabrication importante et principale de Morez, en horlogerie, est la pendule à 
poids, avec cabinet bois, appelée Comtoise; l'horlogerie monumentale, les tournebro- 
ches et rouages divers, les cabinets et boîtes pour pendules; enfin l'émaillage sur cuivre 
et sur tôle, qui prend de l'extension. 

L'horlogerie ne progresse pas depuis 1878; aucun animent n'y a été apporté 
ni dans les cahibres ni dans les dispositions, et la qualité d'exécution est sensiblement 
inférieure à celle de cette époque. 

La cause de cet état de choses semble due au développement toujours grandissant 
de la fabrication de la lunetterie dans cette contrée, qui offre jusqu'à présent l’avan- 
tage d'un gain facile sans obliger l'ouvrier à des aptitudes spéciales. 

L'importance actuelle de la fabrication annuelle à Morez est pour l’horlogerie de : 

35,000 comtoises, 600 à 700 régulateurs à poids, 30,000 tournebroches divers, 
Doo horloges de clocher et 25,000 pendules diverses représentant une valeur totale 
de 3 millions de francs. | 

L'importance annuelle de la lunetterie est de a millions et demi à 3 millions de francs. 


Saint-Nicolas-d'Aliermont (Seine-Inférieure). — Saint-Nicolas-d’Aliermont fabrique 
l'horlogerie depuis plus d’un siècle, et, après s'être consacrée au blanc roulant, termine 
maintenant la pendule et surtout celle de voyage. 

On y fabrique, comme dans le pays de Montbéliard, beaucoup de pièces d’horlogerie. 
Les huitaines à réveil et sans réveil, les rouages de télégraphe, de phonographes, 
compteurs, etc. 

Trois maisons principales exécutent, depuis peu, la fonte des pièces, la dorure et le 


glaçage. 
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L’horlogerie parisienne doit à la fabrication de Saint-Nicolas-d’Aliermont un genre 
spécial de pendule en blanc et terminée. Les roulants de cette contrée étaient autrefois 
très recherchés pour leur bienfacture. 

Une seule maison fabrique non seulement le chronomètre de marine entièrement 
terminé, mais elle fournit encore au commerce un certain nombre de mouvements à 
un degré de fabrication très avancé; 1,400 personnes sont employées à ces différents 
travaux, dont l'importance annuelle s'élève à à millions de francs. 


, 
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EXAMEN DES PRODUITS EXPOSÉS. 


CHAPITRE PREMIER. 


RÉGULATEURS ASTRONOMIQUES. — CHRONOMÈTRES DE MARINE 


COMPENSATION DE L'INFLUENCE SUR LES MARCHES AUX CHANGEMENTS DE 
TEMPÉRATURE. — EMPLOI DU MÉTAL GUILLAUME, OU «INVAR», DANS LA 
CONSTRUCTION DES PENDULES ET DES BALANCIERS. 


Avant d'aborder l’examen des régulateurs astronomiques et des chronomètres de 
marine, représentant l'horlogerie de précision, il nous semble indispensable de nous 
arrêter un instant sur l'emploi du métal Guillaume, ou /nvar, dans la construction des 
pendules et des balanciers de ces instruments, pour prévenir, dans leurs marches, les 
différences dues aux changements de température. 

On connaît les dispositifs appliqués, dans ce but, aux organes régulateurs de ces 
pièces. En Angleterre, Graham créa, pour les pendules, la compensation au mercure, 
et Harrison, celle à gril. En France, Pierre Le Roy, suivant l'exemple hou 
appliqua le même mode de compensation aux balanciers circulaires. 

Depuis ces découvertes, les horlogers n’ont cessé d'appliquer leurs efforts à perfec- 
üonner les dispositifs de ces créateurs, qui sont restés toujours en usage, sinon dans la 
même forme, du moins dans le fond. 

M. le docteur C.—E. Günzrauue, de Neuchâtel, physicien distingué du Bureau inter- 
national des poids et mesures, à Sèvres, a recherché les avantages que pouvaient donner, 
dans cet ordre de fonctions, les alliages acier-nickel, dont certaines qualités avaient été 
mises en évidence par M. le docteur Hopkinson, en premier lieu. 

Des expériences de M. Guizzauus, sur différentes proportions dans l’alliage de ces 
métaux, 1l résulta que la proportion de 6.2 p. 100 de nickel pour 63.8 p. 100 d'acier, 
procurait un métal dont la dilatation est presque nulle, et par conséquent propre à l'em- 
ploi de tiges pour pendules. 

Les essais accomplis à ce sujet à l'observatoire de Genève, sur la pendule Peyer, 
Favarger et C*, munie d’un pendule Guillaume, ont donné les résultats suivants observés 


en 1 900 : 
TEMPÉRATURE ÉCART MOYEN 


Du 2 au 10 mars, période froide. .............. + 2°38 + 0°35 
Du 25 avril au 3 mai, période moyenne. ........ + 12970  — o*o1 


Du 24 juillet au 1’ août, période chaude... ...... + 24° 60 + o°hh 
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L'application du métal Guillaume aux balanciers des chronomètres et des montres 
a démontré la suppression de l'erreur secondaire à MM. Paul-D. Nardin, au Locle, et 
P. Ditisheim, à la Chaux-de-Fonds. Le premier l'avait appliqué à un chronomètre de 
marine, le second à un chronomètre de poche, tous deux éprouvés à l'Observatoire de 
Neuchâtel. 

Les balanciers construits par M. J. Vaucaer-Ferrier, de Travers, avaient une teneur 
en nickel de 44 p. 100. 

L'emploi de ce métal pour les spiraux a été tenté par M. Guizavue, en collaboration 
avec M. Paul Perret, à Fleurier (canton de Neuchâtel), fabricant de spiraux; mais le 
nombre des applications n'a fait que démontrer jusqu'ici que, suivant la teneur en 
nickel du métal employé, il résultait une qualité molle ou dure des spiraux, plus ou 
moins sensible à l’action magnétique, et que la variation d’élasticité en fonction de la 
température était trois fois moindre que celle de l'acier. 

Ces résultats permettent d'espérer de prochains succès, d’ailleurs habituels, à M. C. 
E. Guizrauus, auquel les horlogers sont encore redevables d’un appareil imaginé, en 
collaboration avec M. J. Perravez, pour la détermination pratique, mécanique et maté- 
rielle des courbes terminales des spiraux. 


RÉGULATEURS ASTRONOMIQUES. 


La France seule exposait ces instruments de haute précision, qui étaient signés Bou- 
peau», Brown, Deépine, Fénon, JosePx et Leroy et C*. 

M. Boupgau (médaille d’or), successeur de M. Callier et fournisseur de la Marine, 
a reproduit la pendule des caves de l'Observatoire de Paris, par Winnerl, dont le dépôt 
de la Marine possède le second exemplaire, exécuté par Winnerl également. La seule 
différence que M. Boudeaud ait établie, se trouve dans la compensation du pendule 
qu'il a construit suivant le modèle à mercure créé par M. Callier, dans lequel le mer- 
cure est renfermé dans un cylindre annulaire. 

Le régulateur de M. Brown (médaille d'or) était du modèle de Louis Bréguet, avec 
pendule compensé à gril acier-zinc. 

M. Decérine (grand prix), constructeur de la Marine, emploie le pendule compensé 
au mercure à réservoir unique. 

Dans l'exposition de l'École d’horlogerie de Besançon (grand prix) était placé un 
régulateur de M. Févon, son éminent directeur, praticien émérite. Ce régulateur com- 
portait un pendule compensé au mercure avec dispositif de synchronisation à trois 
armatures du système imaginé par M. Fénon, ainsi qu’un curseur mobile avec micro- 
mètre de réglage. 

Ce régulateur était destiné à l'hôtel de ville de Besançon, pour étre relié électri- 
quement à une pendule astronomique directrice, afin que les écarts ne dépassent pas le 
dixième de seconde en vingt-quatre heures. 

M. Josspu (médaille d'or), horloger des Observatoires de Paris et de Meudon, expo- 


432 EXPOSITION UNIVERSELLE INTERNATIONALE DE 1900. 


sait deux régulateurs munis chacun d'un interrupteur électrique à secondes, pour la 
synchronisation d’autres pendules, l’un direct, l’autre par rouage additionnel. 

La compensation du pendule du premier est obtenue par l'emploi d’une tige en métal 
Guillaume ou {nvar. La compensation du second est à mercure à réservoir unique. 

Le régulateur de MM. L. Leroy et C* (grand prix), fournisseurs de la Marine, pré- 
sentait un pendule compensé au mercure à réservoir double. 

L’exécution de ces instruments était remarquable, ainsi que le faisait prévoir d’ailleurs 
le nom de leurs constructeurs. Îl est permis de regretter que l'instabilité de l'empla- 
cement attribué à la Section française d’horlogerie n'ait pas rendu possible la compa- 
raison de leurs marches. | 


CHRONOMÈTRES DE MARINE. 


Dans l'importance de la fabrication des chronomètres de bord, l'Angleterre est au 
premier rang, avec une vente annuelle de 300 chronomètres. Ce nombre est justifié 
par l'importance de sa marine. La France consomme moins de ces instruments, mais le 
degré de précision de leur marche et les soins apportés dans leur finissage peuvent 
rivaliser avec succès auprès de leurs concurrents. 

La France était représentée par les fournisseurs de la Marine : MM. Boupsaun, 
Decépine, Fournier (médaille d'or) et L. Lenov et C*, à Paris. 

Quelques pièces de M. Boupsaun, constructeur à Paris, comportent des balanciers 
spéciaux dans la recherche de l’annulation de l'erreur secondaire, et d’autres, des balanciers 
à lames droites bimétalliques de Winnerl, dans lesquels l'inclinaison des masses est 
modifiée, par suite de l'emploi des spiraux en palladium. L’inchnaison à 45 degrés de ces 
masses pour les spiraux d'acier, congient, ainsi que le faisait Winnerl; mais pour ceux en 
palladium , M. Boudeaud a reconnu que les masses pouvaient rester verticales, parallèles 
à l'axe, et la compensation s'obtient en déplaçant ces masses dans le sens de la hauteur. 

À noter du même constructeur, une disposition de piton de son invention, grâce à 
laquelle le spiral est isochrone avec une seule courbe. 

Nous ne dirons rien qui ne soit connu de la qualité des chronomètres de M. Decérins, 
de Saint-Nicolas-d’Aliermont, dont les succès aux concours de la Marine, ainsi que le 
nombre de primes qu'il a obtenues dans ces concours, ont consacré l'habileté. 

M. Fournier, constructeur de chronomètres, à Paris, présentait des chronomètres 
d'une exécution fort soignée; notamment l’un d’eux à éclairs, établi sur les conseils de 
M. Brcournan, astronome distingué, pour l'Observatoire de Paris et destiné à des études 
de balistique. Cet instrument donnait le battement de la seconde. 

MM. Leroy et C*, à Paris (grand prix), présentaient plusieurs chronomètres de ma- 
rine et des compteurs de leur fabrication à différents états d'avancement, d'une facture 
remarquable. 

L'intérêt que cette exposition offrait pour cette catégorie d'instruments était rehaussé 
par une nouveauté en horlogerie : lapphcation de billes en acier aux pivots des axes d'un 
chronomètre dé marine, sauf à ceux des organes de l'échappement. 
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Cette application avait pour but de diminuer les frottements et de permettre la 
transmission plus régulièrement égale de la force motrice. Elle était due à l'initiative 
de M. L. Gauer, de la maison L. Leroy et Cà. 

L'instrument avait été laissé à dessein à l'état de blanc roulant pour permettre l'ap- 
préciation de la grande mobilité des axes ainsi montés et de la douceur réelle de leur 
roulement. 

Cette maison exposait un chronomètre de poche comportant la même application, 
dont il sera question au chapitre suivant. 

L’Angleterre était représentée par MM. Kuzzserc (grand prix), Üsuer et Core, de 
Londres (médaille d’or), lesquels présentaient aussi quelques montres marines. 

La réputation de la maison Kuzuserc est consacrée depuis longtemps par la qualité 
de ses instruments et la précision de leurs marches. Elle avait exposé onze chrono- 
mètres, dont quatre marchaient huit jours, et les autres deux jours sans être montés. 
Trois de ces chronomètres huit jours comportaient des balanciers Kullberg à cou- 
ronne lisse, et les autres, des balanciers ordinaires du système perfectionné dit balanciers 
auxihaires Kullberg, assurant à leur constructeur les premières places dans les concours. 

Nous devons signaler aussi un dispositif de l'invention de M. Kuzzeere pour l'indi- 
cation sur un cadran du sens de travail des ressorts des chronomètres ct des montres, et 
le degré de tension du barillet. 

M. P. Nanpin (grand prix), au Locle, est toujours le constructeur consciencieux que 
l'on sait; il expose, parmi d'autres, un chronomètre de marine n° 65/8585, avec ba- 
lancier Guillaume, qui a été expérimenté avec un plein succès à l'Observatoire de Neu- 
châtel, la valeur de l'erreur secondaire ayant été reconnue 0"0o. 

M. P. Nano présentait aussi un chronomètre enregistreur du temps sidéral, dont 
l'écart diurne est de o‘o7, et un autre chronomètre avec interrupteur électrique. 

MM. Lane et fils (hors concours), de Glashütte (Saxe), M. Hoser (médaille d’or), 
de Budapest, et M. Micueuer (médaille d'or), de Christiania, présentaient des chrono- 
mètres d’une belle facture. 


CHAPITRE IL. 


MONTRES. — CHRONOMÈTRES DE POCHE, CHRONOGRAPHES, 
RÉPÉTITIONS ET QUANTIÈMES. 
MONTRES À L'USAGE CIVIL ET DE QUALITÉ COURANTE. 


CHRONOMÈTRES DE POCHE, CHRONOGRAPHES, 
RÉPÉTITIONS ET QUANTIÈMES. 


La liberté des transactions commerciales a permis à une certaine catégorie de fabri- 
cants de dénommer chronomètres, des montres de qualité très ordinaire, dans un but 
suffisamment indiqué, pour qu'il soit inutile d’insister davantage, sinon préciser les qua- 
lités que doivent posséder les instruments dignes de ce nom. 
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Au Congrès international de Chronométrie de 1900, le bureau avait prié M. A.-H. Ro- 
DANET, l'un des vice-présidents, de définir le mot chronométre. 

Nous profitons de cette occasion pour citer l'opinion qu'il en a donnée, à la satis- 
faction générale, et qui se résume ainsi : 


« On peut désigner sous le nom de chronomètres : 
«a. Les montres marines avec échappement détente à ressort ; 
«b. Les montres de poche avec échappement à détente ou à ancre, si ces 
instruments ont des marches absolument régulières à l'ambiant, aux tempéra- 
tures extrêmes et aux différentes positions. » 


La définition est nette et ne laisse rien à l'ambiguïté; c’est pourquoi nous avons dé- 
siré séparer, dans l'examen des produits, les montres susceptibles d'être désignées sous 
ce nom et celles de qualité courante à l’usage civil, tout en reconnaissant à celles-ci les 
mérites qu'elles possèdent. 

Depuis 1889, les progrès accomplis dans le réglage des chronomètres de poche ont 
été sensibles en France, comme en Suisse. Ils sont dus, sans nul doute, aux concours 
de réglage organisés dans les Observatoires, et le résultat est agréable à constater. À 
l'Observatoire de Kew, par contre, on observe une diminution dans le nombre des dé- 
pôts depuis quelques années. 7 
Dans ces montres, l'échappement à ancre est à peu près le seul employé; quant aux 


spiraux, indépendamment des formes qui varient suivant les préférences des fabricants, 


ils s’exécutent en acier ou en palladium. 


France. — Par suite des circonstances dont nous avons parlé au début de ce rapport, 
la fabrication des montres françaises était insuffisamment représentée, comparativement 
à son importance et à ses résultats. 

En 1890, l'Observatoire de Besançon recevait le dépôt de 2 2 1 chronomètres de poche, 
échecs défalqués, obtenant les classements suivants : 1" classe, 29 dont 9 avec mention; 
2° classe, 29; 3° classe, 170. 

En 1900, le nombre des dépôts a atteint 576, échecs défalqués, et le classement 
comprenait les quantités suivantes : 1° classe, 125 dont 82 mentions; 2° classe, 28; 
3° classe, 4a3. | 

Cette proportion indique la progression à laquelle les fabricants sont parvenus et 
qu'ils dépasseront certainement dans l'avenir. Parmi ceux-ci, citons MM. Anrone frères 
(hors concours), Brown (médaille d’or), Claudius Gonpv (hors concours), les fils de 
Favre Heivrica (médaille d'or), Gsiswar et C° (médaille d'or), L. Leroy et C* (grand 
prix). 

MM. Favre Heinrich ont apporté plusieurs perfectionnements, qui dénotent leur désir 
d'améliorer en simplifiant; c'est dans ce but qu'ils ont imaginé les dispositifs suivants 
très appréciés du Jury : un système de bride pour tige de remontoir facilitant la mise 
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en place de cette dernière; un nouveau système d’encliquetage absolument solide et 
indérangeable; enfin un appareil pour la détermination pratique du point d'attache du 
spiral à la virole, dans une montre donnée. 

MM. L. Leror et C* (grand prix) présentaient un choix de montres de précision 
d’une exécution remarquable, non seulement comme mécanisme, mais dans tous les 
accessoires : cadrans, aiguilles et boîtes. Entre autres, une montre ultra-compliquée 
comprenant vingt-quatre combinaisons, véritable chef-d'œuvre de patience et de goût. 

Cette maison exposait, en outre, un chronomètre de poche comportant l'application, 
— citée au chapitre précédent : « Chronomètres de marine», — de billes en acer aux 
pivots des axes ainsi que du remontoir, sauf ceux des mobiles de l'échappement. 

IL est difficile d'apprécier si les résultats obtenus par cette disposition compensent les 
difficultés que son exécution présente. Les billes en acier trempé dur et poli sont de 
deux grosseurs : 50/100* et 25/100* de millimètre, roulant dans des cuvettes en 
acier trempé ou en saphir. En tout cas, la tentative est hardie; elle a été récompensée 
par un Bulletin de 1" classe, plus un prix que cette montre a remporté à l'Observa- 
toire de Besançon. 


Suisse. — La Suisse est le pays qui produit la plus grande quantité de montres en 
toutes spécialités, mais surtout en qualité extrasoignée et compliquée. 

L'Exposition de 1900 présentait un assortiment remarquable de montres avec chro- 
nographes à aiguilles dédoublantes, rattrapantes, etc.; des répétitions à minutes, des 
quantièmes et phases de lune. 

Ces pièces provenaient des ateliers de MM. Parex, Puruppe et C? (hors concours), 
de Genève; Jurçensex et Naroin, du Locle (grands prix); P. Dirisagrm (grand prix) et 
GirarD, Perreeaux et C? (hors concours), à la Chaux-de-Fonds; Monaro (grand prix), 
Ginonpe (médaille d’or), Haas neveux et C* (médaille d’argent), de Genève, et des Col- 
lectivités du Locle, la Chaux-de-Fonds, Genève (grands prix), et Fleurier (médaille 
d'argent). | 


Angleterre. — L’Angleterre était représentée par M. V. Kuzzeerc, de Londres, dont 
l'une des montres exposées était munie du dispositif d'indicateur de travail du ressort, 
que nous avons signalé au chapitre des chronomètres, et par une autre maison qui ne 
fabrique pas. 

Les montres anglaises sont généralement établies avec mouvement trois quarts platine, 
l'usage de la fusée a presque disparu; elles présentent les qualités essentielles aux- 
quelles s'attache le peuple anglais : la solidité et la résistance à l'usage. 


Allemagne. — La maison Lance et fils (hors concours), de Glashütte (Saxe), expo- 
sait plusieurs montres de précision de sa fabrication, d'une exécution fort soignée, à 
laquelle elle avait joint quelques échantillons de balanciers aux différents états de fabri- 
cation. Cette maison, fondée en 184a par feu A. F. Lance, est l'unique fabrique con- 

struisant la montre en Allemagne. 
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MONTRES À L'USAGE CIVIL ET DE QUALITÉ COURANTE. 


Avant d'examiner cette classe de produits, il nous semble juste et équitable de rap- 
peler que le développement de la fabrication complètement mécanique des montres et 
l'interchangeabilité des pièces sont dus à M. E. Franczon, à Saint-Imier (Suisse), 
qui créa le premier ce genre de montres, auquel il donna le nom de Longines, et dont 
il présenta les premiers spécimens à l'Exposition universelle de 1867. 

M. E. Francizcon est décédé au début de l'Exposition, sans avoir reçu la récompense 
(grand prix) qu'il s'était préparée une fois de plus, mais son œuvre lui survivra. 


Les montres de la qualité dont nous nous occupons ici pourraient peut-être se diviser 
en deux classes, suivant les mérites de leur réglage ou les soins particuliers du finissage ; 
mais ces différences très sensibles, il y a quelques années, ne sont plus appréciables 
maintenant. 

En effet, c’est vers la fabrication de cette qualité de montre que se sont portés les 
efforts du plus grand nombre des horlogers français et suisses, et il en est résulté, par 
la vulgarisation des procédés et moyens, la création de calibres répondant à une qualité 
d'un certain degré de précision. 

Cette qualité s'affirme de plus en plus, et par les calibres, et par les prix moyens. 
Dans ce genre, le luxe d’exécution est exclu au profit de la solidité et de la robustesse. 

L'échappement généralement admis est celui à ancre avec spiraux acier ou palla- 
dium, mais ce dernier domine. Les boîtes, plutôt en acier, varient par leur décoration. 


France. — Besançon et le pays de Montbéliard, y compris Beaucourt, fabriquent ce 
genre, ainsi que Cluses, et leurs produits se font apprécier. Besançon établit avec succès 
les montres 5, 6, 7 et 8 lignes à remontoir, et le finissage de ses mouvements est des 
plus soignés. | 

Il est permis de regretter la faible représentation de cette fabrication dans la Section 
française à l'Exposition, où 1l y aurait eu tant à voir. 

H serait à désirer aussi que dans ces régions on attachât plus d'importance à la fabri- 
cation mécanique des compteurs ou chronographes de bonne qualité, en vue d'un plus 
grand développement. Ce genre de montre devient de plus en plus nécessaire, au fur 
et à mesure que se développent les applications mécaniques de l'électricité surtout. 


Suisse. — Depuis quelques années, en Suisse, les montres de cette qualité se 
fabriquent dans des usines où loutillage considérable est sans cesse perfectionné. 
À Saint-[mier, se produisent les Longines, ainsi que nous le disions au début de cet 
article. À Bienne, MM. Brawor frères (grand prix) fabriquent la montre Oméga, avec 
un succès sans cesse augmentant. La Chaux-de-Fonds, le Locle, Fleurier, Porrentruy 
et Schaffouse sont des centres également importants de production d’horlogerie de 
ce genre. 
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D'ailleurs, le Jury a largement récompensé ces efforts : la Suisse a reçu 10 grands 
prix et 13 médailles d'or, sans parler des autres récompenses. 


Allemagne. — À part la maison Lacs et fils, citée plus haut, seule, la maison 
Juneuans frères (grand prix), à Schramberg, présentait quelques montres avec ses 
produits principaux. 

L'Allemagne tire principalement ses montres de la Suisse, avec laquelle elle fait un 
commerce assez important qui augmente chaque année; il était de 25 millions en 1864 


et de 31 millions en 1898. 


États-Unis. — Les États-Unis n'étaient représentés que par la fabrique de montres 
à très bas prix de MM. Incersozc et frères (mention honorable), de New-York, qui 
n'offraient aucune originalité. 

H est regrettable que les grandes fabriques des États-Unis aient cru devoir s'abstenir 
en 188y et en 1900. Les modifications apportées en Europe depuis 1878, dans les 
procédés de fabrication, eussent apporté un élément de comparaison du plus haut 
intérêt. 


CHAPITRE III. 
HORLOGERIE MONUMENTALE, CARILLONS. 





HORLOGERIE MONUMENTALE. 


L’horlogerie monumentale française tient toujours le premier rang, tant par l’exé- 
cution que par la disposition et la proportion de ses organes. 

Tous les genres étaient à peu près représentés; horloges de luxe et de haute pré- 
cision et horlogerie courante, par MM. Cuareau père et fils, de Paris (grand prix); 
Garnier (P.), de Paris (hors concours); Gournin, de Mayet [Sarthe] (médaille d’or); 
Joux frères, de Ferrières [Oise] (médaille d'argent); Socréré pes érascissemenrs Hennv 


Lepaure, de Paris (grand prix). 


Franoe. — Les centres principaux de fabrication de l’horlogerie monumentale, en 
France, sont Paris et Morez-du-Jura. | 

Quelques fabriques existent à Mayet (Sarthe), Beauvais et Ferrières (Oise) et Nancy. 

À part quelques variations de détail dans le finissage des pièces, cette branche n'of- 
frait rien de nouveau dans le sens exact du terme, sauf quelques applications de l’élec- 
tricité, dont nous parlerons plus loin, au chapitre 1v, horlogerie électrique et pneumatique. 


Allemagne. — Au palais de l’Allemagne, la maison Rocuurrz (C.-F.), à Berlin 
(médaille d’or), exposait une horloge sonnant les heures et les quarts, de disposition 


horizontale, mouvement à remontoir d'égalité à roues satellites. 
Ga. XV. — CL. 96. 29 


IMPAINERTE NATIONALE 
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L’exécution de cette horloge était soignée, et les dispositions à peu près semblables 
à celles de J. Wagner. 

Ün électromoteur, actionné périodiquement, opérait automatiquement le remontage 
des poids moteurs au nombre de trois, un par rouage. Un dispositif de désembrayage 
automatique, interrompait mécaniquement le remontage des poids arrivés les premiers, 
et quel qu'en soit l'ordre. Le dernier remonté coupait le circuit de l’électromoteur. 
Cette disposition ingénieuse était habilement exécutée. 


Hongrie. — M. Kuzicsxa (A.), de Budapest, exposait une horloge horizontale à trois 
corps de rouage pour sonnerie d'heures et de quarts. Mouvement à remontoir d'égalité, 
genre Lepaute. Disposition analogue à celles des horloges de Paris, exécution soignée 
qui lui a valu une médaille d'argent. 


Suède. — M. Linperoru (G.-W.), à Stockholm, avait exposé au palais Suédois, une 
horloge sans sonnerie, modèle de gare de chemin de fer. Échappement à ancre, quatre 
mobiles dont le premier en fonte, mise à l’heure à friction, pendule à seconde, tige 
sapin, lentille cylindrique en fonte, exécution rudimentaire. Les autres instruments ex- 
posés Classe 96 lui ont valu une médaille d'or. 


CARILLONS MUSICAUX. 


Les carillons étaient assez en usage autrefois dans certaines contrées de la France et 
dans les pays du nord de l'Europe, où ils étaient placés dans les clochers ou les beffrois 
des villes.’ Il en existe encore quelques-uns, et peut-être le goût renaîtra-t-il de ces 
sonneries périodiques rappelant, suivant les heures et les saisons, les airs légendaires 
d’un pays. 

À l'exposition d'horlogerie, la France en présentait deux de la maison Chateau père 
et fils (grand prix). L'un, composé de 25 cloches disposées en étage, dont les marteaux, 
par un mécanisme particulier et d’ailleurs breveté, étaient actionnés soit automatique- 
ment par un cylindre-clavier à rouage, soit à la main. 

Le second carillon était du système à tubes Harrington, Latham et C?, d'Angleterre: 
le mécanisme semblable à celui du premier. 

La Société pes Éragcissements Henry Lepaure, à Paris (grand prix), avait adjoint à 
l'horloge monumentale de son exposition, un dispositif permettant d'exécuter partielle- 
ment à chaque quart d'heure le canillon musical d’un air populaire, et à l'heure, le 
même air complet. 

M. Gounnin, de Mayet (Sarthe) [médyille d’or], faisait exécuter à l'horloge princi- 
pale de son exposition une sonnerie de quarts sur 4 cloches formant carillon. 

L'ensemble de ces carillons différents et variés constituait une attraction de plus à 
la Section française d'horlogerie. 
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CHAPITRE IV. 
HORLOGERIE ÉLECTRIQUE, HORLOGERIE PNEUMATIQUE. 





HORLOGERIE ÉLECTRIQUE. 


L’électricité s'applique à l'horlogerie de différentes façons, suivant qu'elle est utilisée 
comme agent de transmission de mouvement pour actionner : les aiguilles des cadrans, 
les marteaux des cloches ou le stylet d’un enregistreur; comme agent régulateur, dans 
la synchronisation des pendules ou la remise à l'heure des horloges dans les villes; 
comme force motrice, pour tendre le ressort ou remonter le poids moteur d'une horloge 
ou pendule quelconque, ou tout simplement pour entretenir les oscillations d'un pen- 
dule ou la marche d'un rouage. 

Quelques applications des différents genres énumérés ci-dessus étaient exposés. Qu'il 
nous soit permis d'exprimer nos regrets sur l'absence, dans la Section d’horlogerie, du 
beau régulateur électrique de M. KR. Thury, de Genève, qu'il emploie comme horlogo 
et comme moteur réglant des instruments astronomiques, et des pendules et régula- 
teurs électriques de M. Favarger, successeur de Hipp, à Neuchâtel (Suisse). 


France. — M. P. Garnier, de Paris (hors concours), exposait quelques applications 
de son invention, et notamment, un récepteur pour cloche d'horloge actionnant un mar- 
teau dont l'intensité du choc, due à la disposition des organes, était comparable à celle 
produite par l'action de la pesanteur. 

La Socréré pes Érascissemenrs Henry Lepaure, de Paris (grand prix), montrait l'ap- 
plication d’un électromoteur, branché sur circuit de lumière, au remontage des poids 
moteurs d'une horloge. : 

M. C. Fénr, professeur à l'École de physique de Paris (médaille d'or), présentait un 
pendule libre dont les oscillations étaient entretenues par les courants induits transmis 
à une bobine traversée par l'une des branches d'un fort aimant fixé à la partie infé- 
rieure du pendule et oscillant avec lui. 

Les courants induits étaient fournis par un dispositif électrique analogue à l'appa- 
reil de L. Bréguet, connu sous le nom de coup de poing, pour l'explosion des mines. 

Le but poursuivi par M. C. Férr était d'obtenir un pendule d’un isochronisme par- 
fait, par énergie électrique égale, indépendante de la pile et réglable à volonté. 

La tige du pendule était en métal Guillaume, et l'instrument complet, exécuté par 
M. P. Garnier, dont la compétence est notoire. 

M. C. Fény ne pouvait expérimenter, au point de vue du réglage, son pendule à 
l'Exposition où 1l fonctionnait, et il en avait installé un semblable à l'Observatoire de 
Paris, sous le contrôle de M. Bigourdan, l'astronome distingué. Les résultats fournis 
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par ce dernier instrument, comparés avec la pendule Winnerl, des caves, sont de 
même variation que cette dernière. 

M. le comte A. n’AruincourT, à Paris (médaille d'argent), avait exposé une horloge 
très simple de son invention. La force motrice était constituée par la descente d’un 
léger poids ramené périodiquement à son point d’origine, par l'emploi d’un électro- 
aimant. L’armature divisée, d'un dispositif aussi ingénieux qu'original (breveté), pos- 
sédait une grande course sous une faible intensité de courant. 

Un électro-aimant semblable actionnait un mécanisme de distribution électrique, 
pour la sonnerie des heures et des quarts sur trois cloches, formant un accord d’un 
effet particulièrement harmonieux. 

M. J. Rérs, à Aubin (Aveyron) [médaille d'argent], présentait un régulateur électro- 
magnétique marchant cinq ans sans entretien, à remontage électrique d'un petit res- 
sort de barillet. Distributeur horaire électrique à périodes variables à volonté. 

Nouvel échappement entretenant les oscillations du pendule par rupture d'équilibre. 
Le pendule était compensé au mercure et comportait deux réservoirs. 

M. Scmminr (W.), de Paris [médaille d'argent], exposait une série de chronographes 
à enregistrement électrique de la plus haute précision, donnant le cent milième de 
seconde pour les observations scientifiques de phénomènes fugitifs, et appliqués prin- 
cipalement à l'étude de la vitesse des projectiles. Ces instruments, pour la construction 
desquels les plus grands soins ont été apportés par ce constructeur, présentent des dis- 
positions particulièrement intéressantes qui leur ont valu d'être adoptés par le Ministère 
de la Guerre français. | 

M. À. Lesrer, de Paris (médaille de bronze), avait apporté une montre à remontoir 
électrique de son invention, pour supprimer le remontage à la main. Cette disposition, 
nouvelle sans doute, semble plus originale que pratique en raison de la nécessité qu'elle 
impose de porter avec soi la source électrique motrice. 


Angleterre. — MM. Srocxas et fils, de Londres (médaille d'argent), exposaient un 
récepteur électrique horaire de leur invention, dans lequel le jeu de l'armature d'un 
électro-aimant provoquait alternativement l'embrayage et le débrayage d'un verrou 
commandant l’aiguille des minutes. Les fonctions étaient sûres et s’accomplissaient 


doucement. 


États-Unis. — Une compagnie de Chicago, Auromaric eLgcrRIc cLocx Company, expo- 
sait un système de pendules de cheminée à remontage électrique, constitué par le relève- 


ment d’un contrepoids moteur actionnant Île rouage. 


Hongrie. — M. Kuuicsxa (A.), de Budapest (médaille d'argent), avait apporté plusieurs 
récepteurs horaires de son invention, dans lesquels la rotation d’un noyau de fer doux, 
entre les pôles d’un aimant permanent avec bobines, réagissait sur la minuterie dans le 
sens favorable à l'avancement des aiguilles. 


Italie. — MM. Vaccorr: et Rost, à Arquata Scrivia, Alexandrie (médaille de bronze), 
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présentaient des pendules suspendues avec balanciers circulaires actionnés par l'arma- 
ture d’un électro-aimant. Cette disposition, d'une exécution rudimentaire, nous a 


semblé bien précaire. 


HORLOGERIE PNEUMATIQUE. 


La COMPAGNIE PARISIENNE DE L’AIR COMPRIMÉ (médaille d'argent), qui exploite le système 
des horloges pneumatiques Popp, Resch, déjà connu, exposait un dispositif électro- 
mécanique actionnant un distributeur particulier. Le rôle de cet appareil est sembable 
à celui des relais électriques, afin de permettre, au moyen d'une horloge distributrice 
unique, de commander plusieurs réseaux d’horloges pneumatiques. 


CHAPITRE V. 


PENDULES. — PENDULES DE CHEMINÉE ET PENDULES SUSPENDUES, 
PENDULES DE VOYAGE ET RÉVEILS. | 


France. — Depuis 1889, la pendulerie en France n'a pas sensiblement varié. 

. Les centres de fabrication sont : Paris, Beaucourt, le pays de Monthéhard, Morez et 
Saint-Nicolas-d'Aliermont. 

Les usines de Beaucourt, quelques-unes du pays de Montbéliard, adressent à Paris 
quelques mouvements terminés bon courant. Beaucourt fournit la pendule bon marché 
boîtes tôle vernie et bois, et le réveil boîtes métal ou sujets, genre américain. Nous avons 
entendu quelques-uns de nos exposants coloniaux, de la Guyane notamment, signaler 
l'importance que la France prendrait dans l'exportation, si elle fabriquait la pendule 
suspendue et de cheminée avec mouvements à balanciers circulaires plus faciles à 
vendre, en raison du transport et de la mise en place, moins minutieux que celles 
à pendules. La concurrence américaine établit, paraît-il, ce genre avec succès. 

Nos fabricants feront bien de méditer cet avis pour l'avenir, et d'examiner ce que son 
exécution aurait de profitable pour eux. 

Le pays de Montbéliard établit les mouvements terminés prèts à être emboîtés. 
Morez du Jura livre des pendules à poids et à ressorts montées en boîtes. La fabrication 
de ces boîtes est en progrès très marqué, ainsi que nous l'avons dit plus haut. 

Saint-Nicolas-d'Aliermont produit la pendule de voyage à l’état de roulants ou bien 
terminée. 

Paris exécute la pendulerie courante, le régulateur de cheminée et de vestibule, la 
pendule de style et la pendule de voyage ainsi que les réveils. 

La pendulerie de fantaisie, avec sujets mécaniques mouvants, est toujours très re- 
cherchée. L'exposition de M. Ch. Hour, de Paris (hors concours), présentait l’assor- 
timent le plus varié de ce genre créé par cette maison. 
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M. Pzancuon, de Paris (grand prix), présentait une collection superbe de régula- 
teurs et de pendules styles des xvn° et xvm° siècles, d’une exécution remarquable, tant 
par l'exactitude du style des moindres détails que comme fabrication, et de très heu- 
reuses copies des œuvres principales de ces époques. 

MM. Browx {médaille d’or), L. Leroy et C’ (grand prix), Maxanr (médaille d'argent), 
exposaient des régulateurs et pendules de cheminée d'un fini parfait. M. Wanpensenc 
(successeur de Farcot) [médaille d’or] présentait une grande variété de pendules fan- 
taisie de sa fabrication, parmi lesquelles l'une d’elles doit être distinguée par l'adjonc- 
tion d’un phonographe criant les heures après avoir prévenu préalablement par l’aver- 
tissement : « Attention! . .. Écoutez bien!. . . il est telle heure. » 

Quelques autres exposants avaient des modèles de pendules en composition et en 
albâtre, genres courants et fantaisies. 

Les pendules de voyage étaient représentées d'une façon magnifique, défiant la con- 
currence sous le rapport de la richesse de décoration des boîtes et des cadrans, et 
_ l'exécution des mouvements simples ou compliqués des modèles parisiens de MM. À. 
Drococet (hors concours), Ch. Hour (hors concours), Jacor (médaille d’or), JosgPn 
(médaille d'or), et Marçains (médaille d’or). 

M. Couuccer, de Saint-Nicolas-d’Aliermont (médaille d'argent), avait exposé quelques 
modèles variés finis et en blanc de sa fabrication. 


Angleterre. — La pendulerie anglaise était représentée par quelques beaux spéci- 
mens de pendules à poids en boîtes avec sonnerie sur tubes apportées de Londres par 


MM. Mavrin frères (médaille de bronze) et Suiv et fils (médaille de bronze). 


Allemagne. — La fabrication de la pendule en Allemagne s’est développée d'une 
façon considérable dans tous les genres, depuis le régulateur en boîtes riches avec son- 
neries sur gongs ou tubes, jusqu'aux coucous, pendules suspendues genre Japy et 
réveils genre américain. 

Les fabriques exposantes les plus importantes étaient : la Soctéré anonyme à Lenz- 
kirch (Bade) [grand prix ], MM. Jucmans frères, à Schramberg (grand prix). Cette der- 
nière maison présentait, en plus des produits si variés de ses fabriques, une horloge avec 
automates représentant les scènes principales animées de la Passion, avec accompagne- 
ment d'orgue. Cette pièce seule méritait la haute récompense accordée à cette maison. 

MM. F. Maurue, de Schwenningen (médaille d’or), M. Baverue (médaille d'or), ainsi 
que la Fasrique D’HoRLOGERIE DE Furrwancen (médaille d’or), exposaient des pendules à 
poids et genres viennois d’une exécution très soignée, et à des prix exceptionnels de 
bon marché. 

La fabrication des coucous chantants de la Forêt-Noire était fort bien représentée. 

Les ÉCOLES GRAND-DUCALES BADOISES, à Furtwanghen, d’horlogerie et de sculpture 
(médailles d’or), témoignaient, par les produits exposés, du goût et du talent de leurs 
artistes. | 
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L'ensemble de la fabrication annuelle horlogère allemande se décompose ainsi : 

Forêt Noire badoise, 2,200,000 pendules et horloges diverses d’une valeur de 
ao millions; Forêt Noire wurtembergeoise, 4,500,000 horloges et pendules diverses 
d’une valeur de 12 millions: Schramberg, a millions de pendules, montres, réveils, 
d’une valeur de 7 millions; Fribourg (Silésie), régulateurs, compteurs, réveils, d’une 
valeur de 3 millions; Glashütte (Saxe), environ 5,000 régulateurs, d'une valeur de 
1 million; Leipzig, boîtes à musique et harmoniums, d’une valeur de 7 millions. 

L'Allemagne exporte en Angleterre pour une valeur annuelle de 5 millions, et le 
reste se répartit principalement entre la Belgique, la Hollande, la Russie et l'Amérique. 


Italie. — L'Italie présentait quelques pendules de voyage de la fabrique de M. L. Bec- 
careLui à Cornoville di Traversetalo (Parme) [ médaille d’argent |, d’une bonne facture, 
semblables à celles françaises. 

D'autres exposants avaient apporté quelques pendules, et notamment M. J. B. Eu- 
BriAcO (rebigieux) [médaille de bronze], pour quelques dispositifs de sonnerie de son 
invention, peu réalisables industriellement. 


Suisse. — Les Usines 8 La Viëze, à Monthey (Valais) | médaille de bronze], expo- 
saient quelques pendules genres viennois et suisse, en cabinets. 


L’Autriche et les États-Unis s'étaient abstenus. 


CHAPITRE VI. 


MOUVEMENTS EN BLANC. 


La fabrication des mouvements en blanc pour les montres et les pendules s'exécute en 
France, dans le Doubs, Beaucourt et la Haute-Savoie. Beaucourt produit seul, annuel- 
lement, avec 1,700 ouvriers des deux sexes, 750,000 mouvements de montres et 
600,000 pendules diverses et réveils. 

Pour les montres, les ébauches exposées provenaient de MM. Parrenin, de Villers-le- 
Lac (Doubs) [hors concours], dont les produits dans les calibres de 15 à 19 lignes, 
cylindre, et de 16 à 22 lignes à ancre, étaient d’une exécution franche et de belle al- 
lure; M. F. Camwzer-Bruner, à Cluses (médaille d'argent), ébauches de remontoirs; 
MM. S. Lasmanne, de Morteau (médaille de bronze), et A. Bizzon-Morez fils, à Villers- 
le-Lac (mention honorable). 

Pour les pendules, compteurs et rouages divers, de MM. L. Boname, à Seloncourt 
(hors concours); Derérin-Barnois, à Saint-Nicolas (médaille d’or); Mann: (Fritz), 
à Vieux-Charmont {médaille d’or), et Marri (Samuel), de Montbéliard (médaille d’or); 
les fils Moucnn, à Paris (médaille d'argent), et Wrrruer, à Seloncourt (médaille d’ar- 
gent). 


M. O. Carry, de Paris (médaille de bronze), exposait un nouveau type de mouve- 
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ment de pendule, appelé par lui Progrés, présentant une disposition rendant la sonnerie 
indécomptable, sans râteau ni chaperon , de l'invention de M. Turck, horloger à Zurich 
(Suisse), et à barillet démontable de l'invention de MM. A. Villon, Duverdrey et Blaquel, 
de Saint-Nicolas-d’Aliermont. 

Pour les pendules de voyage, M. Couarzer, de Saint-Nicolas (médaille d'argent), re- 
présentait seul cette fabrication de la région, qui comprend plusieurs fabriques impor- 
tantes. Saint-Nicolas, avec 1,400 ouvriers, fabrique les produits de ses spécialités pour 
une valeur annuelle de deux millions. 

La Suisse fabrique surtout ses mouvements dans les cantons de Vaud et de Neuchâtel. 
Dans le premier se trouve, au Sentier, l’une des plus importantes manufactures de mou- 
vements simples et compliqués à l’état d’ébauches et de finissage, dont les produits 
universellement connus jouissent à juste titre d’une réputation méritée. Nous voulons 


parler de la fabrique de MM. Le Coucrre et C? (hors concours). 


CHAPITRE VIL 


FOURNITURES DIVERSES. 


La fabrication des pièces accessoires dénommées en horlogerie Fournitures, telles que: 
aiguilles, cadrans, boîtes, spiraux, ressorts, verres, etc. et des outils spéciaux, est im- 
portante en France et en Suisse, et donne lieu entre ces deux pays, l'Allemagne, l'An- 
gleterre et l'Amérique, à un commerce actif. 

En France, les principaux centres de production de ce genre se trouvent à Paris ct 
dans les départements du Doubs et de la Haute-Savoie. 

Pour Paris, les ressorts d'horlogerie étaient représentés par MM. A. Cuaprarr (mé- 
daille d'argent), J. Hancaro (médaille d’or), Montans et Berrin (médaille d'argent). 

Nous avons signalé l'importance des spiraux à Besançon, où se fabriquent également 
des ressorts de montres. | 

Les assortiments et les taillages s’exécutent dans la Haute-Savoie, ainsi que nous 
l'avons dit précédemment. 

Les verres de montres se fabriquent en Lorraine. 

Les boîtes en or et en argent se fabriquent à Besancon, où la SOctÉTÉ DES MONTEURS 
DE Boîtes OR (grand prix) possède un établissement d'une importance considérable. 
Celles en nickel et en acier ou en doublé, à Morteau, Damprichard et Montbéliard. 
À Morteau, la maison Frarnier seule (médaille d’or) en produit mille par jour, à Char- 
mauvilliers. 

L'outillage et la petite fourniture étaient surtout représentés, pour Paris, par les mai- 
sons À. Moyner (hors concours) ct Picarp frères (médaille d'argent). 

Enfin, parmi les fabricants du Doubs pour la tréfilerie des pignons, l’étirage de l'acier 


et du laiton, et les fournitures, la maison Sircoucon et Awsrurz, à Meslières (grand 
prix), se faisait remarquer. 
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Les aiguilles, cadrans et décolletages divers exposés témoignaient d'une bonne fa- 
brication. 

En Suisse, cette industrie était également bien représentée, ct notamment pour les 
spiraux, par : la Société suisse pes spiRAUX, à La Chaux-de-Fonds (médaille d'or); la So- 
CIÉTÉ DES FABRIQUES DE SPIRAUX RÉUNISS, à Neuchâtel {médaille d'argent), et M. Perret (Paul), 
à Fleurier (médaille de bronze), spiraux antimagnétiques et en métal Guillaume. 


CHAPITRE VILLE. 
DÉCORATION. 


La décoration en émail ou en gravure des boîtiers présentait, à l'Exposition de 1900, 
l'attrait d'un genre particulier appelé art nouveau ou modern style. 

Sans manifester d'opinion sur la comparaison de ce genre de décoration avec les an- 
ciens, et ne nous attachant qu'à l'exécution des pièces exposées, nous citerons parmi 
les artistes qui les avaient créées : | 

MM. E. Cuampion, à Paris (médaille d’or); Carrin et Henicer et leur collaborateur, 
à Besançon (médaille d'argent); MM. Bear, Boiccat, Coucon, Léronnor (médailles de 
bronze). 

Et pour la Suisse : MM. Ferrero (J.), à Genève (hors concours); Ecasent Z1écuer, 
aux Bois (médaille d'argent); Marrky, à Genève (médaille d'argent); Roussin et Mazvv, 
à Genève (mention honorable); Wrss fils, à la Chaux-de-Fonds (médaille d'argent). 

Parmi les exposants des modèles les plus remarquables de ce genre de décoration, 
nous citerons pour la France : MM. Bcocn, Brown, Bréoiccarn, Fernier, Ropaner, 
G. Sannoz, etc. 

Et pour la Suisse : MM. P. Dirisuemm, Francizcon et C*, Ginonne, [las neveux et C*, 
Nannin, Patex, Puizimpe et Ci, etc. 


CHAPITRE IX. 


ENSEIGNEMENT TECHNIQUE ET PROFESSIONNEL DE L'HORLOGERIE. 
ÉCOLES ET PUBLICATIONS. 


L'enseignement technique et professionnel de l'horlogerie en France et à l’étranger se 
pratique dans des écoles spéciales. 

Les nouveaux moyens de fabrication exigent, en effet, un développement d’instruc- 
lion technique et professionnel plus étendu pour les horlogers, ain de les familiariser 
de bonne heure avec les procédés raisonnés de la mécanique et de l'électricité. 

Plusieurs écoles d'horlogerie ont créé des cours spéciaux de ces sciences, dont les ap- 
plications augmentent sans cesse, ainsi que l'outillage. 
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Les écoles françaises sont celles de Paris, Besançon et Cluses. Elles étaient repré- 
sentées à l'Exposition de 1900, savoir : 

Paris et Besançon dans la Classe 96, qui comprenait, en plus, l'école privée d’Anet; 

Paris, Besançon, Cluses dans la Classe 6 (Enseignement technique), qui comprenait 
aussi l’École pratique d'industrie de Morez (J ura). 

Sauf les écoles grand-ducales badoises d’horlogerie et de sculpture sur bois de 
Furtwangen, aucune autre école d'horlogerie étrangère n’était représentée. 

En Angleterre ; des écoles d’horlogerie théorique et pratique existent à Londres, Co- 

ventry,.Prescot, Edimbourg et Aberdeen. 

En Suisse, à : Genève, Neuchâtel, le Locle, la Chaux-de-Fonds, Bienne et Saint- 

Imier. 


L'École d’horlogerie de Paris exposait, Classes 6 et 96, les travaux remarquables de 
ses élèves. 

Cette école, fondée en 1880, rue du Faubourg-du-Temple, dans des conditions très 
modestes, — trois élèves et un professeur, — par l'initiative privée du groupe syndical 
de lhorlogerie, fut reconnue d'utilité publique en juillet 1883. 

Grâce aux efforts persévérants de ses fondateurs, et au concours dévoué des horlogers 
qui voulurent bien s'intéresser à cette œuvre, les résultats acquis en 1888 permirent 
l'acquisition d'un terrain et la construction de bâtiments appropriés à leur destination 
pour recevoir go élèves dont 30 internes. 

Le nombre actuel des élèves est de 5o, et le personnel enseignant comprend : un 
directeur général, un directeur de l’enseignement technique, quatre professeurs tech- 
‘ niques, un directeur de l’enseignement théorique, deux professeurs de l'enseignement 

théorique. 

Véritable école d’État par son organisation, elle a créé depuis 1889 une méthode 
nouvelle d'enseignement pratique progressif appliquée aujourd’hui dans les écoles simi- 
laires de France et de l'étranger. 

Cette méthode gradue les difficultés d'exécution des travaux d’une manière pratique 
et raisonnée de façon que les élèves acquièrent l’habileté de main indispensable à la 
réalisation des travaux de précision. 

À cet effet, chaque élève ne franchit une graduation nouvelle en période, qu'à la 
condition d’avoir parfaitement satisfait au programme de la graduation en période pré- 
cédente. 

La durée de l'enseignement complet est de quatre années pour la théorie et la pra- 
tique. 

Depuis sa fondation, l'École d’horlogerie de Paris a instruit théoriquement ct prati- 
quement 365 élèves, dont une grande partie ont pu satisfaire aux examens d'art et 
obtenir la dispense partielle du service militaire. 

Chacune des expositions de cette école se faisait remarquer par l'exécution franche et 
consciencieuse de chaque produit de son enseignement technique et professionnel : ou- 
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tillage, montres simples et compliquées, chronographes, répétitions, chronomètres de 
poche et de marine, régulateurs astronomiques et de cheminée, etc. 

Les efforts accomplis sont d'autant plus remarquables qu'ils ne sont entièrement dus 
qu’à l'initiative personnelle de M. A.-H. Rodanet, son fondateur. 


École nationale de Besançon. — Cette école a été fondée par la ville de Besançon 
en 1861. Elle a été nationalisée, 11 y a quelques années, sur la demande de la munici- 
palité. Les ressources pécuniaires lui sont fournies par la Ville. Le programme d’ensei- 
gnement ainsi que les professeurs sont choisis par le Ministre du Commerce et de l'In- 
dustrie. 

Le directeur actuel est M. À. Fénon, technicien des plus distingués et de la plus 
grande habileté. 

L'enseignement dure trois années au moins, et le nombre des élèves est de 70 actuel- 
lement. Cet enseignement est théorique et pratique. 

L'enseignement pratique, divisé par périodes, comprend, pendant le cours de la pre- 
mière année, l'exécution de travaux variés d'outillage et de petite mécanique. Les 
années suivantes sont employées exclusivement à l'exécution de travaux d’horlogerie : 
ébauches de montres, échappements, chronographes, répétitions, pièces compliquées, 
finissage et réglage à l'usage civil. 

Une division facultative spéciale reçoit certains élèves de quatrième année reconnus 
aptes à recevoir un enseignement supérieur de l'horlogerie, concernant notamment le 
réglage de précision, la construction des chronomètres de poche, des chronomètres de 
marine, des pendules astronomiques et des instruments d’horlogerie à l'usage des 
sciences. 

Les mouvements de montres exposés par cette école offrent, indépendamment d'une 
exécution supérieure, un intérêt particulier par leur calibre. 

En effet, le calibre de ces mouvements est spécial, et présente, par la disposition et 
la proportion des organes principaux, des différences recherchées avec les calibres des 
mouvements d'usage courant, pour satisfaire d’une façon pratique et raisonnée aux lois 
de la chronométrie. | 

Les spécimens de décoration et gravure de la boîte de montre, exposés uniquement 
par cette école, Classe 6, sont d’une exécution sincère et artistique. L’effort tenté dans 
ce sens pour développer chez lhorloger la connaissance et le goût du style qu'il devra 
choisir afin de compléter son œuvre, ne peut apporter que de bons résultats dignes d'in- 
térèêt. 

Depuis 1895, fonctionne dans cette école un cours de petite mécanique, dont 
M. Fénon avait projeté la création dès son arrivée à la direction. Les spécimens des tra- 
vaux exécutés dans cette branche par les élèves, et figurant Classe 96, se faisaient 
remarquer par leur correction et doivent encourager l'éminent directeur dans son œuvre. 


École gouvernementale de Cluses. — Cette école, fondée en 1848, est actuclle- 
ment placée sous l'autorité du Ministre du Commerce et de l'Industrie et du Préfet de la 
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Haute-Savoie, son département. Elle est dirigée par M. Lavaivre, ancien professeur des 
plus distingués de cette école. 

La durée des études est de trois années, et le nombre actuel des élèves est de 140. 

L'enseignement théorique et pratique de cette école comprend les travaux variés d’ou- 
tillage et de petite mécanique, l'exécution complète de mouvements de montres, échap- 
pements divers, finissage et réglage pour l'usage civil, chronographes, répétitions, - 
quantièmes, chronomètres de marine. 

Un atelier spécial est réservé pour l’enseignement théorique et pratique de la construc- 
tion des appareils électriques : horloges distributrices et réceptrices, télégraphes, télé- 
phones, etc. 

L'exposition de cette école, Classe 6, offre une variété complète et des plus intéres- 
santes de ces divers instruments. 

Parmi les modèles, une collection de dessins des organes les plus usités en horlogerie, 
exécutés consciencieusement par les élèves. 

Une collection de dix-neuf modèles d’échappements, agrandis de dix à douze fois, 
et huit modèles d'engrenages. Quelques modèles agrandis de mécanismes différents de 
montres à répétition, à quantièmes perpétuels et à phases de lune, tous d’une exécution 
irréprochable. 

L’exécution des montres simples et compliquées exposées est aussi soignée dans les 
ébauches que dans Îles finissages. 

Enfin, depuis 1889, l'École de Cluses a donné un développement important aux ap- 
plications de l'électricité à l'horlogerie. Les spécimens d'horloges-mèr es et réceptrices 
qu’elle expose présentent quelques dispositions nouvellés parmi lesquelles on remarque 
une horloge et plusieurs pendules remontées électriquement par dynamos. 

Ces instruments, par le fini de leur exécution, complètent l’ensemble de haut intérêt 
que présente cette exposition. Ils affirment le progrès accompli par cette école pendant 
ces dernières années, qui se traduit par la bienfacture exceptionnelle de ses œuvres et 
l'application recherchée de moyens nouveaux à l'horlogerie. 

Üne exposition rétrospective d'outils, montres et pendules anciennes, est annexée à 
l'exposition contemporaine qu’elle met en valeur. 


École pratique d'industrie de Morez-du-Jura. — Cette école, créée par l'initiative 
privée, en 1860, pour former des horlogers, et abandonnée quelques années après, a 
été relevée, en 1895, et placée sous l'administration du Ministre du Commerce et de 
l'Industrie, sous le nom d’École pratique d'industre. 

Elle comprend trois professeurs théoriques et trois contremaîtres pour les travaux 
d'atelier, La durée de l’enseignement est de trois années, pendant lesquelles, indépen- 
damment des cours d'instruction générale, le travail pratique d'atelier pendant les deux 
premières années concerne des ouvrages de menuiserie et travail des métaux. La troi- 
sième année est employée par les ouvriers du bois à se perfectionner dans la sculpture 
ct l'ébénisterie, et pour ceux des métaux dans les travaux de l’horlogerie. 
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L'École d’Anet, fondée et dirigée par M. A. Beillard, a surtout pour but d'apprendre 
aux élèves qui y sont formés les procédés pratiques d'exécution destinés à en faire des 
ouvriers habiles dans les différentes branches de l'horlogerie. 


PUBLICATIONS. 


Pour les publications techniques exposées, relatives à l'horlogerie, la France présen- 
tait la Revue chronométrique (médaille d'argent), fondée par Claudius Saumer, et dont 
la publication mensuelle est continuée par la CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE 
Paris. 

La Suisse avait apporté le Journal suisse d'horlogerie à Gendve (médaille d'argent) et 
l'Office polytechnique d'éhinon et publicité, à Berne (médaille de bronze), qui exposaient 
chacun plusieurs collections de leurs numéros et de publications horlogères. 

Nous nous plaisons à reconnaître l'intérêt que présentent les articles techniques du 
Journal suisse d'horlogere et de la variété des questions qu'il traite. 

Nous regrettons que d’autres publications horlogères étrangères n'aient pas été expo- 
sées. 
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CONCLUSIONS. 


Après avoir indiqué la situation générale de l'horlogerie à la fin du xix° siècle, nous 
pouvons conclure que cette situation est actuellement florissante en Europe, et recon- 
naître que les craintes exprimées avec raison il y a un quart de siècle ont été la cause 
des changements apportés dans la fabrication. 

Dans cet espace de temps, l'activité dépensée par les fabricants a été considérable. 

La France a dà, pour soutenir la concurrence étrangère, faire des efforts dont elle 
est redevable à ses fabricants. Le dévouement de ceux-ci a causé, en effet, les résultats 
heureusement acquis. 

Pour continuer avantageusement la lutte si âprement commencée par la modification 
complète de l'outillage, 1l nous faut encore et sans cesse développer celui-ci. 

Pour que l'horlogerie prospère en France, il faut augmenter notre exportation, et 
cela au moyen du développement de l'outillage. D’ailleurs, ce développement est devenu 
nécessaire par l'accroissement continu de nos charges et des salaires. 

L'horlogerie commerciale doit tenter et procurer ce résultat. 

L’horlogerie artistique est toujours en bonne place, grâce au talent de ses fabricants. 

Quant à l'horlogerie de haute précision, il ne semble pas que nous ayons la moindre 
crainte à concevoir d’après l'exposé qui précède. 

Mais en même temps que croîtront les moyens rapides de fabrication, il faudra aug- 
menter l'enseignement professionnel et technique, sans lequel nul progrès sérieux ne 
saurait être atteint et ne pourrait être durable. 
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APPENDICE. 


SUR 


EXPOSITION CENTENNALE DE L’'HORLOGERIE. 


À l'exposition contemporaine était annexée une exposition centennale organisée avec 
le concours aussi gracieux que désintéressé des collectionneurs et amateurs distingués 
des œuvres de notre art. | 

Cette exposition comprenait deux groupes : 

L'un, sur le palier de l'escalier conduisant à la Classe 96, comportait : 

1° Une pendule en bronze doré de Houdin, exécutée en 1851, indiquant l'équation 
du temps, le quantième, l'heure du temps moyen et les heures du lever et du coucher 
du soleil. 

a° Un régulateur à poids donnant l’équation du temps, par Robin, en 1780. 

Ces deux pièces remarquables appartenaient à la collection de M. J. Ouivrer, à 
Paris. 

3° Un régulateur à poids indiquant l'équation du temps, ainsi que les mouvements 
synodiques et journaliers de la lune, d’après Antide Janvier. 

4° Un petit régulateur à ressort, donnant l'heure du temps moyen avec la seconde 
par échappement à détente, pendule compensé indiquant l'équation du temps et le quan- 
tième. | | 

Ces deux pièces, d’une exécution hors ligne, avaient été présentées par Lory à l’expo- 
sition de 1823 et appartenaient à la collection de M. le comte A. d'Anzmcourr, à Paris. 

5° Une pendule ancienne à guichet, indiquant l'heure la nuit, collection de M. Groncr, 
à Paris. 

Cette partie de l'exposition centennale était complétée, pour sa décoration, par les 
bustes de Ferdinand Berthoud et d'Abraham Bréguet, et par un pastel de Ferdinand 
Berthoud dans sa jeunesse, par Vialy. 

Ces trois œuvres faisaient partie du musée de la CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE 
De Paris. 

L'autre, dans la salle du premier étage, où était installée la Section française de l’hor- 
logerie. On remarquait les superbes collections de montres anciennes de MM. Geonar et 
P. Garnier, de coqs anciens de M. L. Garnier ; puis les montres anciennes ct collections 
de la Vice pe Besançon, de M"* Ropaner, Bonrec et Ouivier, de MM. Leroy, Jacouer, 
Grozs, Brown, Beizrann, etc. 

Les collections curieuses de cadrans solaires de MM. Lecgu et ns Lasarre-Duparco, 
renfermant des échantillons remarquables de ces cadrans en bois, cuivre et ivoire. 
M. pe Lasarne-Dupanco exposait une très intéressante montre solaire cylindrique en 
ivoire, portant à la partie supérieure un cadran solaire horizontal avec boussole. Une 
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montre solaire en argent, de Julien Le Roy, était jointe par le même collectionneur à 
cet ensemble artistique. 

Les collections de pendules anciennes de MM. Dunien, Kone, Heuwez et PLancuon; les 
pendules squelettes de MM. Bonnez, BRÉDILLARD et de M. le comte À. d'Arzincourr. 

Les collections de cadrans de montres des époques de la Révolution et de l'Empire 
prêtées par M. RosLor. 

Enfin la CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE Paris exposait une collection des 
plus intéressantes de chronomètres, montres et pendules anciennes, ainsi que l'établi, 
les outils et plusieurs mouvements de montres et de chronomètres, auxquels étaient 
joints les livres manuscrits de commerce de Pierre-Louis Berthoud. 

Les bustes de A. Janvier et de Dubuisson, prêtés gracieusement par M. P. Garnien, 
complétaient la décoration de cette exposition d'un rare intérêt et d'une valeur inesti- 
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INDICATIONS PRÉLIMINAIRES. 


La quantité d'industries que réunit la Classe 97 en fait l’une des plus intéressantes 
du Groupe XV, une, aussi, des plus importantes au point de vue du nombre des expo- 
sants qui, pour la France, est très sensiblement le même en 1900 qu'en 1889. 

Il était exactement, cette année, de 129° dont 89 fondeurs ou fabricants de bronzes 
d'art et d'ameublement, 22 fabricants de bronze imitation ou zinc d'art, et 18 ferron- 
niers d'art ou fondeurs en fer. 

Bien que, sous sa dénomination générale, la Classe 97 puisse comprendre les 
bronzes religieux, nous n'avons eu, cette année, aucun exposant dans cette spécialité 
dont MM. Poussielgue-Rusand et fils nous avaient, en 1889, donné un si superbe échan- 
tilon. M. Poussielgue fils, seul aujourd'hui, et ses collègues ont exposé leurs œuvres 
à la Classe 66 (Décoration fixe) et à la Classe 94 (Orfèvrerie). De même, les métaux 
repoussés, représentés en 1889 par de fort beaux et importants travaux de MM. Cour 
telier, Gaget-Gauthier, Mauduit, Chennevière, etc., ne figurent pas à notre classe. 
Enfin, M. Marrou (expert au Jury des bronzes en 1889), dont le couronnement de 
puits en fer forgé et les magnifiques fleurs en plomb repoussé nous avaient tant séduits 
en 1889, a émigré lui aussi à la Classe 66 avec plusieurs de ses confrères. 

Si nos regrets, de l'absence d'éléments aussi intéressants, étaient vifs, leur amer- 
tume fut fort adoucie, car l’espace dont nous avons dù nous contenter pour l'installation 
des 129 exposants qui avaient répondu à l'appel du Comité était si exigu et d’une dis- 
tribution si difficile que la plupart de nos collègues ont vivement souffert de la présen- 
tation défectueuse de leurs produits. 

Comparé à celui de 1889, le nombre des exposants étrangers s'est considérablement 
accru, et nous avons eu à examiner les produits de près de Aoo fabricants ou artistes. 

Get empressement qu'ont mis toutes les nations à répondre à l'invitation de la 
France, le désir qu'elles ont manifesté de paraître avec le plus grand nombre d’élé- 
ments possible, et les plus choisis, dans toutes les branches des arts ou de l'industrie 
nous ont été d'autant plus sensibles qu'ils nous prouvaient quel prix attachaient les 
étrangers à l'honneur de figurer et de concourir avec nos artistes ou fabricants français; 
mais il n’est, hélas! chose si précieuse qui n’ait son revers, et l'Exposition de 1900, qui 
fit l'émerveillement du monde entier par sa splendeur et par son importance, était trop 
petite encore pour abriter aisément les milliers d'exposants qui s’y partageaient Tl'es- 
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pace. Nous nous devions à nous-mêmes d’être largement hospitaliers pour les étran- 
gers que n'effrayaient ni les distances, n1 des frais considérables, et, forcés chaque jour 
de nous resserrer davantage, nous nous sommes trouvés, pour l'organisation de notre 
classe, dans des conditions particulièrement difficiles. 

La surface qui nous avait été concédée, dans le Palais des industries diverses, à 
l'Esplanade des Invalides, était de 3,200 mètres environ et la surface utilisable (che- 
mins déduits) de 1,500 mètres, malheureusement par la disposition dans l'architecture 
générale d'un étage supérieur, nos galeries latérales étaient peu éclairées et malgré la 
construction d’une annexe très coûteuse dans laquelle on centralisa toute l’exposition 
du zinc d'art, 1l fallut mesurer à chacun la place, et ce n’est pas sans de bien vifs 
regrets que nous avons dû constater l'impossibilité d'une distribution satisfaisante. 

On aurait pu craindre que d'aussi mauvaises conditions dussent influer sur l'esprit 
de nos fabricants et les encourager peu aux énormes dépenses qu’ils projetaient de 
faire pour leurs expositions. Hâtons-nous de dire avec une légitime fierté que leur élan 
ne s'est pas un seul instant ralenti; malgré les efforts considérables qui ont été faits 
dans les sections étrangères, malgré les progrès remarquables que nous avons notés 
chez certains de leurs exposants, la France, pour cette industrie si artistique du bronze, 
est toujours à un rang très supérieur et sa prépondérance est indiscutée. 

Si, dans son rapport sur l'Exposition de 1889, notre regretté collègue E. Colin a 
pu déplorer que le merveilleux effort de 1878 n’ait pas alors été renouvelé, et souhaiter 
pour l’avenir une réaction salutaire, il verrait avec nous aujourd'hui combien cette 
réaction a été vive et combien immense est le succès dont nous pouvons nous enor- 
gueillir et dont les heureux résultats contribueront encore à la grandeur et à la pro- 
spérité de notre chère Patrie. 
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CONSIDÉRATIONS HISTORIQUES 


SUR 


LES INDUSTRIES RATTACHÉES À LA CLASSE 97. 


BRONZE D'ART ET D'AMEUBLEMENT. 


Point n’est besoin de rappeler ici combien anciennes sont les origines du travail des 
métaux et surtout du bronze dont l'usage remonte à la plus haute antiquité; chacun 
sait que, bien avant la civilisation égyptienne, l'art du fondeur était pratiqué dans l’Ex- 
trême-Orient ; que, chez les Grecs, 500 ans avant J.-C., Theodoros et Ræcus coulaient, 
à Samos, les premières statues en bronze; enfin, qu'après l'invasion romaine une 
partie des chefs-d'œuvre de l’art grec furent détruits et que d’autres furent transportés 
à Rome où l’art du bronze se développa rapidement pour disparaître avec la décadence 
de Empire romain. 

C'est au x1v° siècle seulement que nous pourrons entrevoir un réveil de cet art du 
bronze que la Renaissance va porter à son apogée. De savants archéologues ont con- 
sacré de nombreuses études à cette brillante’ époque, et les œuvres merveilleuses des 
Lorenzo Ghiberti, des Donatello, des Cellini, etc., sont trop connues pour que nous 
les rappelions; c'est en France, avec Jean Goujon, Germain Pilon, Prieur, qu'on doit 
suivre maintenant les progrès d’un art dans lequel nous allons bientôt passer maîtres; 
c'est, enfin, l’époque fastueuse de Louis XIV : de quel éclat incomparable brillèrent 
alors tous les arts somptuaires, à quelle richesse d'inspiration, à quel degré de per- 
fection, 1ls atteignirent, 1l suffit d'en évoquer l'idée pour que Versailles, avec ses déco- 
rations éblouissantes, apparaisse à l'esprit frappé d'une telle splendeur! Le bronze, 
employé surtout jusqu'alors pour les statues, groupes ou fontaines, à décorer les 
places publiques, les monuments ou les jardins, va maintenant pénétrer dans les inté- 
rieurs et fournir aux architectes et aux artistes l’accessoire obligé de toutes leurs déco- 
rations. Embases ou chapiteaux, mascarons ou cartouches, appliques ou trophées, 
partout il réchauffera de ses ors les marbres aux riches veinages; capricieuses arabes- 
ques, rinceaux souples et délicats, 1l s’étalera sur tous les meubles dont 11 égayera les 
sévères architectures ; employé sous toutes ces formes, il nous restera, des artistes admi- 
rables qui le travailièrent , des chefs-d’œuvre dont la perfection ne saurait être surpassée! 

De caractère plus large sous Louis XIV, de facture moins sévère, mais aussi brillante 
sous Louis XV, les bronzes deviennent à l'époque de Louis XVT, avec Gouthière, de vé- 
ritables pièces d’orfèvrerte dont les ciselures sont exquises et les dorures incomparable. 
Pour les bronzes de l’Empire, d’un mérite artistique et d’un goût plutôt médiocres, 
ils peuvent encore être appréciés pour leur ciselure soignée et leur dorure parfaite, 
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mais nous allons avec l’époque de la Restauration arriver à la décadence complète; des 
copies déformées, des fontes grossières, aucune ciselure, la dorure presque toujours 
remplacée par des vernis criards, voilà où en était alors cet art du bronze naguère si 
brillant, et ce n’est qu'au début de la seconde moitié du siècle que nous avons pu voir 
se réaliser quelques progrès. 

C'est dans Île bronze d'art proprement dit, dans la statuaire, qu'ils se révèlent tout 
d'abord et ce sont, hâtons-nous de le dire, nos artistes français, les Rude, les David 
d'Angers, les Carpeaux, les Barye qui vont donner l'impulsion; celui cependant qu'il 
faut citer avec eux, l'imtiateur intelligent dont les efforts vont transformer en peu 
d'années notre industrie perdue, c’est Barbedienne de qui l'on a pu dire à juste titre 
qu'il fut une gloire nationale. L'idée qu'il eut d'appliquer le procédé Collas à la réduc- 
tion des Antiques ramena le public au goût des belles œuvres mises ainsi plus facile- 
ment à sa portée; de plus, les avantages qu'il sut assurer aux artistes devinrent pour 
ceux-ci le plus précieux stimulant, et chacune des expositions où triomphait Barbe- 
dienne fut pour ses collaborateurs et pour leurs œuvres l'occasion des plus éclatants 
succès. L'exemple d'une réussite si rapide et si justifiée était fait pour encourager nos 
fabricants et nous retrouverons bientôt, en rendant compte des expositions particulières, 
tous les noms qui depuis longtemps ont conquis la faveur du public et sont l'honneur 
de notre industrie. 

Les progrès furent moins rapides dans l'industrie plus spéciale du bronze d'ameu- 
blement, et ce retard provint de plusieurs causes que nous allons indiquer ici : alors 
que, pour la statuaire, l'artiste est affranchi de toute règle et peut librement exprimer 
les sentiments ou les passions qu'il veut traduire; il doit, pour une pièce d'ornement, 
se plier d’abord aux mille conditions qui lui sont imposées ; la nature et les dimensions 
de l'objet, son usage, les matières différentes et souvent multiples dont il se composera, 
enfin, le prix de son exécution sont autant d’exigences auxquelles son talent devra 
satisfaire. Si l'on se représente la variété infinie d'objets, meubles, pendules, lustres, 
vases ou flambeaux sur lesquels peut s'exercer l'imagination d’un artiste, si l’on songe 
que la composition de chacun de ces objets si divers est régie par des lois différentes, 
on conçoit que, s'il ignore ces lois, s’il n’a des notions suffisantes d'architecture et s'il 
ne possède la connaissance parfaite de tous les styles, le plus grand artiste sera forcé- 
ment incomplet! Lorsque nous ajouterons encore que, pendant longtemps, l'art orne- 
mental a pu être considéré comme un art inférieur, on ne sera pas surpris de l'avoir 
vu délaissé par des maîtres qui s’y seraient certainement distingués. 

Une autre cause fut encore la reproduction à outrance des objets anciens des xvn° et 
xvin* siècles, et celle-ci d’ailleurs fut la conséquence de la première. En effet, dans 
l'impossibilité d'obtenir des fabricants rien de comparable aux pièces qui nous restaient 
de ces belles époques, les amateurs prirent le parti de les faire copier. Il faut bien recon- 
naître que le résultat fut d’abord excellent, car le désir qu'ils eurent d'atteindre à la 
perfection du travail qu’on leur offrait en modèle et l'étude des styles à laquelle ils 
furent contraints firent rapidement acquérir à nos sculpteurs et à nos ciseleurs des 
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qualités précieuses; mais le goût de ces reproductions s'étendant chaque jour, et les 
premiers fabricants qui s'y étaient consacrés obtenant de vifs succès, on devait rapide- 
ment arriver à l'abus et ce fut bientôt à qui copierait l’ancien, non plus le mieux, mais 
le plus économiquement, c’est-à-dire fort mal. 

Les résultats si péniblement acquis allaïent-ils donc être compromis ? La sjtuation 
était grave, car les étrangers qu'avaient séduits nos copies tentèrent, à leur tour, de les 
reproduire et, sans réussir aussi bien que nous-mêmes, ils perfectionnèrent cependant 
leur fabrication et prirent sur nos modèles des commandes qui échappèrent à notre 
industrie. Impuissants à nous défendre, les modèles anciens n'étant pas alors protégés 
par une loi, nous ne pouvions nous opposer à ces contrefaçons, et, nos nouveaux con- 
currents, nous taxant d'indifférence, se crurent assurés d’une liberté complète et ne 
craignirent plus de surmouler tous nos modèles, même les plus originaux l). 

Une réaction était urgente! Sans abandonner l'étude et la reproduction des bronzes 
anciens, source d'enseignements utiles et d'affaires encore nombreuses, il fallait à tout 
prix exciter l’émulation des artistes, stimuler l’amour-propre des fabricants et les 
entraîner enfin à la création de modèles nouveaux, s’adaptant d’une façon plus intime 
aux besoins sans cesse renouvelés de la société moderne et mettant à pen les applica- 
tions nouvelles dont l'électricité nous offrait les ressources. 

Parmi les premiers artistes qui entrèrent dans cette voie, il faut citer les noms de 
MM. Alphonse et Eugène Robert, de Constant Sévin, l’éminent collaborateur de Barbe- 
dienne, surtout de Piat, le créateur infatigable de qui chaque production fut un succès 
et qui, maître incontesté du bronze d'ornement depuis près d'un demi-siècle, nous 
étonne encore aujourd'hui par la fraîcheur de son talent; nommer les fabricants dont 
les généreux efforts et l'intelligente direction assurèrent la réussite du mouvement serait 
un rappel du palmarès de 1889. Ceux-là sont encore aujourd’hui parmi les premiers 
et nous serons heureux de leur rendre hommage au cours des visites que nous ferons 
bientôt à chacune de leurs expositions. 


FERRONNERIE D'ART, FONTE DE FER. 


Nous n’avons que fort peu de documents sur la ferronnerie antique et ce n'est guère 
qu'au moyen àge qu'elle devint un art véritable; les pentures de portes, les prilles 
qu'on a pu conserver des xr et x1r° siècles témoignent de progrès notables et si on pense 


(1) Le danger que faisait courir à notre industrie 
l'abus des contrefaçons était bien, il ÿ a vingt ans à 
peine, Lel que nous le rappelons ici, mais il est au- 
jourd’hui eu partie conjuré. Malgré les dépenses aux- 
quelles ils se trouvaient entraînés, certains de nos 
collègues n'ont pas craint d'engager de nombreux 
procès, en apparence peu importants, mais dont les 
solutions heureuses ont donné à réfléchir aux contre- 
facteurs dont la mauvaise foi s’abritait derrière des 


textes de loi peu précis. Parmi ces fabricants, il faut 
ciler surtout M. Soleau, qui s’est depuis quinze ans 
consacré à ces questions si arides de la propriété des 
modèles, et qui, par les luttes qu’il a soutenues dans 
tous les Congrès internationaux, par les études qu'il 
a publiées et par les conférences qu'il a faites sur 
ces sujets, a rendu à loutes les industries d'art de 
signalés services. 
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qu'aucun des merveilleux outils qui donnent aujourd'hui les fers tirés et moulurés 
n'existait alors, on est surpris de l'habileté de main et du goût vraiment artistique des 
ouvriers de cette époque qui devaient à la forge donner au fer les formes les plus di- 
verses et les profils les plus compliqués. 

H y eut alors, dans tous les pays, d’habiles ferronmiers; mais il est incontestable 
que c’est dans le nord de la France, les Flandres et les pays rhénans que l'art de la 
serrurerie atteignit au plus haut degré de perfection; chaque époque voit produire de 
véritables chefs-d'œuvre, les progrès sont constants; l’ouvrier, devenu maître en son 
art, habille élégamment ses lignes de figures, de feuillages ou de fleurons modelés à 
chaud; à son talent de forgeron, il ajoute celui du ciseleur, il devient releveur au mar- 
teau, et c'est alors aux xvir et xvin° siècles que vont se créer les merveilles que nous 
admirons encore aujourd'hui. À côté des grilles de Versailles, des grilles de chœur de 
la plupart de nos cathédrales et entre autres de celles d'Amiens, il est impossible de ne 
pas citer l’ensemble magistral de celles de la place Stanislas (par Jean Lamour), à 
Nancy, qui nous fourmissent l'exemple sans doute le plus complet et le plus harmo- 
nieux! Ce sont encore les balcons, les rampes aux feuillages délicatement ouvragés, ce 
sont des lustres, des potences, des lanternes, partout s’affirment le talent et la maîtrise 
et, dans toutes ces œuvres, la richesse de composition n'est égalée que par la perfection 
du travail. 

Jusqu'à la fin du xvnr siècle, l'art du forgeron est en honneur, et Louis XVI, comme 
on sait, ne dédaigna pas d'y consacrer ses loisirs! De cette époque aussi, 1l nous reste 
des pièces remarquables; les grilles et les rampes de Compiègne, la grille du Palais de 
Justice, à Paris, surtout la rampe du Petit-Trianon, dans lesquelles le bronze doré s'as- 
socie au fer forgé pour augmenter encore la richesse de l’ensemble, sont incomparables. 

Comme tous les arts industriels, celui de la serrurerie fut, au début de ce siècle, 
quelque peu délaissé, et la fonte de fer, par l'économie que procurait son emploi, vint 
bientôt porter au fer forgé un coup funeste en le remplaçant presque partout. Les 
grilles, les rampes, les balcons, tous les ouvrages dont se glorifiait jadis l'art du ser- 
rurier furent exécutés en fonte et son usage devint en peu de temps général; depuis 
surtout que, par le procédé Oudry, on a pu espérer rendre la fonte de fer presque 
inoxydable, son emploi s'est encore généralisé, et, grâce aux énormes progrès réalisés 
par les fondeurs, elle remplace souvent aujourd'hui le bronze d'art. Les fontaines dé- 
coratives, les candélabres qui ornent nos places ou nos avenues sont presque exclusi- 
vement coulés en fonte et l'un des plus récents et des plus importants travaux de ce 
genre est la partie décorative du pont Alexandre II] avec tous les balustres du garde-corps. 

Si la fonte de fer a rendu d'immenses services, grâce à son prix peu élevé, et si, 
par là, nous devons nous féliciter des progrès qu'elle réalise, nous le pouvons d'autant 
mieux que l’art du ferronnier a profité, lui aussi, de la réaction dont toutes les indus- 
tries d'art ont subi l’heureuse influence; d’habiles ouvriers se sont formés, et, dans les 
monuments publics ou dans de riches hôtels particuliers, des travaux fort importants 
ont, depuis 30 ou Lo ans, permis à nos ferronniers de montrer qu'ils pouvaient main- 
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tenant égaler leurs devanciers. L'Exposition de 1889 nous avait fait voir de fort beaux 
échantillons de cet art si intimement lié à celui de l'architecture; nous avons, en 1900, 
à l'étranger comme en France, un choix plus considérable encore de pièces dont quel- 
ques-unes sont d'un travail remarquable. 


ZINC D'ART, ÉTAINS. 


Comme celle de la fonte de fer, l'industrie du zinc d'art a pris, elle aussi, une exten- 
sion de jour en jour plus grande. La diversité des modèles, les patines qu'on réussit 
maintenant au point de donner au zinc la presque apparence du bronze, surtout le 
bon marché de ces éditions, tout a contribué à la prospérité de cette industrie; si, par 
rapport au bronze d'art, elle ne peut figurer qu’au second plan, il faut cependant se 
féhciter de ce qu’elle concourt pour une certaine part à l'ensemble de nos productions 
et de nos exportations. 

Le zinc se fond surtout dans des creux en bronze qui donnent des épreuves par- 
faites, mais ont l'inconvénient de revenir fort cher, puisque toutes les pièces du moule, 
en plus d’un ajustage assez délicat, doivent être très soigneusement ciselées; aujour- 
d'hui, l’abondance des modèles et leur renouvellement constant ont fait renoncer en 
partie à ces moyens trop coûteux, et la plupart des grandes pièces sont moulées au 
sable comme nos bronzes. 

IL y a des siècles qu'on travaille l'étain , et des artistes de toutes les époques, séduits 
par la souplesse d’une matière si docile, ont repoussé et ciselé des pièces d’extrême 
finesse, coupes, vases, aiguières d’une richesse d’ornementation incomparable. Nous 
avions, en 1889, et retrouvons cette année à la Classe de l'orfèvrerie des œuvres du 
même genre, sur lesquelles l'imagination et le talent de l’artiste se donnent libre cours. 

Hors de ces fantaisies brillantes où la nature du métal joue un rôle peu important, 
l’étain a été surtout employé dans l'orfèvrerie courante remplaçant ici argent trop dis- 
pendieux. Suffisamment allié pour avoir la dureté nécessaire, il reste souple, agréable 
au toucher, comme il convient à des objets constamment en usage tels que brocs, cor- 
beilles, théières ou petits vases; 1l est, enfin, d’un entretien facile et d’une propreté 
parfaite. Rien ne saurait là suppléer l’étain, et le bronze, métal trop dur, de ciselure 
coûteuse, qu'il faudrait argenter à grands frais et entretenir avec peine, serait d'un 
emploi détestable. Par contre, nous considérons comme un abus l'usage exagéré qu'on 
veut faire aujourd'hui de l’étain en s’en servant pour des statues, même des groupes, 
ou des vases à hauts reliefs qui ressortent essentiellement du bronze. Ici tout nettoyage 
est impossible et, en peu de temps, objet d'abord séduisant s'oxyde, devient noir et 
perd tout attrait, laissant l'impression d'une chose grossière ou peu soignée. 

- L'étain ne peut avoir ici qu'un avantage, celui de remplacer le zinc trop cassant et 
que, surtout, son extrême bon marché a rendu très vulgaire; 1l ne saurait, dans tous 
les cas, faire oublier le bronze auquel on le substitue trop facilement et qui, pour ces 
pièces importantes, lui reste infiniment supérieur. 
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LES INDUSTRIES D'ART DE LA CLASSE 97 
À L'EXPOSITION DE 1900. 


Nous voici maintenant au seuil de l'Exposition de 1900, et l'impression qui se dégage 
de son merveilleux ensemble, comme de chacune des expositions particulières que nous 
visiterons tout à l'heure, est celle de l'effort! Cet effort immense remplit tout du Champ 
de Mars aux Invalides, déborde des Palais, et les annexes hâtivement construites ont 
peine à contenir le trop-plein de la production fiévreuse du monde entier! 

H est difficile d'établir un parallèle entre les produits de pays que des mœurs et une 
éducation artistique différentes entraînent à des interprétations également diverses; mais 
l'effort est commun à tous; des progrès incontestables ont été réalisés partout dans la 
fabrication, surtout, des aspirations nouvelles se sont manifestées qui ne peuvent nous 
laisser indifférents et nous conduisent à dire quelques mots de cette évolution si carac- 
téristique. 

Si, pour la France, nous nous reportons à l'Exposition de 1889, nous constatons 
que, malgré d’honorables tentatives, l'abus des copies serviles d’ancien était encore gé- 
néral et condamnait le Jury à examiner jusqu'à six éditions d’un même modèle. Il nous 
est donc agréable de voir aujourd'hui ces copies peu nombreuses, ct, si nous trouvons 
quantité d'objets qui interprètent les styles anciens, l'étude en est assez personnelle 
pour donner à ces compositions la valeur d'œuvres absolument originales. 

À l'étranger, nous rencontrons un certain nombre de modèles du même genre, mais 
ils sont très inférieurs, ce qui s'explique d'ailleurs par la difficulté plus grande pour un 
étranger d'interpréter des styles français. Aussi, à part en Allemagne quelques meubles 
Louis XV avec bronze qui sont passables, le reste est franchement mauvais et certaines 
pièces italiennes en rococo sont de fort mauvais goût et d’une exécution qui laisse gran- 
dement à désirer. 

Nous arrivons à cet effort considérable qui, dans tous les pays et dans toutes les 
industries d'art, s’est exercé vers le moderne et qui nous a valu, parmi un nombre infini 
d'essais plus ou moins heureux, quelques pièces de valeur. De cet effort, de ces quelques 
réussites, devons-nous conclure que nous voyons éclore un «style nouveau»? Nous ne 
le pensons pas, et notre impression personnelle est que nous en sommes bien loin 
encore | 

Il suffit d’ailleurs de considérer ce que furent les styles anciens, de se reporter à la 
façon lente et progressive dont ils s’établirent, de penser à l’enchaînement qui les fai- 
sait se succéder l'un à l'autre en se modifiant et s’afirmant tour à tour pour juger des 
conditions bien différentes dans lesquelles nous nous trouvons aujourd’hui! Si l'on 
songe encore à l'influence profonde qu'avait sur un style la monarchie sous laquelle il 
se précisait, on comprend que l'esprit du monarque, son caractère, ses qualités et ses 


e. 
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défauts même devaient influer sur les artistes dont il s’entourait, et donner à leurs 
efforts pour lui plaire une unité de direction dont profitaient leurs œuvres et qui s’éten- 
dait à l’art décoratif tout entier. 

Quelles sont les conditions actuelles? Bien loin de rechercher une direction, nos 
artistes, affranchis aujourd'hui de toute servitude, n'ont d'autre souci que d’affirmer 
leur personnalité et leur originalité propres! Quelques-uns, nourris des saines tradi- 
tions du passé, construisent suivant les règles invariables de l’art et nous présentent des 
œuvyres modernes d'idées ou de détails, mais solides et raisonnées; combien d’autres, 
trop nombreux, hélas! plus désireux de frapper l'esprit que de le satisfaire, nous 
montrent de véritables incohérences, conçues sans aucun plan, étudiées sans bases sé- 
rieuses, et faites pour dégoûter à tout jamais du style qu'elles prétendent innover! 

Est-ce à dire que nous jugions la formule monarchique indispensable à l'édification 
d’un style? Loin de là! À défaut de l'impulsion que ne peuvent donner aux arts les 
gouvernements trop occupés de problèmes sociaux autrement ardus; à défaut du Mé- 
cène richissime qui les pourrait remplacer, mais qu'une telle tâche effrayerait peut-être, 
il nous reste l'étude sérieuse de l’art ancien, l'étude approfondie de la nature, ce livre 
d’art toujours nouveau constamment ouvert à nos yeux; enfin, pour l’ouvrier, artisan 
obscur de qui la collaboration est si précieuse que nos anciens artistes étaient tous d’ha- 
biles ouvriers, l’école professionnelle qui lui fait, par le dessin, pénétrer la pensée du 
sculpteur et lu permet de la traduire en l’embellissant encore de toutes les finesses du 
métal qu'il travaille. 

Est-ce à dire, encore, que l'évolution actuelle nous paraisse sans intérêt? Bien au 
contraire, et les tendances que nous avons montrées dans nos compositions person- 
nelles confirment là toutes nos idées; mais nous souhaitons une évolution progressive, 
et non pas une révolution brutale qui détruise nos traditions, nous voulons des règles 
enfin, parce que rien ne s'édifie sans elles! 

Pour examiner avec fruit cette production intense de 1900, 1 nous faudrait pou- 
voir, avec nos industries du métal, embrasser à la fois celles de l’ameublement, de l’or- 
fèvrerie, de la céramique. . . toutes celles de l’art décoratif, enfin, car elles se complètent 
les unes les autres, et nous trouverions, avec un champ plus vaste, des comparaisons 
plus faciles, mais nous ne pouvons empiéter sur les attributions de nos collègues et 
nous devons nous borner; prenons donc d’abord, dans ces deux parts que nous faisions 
des œuvres « nouvelles », la plus importante et la plus mauvaise pour réserver à notre 
conclusion le réconfort de celle, malheureusement bien petite, qui peut renfermer 
quelques promesses. | 

L’art outrancier moderne, thème agréable au critique embarrassé seulement du choix 
des qualificatifs, art qui paraît s'inspirer des époques imprécises où la nature était en 
formation, art dans lequel la femme a, pour cheveux, des lanières; l'homme, pour 
muscles, des peaux; où les objets n’ont plus de formes, mais des intentions, l’art enfin 
dans lequel manque surtout l'Art, et qui règne en maître à l'Exposition, sévit partout 
avec fureur, et chaque pays fournit sa note à ce concert international; c'est cependant 
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à l'étranger qu'il revêt des formes les plus inattendues , et ce nous est une satisfaction de 
le constater. Nos artistes devraient juger par là de l'intérêt qu'il y a pour nous à ne 
pas suivre une voie si différente de celle que nous ont préparée nos vieilles traditions 
d'art! Si les étrangers cherchent un style dans une note si particulière, c'est qu’ils 
n'ont pas ces assises sur lesquelles nous avons pu édifier les nôtres; si nous cherchons 
à notre tour une voie nouvelle, que ce soit donc en nous appuyant sur des bases qui 
puissent nous conserver la suprématie qu'elles’'nous ont toujours assurée. 

Les salons dans lesquels certains exposants ont concentré leurs productions les plus 
exagérément modernes pour en créer des ensembles sont des sanetuaires où nous allons 
maintenant pénétrer. Le jour est savamment mesuré, et, dans cette lumière discrète 
qui répand sur tout un certain charme, l'impression n’est pas d’abord sans quelque 
attrait; c'est comme une pieuse visite à des reliques très anctennes qui vous reportent 
aux premiers âges de l'humanité; ces meubles, soudés les uns aux autres et figés à 
jamais dans une éternelle immobilité; ces tables à peine équarries, ces chaises pros- 
sières dont les montants sont des ossements ou des bränchages dénudés polis par les 
siècles, sont bien l'œuvre de l’homme cherchant des formes dont rien auparavant n’a 
pu lui fournir l’idée; ces entrelacs dont les lignes s’enroulent à Fanfini ; sont des lianes 
que tressa pour sa paillotte lacustre un ancêtre plusieurs fois millénaire; ces statuettes, 
vagues ébauches tenant encore au bloc d’où les sortit quelque instrument primitif, sont 
les essais naïfs d’un troglodyte en qui jaillit la première étincelle de l'art... 

Seraient-ce donc 1à ces merveilles que nous promettaient nos artistes et leur « style 
nouveau» ne différerait-1l des précédents qu'en ce qu'il puiserait-ses origines à celles 
mêmes de la formation des mondes? Toutes ces choses mortes sur lesquelles paraît 
s'être étendu le voile brumeux des âges, tous ces objets étrangers à notre œil et peu 
conformes à nos habitudes, ces décorations qui nous menacent de leurs longs tenta- 
cules, ces bronzes amollis, ces étains fuyants, ces lustres aux squelettes rongés, ces fer- 
ronneries grimaçantes, tout cet échevèlement d'une flore sous-marine qui, sous la 
lumière douteuse, paraît s’agiter dans les glauques profondeurs; c'est à quoi nous au- 
raient conduits les siècles accumulés d’une civilisation aujourd'hui la plus raffinée? Tout 
cela , ce serait l’aré moderne ? 

On a beaucoup ri de cette idée baroque du Manoir d l'envers qu'on a pu croire l’œuvre 
d’un cerveau déliquescent; nous nous demandons, en évoquant ces formes de l'art mo- 
derne dont nous venons de parler, si le sens de cette maison retournée n’est pas beaucoup 
plus profond et si elle n’exprime pas mieux que toute critique l'ironie pleine de pitié 
d’un artiste doublé d’un philosophe, pour cette catégorie d'art et pour ses interprètes! 
Allez, statuettes étiques, rachitiques ou difformes; Fleurs de Mal ou de Péché; Fleurs de 
Vice ou de Mort; fleurs malsaines qui sentez la tombe; vases aux ventres gonflés que 
déforment des tumeurs; coupes que remplissent de leurs larmes ou de leurs vomisse- 
ments les larves qui se penchent sur vos bords, allez dans ce manoir à l'envers, -et, 
comme un mauvais rêve, disparaissez avec lur. . . 

Jouissons maintenant d'œuvres plus calmes et dans lesquelles les lignes tranquilles 
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d'une architecture solide se revêtent d’ornementations inspirées d'une nature plus saine 
et plus discrètement interprétée. Pour être moins nombreuses, ces œuvres existent et, si 
elles ne restent pas comme une formule définitive encore, elles marqueront une étape. 

Des critiques de talent de qui nous partageons toutes les idées quant aux exagérations 
dont nous parlions tout à l'heure, révoltés de la faveur dont elles ont semblé jouir près 
de certain public d'un snobisme ignorant, ont renoncé à établir une distinction et réuni 
dans une même réprobation tout ce qui s'annonce sous l'étiquette Art nouveau. Quelques- 
uns, même, ont nié la possibilité ou encore la nécessité de créer un style, oubliant 
qu'un style ne se crée pas par nécessité, pas plus qu'il ne s’improvise! Aussi nous sépa- 
rons-nous d'eux sur ce point. 

Comme nous le disions aux pages précédentes, un style est le produit d’une évolu- 
tion lente; il ne se crée pas, 11 s'établit; 1l est à peine établi qu'il se modifie et se 
transforme : réunissons une certaine quantité d'objets de même sorte, des appliques de 
lumières, par exemple, composées aux différentes périodes du règne de Louis XV, style 
accusé s’il en füt; les premières seront encore presque Louis XIV, les dernières prélu- 
deront au Louis XVI et les différences qui paraîtraient profondes entre trois types du 
Louis XIV, du Louis XV et du Louis XVI sont, en réalité, presque insensibles dans 
l'enchaînement des périodes transitoires ; les lignes architecturales restées fermes, clas- 
siques, n'éprouvent que des modifications peu apparentes, et, seuls, les ornements ou 
les feuillages sont interprétés d’une manière différente que les artistes d'alors quali- 
fiaient à la moderne: ils avaient donc la volonté de chercher quelque chose de nouveau, 
mais c’est à leur insu même qu’ils préparaient un style, comme certains artistes conscien- 
cieux cherchent aujourd’hui et, sans doute, en préparent un autre. 

Quel sera-t-11? Il est absolument impossible de le prévoir; mais puisque les anciens | 
ont de façon si calme établi des styles si puissants, profitons de leur exemple et tirons 
de notre glorieux passé et du riche patrimoine d'art qu'il nous a légué les enseigne- 
ments qui nous conduiront RARES en procédant de même: à d'aussi heureux ré- 
sultats ! . 
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Jorrrin, membre du Jury(Classe97) France. Socréré pu Var D'Osne, membre 
Beneus, suppléant (Classe 97).... France. du Jury (Classe 9).......... … France. 


Vos Muier, membre du Jueÿ 


(Classe 97) sans Allemagne. ° 
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Avant d'entrer dans Île détail des récompenses, avant même de rendre compte, 
comme il est d'usage de le faire, des expositions de nos collègues hors concours dont 
les noms sont indiqués plus haut, nous voulons renouveler ici à M. V. Thiébaut, l’ai- 
mable et distingué président du Jury, l'expression de notre sympathique gratitude pour 
la manière libérale et courtoise dont il a dirigé toutes nos opérations. Nous voulons 
aussi remercier tous Îles jurés étrangers du concours si utile qu'ils nous ont apporté et 
rendre justice à la rare compétence qui les distinguait tous et qui nous rendit leur avis 
si précieux; nous voulons redire, enfin, quelle entente cordiale n’a cessé de régner dans 
notre Jury, quelle communauté de vues a constamment uni tous ses membres dans 
leurs appréciations, et, dans des jugements si délicats où tout doit être considéré : va- 
leur artistique du modèle, qualités d'exécution, prix de vente, chacune de ces condi- 
tions devant être pesée mûrement, nous aurons la satisfaction la plus vive de penser 
que rien n'a été épargné pour que les récompenses soient la sincère expression d’un vote 
généralement unanime. 

Nous n'avons à exprimer qu’un regret, c'est qu'il n'ait pas été établi de récompense 
intermédiaire entre les médailles d'or et d'argent. Les efforts ont été chez tous si consi- 
dérables que certaines médailles d'argent eussent mérité mieux. Nous avons dû cepen- 
dant résister à notre désir d'augmenter le nombre des médailles d'or pour laisser à 
celles-ci toute leur valeur; mais nous croyons que dans tous les Jurys on a souffert de 
la même difficulté et pensons que, pour l'avenir, la création d'une médaille de vermeil 
répondrait à un désir général que nous formulons ici. | 

On nous a reproché d'avoit fait preuve envers les étrangers d’une générosité peut- 
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être un peu grande. En dehors d’une courtoisie bien naturelle, nous avons dù mettre 
en balance l'importance des maisons et non pas seulement celle d'expositions quelque- 
fois très incomplètes. Sauf quelques relèvements auxquels, au Jury de Groupe, il nous a 
paru aimable d’acquiescer, toutes les récompenses ont été le résultat des votes du Jury 
tout entier, sur les notes prises par chacun de ses membres au cours des visites faites 
en commun à toutes Îles expositions particulières. 

Dans la revue que nous allons passer de celles-ci, nous aurons le plaisir de commencer 
par celle de l'exposition de M. Tmésavr, président du Jury : 

La mort de ses deux frères a laissé M. V. Thiébaut à la tête d’une affaire si consi- 
dérable qu'il s'est résolu à la scinder. Gardant l’importante fonderie si universellement 
réputée, 1l a cédé à ses deux jeunes collaborateurs, MM. Fomière et Gavienor, la mai- 
son de bronzes d'art et d'ameublement qu'il avait, avec ses frères, fondée avenue de 
l'Opéra; mais, pour paraître avec plus d'éclat à l'Exposition, les deux maisons se sont 
réunies, et dans un décor du goût le plus parfait. 

Sous un velum légèrement teinté pour adoucir l'éclat du jour, le Saint-Georges, de 
Frémiet, s'éclaire d'une lumière blonde et discrète qui lui donne un air d’apparition! 
Ses proportions considérables, sa chaude patine d’or, cette harmonie parfaite de lumière 
et de couleur sont d’une intensité d'effet si particulière que personne n’a certainement 
échappé à l'impression que nous avons ressentie nous-mêmes de la présentation de 
cette œuvre maîtresse. Autour d'elle sont réunies des pièces, qui, pour être de dimen- 
sions moindres, sont cependant remarquables et qu'il faudrait détailler toutes; un buste 
de femme (de L. Convers) au pied même du groupe de Frémiet est, à notre avis, 
d'une réussite absolue, et pour l'exécution, rendue des plus délicates par l’assemblage de 
marbres très différents, et pour le choix même de ces marbres qui forment, avec la 
chevelure et le manteau en bronze (fondus à cire perdue), un ensemble d’une harmo- 
nieuse tonalité. 

Les fontes à cire perdue sont nombreuses; à côté des groupes importants de Gardet 
(les Panthères), de Peter (Lionne et lionceau), de statuettes ou bustes de Guittet, de 
Vernhes ou de Bonval, M. Thiébaut a la coquetterie de l'infiniment petit et nous montre, 
au sortir du moule, la fonte brute d'un vase minuscule, véritable dentelle que voudraient 
signer les plus fins artistes japonais. Puis, ce sont les marbres! statues ou bustes de 
Falguière; l’Echo de la vague, de Chapu; le Crépuscule, de Boisseau; les Panthères, de 
Gardet, pour lesquelles MM. Fumière et Gavignot ont su trouver un marbre blanc clair 
moucheté du plus heureux effet. La sculpture chryséléphantine est représentée par des 
pièces d’une finesse extrême et d’un soin tout particulier d’exécution; la Paix armée, de 
Coutan; la Renommée, du même artiste, et la Judith, d’Aizelin. 

Il faut citer encore, pour la partie plus spéciale de l’ameublement, un choix de gar- 
nitures de cheminées, des grands candélabres Louis XIV, de Steiner, des vases Empire, 
et, comme recherche à signaler, une torchère, dont tous les éléments dorés formant 
bouquet de lumières électriques sont fondus à cire perdue. M. Fumière a dessiné un 
lustre de genre Empire resté très classique, malgré sa disposition spéciale d’élec- 
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tricité, nous avions cité déjà le nom de M. Bonval, nous le retrouvons avec un lustre 
moderne à fleurs électriques et figures de femmes. M. Clausade a, dans le même : 
genre, composé un lustre avec enfants, d'effet assez original. 

Nombreux sont les artistes et les ouvriers dont il est nécessaire de s’entourer pour 
l'exécution de toutes ces œuvres; nombreuses aussi ont été les récompenses qu'ont de- 
mandées pour eux MM. Thiébaut, Fumière et Gavignot, et vingt médailles ont été at- 
tribuées à ces modestes et si utiles collaborateurs; trois médailles d’or à MM. ALzror, 
dessinateur, Paner et Laîné, contremaîtres ; sept médailles d'argent à MM. Hevner, des- 
sinateur, Guienon, contremaître, Bincen et Mercaer, mouleurs, Dents et Norman», cise- 
leurs et DuBrrnezce, monteur; enfin dix médailles de bronze à MM. Cuasrar, BReLze, 
Desouy, Canarn, Forceor, Reversé, GRavonne, Touron, Maczer et Cane. 

M. H. Kaurscu, vice-président du Jury, est un artiste dont le talent si parisien est 
apprécié 1c1 autant qu'il l'est par ses compatriotes. La ravissante plaquette, qu'il a com- 
posée pour rappeler la participation de la Bosnie-Herzégovine à l'Exposition de 1900, 
est une œuvre délicate et d'idée charmante : Paris, sous les traits d’une belle jeune 
femme, couronne un Bosniaque agenouillé devant elle et lui présentant les divers produits 
des arts et de l'industrie; une jeune fille en costume national, que Paris reçoit affec- 
tueusement, fait offrande à la Ville des fruits de son pays; de celui-ci, quelques monu- 
ments pittoresques s’estompent à droite, formant opposition à Notre-Dame de Paris 
qu’on devine à gauche, sous le soleil éblouissant! Au revers, charmante perspective du 
pavillon si réussi de la Bosnie-Herzégovine, à la rue des Nations. 

M. Kautsch se révèle ‘encore statuaire remarquable et le buste qu'il a fait de 
S. M. l'Empereur d'Autriche et qu figurait au joli palais de la rue des Nations est une 
œuvre qui valut à son auteur des compliments justement mérités. Il ne dédaigne pas 
non plus de plier son talent aux exigences d'œuvres industrielles et nous avons noté, au 
cours de nos visites chez les fabricants, quelques fantaisies originales autant que gra- 
cieuses; si nous ajoutons enfin que, dans le concours qu'il prêta à M. Moser pour l'ar- 
rangement de la partie industrielle et artistique au pavillon de la Bosnie-Herzégovine, 
M. Kautsch a fait montre d’une véritable science d'organisateur, on jugera que les 
félicitations que nous lui adressons ici sont aussi sincères que justifiées. 

C’est à mon exposition que nous conduit maintenant l’ordre que nous suivons. S'il 
est difficile de bien parler des autres, combien est-1 plus délicat de parler de soi-même! 
Le plus souvent, lorsque le rapporteur est exposant, le président du Jury veut bien le 
suppléer un instant et lui épargne, en le couvrant de fleurs, l'embarras de toute fausse 
modestie. Loin de se soustraire à cette obligation, M. Thiébaut, j'en suis sûr, aurait été 
heureux d'encourager encore de ses affectueux compliments l’exposant auquel il a bien 
voulu prodiguer les éloges les plus flatteurs; 1l me paraît cependant préférable, en pré- 
sentant ces œuvres qui me sont personnelles, d'indiquer simplement quelles idées 
m'ont inspiré, quel but j'ai poursuivi, de dire enfin, pour certaines d'entre elles, pour- 
quoi je crois avoir réussi et j'aurai conscience d’user dans cette‘analyse d’une complai- 
sance moins grande que celle qu'aurait sans doute un ami trop indulgent. 


BRONZES, FONTE ET FERRONNERIE D'ART, ZINC D'ART, ETC. 471 


Comme l'ont fait plusieurs de mes collègues, et pour donner à des chjets assez variés 
des cadres mieux assortis, j'ai divisé en trois salons inégaux la place dont je disposais, 
résistant surtout à l'entraînement presque général qui pousse à remplir une exposition 
d'objets souvent peu intéressants, mais de vente facile; si j'ai par là manqué certaines 
affaires, l'impression générale a été plus nette et, je le crois, meilleure. 

D'un des petits salons, je dirai peu de chose, les objets qui y figuraient étaient pour 
la plupart reproduits d'anciens et ne se récommandaient que par une fidélité absolue et 
une exéculion très soignée ; un petit lustre que j'avais composé en Louis XVI, avec bran- 
chages à fleurs de Saxe, a obtenu quelque succès; dans le salon central, j'avais réuni un 
certain nombre de pièces reproduites d’ancien : guéridons Louis XVI ou Empire, et, sur 
l’un d’eux, la fameuse pendule les trois Grâces, de Falconnet; des torchères Louis XIV, 
les ravissantes femmes (torchère de Falconnet), en marbre blanc statuaire, avec bouquet 
de fleurs porte-lumières; enfin des appliques, pendules et chenets de toutes sortes; en 
lustrerie, quelques modèles composés dans les styles Louis XV et Louis XVI, avec cris- 
taux, dont le meilleur compliment qu'on ait pu m'en faire est de les avoir crus repro- 
duits d’ancien; en ferronnerie, deux vitrines Louis XVI, fer forgé, très légères et fort 
simples, mais de bonnes lignes, enfin deux lustres très spéciaux que je décrirai tout à 
l'heure. 

Dans le dernier salon, j'avais réuni mes’ compositions modernes! Aux angles, des bou- 
quets de lis et de chrysanthèmes aux fleurs lumineuses, sortaient des boiseries pour 
s'épanouir dans la corniche; une cheminée d'architecture originale, en marbre vert de 
Suède très doux et bronzes dorés, avec bouquets de pivoines lumineuses; un guéridon 
à branchages d’ohvier; un énorme vase en grès avec monture très robuste, un autre 
avec garniture de glycmes, un plus petit à cyclamens, enfin, un petit lustre à roseaux 
et coquilles et la balustrade en ferronnerie avec fleurs de pavots en bronze, tel est le 
résumé des objets qui garnissaient ce salon minuscule! Le petit vase à cyclamens et celui 
à glycines ont été trouvés bien; leur composition se résume d’ailleurs à une interpré- 
tation de la nature, comme celle des branches de lis et de chrysanthèmes dans l’arran- 
gement desquelles 11 suffit d'un peu de recherche; le gros vase porte-palmier a beau- 
coup plu; ses proportions énormes exigeaient une étude plus sérieuse et les pivoines 
dont j'avais composé les anses, avec leurs fleurs s’épanouissant dans la ceinture et 
leurs racines garnissant la base, ont été, par mon excellent contremaître, Binet, mo- 
delées d’une façon délicieuse; la cheminée ne me plaît guère et je confesse que c’est 
elle qui m'a donné le plus de mal! Le lustre roseaux est une gentille fantaisie : sur une 
tige centrale, faisceau de massettes dont trois sont des lampes électriques, s’attachent 
trois coquilles cristal d'éclairage très doux, quelques algues et feuilles les soutiennent ; 
en haut, s’épanouissent des panicules de fleurs de roseaux formant pavillon. 

Les deux lustres du salon central ont été un tour de force de préparation et d’exécu- 
lion; je me suis proposé, pour le plus grand, d'exprimer, en Louis XIV, l’idée qu’aurait 
pu avoir un artiste de cette époque s'il avait disposé de nos moyens actuels et possédé 
l'éclairage électrique. Sur une architecture très classique et formée de quatre montants 
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doubles, se placent quatre énormes coquilles de cristal des bords desquelles pendent de 
grosses congélations; celles-e1 sont creuses et lumineuses, les coquilles également, mais 
d’un ton adouei qui met en valeur les brillants des glaçons; de gros mascarons de dieux 
marins, enguirlandés d'algues dont les chutes bordent les coquilles, garnissent les mon- 
tants; dans la partie moyenne de ceux-ci, des -dauphins vomissent des congélations 
lumineuses, enfin, au sommet, une couronne de roseaux lumineux complète l'éclurage 
très doux et à la fois très intense. Parti pris: absolument classique, interprétation en- 
titrement nouvelle. 

Dans le lustre vagues et sirènes, Îles difficultés étaient plus grandes encore, toute sa 
construction étant en cristal! Autour d'une vague dont se compose la vasque inférieure, 
des naïades forment une ronde et se découpent en dorure sur le fond clair du cristal; 
des algues tombant du pavillon, que quatre dauphins surmontent, se dédoublent et en- 
tourent gracieusement les sirènes. Je n’ai procédé ici d'aucun style et l’idée est entiè- 
rement nouvelle; les figures, charmantes de mouvement, comme celles d’un vase que 
j'ai composé dans le même esprit, ont été modelées par Pilet, qui les à fort bien tra- 
duites; quant à l'étude de la fabrication des cristaux, j'ai trouvé chèz MM. Houdaille et 
Triquet un. empressement dont Je veux les remercier encore et suis heureux que ces 
travaux aient contribué"à leur assurer la médaille d'or qu'ils méritaient si bien. Je parlais 
d’un vase Vague, ce modèle et surtout ceux des trois lustres précédents sont assurément 
les pièces que je crois avoir le mieux réussies, leur effet sur le public a été considé- 
rable, et, ce qui me touche davantage, elles m'ont valu de mes collègues et des artistes, 
à côté de petites critiques que j'accueillis avec grand plaisir, des compliments auxquels 
j'ai été très sensible. 

Je serai heureux de nommer en terminant quelques-uns des collaborateurs que j'ai 
pu faire récompenser : c'est, aux médailles d’or, d'abord Jan (Albert), mon contre- 
maître depuis plus de trente ans, et Bouzay, doreur, proposé d’ailleurs par plusieurs de 
mes collègues; aux médailles d'argent : Ana, dessinateur; Biner, modeleur; Maven, 
contremaître; Haas; Goserr, Bacès, Sevesrre, doreur; Guarecter (E.); Caateuier (A. ); 
Verneuiz; enfin, Tovquer, dessinateur, Houpar, Lesrau et DenoyeLce, aux médailles de 
bronze. 

M. Susse ne s'est pas contenté d'exposer de jolis bronzes, il a voulu les encadrer 
dignement et l'arrangement décoratif de son exposition, très simple, mais particuliè- 
rement réussi, met bien en valeur toutes les œuvres qu'il nous présente. 

Celles-ci sont nombreuses et, parmi les plus intéressantes, nous indiquerons d'abord 
le Gardien du secret, de Saint-Marceaux, figure d'une allure si belle et d’une merveil- 
leuse intensité d'expression; l'exécution en est parfaite et la patine admirablement 
appropriée au sujet. 

On peut classer dans la sculpture chryséléphantine, bien que l'or soit ie remplacé 
par l’argent, les deux jolies figures de Barrias la Renommée, très belle, et la Jeune fille de 
Bou-Saada, que nous lui préférons encore, d’un charme exquis dans sa pose gracieu- 
sement naïve; l'ivoire est travaillé avec le soin le plus grand et la douceur de l'argent, 
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dont sont faites les draperies, ajoute encore à la délicatesse des figures; également de 
Barrias nous remarquons la Jeanne d'Arc prisonmére, en ivoire et bronze nickelé et la 
Nature se dévoilant devant la Science, très beau groupe en bronze doré de deux tons, puis, 
de Dalou, une épreuve du Lavoisier, dont l'original est à la Sorbonne. 

Ce sont maintenant les œuvres de Boucher : l’Airondelle blessée, l'Amour boudeur; puis 
la Renommée, de Falguière; Jason rapportant la toison d'or, de Lanson; de Lormier, le 
Sauveteur, qu'on devine prêt à tous les dévouements sous sa rude enveloppe, dont le 
bronze accuse l'énergie; puis encore, de Michel, la Pensée; de Mengin, le Puits qui parle, 
composition originale et de construction pittoresque; les groupes ou figures d’Allouard, 
de Belloc, de Bloche, de Seysses, de Vital-Cornu, etc., enfin, de Debon, Ledru, etc., 
quantité de cache-pots ou vases d’allure moderne Vase tris, Jardinière tuhpes, etc., pour 
lesquels M. Susse adopte de préférence l'étain, comme plus propre à rendre les demi- 
teintes et les douceurs de la sculpture. 

MM. Susse frères ont présenté un certain nombre de collaborateurs; citons pour les 
médailles d’or : MM. Albert Rose, directeur des travaux, ciseleur de talent; Maucenor, 
Were et Huserr, ciseleurs: et MM. Gaurrucue et Cnezaz, décorateurs, JanouiN, monteur, 
Para, Janouix et Pournair, ciseleurs, pour les médailles d'argent. 

De tempérament artiste, M. Bior s'était, en 1889, révélé déjà par : une exposition 
remarquable et pleine de promesses, qui lui avait valu la médaille d'or; 1l a maintenant 
abordé le bronze d’art, et ses bronzes et étains lui sont le sujet d’une exposition com- 
plètement distincte de celle du zinc. Les œuvres sont d’ailleurs les mêmes et c'est là 
qu'il est aisé de constater quels progrès a réalisés l'industrie du zinc, certaines éditions 
de ce métal étant si bien patinées qu'elles paraissent beaucoup plus +en bronze » que 
d'autres qui le sont réellement! 

Des deux expositions de M. Blot, nous ne dirons que peu de chose au point de vue 
fabrication, celle de tous ses zincs étant parfaite et celle des bronzes généralement 
soignée; mais, où notre collègue se distingue particulièrement, c’est dans l’ardeur 
avec laquelle il s’associe à l’évolution actuelle; bien qu'il apprécie tout ce qu'a produit 
de parfait l'art ancien, dont il reconnaît toutes les beautés, il est de ceux qui estiment 
qu'à des temps nouveaux de nouvelles formules sont nécessaires et nous chercherions 
vainement dans son exposition des souvenirs du passé! Le présent lui suffit à peine, et 
nous ne blesserons pas M. Blot, en disant de lui qu'il est un moderniste convaincu! 

C'est un compliment, d’ailleurs, que nous lui adressons là, car de toutes ses tenta- 
tives, beaucoup sont heureuses et les quelques essais infructueux sont vite oubliés de- 
vant une réussite à laquelle nous applaudissons sincèrement. 

Parmi tous les modèles nouveaux de M. Blot, une des pièces principales est la grande 
horloge, de Jouant, formant jardinière et motif d'éclairage; l'architecture est en bois 
teinté, les ornements en bronze, étain ou zinc suivant le prix des épreuves; l'idée La 
Chute des heures est gracicusement indiquée par douze figures de femmes, les unes 
s’'éveillant sous les soleils de midi (motif lumineux du sommet), les autres descendant 
jusqu’à la base dans les pavots et la nuit où elles s’endorment. 
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Du même artiste, un vase le Crépuscule : des sapins majestueux se dressent et, dans 
le bois sacré apparaissent, réveuses, les Muses que l'épaisseur du feuillage protège des 
indiscrets regards. De Marcel Debut, un autre vase décoratif Je meurs ou je m'attache, 
femme que des lierres emprisonnent; la même idée se retrouve dans le groupe de 
M. Caussé : le lierre sous la forme d’une gracieuse figure prend racine sur le mur par 
les mains et les pieds; de Caussé également, l’Aurore boréale, le Liseron. Notons une fan- 
taisie originale, la Lame, de Peyre, femme nue frisonnant à l'approche d’une vague en 
cristal irisé; de van Straeten, la Frileuse, encrier avec une lampe électrique simulant la 
flamme d’un bûcher auquel une ravissante frileuse encapuchonnée se chauffe les mains ; 
puis des statues ou bustes d’Allouard, Albert Lefeuvre, Nelson, Vital-Cornu, Steiner, 
de qui nous revoyons avec plaisir l’Almée, qui avait eu tant de succès en 1889, enfin 
des fantaisies d'éclairage et des vases de toutes sortes de Jouaut, Maurel, César Bru, 
Michelet, Peyre, etc., la quantité en est énorme et le choix des plus heureux. 

M. Blot a de nombreux collaborateurs, nous citerons les récompenses qui leur ont 
été attribuées : pour les médäilles d’or, MM. Renvorsé, Dérampez, AuseLner, Simon ct 
Jouaur; et pour les médailles d'argent, MM. Proren, Naiver et Buzio. 

M. Jorrrin, président de la chambre syndicale du zinc d'art, membre du Jury, n'a 
pas voulu créer de ces modèles très importants, faits en vue des expositions et qui, sortant 
du genre habituel d’une maison, ne donnent le plus souvent, de sa fabrication, qu'une 
impression inexacte; il nous présente bien une série de nouveaux modèles dont quel- 
ques-uns même fort gracieux de Louis et Auguste Moreau, mais, comme ses modèles 
courants, ceux-là sont conçus en vue d’une production dont le bon marché nous paraît 
incroyable. 

Nous serions plus volontiers sensibles à la recherche artistique ou aux qualités d’exé- 
cution qu'à des questions d'économie, mais, si l’on veut songer au chiffre considérable 
d’affaires d'exportation que traitent les étrangers, et surtout les Allemands, grâce à des 
prix qui paraissent défier toute concurrence, on trouvera comme nous que, dans ce 
genre tout spécial, c'est encore un progrès que de produire mieux qu'eux et à meilleur 
marché; notre commerce extérieur s'en augmente, notre industrie en profite et ce sont 
là d’heureux résultats en considération desquels il nous faut féliciter M. Joffrin très 
sincèrement. | 

Parmi les collaborateurs de M. Joffrin, nous citerons d’abord M. Moreau (Auguste), 
que nous nommions plus haut et à qui a été attribuée une médaille d’or et MM. Moneac 
(Louis), sculpteur, Jorrnin (M.) et Gonirror, contremaîtres, aux médailles d'argent. 

M. Bercue, membre du Jury, s’est fait une réputation que justifie pleinement son 
talent. Dans cet art de la serrurerie, dont nous étions si heureux de constater le relè- 
vement, il est impossible de pousser plus loin la perfection du travail, et les deux portes 
qu'a faites M. Bergue, pour son exposition, l’une renaissance, l'autre gothique, sont, 
chacune en son genre, plus faites pour un musée que pour la décoration d’un intérieur, 
quelque riche qu'en soit l'arrangement. 

La porte gothique est à deux vantaux et chacun de ceux-ci est divisé en dix panneaux, 
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six rectangulaires à la partie haute et quatre carrés formant soubassement, séparés des 
premiers par une frise à hauteur de cimaise. Comme les artistes anciens, M. Bergue a 
voulu qu'aucun des panneaux ne fût d’un dessin semblable, et, dans les encadrements 
de moulures qui les entourent, c'est là une suite de véritables tableaux que ces vingt 
motifs délicatement ajourés, fine dentelle d’arceaux, d'ogives et de rosaces que l'artiste 
a patiemment découpées, ciselées et polies. Le fond, de cuir d’un ton cuivré très doux 
et très original, fait ressortir encore la richesse d’un ensemble tout à fait réussi. 

Dans la porte Renaissance, la manière est différente, les motifs dont elle se compose 
étant repoussés au marteau; mais c'est la même recherche dans la composition, le 
même soin dans le fini des ciselures, la même perfection dans tous les détails d'un 
travail irréprochable. 

À côté de ces deux pièces importantes, M. Bergue a tout un choix d’appliques, de 
torchères, de lustres, de garde-feux, dans lesquels nous retrouvons le souci d’une 
exécution soignée; un petit lustre gothique est ravissant; une balustrade avec écusson 
central entouré de chêne et de laurier est également fort bien traitée. 

M. Bergue avait cité quelques-uns de ses collaborateurs; des médailles d'argent ont 
été attribuées à MM. Moissonner, contremaître, et Amuar, ciseleur; MM. Bozce, repous- 
seur, et Monsezer, forgeron, ont obtenu des médailles de bronze. 

M. von Mizcer (Fritz), professeur à l'école des arts et métiers de Munich, était, à 
notre Jury, le représentant de l'Allemagne; 1l joint à une haute compétence en matière 
d'art des connaissances techniques et une grande pratique dans l'industrie, et la Fon- 
derie artistique royale de Miller, dont il est un des directeurs associés, est une des plus 
importantes et des plus réputées en Allemagne; c'est, d'ailleurs, dans notre revue géné- 
rale de l'exposition allemande que nous parlerons de cette maison placée hors concours 
par la présence au Jury de l’un de ses chefs les plus distingués. 

Nous terminons ici la revue des exposants qui, faisant partie de notre Jury, étaient 
placés hors concours, quelques autres de nos collègues se sont trouvés placés dans la 
même situation à cause des fonctions de jurés qu'ils exerçaient dans d’autres classes ; 
ce sont, par ordre alphabétique : 

MM. Bricarr frères, M. Bricard étant vice-président du Jury du Groupe XV. Comme 
ils l'avaient fait à l'Exposition de 1889, ces messieurs ont réservé pour la Classe 97 la 
partie la plus intéressante de leur fabrication; c’est ainsi qu'ils nous font admirer 
encore toutes les richesses de nos palais nationaux, dont ils reproduisent les garnitures 
des fenêtres ou des portes avec un soin méticuleux. Robustes marteaux de portes, espa- 
gnolettes aux ciselures délicates, serrures compliquées, clefs ou boutons finement 
ajourés, l’exécution de toutes ces pièces ne laisse rien à désirer et il n'est pas d’ailleurs 
un hôtel particulier, pas une maison de construction soignée, qui ne soient fournis par 
MM. Bricart frères. 

Non contents de nous présenter ces merveilles classiques, ces messieurs ont voulu 
eux aussi, faire quelques essais de modernisme et des plaques de propreté, des cré- 
mones, quelques serrures, sont, dans ce genre, étudiées avec goût ct terminées avec 
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tout le soin habituel; nous avions remarqué, dans l’ensemble si harmonieux qu'a créé 
M. Hœntschel pour le pavillon des Arts décoratifs, des espagnolettes fort joliment dé- 
corées de fleurs d'églantier d'un modèle très souple et d'un arrangement tout à fait 
gracieux, nous en retrouvons les modèles chez MM. Bricart frères, auxquels M. Hæntschel 
en avait confié l'exécution, il nous est d'autant plus agréable de les revoir ici que nous en 
pouvons mieux apprécier toutes les finesses. 

MM. Bricart frères ont obtenu pour MM. Bricarr (G.) et Rouesrer (J.), leurs colla- 
borateurs, deux médailles d'argent. 

MM. Can (Georges et Henri) sont également hors concours, M. Georges Cain étant 
membre du Jury de la Classe 66. M. H. Cain est l’homme de lettres bien connu; de 
M. G. Gain, le distingué directeur du musée Carnavelet, nous n'avons pas à rappeler 
la haute compétence artistique ; les bronzes qu'ils exposent sont les reproductions des 
œuvres de leur grand-père, M. P.-J. Mène, et de leur regretté père M. Auguste Cain, 
œuvres depuis longtemps classiques et réputées. Le Fauconnter arabe à cheval, le Valet de 
chasse et sa harde, la Chasse en Écosse, la Grande chasse au cerf sont parmi les plus 1m- 
portantes de Mène, de dimensions moindres, ses Chevaux aabes, son Chasseur africain, 
ses Jument normande, arabe, ses Chasse au sanglher, au lapin, au canard, ses laureaux, 
ses chiens, ses chats sont cependant trop connus pour que nous en rappelions les qua- 
htés. D'Auguste Cain, ce sont les magnifiques chtens de meute, ceux du duc d'Aumale el 
de la duchesse d'Uzés ; ses cogs, ses faisans, et enfin toute la ravissante petite série des 
ânes d'Afrique, des groupes de canards, de perdrix, de poules, de lapins d'une vérité si 
grande et d'un charme si particulier dans ces proportions minuscules. 

M. Covrri est membre du Jury de la Classe 94; M. Dessors est également membre 
du Jury dans la Classe 9; ces deux artistes, dont le talent nous est depuis longtemps 
familier, sont donc hors concours dans notre classe et, s'ils y ont exposé, M. Desbois, 
quelques bronzes, de jolis étains et des marbres, et M. Coupri, des modèles en plètre, 
c'est surtout parce que c’est à nos industries d'art qu'ils réservent leurs œuvres, mais 
leur véritable place est aux Beaux-Arts comme elle est aux salons annuels où nous les 
retrouvons à chaque printemps nouveau. M. Coupri, président de l'Union artistique 
des sculpteurs modeleurs, avait obtenu la médaille d'or en 1889; M. Desbois avait eu 
la même récompense; ajoutons qu'il est un des artistes pour qui l’évolution actuclle est 
l'occasion de recherches et d'essais des plus intéressants. 

M. Kaüpp étant membre du Jury dans une classe différente, la fonderie impériale 
autrichienne Krüpp est hors concours dans la Classe 97. Cette maison ne figurait pas 
au catalogue, car la plus grande partie des objets qu’elle avait exposés ressortissait à la 
Classe 94 (orfèvrerie). Elle avait cependant quelques bronzes très soignés et, lorsqu'au 
commissariat autrichien on nous a priés de la porter comme exposant également dans 
la Classe 97, nous avons pu juger par un groupe monumental, qui figurait dans les 
jardins près du grand Palais, de l'importance de cette fonderie. Son César est une œuvre 
considérable, le char, les fauves qui le trainent et la figure elle-même sont des 
fontes de premier ordre. 
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La Socréré po Va »'Osne est également hors concours, deux de ses administrateurs, | 
MM. H. Fontaine et Mathurin Moreau, étant membres du Jury dans différentes classes. 
Cette importante maison, déjà hors concours en 1889 et qui, depuis 1855, a obtenu 
toutes les plus hautes récompenses, expose aujourd'hui dans six classes différentes. En 
dehors de la belle collection des fontes d'art qu'elle a réunies dans la nôtre et qui com- 
prend les reproductions des meilleures œuvres de nos statuaires et de nos sculpteurs 
animaliers, elle a exécuté en bronze richement doré deux des groupes importants qui 
surmontent les pylônes du pont Alexandre III. 

À côté de ces pièces artistiques, la Société du Val d’Osne s'occupe également des 
fontes de bâtiment, rampes, balcons, etc. , et, en France comme à l'étranger, il est peu 
de grandes villes dans lesquelles on ne trouve, sous forme de candélabres et de fon- 
taines décoratives, les produits de cet important établissement. 


GRANDS PRIX. 


L 


M. Gacneau, membre du Jury en 1878, président du Jury en 1889, président de 
la Classe 97 et du groupe XV en : 900 , était au Jury notre président tout désigné. Trop 
fatigué pour assumer une tâche aussi pénible que celle dont M. Thiébaut a accepté la 
lourde charge, notre cher collègue a dû donner sa démission. Au moins aura-t-il eu la 
satisfaction de concourir avec ses collègues et celle de voir enfin sa maison depuis tant 
d'années hors concours obtenir un grand prix, que ses travaux lui auraient assuré de- 
puis si longtemps et qui s'imposait par la superbe exposition qu'il avait organisée cette 
année. 

Jusqu'en 1889, 1l fut impossible de séparer du nom de M. Gagneau celui de son 
dévoué collaborateur et ami, M. Piat, et, dans les succès du fabricant, l'artiste eut 
toute la part que lui assurait un talent universellement reconnu. Nous devons à cette 
collaboration des pièces remarquables dont chacun se souvient; nous en retrouvons au 
Musée centennal et chez M. Gagneau, elles resteront classiques. 

Après 1889, et malgré les instances d'amis qui jugeaient sa retraite prématurée, 
M. Piat crut nécessaire de prendre un repos qu'il pensait avoir bien gagné. Depuis cette 
époque, les modifications qu'apporta l'électricité dans les dispositions des appareils 
d'éclairage ont entrainé M. Gagneau à renouveler presque entièrement ses modèles; 1l 
dut, de plus, s’entourer de nouveaux collaborateurs et c’est là qu'il nous faut reconnaître 
toute la part que peut avoir le goût d'un fabricant dans l’œuvre qu'exécute pour lui 
l'artiste auquel il s'adresse. L'interprétation est aujourd’hui toute différente, l'impres- 
sion d'ensemble reste cependant la même et, s'il nous est agréable de faire cette consta- 
tation, elle est aussi le meilleur éloge qu'on puisse faire de l'esprit artistique et des 
qualités de direction de M. Gagneau. 

Parmi les pièces les plus intéressantes de son exposition, nous signalerons la tor- 
chère de Rozet, artiste délicat duquel nous apprécions le talent distingué. Au milieu 
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des fleurs, dans une vasque en treillis de bronze formant jardinière, se dresse un fût en 
marbre sur lequel s'élèvent, robustes, les trois montants formant l'architecture de la 
torchère. Dans les intervalles, trois femmes, les bras gracieusement élevés, portent cha- 
cune un panier de fruits lumineux en cristal et, sur le plateau supérieur, un vase 
ajouré à cabochons forme cassolette à flamme de cristal; l’ensemble, très léger, est de 
style Louis XVI. Du même artiste, et dans une note différente, un lustre original dans 
lequel des branchages de roseaux lumineux reliés par dès rubans donnent la silhouette 
générale et laissent entre eux place à quatre coquilles dont le cristal, adouci et légère- 
ment teinté, tamise la lumière intérieure. 

Citons encore de MM. Gazror et Lauserr deux lustres électriques interprétés des 
styles renaissance et régence; d'eux aussi, une grande applique Nature, composée d’une 
vasque avec glaçons de laquelle s'élancent des tiges à fleurs électriques d'arums, de lis 
et de roseaux. Dans un esprit analogue et du sculpteur Jompy, 2 lampes, l’une avec 
muguets, l’autre à roseaux avec conque en cristal sertie dans les feuillages; de Mario- 
row, une lampe à figurine de femme et une autre, à quatre anses et décor de houx et 
chrysanthèmes, toutes deux charmantes. Enfin, notons de Coury une applique tout à 
fait séduisante en branchages et feuilles d’olivier avec cinq lampes fleurs en cristal. 

Nous parlions tantôt des œuvres de Piat, que nous retrouvons avec plaisir ici, pour- 
rions-nous ne pas citer entre autres un vase Louis XVI lobé en marbre blanc, à bouquet 
de fleurs, qui a la pureté d'un antique! 

Parmi les collaborateurs pour lesquels M. Gagneau demandait des récompenses, nous 
citerons d'abord M. Rozer à qui un grand prix fut attribué en considération des œuvres 
que nous détaillions plus haut. Aux médailles d’or, nous indiquerons MM. Jules Lau- 
BerT, Sculpteur, Neurar, dessinateur, Vocr et Parronp; enfin aux médailles d'argent, 
MM. Cénicy et Aunrin. 

M. Leszanc-Barsenienne, neveu de notre éminent et regretté confrère, dont il fut 
quelque temps l'associé, a repris en 1892, à la mort de son oncle, la direction de 
cette importante maison. Soutenir la réputation que s'était acquise Barbedienne était 
une tâche lourde à remplir. M. Lescanc a prouvé qu’elle n’était pas au-dessus de ses 
forces; il a tenu de plus à donner une note personnelle et nous pouvons juger des ef- 
forts considérables qu’il a dà faire pour préparer une exposition aussi complète qu'in- 
téressante. 

La pièce capitale est une cheminée monumentale de Clovis Viard. Cet artiste, élève 
de Constant Sevin, auquel il a succédé, a voulu s’écarter du style renaissance qu'inter- 
prétait si habilement son regretté maitre, et sa cheminée, encore qu'édifiée dans un 
genre très classique, est bien cependant une œuvre originale et de tendances nou- 
velles. 

De proportions considérables, cette cheminée s'élève jusqu’au plafond même du 
salon qu’elle occupe; toute la construction architecturale est en marbre fleur de pêcher 
et le ton clair et rosé de la matière s’harmonise avec les ors des bronzes qui la gar- 
nissent. Au-dessus du bandeau se groupent deux figures allégoriques de Puech l'Art et 


BRONZES, FONTE ET FERRONNERIE D'ART, ZINC D'ART, ETC. 479 


la Scence; la glace est surmontée d'une gerbe de rinceaux qui forment un motif de 
lumières couronnant l’ensemble. 

Nous retrouvons dans l'exposition de M. Leblanc-Barbedienne le modèle de vase en 
émail cloisonné avec bouquets de roses et branches de glycines que Constant Sevin avait 
composé pour 1889. Exécuté alors en quatre parties, 1l était déjà, quoique certaines 
déchirures se fussent produites au feu, considéré comme un tour de force d'exécution, 
ceux que nous voyons aujourd'hui ont été faits d’une seule pièce et sont certainement les 
plus grands qu'on ait jamais aussi bien réussis. 

Nous voyons encore de Clovis Viard des vases en marbre et bronze, une garniture 
de bureau genre Empire, enfin une jardinière feuilles de marronmier d’un modernisme 
intéressant. 

I serait trop long de rappeler dans la statuaire toutes les belles éditions des œuvres 
de nos plus grands sculpteurs; il est également inutile de parler des qualités d’exécu- 
tion qui distinguent toutes les pièces que signe M. Leblanc-Barbedienne. Toutes Îles 
branches de nos industries sont représentées dans ses ateliers par les meilleurs ouvriers 
et ses principaux collaborateurs sont une élite dont 1l a le droit d’être fier et pour les- 
quels il a d’ailleurs obtenu de nombreuses récompenses. 

Nous nommerons aux médailles d’or, MM. Clovis Virarp, A. Lesezze, À. Dreux et 
BezLenor; aux médailles d'argent, MM. Aurzarp, ScuLürer, Houpmiécar, Lecoo, DecLain 
et Couzuont; enfin MM. Dieraicu, Corru, J. Vian, Dupont, Bauvens Laveissière, Duror, 
Desuouuixs, Guerrizs, Mokuin, Lanprv, Encaert, Carow, François, Vicror et Caapon aux 
médailles de bronze. 

Maison M. Cou et C°. La mort a surpris M. E. Colin au milieu des préparatifs de 
son exposition; notre regretté collègue au Comité d'admission serait heureux s’A pou- 
vait voir aujourd'hui son fils marcher dans la voie qu'il lui avait si intelligemment pré- 
parée et justement fier du succès brillant qu'a obtenu sa maison. 

M. Marcel: Colin nous montre en eflet un ensemble fort intéressant et, parmi les 
nombreux modèles créés en vue de l'Exposition, nous nous arrêterons d'abord à l'œuvre 
de M. Pan. C’est une fontaine décorative d’allure Louis XV , composée en vue de gar- 
nir un panneau ou une niche; pièce importante et de bonne venue dans laquelle nous 
regrettons seulement les proportions un peu petites des coquilles formant vasques; les 
marbres verts sont de deux sortes et leurs tons s’harmonisent heureusement avec Îles 
dorures des bronzes; à la partie supérieure, un bouquet de fleurs électriques sert de 
motif d'éclairage et complète utilement l’ensemble de la composition. Tous les détails, 
figures et ornements, sont fort bien traités et témoignent du soin porté à l'exécution qui 
est irréprochable. 

De M. Pain également , nous noterons un joli lustre à panier de fleurs électriques ; 
de MM. Messacé, Bureau, Germain, une série de modèles de lustres électriques en 
Louis XV ou Louis XVI: nous retrouverons M. Rozer avec un lustre assez bizarre, à rin- 
ceaux cabochonnés de cristaux et, du même artiste, une garniture de cheminée Louis XV 
bronze et cristal originale; de Marioron, nous citerons une garniture glycines tout à 
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fait charmante, et surtout des vases de cristal à monture de nénuphars en bronze doré 
qui sont particulièrement réussis. 

Dans la statuaire, M. Colin a réuni un choix des œuvres de nos nolleure artistes. 
Ce sont : la Jeanne d'Arc, de À. Mercié, un Apollon, de Récipon, les figures de Car- 
peaux, d'Injalbert, de Charpentier, etc.; les animaux de Valton, puis, dans une note 
moderne, les statuettes ou bustes de Chalon et de Bonval. Enfin, mille objets divers, 
coupes, baguiers, coffrets, encriers de Beaulieu, de Vibert, de Roty, etc., qu’on re- 
grette de ne pouvoir détailler dans cette exposition si complète. 

M. Colin avait proposé pour des récompenses quelques-uns des artistes que 
nous nommions plus haut et des médailles d’or ont été attribuées à MM. Bouvaz, Cua- 
LoN, Henri Paix et Charles Vazron, ainsi qu à M. Émile pe Haan, directeur des travaux 
ct professeur à l'École de la réunion des fabricants de bronzes; MM. H. Borpgaux, des- 
sinateur, Decatrre et Gacngau ont obtenu des médailles d'argent; enfin MM. Houssat- 
Bonpanar et Moucuoux, des médailles de bronze. 

M. Morrazau avait, en 1889, obtenu la médaille d'or; depuis dde années 1l 
s’est adjoint son fils et nous devons nous féliciter de cette collaboration qui, par un 
effort plus grand, nous fournit une exposition très importante, trop garnie même, à 
notre avis, car l'œil a peine à se fixer au milieu de toutes ces pièces qui se confondent. 

En première ligne et présentée avec tout le soin que comporte une tentative aussi 
hardie, la torchère de M. Piat, notre distingué collègue au Jury. En parlant de l’expo- 
sition de M. Gagneau, nous disions que M. Piat, après une série ininterrompue des 
plus brillants succès, avait, en 1889, pris un repos qu'il croyait définitif, mais un ar- 
üiste de sa valeur ne pouvait voir se préparer une manifestation aussi imposante que 
celle de 1900 sans brüler du désir d'y concourir; cette participation nous a prouvé 
que les années n'ont aucune prise sur un tempérament aussi ardent et le maitre 
classique a produit pour le couronnement d’une carrière si remplie, une œuvre jeune 
entre toutes. 

Dans sa torchère, d'autant plus discutée qu’elle renversait toutes les habitudes ad- 
mises en fait de dispositions d'éclairage, M. Piat a symbolisé la Nature. Les quatre 
pieds qui composent la base nous montrent la Terre et l'Eau dans un modelé vigoureux 
et léger à la fois; sur l’assise de roches qu'ils supportent s'élève une tour découpant ses 
créneaux dans l'Atmosphére que figure un long cône d’onyx blanc éclairé intérieurement ; 
autour, les Saisons, gracieuses figures d’enfants; en haut, le Soleil, globe en marbre 
évidé lumineux, que viennent traverser quelques lampes, rayons ardents; au sommet, 
une figure, Salut au Soleil, qui couronne heureusement l’ensemble. 

En opposition à cette œuvre si forte, M. Piat nous donne une applique, Libellule, 
femme au corps délicatement eflilé, qui présente un bouquet d'iris lumineux, véritable 
bijou moderne dont le succès a été des plus grands. 

Parmi les lustres spécialement composés pour l'éclairage électrique, 1l nous faut citer 
celui de M. Delisle, sorte d’arborescence à grandes feuilles du genre des fougères, où 
les folioles de cristal cachent les lampes dont elles adoucissent l'éclat; puis une adap- 
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tation très originale des armes de Russie, dans laquelle l'écu central, les plumes des 
ailes de l’aigle et la couronne sont en cristal et éclairés intérieurement; nous noterons 
enfin une torchère du genre Louis XV, formant console et supportant un vase marbre 
et bouquet de lumières avec grappes lumineuses de fleurs de lilas en cristal. 

M. Deuisue (Henry) a obtenu une médaille d’or de collaborateur; MM. Bouquer (Paul) 
et Hencze, des médailles d'argent. . 

M. Sior-Decauvizce nous laisse embarrassés devant un choix d'œuvres de premier 
ordre! La Bellone, de Gérôme, de proportions énormes, est bien toujours quelque peu 
terrifiante, mais l’exécution en est remarquable et les figures réunies à ses pieds : Bo- 
naparte, Tamerlan, César et Frédéric If, également de Gérôme, sont d'une perfection 
absolue; on en peut dire autant du Jésus au muheu des docteurs, de Larche, à l'exécution 
duquel le même soin a présidé; fonte, ciselure, dorure, 11 n'est pas possible assuré- 
ment de mieux faire, et c’est presque de l'orfèvrerie plutôt que du bronze; le sculpteur 
doit être heureux d’une telle interprétation. 

De Larche, encore, nous retrouvons la Tempête et la réduction des charmantes Vio- 
lottes, toujours si séduisantes; de cet artiste, enfin, une œuvre vraiment audacieuse et 
de manière bien différente, puisqu'il s’agit là d’une cheminée : autour d’un foyer bordé 
d’une tenture traduite en marbre clair, des enfants jouent et se chauffent; d'énormes 
pousses de roses trémières surgissent du sol, s'élèvent en s’arrondissant jusqu'au pla- 
fond, forment cadre à la glace qui surmonte la cheminée et cachent dans leurs fleurs des 
lampes électriques. | 

Nous regrettons ici l'absence d'architecture et jugeons les figures un peu impor- 
tantes, mais elles sont de Larche, c'est dire qu'elles sont charmantes, et nos quelques 
critiques n’enlèvent rien de l'intérêt que nous inspire cette tentative à laquelle nous 
applaudissons d'autant plus qu’elle représente un travail considérable. 

Tout serait à citer chez M. Siot-Decauville, les œuvres de Dubois, de Baflier, de Bar- 
tholomé sont là toutes, et toutes remarquables; les animaux de Gardet, d’une allure 
superbe, sont d’une exécution toujours impeccable; les vitrines garnies de mille objets 
délicats nous retiennent à leur tour et nous ne savons trop qu'apprécier le plus, du 
choix des modèles, du fini du travail ou de la multiple variété des savantes patines aux 
chauds reflets d’or. 

M. Siot-Decauville a de nombreux et intelligents collaborateurs; parmi ceux-ci, 
MM. G. Bricour, chimiste; Foucarp, chef mouleur, Bicnrer, ciseleur, et FarnieR, mon- 
teur, ont obtenu des médailles d'or; MM. Munscn et J. Paiiserr, ciseleurs, Foucarn 
(Ph.), mouleur, et Ricugsois, mécanicien, des médailles d'argent; MM. Rousannr, 
SaLsac, SaLmon, Foucarp (P.), Couras, Quirranv et Secue, des médailles de bronze. 

La maison Rarnco frères compte parmi les plus anciennes, et chacune des exposi- 
tions universelles, depuis 1855, a été pour elle l'occasion d'un nouveau succès. 
M. Raingo a tiré un heureux parti de la place dont 11 disposait et son exposition est 
présentée avec beaucoup de goût. La pièce la plus importante est une fontaine décora- 
tive avec arrangement d'éclairage électrique; une vasque en marbre forme jardinière à 
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la base; le socle, également en marbre, qui supporte le bassin quadrilobé, est en forme 
de gaine et orné de quatre figures de M. Peyre, peut-être un peu petites, mais de mou- 
vement gracieux et d'un modelé délicat; du socle d'une sorte de petit temple à colon- 
nettes qui s'élève au-dessus du bassin, jaillissent les quatre jets de l’eau qui l’alimente 
et que rendent lumineuse des lampes dissimulées dans le bassin même; au sommet, 
une statuette avec un groupe de lampes électriques. L'ensemble très léger et harmo- 
nieux de tons, est agréable et gagnerait encore à être isolé. 

À côté de cette œuvre tout à fait spéciale, M. Raingo nous montre un choix très 
grand de bronzes d'ameublement, garnitures de cheminées, lampes, appliques, lustres 
électriques; un de ceux-ci avec cygnes et roseaux, dans une note moderne, est char- 
mant. Citons encore des torchères à enfants marbre; puis, de Rozet, les gros vases Ré- 
gence à enfants qui figuraient à l'exposition de Bruxelles et que nous revoyons avec 
plaisir. | 

M. Raingo fait aussi du meuble avec bronzes; les bureaux, guéridons ou petites 
tables qu'il a mis à son exposition la complètent heureusement et mettent en valeur 
les nombreux objets, pendules, vases ou petits bronzes dont il les a garnis. 

M. Penir, sculpteur, et M. Derouiza, contremaître chez M. Raingo, ont obtenu des 
médailles d'argent. 

La maison Lerozce frères compte, elle aussi, parmi les plus anciennes du bronze et 
les plus justement réputées; des premières expositions datent ses premiers succès et la 
médaille d'or qui lui fut attribuée en 1889 était un rappel de celles qu'elle avait ob- 
tenues en 1867 et en 1878. Dans l'exposition que MM. Lerolle frères ont organisée 
cette année, nous trouvons quantité d'œuvres nouvelles et d'adaptations ingénieuses de 
la lumière électrique; sur une glace, une grande guirlande lumineuse en feuilles et 
fleurs de cristal de Venise est d’un effet charmant; une applique électrique, aigle por- 
tant la foudre, est originale; un grand lustre renaissance, un lustre Louis XVI nous 
offrent des arrangements de cristaux de très heureux effet. 

Parmi les œuvres de statuaire, nous remarquons de Larche, un groupe Vénus et les 
Amours, et du même artiste, un buste, Coquette, en marbre, avec draperie dorée; de 
Gasq, un très beau groupe, Hylas, entraîné dans les eaux par les nymphes et deux sta- 
tuettes de torchères, jeunes filles portant des branches d'iris lumineux d’un mouvement 
tout à fait gracieux. 

Dans une note moderne, nous citerons encore des candélabres électriques à iris, en 
étain, très séduisants, et une jardinière également en étain sur laquelle une femme 
joue parmi les iris; à remarquer encore un vase Libellule et, toujours du même moder- 
nisme, un encrier Femme à la coqulle, de bonne composition. 

La maison Couper et C*, dont le succès avait été grand à l'Exposition de 1889, où 
elle avait d'ailleurs obtenu la médaille d’or, a fait de nouveaux et remarquables pro- 
grès et, comme beaucoup de ses collègues, M. Coupier a joint à sa fabrication habi- 
tuelle du bronze imitation, celle du bronze d'art, dont il nous donne à apprécier des 
échantillons très réussis. 
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Pour ses éditions de zinc d'art, nous nous bornerons à constater les qualités d’une 
exécution toujours très soignée, et la recherche des patines variées avec goût; pour les 
bronzes, nous signalerons un choix heureux de fort jolis modèles et, parmi ceux-ci, le 
Lever de l'Aurore, d'Auguste Moreau, et le groupe de Picault Victoria et Excelsior ; c’est 
Mathurin Moreau que nous retrouverons maintenant avec un charmant Retour de l'h- 
rondelle, également en bronze. De jolis étains vont nous permettre de citer Hippolyte 
et Louis Moreau, l’un pour son Oiseau blessé, l'autre pour un vase original; c’est encore 
Hippolyte Moreau avec un marbre Dans la Vague et, également en marbre, nous re- 
marquerons de Roland une Diane de joli mouvement. L'exposition de M. Coupier est 
enfin fort bien complétée par une série de vases et de fantaisies électriques au milieu 
desquelles nous distinguons un lustre et des appliques bronze doré de Lelièvre, de 
bonne exécution. 

M. Fontaine (Jules), contremaître chez M. Coupier, a obtenu une médaille d'argent 
de collaborateur: M. Giserr, une médaille de bronze. 

M. Mrrcer (médaille d'or en 1889) a divisé cette année son exposition en deux par- 
ties bien distinctes; d’un côté, des reproductions de meubles anciens en marqueterie et 
bronzes dont il s'est fait une spécialité; un joli choix de copies de vases, girandoles, 
appliques ou pendules; enfin quelques lustres intéressants. De l’autre côté, toutes les 
pièces d'un ameublement original dont M. Millet a eu l’idée et dont il a lui-même di- 
rigé l'étude. 

De bois de citronnier marqueté de couleurs claires et gaies, garnies de bronzes dont 
les ciselures sont très poussées, chacune des pièces de ce mobilier est d’un travail ab- 
solument parfait; la patine d'or discrètement éteinte s’harmonise avec les clartés des 
marqueteries et l'ensemble est d’une tonalité très douce et particulièrement agréable ; 
nous n'aurons, en ce qui concerne les qualités d'exécution, aucune réserve à faire; 
mais il nous sera permis de formuler une petite critique relativement à la composition 
générale qui manque d'unité et à la proportion des figures qui ornent la psyché; leurs 
dimensions font de ce meuble la dominante d’un ensemble dans lequel il devrait rester 
au second plan. Cette petite réserve ne saurait diminuer le mérite de M. Millet; chacun 
de ces meubles pris isolément est rempli de jolis détails; les figures sont infiniment 
gracieuses; elles sont d’ailleurs de Marioton (C.) et c’est tout dire; le lit, très simple 
de lignes, est bien complété par une jolie tenture, le meuble à bijoux, l'armoire, la 
table à coiffer, le petit bureau sont charmants, et nous devons féliciter grandement 
notre collègue de son bel effort et de ce qu'il n’a reculé devant ancun sacrifice pour as- 
surer la parfaite exécution de cet important travail. 

Dans cette partie de son exposition, M. Millet a réuni quelques autres pièces d'allure 
moderne, un lustre à enfants, des vases décoratifs avec montures originales, un groupe 
séduisant Libellule, et une lampe électrique à fleur lumineuse , très délicate. 

Des collaborateurs de M. Millet, nous nommerons M. H. Brion, médaille d’or; 
MM. A. Baré et E. Scnaaz, médailles d'argent, et MM. Dinnée et Lassé, médailles de 
bronze. 
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MÉDAILLES D'OR. 

Bronzes d'art et d'ameublement. — M. Frémier est de ces rares artistes dont le 
talent se complète de la connaissance approfondie du métier; aussi est-ce comme in- 
dustriel qu'il a tenu à exposer; c'est comme tel, aussi, qu'une médaille d'or lui a été 
attribuée, et non pas comme artiste, ainsi que l'indique par erreur le palmarès, le talent 
magistral de M. Frémiet étant fort en dehors de nos jugements! 

Nous sommes, d’ailleurs, justement fiers de le compter parmi nous dans cette pro- 
fession de fabricant de bronzes qu'il ne dédaigne pas de pratiquer; c'est bien son intel- 
ligent éditeur, M. More, qui, pour tous ces travaux, est son précieux collaborateur, 
mais c'est M. Frémiet lui-même qui prépare ses modèles, s'occupe des réductions, 
surveille la ciselure et décide, enfin, les patines dont les tons heureusement choisis 
donneront à ses œuvres toute leur expression; des modèles eux-mêmes, nous n'avons 
pas à reparler, tous sont connus, tous se retrouvent ici, la Jeanne d'Arc, le Credo, la 
Sainte-Cécile, le (Gorille, etc. Quant à la façon, elle est très particulière à M. Frémiet et 
la fonte, simplement réparée, conserve à chacune de ses œuvres le sentiment du maître 
qu'une ciselure trop fouillée peut souvent modifier. 

Signalons, de M. Frémiet, l'arrangement tout à fait original du fond d'exposition 
où, dans l'angle, son buste polychromé — et frappant de ressemblance — semble 
accueïlhr le visiteur; puis une fantaisie dans laquelle se révèle tout l'esprit de l'artiste, 
et qui eut un succès énorme; un singe, tout à fait plaisant, qui, le dos appuyé à l'angle 
d'une colonne, et tourné au public, lançait dans l'espace une quantité de bulles de sa- 
von en cristal que des fils presque invisibles maintenaient REnCRES: c'était du plus 
haut comique! 

M. Frémiet avait demandé pour M. More, son éditeur, une médaille d'or que le Jury 
a été heureux de lui accorder. 

M. Lapointe est à citer parmi ceux de nos collègues dont les efforts ont été les plus 
grands et dont les progrès, si nous nous reportons à l'Exposition de 1 889, sont les plus 
remarquables. Presque tous les modèles que nous trouvons à son exposition ont été 
créés en vue de ce concours, et la quantité en est considérable; nous parlerons d'abord 
de la pièce la plus importante, une cheminée de style Louis XV, de H. Pain, dont 
les figures sont de Mathurin Moreau : l'architecture est en marbre paonazzo, les orne- 
ments et les figures de côté sont en bronze fort bien exécutés, et d’un ton de dorure 
adouci très harmonieux; au centre, s’élève un groupe principal en marbre statuaire; 
l'ensemble est d'un effet très gracieux. | 

Les sujets et les groupes sont en nombre imposant; citons parmi les meilleurs une 
Gloire et une Diane à l'aigle, de Gasq; du même artiste Orphée et Eurydice, bronzes de 
chaudes et belles patines; puis la série des marbres de Mathurin Moreau, Mignon, les 
Fleurs, Ondine, ceux-ci avec disposition électrique; la Léda, du même, en bronze doré 
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avec un heureux emploi du marbre blanc pour le cygne; enfin, une Retraite aux flam- 
beaux, fantaisie d'A. Moreau : des enfants tenant des lampions en cristal. 

M. Lapointe fait une heureuse incursion dans le domaine de l'éclairage, et nous montre, 
pour l'électricité, quelques lustres intéressants entre autres, de Pain, un Louis XV 
et un Louis XVI gracieux et, de Radouan, un panier de fleurs de style Louis XVI 
tout à fait charmant et de grande légèreté. [1 y a, dans cette exposition, un ensemble 
remarquable et pour lequel nous adressons à M. Lapointe toutes nos sincères félicitations. 

Parmi les collaborateurs de la maison Lapointe, MM. L. Gopgau et GC. Tuieanx ont 
obtenu des médailles d'argent; M. H. Bouzer, contremaitre, une médaille de bronze. 

M. Socxau est un chercheur; après avoir fait apprécier le talent de Chéret jusqu'alors 
peu familier au bronze et dont il a édité toutes les œuvres, 1l a trouvé dans l’élec- 
tricité un nouvel aliment à son activité et un nouveau but à son imagination toujours 
en éveil. Ses guirlandes de perles éclairantes, ses fleurs lumineuses avec émaux cha- 
toyants ou cristaux irisés, pour être plutôt du domaine de l'éclairage que de celui du 
bronze d'art, sont pour celui-ci un motif de décoration et d’arrangements nouveaux qui 
les rendent précieuses; nous trouvons d’ailleurs dans l'exposition de M. Soleau, mille 
exemples du parti qu'il sait tirer de ces éléments et ses frises lumineuses, classiques de 
dessin, sont nouvelles d'application et donnent un “éclairage original; l'églantier, la 
vigne, le marronnier, .etc., lui fournissent matière à des enroulements gracieux, et 
certaine frise de nénuphars, avec la corolle blanche tamisant doucement la lumière, 
est des plus charmantes. Mais ce sont 1à fantaisies délicates, et M. Soleau nous présente 
des objets d'étude plus sérieuse; nous parlions des œuvres de Chéret, nous en retrou- 
vons là qui sont connues, comme la grande Torchère, la jardinière, Enfants aux pa- 
mers, etc., qui gardent leur attrait d'œuvres désormais classiques; la pièce la plus inté- 
ressante, et par sa nouveauté et par sa construction, est une cheminée qu'avait dessinée 
Chéret et que M. Soleau a exécutée d’après le seul croquis que lui avait laissé l’éminent 
et regretté artiste; 11 a fallu que le fabricant rende pratique tout ce qu'un premier cro- 
quis laissait encore d’inexprimé et qu'il communique aux artistes dont il a dù s'entou- 
rer l'esprit même du créateur; M. Soleau y a pleinement réussi et l'œuvre est remar- 
quable; les combinaisons de bois et de bronze sont de tonalité discrète, les figures 
charmantes, les arrangements d'éclairage ingénieux, et M. Soleau peut être fier du ré- 
sultat qu'il a atteint. | 

Dans la partie du luminaire, nous retrouvons avec plaisir un charmant panier 
Louis XVI et un grand lustre à cristaux et guirlandes de perles lumineuses déjà connus 
et que nous apprécions toujours, puis un lustre qu'a dessiné M. Soleau, et composé 
d'une vasque en panneaux de cristal sous laquelle des mascarons crachent des lampes 
que dissimulent des chutes de perles formant glaçons ; des rubans rattachent le corps 
du lustre au pavillon ; enfin, un modèle important, grande couronne fermée d’un culot 
et d'un dessus en cristaux éclairée intérieurement; de grosses chimères au ventre lumi- 
neux garnissent le tour et tiennent par des cordes au pavillon supérieur ; l’ensemble 
est très original. Nous préférons cependant au lustre une applique qui, avec les mêmes 
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combinaisons de cristaux teintés et de cabochons mêlant leurs couleurs aux ors des 
bronzes est tout à fait réussie et d’une harmonie charmante. M. Soleau nous dit en avoir 
pris l’idée d’un joyau ancien; la vérité est qu'il a fait là une chose nouvelle et très per- 
sonnélle dont nous lui faisons tous nos compliments. 

De ses collaborateurs, MM. Ch. Socrau, A. Erpwann et E. Maucouwsze ont obtenu des 
médailles d'argent. 

MM. Bounon frères avaient à soutenir la réputation que s'était si justement acquise 
leur père (membre du Jury en 1889) dont le talent était égal à la modestie. Enlevé 
avant que l'Exposition de 1889 füt même terminée, 11 laissait à ses deux fils une assez 
lourde tâche, et ceux-c1 ont tenu à nous montrer qu'ils tenaient de leur père les 
qualités de travail que celui-ci possédait si bien. 

. La pièce importante de l'Exposition de MM. Bouhon est une cheminée décorative 
avec trumeau de glace, de style Louis XV, mais de composition tout à fait originale et 
ne rappelant en rien les modèles ancrens. 

Le chambranle de la cheminée est en marbre cypolin ; la décoration du bronze, pour 
toute cette partie, symbolise la vieillesse ou l'hiver en un mascaron de vieillard et des 
feuillages de houx et de chrysanthèmes. Au-dessus, le chambranle forme socle et sup- 
porte un vase porte-fleurs en grès flammé que soutiennent deux enfants, de Pilet, en 
marbre blanc statuaire. L'opposition que forment ces attributs avec ceux de la partie 
inférieure est facile à saisir, et c'est bien là le printemps ou la jeunesse qui s'épanouissent 
dans les fleurs. La glace, sur laquelle se détachent les enfants et le vase de fleurs, est 
encadrée de bois de noyer ciré joliment sculpté, mais d'effet un peu triste dans la grande 
richesse de l’ensemble; le foyer est garni de très grands chenets modelés, comme la 
cheminée elle-même, par Lelièvre. Marbrerie, ciselure, monture, toute cette exécution 
est parfaite, et les difficultés étaient grandes avec la diversité des matières employées. 
Nous félicitons donc vivement MM. Bouhon, et pour cet effort considérable, et pour 
l’ensemble de leur exposition, qui comprend encore une série de modèles de chenets ou 
d'écrans entièrement nouveaux. 

Nous en noterons quelques-uns : les chenets Flore et Zéphir, par E. Marioton, en 
Louis XVI; un grand écran Louis XVI avec petits carreaux en mica permettant une 
monture légère ; enfin, quelques modèles de goût moderne dans lesquels nous retrou- 
vons les qualités de construction qui nous sont chères. 

MM. Leuèvre frères, sculpteurs, et M. Banc, contremaître, ont été récompensés de 
médailles d'or, M. Mounier d'une médaille d'argent, et MM. Parcon, monteur, et Caron 
frères, caiseleurs, de médailles de bronze. 

M. Loucæer, peintre de talent autant que bronzier habile, a su tirer de sa place un 
parti qui fait honneur à son goût artistique. Dans un décor tout à fait moderne, avec 
un fond de glaces qui éclairaient son salon très sombre en en doublant la surface , 1l nous 
a présenté tout un choix de pièces originales et franchement nouvelles, dont une partie 
ressortissent bien au bronze d'art, mais dont certaines sont de véritables pièces d'or- 
fèvrerie et quelques-unes même de précieuses garnitures de joaillerie, 
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Dans la statuaire et parmi les œuvres les plus intéressantes nous citerons les bustes 
[ris et Impéria, de Chalon, et du même artiste, une johe figure, Vers la lumiére; puis un 
buste, Comédiemne et une jardinière originale, Téte de Vémtienne, de Berthoud; un Réval 
du printemps, gracieuse figure d'enfant, de Robert; un buste de Savine, Plumes de paon; 
un de Piquemal, Fortune; une série de ravissants petits bustes de Korschal et de Dela- 
grange ; une jardinière, Masques et un buste de Maignan, Vieux berger, etc. 

Quelques vases grès qu'a montés M. Louchet, en bronze ou en argent ciselé, sont 
très réussis ; le vase, Libellule et nénuphars, de Chalon, est un des plus heureux ; deux jolis 
vases tout bronze, Filles des vagues et Fées des glaces, et une déhcate fantaisie, La Pluie, 
petit arrosoir en argent ciselé, sont du même artiste. Notons aussi de charmants pelits 
vases à enfants, de Lerche ; des vases grès montés avec plumes de paon, avec feuillages 
de fougères, de gut ou de chardon, d’une finesse extrême; des porte-fleurs en ‘argent 
repoussé, ciselés à ravir; des vases en émail, dont un à décor Cygnes est exquis; une 
délicieuse petite bonbonnière, enfin, dont le couvercle est formé de deux ailes de pr 
pillon, en opale et émaux. 

Ce sont maintenant tous les bijoux qu'il nous faudrait citer : bagues, épingles, 
peignes, broches, colliers, où la fantaisie de l'artiste sème les insectes les plus brillants 
et les feuillages les plus délicats et que rendent plus précieux encore la richesse des 
émaux, la variété des décors et l'éclat des pierreries: Cette partie de l'exposition de 
M. Louchet est également pleine d'attraits et complète un ensemble dont nous lui fai- 
sons grand et sincère compliment. | 

La maison Jasœur et C* a pour clients la plupart des fabricants de bronze ; c’est dire 
que nous la considérons comme une de nos meilleures fonderies, et elle a tenu, en nous 
présentant un Lion, de H. Cordier, à justifier sa réputation. Ce lion est de grandeur na- 
ture et, sauf la queue fondue à part, l'animal est coulé d’un seul jet, moulé sans aucune 
coupe de modèle, ce qui, au point de vue matériel, est déjà remarquable, mais surtout 
le moulage en a été parfait et mérite tous les compliments. Si MM. Jabœuf et C* pou- 
vaient — sans augmenter leurs prix ! — apporter aux fontes qu'ils font sur nos modèles 
les mêmes soins qu'à celle-ci, ils verraient leur renommée grandir encore ; leurs béné- 
fices, 1l est vrai, se transformeraient aussi vite en grosses pertes, mais que d’éloges en 
retour ! 

MM. Jabœuf et C* exposaient encore, avenue Nicolas Il, un groupe, celui-ci complè- 
tement terminé, L’éternelle lutie, de Peynot, morceau de grande allure et d’une belle 
réussite d'exécution, dont nous devons également les féliciter. 

M. Jabœuf est président de la Chambre syndicale des fondeurs ; il'faisait partie des 
comités d'admission et d'installation et, à ce double titre, il a bien voulu se charger de 
l'organisation difficile de l'atelier de fonderie qui fonctionnait dans notre classe. On y 
moulait chaque jour, on fondait deux ou trois fois par semaine et la malheureuse 
annexe si délaissée du public en tirait le bénéfice des quelques visites que lui amenait 
cette intéressante attraction qu'on y avait installée. 

M. B. Lourv, collaborateur de MM. Jabœuf et C*, a obtenu une médaille d'argent. 

39. , 
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La maison Demière est plus que centenaire et obtenait déjà, en 1855, à l'Exposition 
universelle, une médaille d'honneur. Élevé dans la religion du passé, vivant au milieu 
des plus beaux spécimens de l'art si délicat du xvim° siècle, on ne peut espérer trouver 
M. Denière très porté à goûter l'art moderne, et c’est dans sa maison qu’il faut surtout 
rechercher les reproductions des modèles anciens, meubles ou bronzes des belles époques 
de Louis XIV, de Louis XV et de Louis XVT, dont elle a possédé d’admirables originaux. 

Nous retrouvons là des torchères Louis XIV avec pirandoles de cristaux, des lustres 
du Garde-Meuble ou de Versailles, des régulateurs, des pendules, des vases, des ap- 
pliques, modèles de Gouthière ou de Thomyre, dont les fines ciselures sont poussées à 
la perfection et que font ressortir encore les dorures chaudes et riches qui les recouvrent. 

M. Bacuès, très gêné, comme nous l’étions d’ailleurs tous, par le manque de place, 
a dù reporter une partie de son exposition dans une autre classe, et l’ensemble très im- 
portant qu'il a étudié d'un intérieur complet : décoration murale, cheminée, meubles 
de toutes sortes, objets divers, le tout mélangé de bronzes, a échappé à notre apprécia- 
tion et concouru dans la Classe 66. 

L'exposition qu'il a faite dans la nôtre est cependant très complète et présentée avec 
un soin tout particulier; l'arrangement général de son salon, divisé en deux pièces très 
luxueusement décorées, était plein de goût. Nous y remarquons une série de modèles de 
genre ancien, les uns copiés, les autres intelligemment interprétés. Nous signalerons 
entre autres la ravissante cheminée Louis XIV de Versailles, à gaines Flore et Zéphyr, 
d'exécution très soignée; de jolies appliques Louis XV et Louis XVI et une cheminée 
Louis XVI Hiver, en marbre rose, avec bronzes très fins. Nous noterons encore une 
Naissance de Vénus, statue marbre de Labatut, de belles lignes; une série de lustres à 
cristaux des styles Louis XV et Louis XVI, enfin un grand choix de vases, des appliques 
et des lanternes ingénieusement disposées pour l'éclairage électrique. 

MM. Poux et Bracus, deux des plus intelligents et des plus dévoués collaborateurs de 
M. Baguès, ont obtenu des médailles d’or. 

Vieille de plus d’un demi-siècle, la maison Houpgenne est aujourd’hui continuée par 
M. E. Houdebine, auquel son père, 1l y a peu d'années encore, prêtait le concours d'une 
expérience longuement acquise. Le fils a tenu à justifier, par une exposition très com- 
plète, le vieux renom de sa maison, et nous devons le féliciter d’y avoir pleinement 
réussi. 

M. E. Houdebine n'a pas entrepris de ces pièces importantes faites pour forcer l’at- 
tention ou tenter le succès, mais il a préparé tout un choix de nouveautés dont l'en- 
semble constitue un réel progrès sur sa fabrication habituelle, et dont quelques-unes 
nous ont particulièrement frappé. Dans la statuaire, nous citerons la Phryné de Seysses, 
très belle édition en marbre dont nous retrouvons, en bronze, plusieurs exemplaires de 
différentes dimensions ; la Salammb6 de Breton, des œuvres de Deplechin, de Maurice 
Bonval et de ravissants petits bustes, une Laitiére de Bruges, une Bretonne, un Conscrit de 
1813 de Laporte-Blairoy. De ce même artiste, quelques lampes électriques d’un mo- 
dernisme agréable. 
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M. Houdebine que nous ne connaissions, jusqu'ici, que comme bronzier d'art, s'est 
étudié à quelques modèles de lustres, et sa suspension Îrs, toute simple et pratique, 
est un des appareils les plus réussis dans ce genre nouveau. Ïl faut enfin mentionner 
quelques essais de meubles, guéridons Empire avec bronzes, bien reproduits, et à côté 
d'un choix intéressant de garnitures de cheminées de style, quelques vases en cristal, 
ornés de bronzes dorés dont la monture est particulièrement soignée. 

Des récompenses ont été attribuées à quelques-uns des collaborateurs de M. Houde- 
bine. Citons, aux médailles d’or, M. A. Boucuer, sculpteur ; aux médailles d'argent, 
MM. G. Ranov et E. CuarBonnier ; et aux médailles de bronze, MM. Desprar et Lenomn. 

M. Davin avait, en 1878, obtenu une médaille de bronze, eten 1889 une médaille 
d'argent. La progression est constante, et la médaille d'or qui lui est attribuée aujour- 
d'hui n'est que la récompense d'efforts dont nous sommes heureux de constater les ré- 
sultats. | | 
À côté d'œuvres classiques parmi lesquelles nous signalerons un Væ victis de Gauquié, 
de belle allure, et un joli groupe de Louis Moreau, Zéphyr et Vague, très bien traité; à 
côté de garnitures de cheminées également traditionnelles, vases et candélabres Louis XV 
et Louis AVI, girandoles Louis XV, de Germain, etc., M. David a exécuté pour son expo- 
sition tout un choix d'objets d’une note très particulière de modernisme qu'a composés 
pour lui M. Flamand. En appliques électriques, un motif, Soleil et un autre, Pavots, sont 
deux pièces tout à fait originales ; une jardinière, Chêne et roseau, quelques vases porte- 
fleurs sont également intéressants. Passant du bronze à l'orfèvrerie, M. David a, du 
même artiste, toute une collection de brjoux : bagues, peignes, broches, boucles, col- 
liers, etc., d'une infinie variété, d’une grande délicatesse de composition et d’un fini 
tout à fait irréprochable, et dont nous lui faisons compliment. 

M" Himwmerspacu, collaborateur de M. David, a obtenu une médaille d'argent. 

La mort de M. A. Boyer, survenue peu de temps avant l'ouverture de l'Exposition, 
a fait laisser en suspens l'exécution de la plupart des modèles nouveaux qu'il avait pré- 
parés. 

Sa maison, si justement réputée depuis tant d'années pour le choix des modèles et 
le fini de la fabrication, ne nous présente donc que des œuvres déjà connues, mais dans 
l'exécution desquelles nous retrouvons toutes les qualités qui avaient valu à MM. Boyer 
frères, en 1878 et en 1889, la médaille d'or. C'est toujours la même recherche dans le 
goût, la même conscience et le même soin apportés aux différentes parties du travail, 
et le Jury à cru juste d'attribuer aussi la même récompense. 

M. Scawozz nous a surpris cette année en ajoutant à sa fabrication de bronzes d'art 
et d'ameublement celle, bien spéciale, du bronze d'éclairage. I doit se féliciter de cette 
tentative, car certains des modèles qu'il a créés dans ce genre sont conçus d’une façon 
très pratique et, par conséquent, de fabrication courante et de vente facile. Un modèle 
entre autres de lustre de style régence, avec parties en cristal, est de Jones vraiment 
très bonnes. 

Dans la statuaire, M. Schmoll a réuni un excellent choix de ses meilleures éditions. 
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Nous retrouvons chez lui G. Marioton, si souvent cité déjà, avec L'Érudit, puis d'Eugène 
Marioton, L'Inspirahon. Nous signalerons aussi La Perle, par Levasseur ; L’enlévement de 
Psyché, par Bouguereau. Dans la note moderne, nous trouvons Les Fleurs de sommeil, 
par Hannaux; enfin, toute une série de candélabres et pendules de tous styles, dont 
certaines garnitures Louis XV et Louis XVI, par Lelièvre, sont tout à fait réussies. 

M. Schmoll avait, en 1889, obtenu une médaille d'argent ; la médaille d'or qui lui 
a été attribuée est bien justifiée par les progrès qu'il a réalisés et que le Jury a grande- 
ment appréciés. 

M. Duvar avait, en 1889, obtenu la médaille d'argent. Trop souffrant cette année 
pour s'occuper assidèment d'organiser son exposition, 1l s'est reposé de ce soin sur 
M. Bisson, directeur de sa maison, et celui-ci s'est fort bien acquitté de sa tâche. Il nous 
montre quantité d'œuvres intéressantes, et le Dénicheur d'aigle, de Guillot, dont l'origi- 
nal figurait d’ailleurs au Grand Palais, est une des plus remarquables. Nous remarquons 
également un Triomphe très puissant, une Aurore et une Source gracieuses, de Daïllon; 
puis une Lulnere, œuvre charmante et des plus délicates d'Allouard; un Semeur au 
geste large, de Germain; les Enfants vendangeurs, d'A. Moreau; un Ambroise Paré, 
d'Icard , et À la rivière, de Fontaine. Nous retrouvons chez M. Duval les bustes si clas- 
siques et toujours si beaux de Carpeaux; puis nous signalerons un Ourson tout à fait co- 
mique, de Bartlet, et des figures particulièrement originales de Maignan : Le Gueux, 
pitoyablement écroulé sur un banc, et En péril, rude marin rivé à sa barre et qui défie 
la tempête. Notons, dans un genre aimablement moderne, le joli vase Nymphéacées, des 
frères Robert, d’une patine très belle, et les lampes électriques de Nelson, charmantes 
figures de femmes portant des fleurs ; enfin, toute une série de garnitures de cheminées, 
entre autres, en Louis ÀV, des pendules, candélabres, vases, marbres, etc., de très 
bonne exécution. 

M. Bisson n’est pas seulement un habile directeur de travaux, 11 est lui-même artiste, 
et c'est à ce double titre que le Jury lui a attribué une médaille d'argent de collabora- 
teur; M. Lemaire, contremaître, obtient la même récompense. 

M. Pevroz avait, en 1889, obtenu déjà une médaille d'or; celle que le Jury lui 
attribue cette année vient, une fois de plus, confirmer son mérite. Les œuvres de Rosa 
Bonheur qu'il édite avec celles de son beau-frère M. Bonheur sont trop connues pour 
que nous ayons besoin de les rappeler toutes; citons cependant parmi les plus belles le 
Taureau de Rosa Bonheur dont le grandissement doit couronner le monument qu'on 
élève, à Fontainebleau, à la gloire de la grande artiste. Puis les ours, les chevaux, les 
grands jockeys, le Haras, superbe cheval au dressage, le Cutrassier, le Chasseur d'Afri- 
que, le Renard qui figurait en marbre à l'Exposition, enfin et surtout, les bas-reliefs 
en bronze que M. Bonheur a interprétés des merveilleux tableaux de sa mère et qui 
doivent garnir la base du monument dont nous parlions plus haut; tous deux sont 
d'une belle venue, d’une allure superbe, et le Marché aux chevaux dont on se rappelle 
le succès, est peut-être celui qui nous séduit le plus encore. 

M. Peyrol à une série d'œuvres intéressantes de son fils : la Lutte, dont l'original est 
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au musée Galliera, un Vercingétorix de fière attitude, une Naissance de Vénus fort sédui- 
sante; un buste Enfant, un marbre charmant Joe d'enfant, qui sont pleins de pro- 
messes. 

Parmi les collaborateurs de M. Peyrol, M. L. Douv, contremaître, et M. J. Gau- 
CHERON, ciseleur, ont obtenu des médailles d'argent; M. E. Gautier, une médaille de 
bronze. 

M. Visneu s'occupe presque exclusivement du bronze d'éclairage et exposait, en 
1889, à cette classe spéciale où 1l avait obtenu la médaille d’or. C’est donc la première 
fois qu'il expose dans la Classe du bronze, dans laquelle il tient une place très hono- 
rable en même temps qu'il y remporte un joli succès. 

M. Vildieu nous présente un choix de modèles intéressants et parmi ses lustres élec- 
tiques nous en citerons un de Ferville-Suau, en style Directoire, dont la construction 
est bonne, quoique d'architecture un peu lourde, et dont l'exécution est soignée. Du 
même artiste, nous remarquons une suspension Paon originale, un petit lustre Char- 
meuse de fantaisie très légère, et une collection de lampes portatives dont les modèles 
nous ont paru pratiques autant que gracieux et qui ont eu du succès. 

Notons encore une suspension très importante de style François [” de Saingery, 
un lustre Louis XV corheille de Desjardins, enfin, en Louis XVI, un petit lustre à cris- 
taux tout à fait charmant. | 

M. Lucx, contremaître de M. Vildieu, a obtenu une médaille d’or de collaborateur. 

La maison Renox, comme celle de M. Vildieu, s'est spécialisée dans le bronze 
d'éclairage, et, aujourd’hui, surtout dans l'éclairage électrique; elle expose un choix 
d'appareils de toutes sortes et de tous styles; elle exposait déjà dans notre classe, en 
1889, et avait obtenu alors une médaille d'argent. 

La plupart des lustres qu'elle présente, dans lesquels le bronze est souvent égayé 
de cristaux, sont construits en vue d’une exécution facile et d’une vente assez courante, 
mais M. Renon nous prouve que des objets d'un prix modéré peuvent être faits avec 
goût, et certains de ses modèles sont charmants. 

Nous avons surtout remarqué une petite suspension dans laquelle l'éclairage tamisé 
par des panneaux de cristal doit être très agréable et dont l'arrangement général, 
architecture simple avec décor de feuillages et fruits du platane, est tout à fait harmo- 
nieux. Notons aussi quelques jolies appliques et, parmi un certain choix de lampes 
portatives, un grand flambeau avec figurine de femme Libellule, infiniment gracieux. 

La maison de M. Brau est renommée à juste titre pour tout ce qui a trait à l'éclai- 
rage; elle est l’une des premières qui s’y soient consacrées et qui, à l'apparition du 
gaz, construisit des appareils étudiés en vue de cette lumière alors nouvelle. C'est 
encore la maison Beau qui, en 1877, soccupa de rendre pratique l'éclairage élec- 
trique, et, en 1889, elle exposait dans la Classe du bronze (où elle était hors concours, 
M. Beau faisant partie du Jury d’une autre classe) une série de modèles spéciaux qui, 
par leur appropriation judicieuse au nouveau mode d'éclairage, étaient, pour cette 


époque, un progrès réel. 
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L'exposition qu'a organisée cette année M. Beau est complète autant que variée et 
nous montre, à côté des belles reproductions des modèles anciens, les compositions les 
plus modernes de quelques-uns de nos meilleurs artistes. Parmi les premières, nous 
citerons le lustre du vestibule du Petit-Trianon et un choix d’appliques Louis XV et 
Louis XVI fort bien exécutées. Parmi les œuvres modernes, nous remarquons un lustre et 
une lampe de Giraldon; et, de Dampt, dont nous admirons fort le talent si original et si 
souple, un lustre à fleurs électriques dans l'étude duquel l'artiste ne nous paraît pas 
cependant avoir aussi bien réussi qu'à son ordinaire. 

M. Beau avait exécuté en zinc repoussé la grande figure de Marqueste, placée au 
sommet du Palais de l'électricité, il en a fait, en réduction, l'adaptation à un motif 
d'éclairage intéressant. | 

Des collaborateurs de M. Beau, nous nommerons MM. V. Buanc, C. Auserr et G. DeLes- 
saLes, aux médailles d'argent, et MM. G. Goupewax et L. Mourerre, aux médailles de 
bronze. 

La maison Lacarniëre et C* est aujourd’hui l’une des plus anciennes du bronze; 
fondée en 1829, elle n'a pas figuré à moins de douze expositions universelles en y 
remportant les plus belles récompenses et en affirmant à chacune ses progrès con- 
stants. … * | 

Elle nous présente un choix d'appareils électriques, lustres reproduits ou interprétés 
d’ancien, appliques de style, lanternes, etc., dont la fabrication est de tous points sol- 
gnée; mais son exposition se complète surtout du travail très important qu'ont entrepris 
MM. Lacarnière et C* de l'éclairage du Pont Alexandre. Ces quarante torchères monu- 
mentales, supportant chacune trois lanternes garnies de cristaux spécialement moulés, 
représentent une mâäin-d'œuvre considérable, et le peu de temps dont ils disposatent 
pour l'exécution de ce travail rend plus brillant encore pour ces messieurs le succès 
d’une telle réussite. 

M. Lecorrain, contremaître chez MM. Lacarrière et C*, a obtenu une médaille d’or ; 
MM. Danron, Guérin, Roucer et Séxécaz, des médailles d'argent; MM. Paouer, Mav- 
PERTUIS, Toury, Pauvra, Lericozais, Cuawpin, Mason, Morisor, Pior et Pazsras, des 
médailles de bronze. | 

M. Maës se consacre exclusivement au bronze d'éclairage et réunit dans son exposi- 
üon un choix très varié d'appareils de toutes sortes, lustres, appliques, lanternes, etc., 
pour l'électricité. Nous noterons d’abord un lustre très important avec motif central 
formé d’un groupe d'enfants en biscuit genre Sèvres; ce modèle de style Régence est 
d'architecture solide, en bronze, et s'égaye de cristaux figurant des glaçons; la compo- 
sition en est de M. Bureau, de même que celle d’un gracieux lustre à coquilles de cristal. 
Signalons aussi, de M. Pain, deux lustres, l'un Régence, à congélations de cristal, 
l’autre Louis XVI, à motifs têtes d’aigles et verrines de cristal, et, du même artiste, 
un lustre Louis XIV, inspiré des classiques lustres de Boulle, avec introduction du 
cristal dans la construction; puis de M. Cornu, une sorte de lustre pour salle à manger 
avec lampe centrale dont les panneaux sont en cristal décoré de mascarons en relief, 
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modèle pratique autant qu’original ; une jolie lampe Louis XV, en bronze, est également 
de M. Cornu. 

Indiquons également une jolie série de lanternes dont une Louis XV, très séduisante, 
et, dans les garnitures de cheminée, candélabres ou girandoles, une paire de vases 
marbre avec enfants et fleurs d'iris lumineuses, et des candélabres Louis XV à bran- 
chages doubles et enfants. Ces deux derniers modèles sont de Pain, la composition en 
est agréablé et l'exécution très soignée. 

M. Gervais avait, en 1889, une exposition des plus réussies; ses groupes marbre, 
ses garnitures de style eurent un succès considérable et d’ailleurs mérité; aussi ne 
devons-nous pas nous étonner que notre collègue ait voulu rechercher, cette année, 
auprès du public, la même faveur avec des éléments aussi classiques plutôt que de se 
risquer à des essais souvent intéressants, mais toujours pleins d'aléas. Sauf quelques 
tentatives modernes, les nouveautés que nous noterons chez M. Gervais restent donc 
inspirées des styles du xvnr siècle; le Printemps, de Mathurin Moreau, est toujours 
charmant; la Fortune, de Michel; l’Aubade et Sous la femllée, de Kinsburger, sont des 
groupes très joliment construits. | 

Dans le luminaire, nous aurons un beau choix de lustres de genre ancien; un 
Louis XV à torches, un autre Louis XV à cristaux et deux Louis XVI, l’un à cors de 
chasse et l’autre à enfants et roses, fort gracieux; des candélabres Louis XV de Ger- 
main, des Louis XVI, modèle de Forty et de Trianon sont également bien; une garni- 
ture, Chaise à porteurs, de Messagé, retrouve le succès qu’elle avait obtenu en 1889; 
une autre pendule, Traîneau, est charmante, et surtout une pendule Louis XVI, de forme 
campanile en cristal taillé et chapiteaux en lapis, est d’une finesse remarquable. Nous 
signalerons enfin une jardinière Louis XV et des buires en cristal taillé, joliment mon- 
tées en Louis XV et très bien exécutées. 

Des collaborateurs de M. Gervais, M. Picoiseau a obtenu une médaille d'argent; 
MM. À. Marin, Laporte, Horruanx et Corriner, des médailles de bronze. 

MM. Panne frères, dont la maison presque centenaire est connue sous le non d’És- 
cahier de cristal, exposent pour la première fois dans notre classe, bien qu'ils tiennent 
une place importante, et des meilleures, dans l'industrie du bronze et du meuble 
d'art. | 

Qu'il s'agisse, chez MM. Pannier, de simples reproductions d’ancien, ou de compo- 
sitions interprétées de ces mêmes époques, leurs modèles sont toujours particulièrement 
bien choisis, le goût distingué, l'exécution parfaite; un grand trépied brûle-parfums 
Louis XVI, une colonne marbre et bronzes copiée au Louvre, quelques fines montures 
de porcelaines, sont des reproductions exactes; notons, d'autre part, deux charmantes 
vitrines, l'une Louis XVI à figures de femmes, genre Clodion, l’autre de style Empire, 
comme un grand guéridon tout à fait classique et des montures de vases Louis XV et 
Louis XVI qui sont autant de compositions originales. Signalons un grand et superbe 
meuble Louis XVI en bois d'Amboine et panneaux de laque à bronzes gras et soignés ; 
citons aussi une table en granit et bronzes, une coupe porphyre, un très grand vase 
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vieux Chine bleu, monté en Louis XVI, et surtout un délicieux crapaud, si l’on peut 
qualifier ainsi un tel animal! en vieux Chine avec monture très réussie en Louis XV. 

À côté de ces compositions de genre ancien, MM. Pannier ont quelques essais mo- 
dernes intéressants et un grand vase de Tiffany à monture Paons est tout à fait original; 
des vases en verrerie de forme très cherchée sont également à noter; l’un d'eux avec 
une monture Vut; un autre avec des serpents et un masque de femme joliment étu- 
diés; un troisième enfin avec une garniture de bronzes en feuilles et fruits du marron- 
nier ; le décor du cristal de ce dernier répète le motif du bronze avec lequel 1l se marie 
dans une recherche heureuse. 

M. Cuacuoix avait, en 1889, obtenu la médaille d’argent. Sa fabrication est spéciale 
aux garnitures de foyer, landiers, chenets, etc., et le choix de ses modèles déjà grand 
s'est encore accru des créations qu'il a faites en vue de l'Exposition. Parmi celles-ci, 
nous signalerons une garniture Régence assez importante, composée d’un écran central 
et de deux chenets bien modelés ; un écran Louis XV, divisé en deux parties mobiles à 
décor de vernis Martin, est original : par un mouvement de bascule, les tablettes s’abat- 
tent et forment une sorte de petite table à thé. Nous retrouvons une grande cheminée 
en noyer sculpté de belle architecture avec les classiques grands landiers en fer poli, 
puis d'autres immenses landiers en fer et cuivre; dans un style un peu moins sévère, 
notons de grands chenets Louis XVI en marbre et bronze, et un joli modèle à vases 
et guirlandes. 

M. Chachoin a toute la série des modèles de nos Palais nationaux : chenets Louis XVI 
de Fontainebleau , chenets Louis XV du garde-meuble, etc., et, en Empire, des chenets 
à aigles et foudres particulièrement beaux. Dans une note très spéciale, indiquons un 
chenet oiseau chinois dont la patine est réussie et enfin, en genre moderne, un chenet 
à chimère original et d'un décor irisé d’une grande recherche. 

Parmi les collaborateurs de M. Chachoin, MM. Wovxier et Cornu ont obtenu des 
médailles d'or; MM. Govazze, Poureau et Ausin, des médailles d'argent, et MM. Le- 
BRUN et Marirar, des médailles de bronze. 

Ni le Comproir GÉNÉRAL DES ronTes, ni M. Dexonvizciers, qui a la direction artistique 
de cette importante maison. n'étaient portés au Catalogue; c’est seulement alors que les 
opérations du Jury étaient terminées qu'il lui a été demandé d'examiner le groupe 
équestre qu'avait fondu cet établissement pour lentrée du Grand Palais des Champs- 
Elysées (façade sur l'avenue d’Antin). 

Le modèle de ce groupe est de Falguière ; le travail en est très important et, malgré 
la difficulté de juger une telle œuvre placée à cette hauteur, la fonte en a paru très 
soignée et digne de mériter au Comptoir général des fontes, la médaille d’or qui lui a 
été attribuée. 

Les Comrés Locaux pu Toxkix et De Bac-Ninu ont exposé un certain nombre de 
pièces, intéressantes surtout par les progrès qu'elles nous permettent de constater chez 
nos jeunes artistes indo-chinois. [ faut remercier ces comités (et en même temps l'ai- 
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du dévouement dont ils font preuve en encourageant ainsi l'industrie locale. En four- 
nissant à ces intéressants ouvriers, dont ils se chargent d’écouler les produits, les 
moyens d'étendre et de varier leurs connaissances, en augmentant et perfectionnant 
leur fabrication, 1ls accomplissent une œuvre éminemment utile et patriotique. 

Des fontes naïves et des ciselures encore rudimentaires nous font sourire, mais 1l 
faut admirer le goût et l’habileté des Indo-Chinois dans leur damasquinage vraiment 
très remarquable ; deux ouvriers indigènes qui travaillaient sous les yeux du public 
vivement intéressé, Do van Dicx et Nauyen van Nco ont obtenu des médailles d’ar- 
gent. | | 

Depuis quinze ans, l'ÉcoLE DE LA RÉUNION DES FABRICANTS DE BRONZE a réalisé des pro- 
grès considérables. Pour ses débuts dans une exposition, elle obtenait, en 1889, deux 
médailles d'or, et le succès qu’elle remporte cette année est pleinement justifié; ce sont 
là de beaux résultats et pleins de bonnes promesses pour l'avenir; à qui en sommes- 
nous redevables ? S'il est difficile de faire la part de chacun dans cette œuvre, à la 
prospérité de laquelle concourent tous les membres de la Société, il faut cependant 
mettre en première ligne Îles artistes qui ont consacré à l'éducation de nos jeunes 
apprentis et ouvriers un dévouement auquel on ne saurait trop rendre hommage. 
MM. Robert frères, ces artistes modestes et désintéressés qui ont organisé l'École, 
y ont sacrifié plusieurs années d’un labeur acharné et peuvent être fiers des élèves 
qu'ils ont formés. À l’enseignement du dessin et du modelage se joignit, 11 y a 
près de dix ans, celui de la ciselure et du repoussé dont se chargeait M. C. Marioton, 
qui succédait à MM. Robert dans la direction de l'École. Nous avons eu maintes fois 
à citer le nom de notre distingué collègue au Jury, pour ses œuvres; 1l s'est, à son 
École, entouré de collaborateurs auxquels il communique son amour du beau, la pas- 
sion du travail et la belle ardeur qui l’animent et nous pouvons juger des résultats à 
chacun des concours auxquels sont fréquemment conviés ses élèves. Il faut nommer ces 
collaborateurs de M. Marioton : M. de Haan, directeur des travaux chez MM. E. Colin 
et C*, est un ciseleur accompli; MM. Noël et Picard, d’habiles dessinateurs; chacun 
d'eux prête au maître l'appui de son talent et tous trois ont obtenu des médailles 
d'or. MM. Robert frères, dont nous rappelions plus haut l'œuvre si importante et dont 
nous avons admiré quelques compositions chez nos fabricants, ont obtenu un grand prix 
que justifie leur talent. 

A côté des artistes, sans l’enseignement desquels ne saurait exister notre École, il 
serait bien injuste de ne pas citer le nom de M. Gagneau, de qui l'intérêt s'est constamment 
manifesté pour elle; président pendant quinze ans de notre réunion, il n’a cessé de 
solliciter pour l'École des appuis et des subventions difficiles à obtenir et, pour cela, 
les démarches ne lui ont jamais coûté; il faudrait rappèler aussi les noms des généreux 
fondateurs de prix : les Crozatier, les Villemsens, les Didier, les Lemerle-Charpentier, 
M. Gagneau encore qui établit, cette année, un prix spécial à la sculpture. 

Les concours que ces ressources ont permis d’instituer, sont pour nos ouvriers et 
artistes un stimulant des plus actifs, et les progrès qu'ils révèlent confirment la valeur 
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ct l'utilité d’un enseignement dont profiteront largement nos industries et dont, par 
la comparaison avec les écoles étrangères, nous pouvons mesurer tout le prix. 

Nous aurions à redire ici, pour M. Encranp et pour M. A. Moreau, ce que nous 
disions aux hors concours pour M. Coupri et pour M. Desbois. 

M. A. Moreau, que nous avons souvent nommé en rendant compte des expositions 
de nos collègues auxquels il vend la plupart de ses œuvres, expose, à part, quelques 
pièces de statuaire, en marbre ou en bronze, et des esquisses qui complètent bien son 
œuvre et justifient amplement la médaille d'or qui lui a été attribuée. 

M. Engrand est un de nos artistes modernes dont le talent est le plus souple et le 
plus délicat. Il a, en bronze statuaire, des bustes : Rieuse, Andante, qui sont charmants 
et une figure Coureur, très réussie; 1l nous montre également des vases en bronze ou en 
étain dont l’un Baigneuses est fort gracieux, et des vide-poches ou jardinières, de mo- 
dèles variés autant qu'originaux; il a, d'autre part, un coffret argent la Fortune, épreuve 
unique de belle exécution; enfin, à côté de fantaisies telles que presse-papiers, bou- 
gcoirs, pichets en étain, 1l a surtout sa série de cachets et de masques de femmes en 
or et en argent qui sont d'une expression intense et d'un travail remarquable. 


Ferronnerie et fontes d'art. — M. À. Brosser est ciseleur de talent et a remporté 
aux concours Crozatier et Villemsens les premières récompenses. Îl est également 
repousseur au marteau, et c'est comme ferronnier d'art qu'il expose dans notre classe 
une vitrine sur console en fer forgé de style Régence, dont le travail est des plus remar- 
quables. 

Cette pièce, exécutée par lui pour M. Boucheron, est composée par M. Ch. Morice, 
l'architecte bien connu; le dessin en est ferme et gracieux tout à la fois; les lignes d’ar- 
chitecture en fer forgé et poli à la main, se revêtent de feuillages repoussés très joliment 
modelés au marteau et reciselés à la perfection. Nous pouvons dire que M. Brosset, par 
le soin qu'il a porté aux moindres détails de l'exécution, par la passion même qu'il a 
mise à parfaire son œuvre, en a fait une véritable pièce de musée; 11 faut qu'une telle 
vitrine renferme des merveilles inestimables pour que la richesse de l'écrin n’attire pas 
seule toute l'attention; il est vrai que M. Boucheron peut y placer les joyaux qui con- 
viennent et donner ainsi à cette jolie pièce son complément indispensable. | 

M. Brosset a quelques autres travaux moins importants en fer forgé ou repoussé, 1l 
nous pardonnera de n'avoir vu que sa vitrine pour l'exécution de laquelle nous le féhci- 
tons tout particuhèrement. MM. Cmaeuis et Dax, collaborateurs de M. Brosset, ont 
obtenu des médailles d'argent. 

La SociéTÉ DES ÉTABLISSEMENTS DuRENNE expose Le à la Classe 65. L'impor- 
tance de ces établissements est considérable et M. Durenne, qui en est le fondateur, a 
obtenu les plus hautes récompenses à toutes les Expositions; la collection de ses mo- 
dèles de groupes, statues, vases, etc., est des plus complètes; les fontes sont superbes 
et de grain si régulier que certaines de ces pièces, cuivrées galvaniquement et patinées 
avec soin, donnent l'illusion presque absolue du bronze: 
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Comme la Société du Val d’Osne, la Société des établissements Durenne s'était 
rendue adjudicataire de la fourniture de deux des grands groupes en bronze doré qui 
garnissent Îles pylônes du Pont Alexandre I[T; en dehors de ces deux pièces maîtresses, 
les établissements Durenne se sont encore assuré la commande de toutes les fontes 
décoratives du même pont; garde-corps à balustres, motifs centraux, etc. Ce travail 
considérable a, dans un délai remarquablement court, été exécuté d’une facon par- 
faite. 

M. Émile Rosenr expose à la fois dans notre classe et dans celle de la décoration 
fixe (Classe 66) et c’est à celle-ci et au pavillon de l’Union centrale des arts décoratifs 
qu'est son exposition la plus importante. Dans le plan intérieur de ce pavillon, 
M. Hœutschel, qui l'a édifié dans une note moderne et cependant classique, a réservé 
au fer tout un salon dont il a confié l'exécution à M. Robert; portes, vitrines, tout est 
en fer, et les détails sont charmants et d'extrême finesse. Dans sa décoration extérieure, 
M. Hœntschel a prévu, également en fer forgé, un balcon central dont le motif avec 
feuillages de chêne est des plus réussis et dont le travail fait grand honneur à l'artiste 
ferronnier qu'est M. Robert. 

Dans notre classe, M. Robert a tout un choix de chenets, de flambeaux, de lustres, 
d'appliques, de veilleuses, ou de petits objets d'art, dans lesquels 1l nous fait admirer 
son talent de forgeron aussi bien que son habileté de repousseur au marteau; enfin, 
membre du Comité d'installation, notre collègue avait accepté de se charger de l’orga- 
nisation d’un atelier de serrurier, et nous devons le remercier vivement d’avoir ainsi 
intéressé le public aux travaux qu’il exécutait dans cet atelier; avec la fonderie que diri- 
geait M. Jabœuf, cela fut, pour les galeries si souvent désertes de notre annexe, un 
attrait des plus grands et une raison de visites aux exposants de cette partie de notre 
classe. 

M. H. Hawer expose pour la première fois dans notre classe; 1l y a réédifié le joli 
pavillon en fer forgé qu'il nous avait fait apprécier à l'exposition de Bruxelles; mais, à 
côté des travaux d'art tout à fait classiques qu'il a réunis, 1l a voulu faire quelques essais 
modernes et a fait étudier dans ce genre une série de motifs, rampes, balcons, lustres, 
dont la composition, de M. Bliault, est fort originale et dont l'exécution est tout à fait 
remarquable. Nous signalerons entre autres un balcon à feuilles de marronnier et ser- 
pents entrelacés, qui est une pièce de haute valeur et dans laquelle les difficultés du 
travail ont été accumulées comme à plaisir; la réussite en est parfaite. 

Parmi les nombreux collaborateurs de M. Hamet, M. Bruavr, architecte, que nous 
nommions plus haut et de qui sont toutes les compositions modernes, a obtenu une 
médaille d'argent; une médaille de bronze a été accordée à M. G. Louer, ouvrier for- 
geron. 

MM. Disczyx et Linx ont repris la maison Disclyn et Fouchée qui avait obtenu déjà 
la médaille d'or en 1889; ces messieurs exposent, en serrurerie d'art, des modèles 
classiques de grilles, rampes ou balcons fort bien exécutés; mais ils se sont fait une 
spécialité des ferronneries d'ameublement et ont, dans ce genre, un choix des plus 
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variés; ce sont des chenets ou landiers, reproductions d’ancien ou compositions origi- 
nales; des suspensions, des lanternes ou des lustres nous reportant à l'éclairage des 
antiques bougies ou nous montrant les dispositions les plus pratiques de l'électricité ; 
enfin des appliques, des torchères de jolie composition; des pendules, flambeaux ou 
petits objets d'art infiniment séduisants et dans lesquels nous retrouvons toutes les 
meilleures qualités d'exécution. 


Zinc d'art. — L'exposition de M. A. Jourpax se distingue et par le choix des mo- 
dèles et par l'exécution qui est des meilleures. Comme tous ses collègues, M. Jourdan 
fond au sable toutes ses grandes pièces; soigneusement réparées ensuite, cuivrées à 
bonne épaisseur et patinées avec art, l'illusion est absolue et l'aspect extérieur est celui 
du bronze d'art avec lequel il serait aisé de confondre. Ces pièces importantes sont 
nombreuses chez M. Jourdan; citons, de Debut, deux belles figures, la Science et le Génie 
des arts: de Bareau, un Vor Pacts et une Gloria — nous allions dire «en bronze»! No- 
tons encore une jolie figure : Vertu cnque, de Fouques, et du même un Chien de chasse ; 
enfin, de À. Ricarde, une Jeanne d'Arc, avec parties marbre, et de Holeveck, Le Vin, 
beau groupe très vivant et de jolie patine. 

M. Sizvin, fondeur chez M. Jourdan, a obtenu une médaille d'argent; deux autres 
de ses collaborateurs, MM. J. Journan, monteur, et M. Kanouer, ciseleur, des médailles 
de bronze. 

M. Azzior, artiste et ciseleur, est, dans l'industrie du zinc d'art, un de ceux dont la 
fabrication est le plus soignée. Beaucoup des modèles qu'il nous présente ont été créés 
par lui, et son Andromède, sa Source et Avant le ban, figures tout à fait gracieuses et 
joliment patinées, sont des plus réussies. Nous retrouvons ici un artiste déjà cité, 
M. Villanis, avec untbuste , Bohémenne, et une statuette, Le Liseron ; c’est toujours la même 
figure, mais elle est charmante et on n'ose pas trop regretter cette monotonie que l'ar- 
tiste devra cependant corriger. Nous signalerons une fantaisie d'éclairage de Ferroud 
très amusante, [{luminations : des enfants accrochent des petites lanternes de couleur à 
des branches qui entourent une colonne à demi brisée ; puis de M. Alliot fils, quelques 
figures dont une Salomé pleine de promesses ; enfin, des œuvres toujours gracieuses de 
Nelson, de Faure, de Brousse, de Maxim ; et, de Ferville-Suan, des vases d’arrangement 
original. 

Des collaborateurs de M. Alhiot, M. G. Perrin a obtenu une médaille d'argent, 
MM. van Hove et C. Tuaérior, des médailles de bronze. 


Nous terminons ici la revue des maisons qui ont obtenu les plus hautes récompenses 
et, si nous ne devions nous borner, nous voudrions nous étendre aussi longuement sur 
le détail des médailles d'argent qui représentent, relativement à l’importance des 
maisons, un mérite et des efforts souvent tout aussi grands. 

Dans le bronze d'art et d'ameublement, nous nommerons en tête : 

M. Pspo, avec un choix très distingué de groupes, statuettes et bustes, et des coupes, 
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flambeaux et objets d'art. Notons aussi quelques figures avec disposition d'éclairage élec- 
trique qui sont de jolie fantaisie. 

M. Lecoure a de jolis modèles de groupes et de statuettes en bronze et en marbre et 
des candélabres, girandoles et garnitures de cheminée de style ; 1l s'occupe égalemen 
de bronzes d'éclairage et quelques lustres et appliques sont gracieux. 

M. Quénar a quelques jolies statuettes. 

M°* Uma a une exposition bien présentée et très complète de groupes, pendules, 
candélabres et garnitures de cheminée ; elle a créé quelques modèles de fantaisie élec- 
trique en lustres et appliques. 

M. VincenT, choix de groupes et garnitures de cheminée, quelques statuettes dispo- 
sées en lampes électriques. 

MM. Canpenrier ct van Roye joignent à la fabrication du bronze d'art et d’ameuble- 
ment celle du meuble d'art avec bronzes et ont de jolies reproductions d’ancien. 

M. Deranve, à côté des bronzes d'art dont il a une jolie série, s’occupe plus spécialement 
du bronze d'ameublement et a un choix très varié de cartels de tous styles, de garnitures 
de bureau et de services à fumeurs. | 

M. Guizcemin, statuaire, éditeur de ses œuvres, nous présente des bustes, statuettes, 
groupes, jardinières et vases d’un joli cachet d'originalité. 

M. Passenar s'est spécialisé dans la reproduction des jolis modèles de Boulle en mar- 
queterie et bronze; il a quelques très belles copies de régulateurs, de gaines ou de 
cartels du xvu° et du xvnr° siècle. 

M. Rosicuon a de très jolies éditions de groupes, de statuettes ou d'animaux de fonte 
et dé patine particulièrement soignées. 

M. Vircer, choix de bronze d'art et d'ameublement; quelques fantaisies électriques 
et des étains d'art sont à remarquer. 

M. Camus s'est consacré presque exclusivement aux reproductions de jolis bronzes du 
xvi* siècle, garnitures de cheminée, pendules, candélabres, lambeaux, appliques, etc. 

M. Corrin, exposition très complète de bronzes d'art et d'ameublement, groupes, 
statuettes, pendules et garnitures de cheminée, avec un choix fort intéressant de 
bronzes d'éclairage, lustres, suspensions, eppliques, et des fantaisies électriques origi- 
nales. 

M. Berrran» a quelques jolies statuettes et des fantaisies en jardinières, petites pen- 
dules et coffrets. 

MM. Mencery et C* exposent une collection intéressante de pendules et d'objets de 
fantaisie avec émaux de Limoges. 

M. Guizaume, une série de bronzes d'art. 

La Sociéré coopéRaTIvE DE LA FonDERtE DE cuivre De Paris, quelques bonnes fontes de 
moulage très soigné. 

Dans les petits bronzes, nous citerons : 

M. Gonces, dont le choix de modèles est des plus variés et de qui la fabrication est 
particulièrement soignée. 
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MM. Ausix et Leroux, avec une jolie série de modèles de garnitures de bureaux et de 
services pour fumeurs. 

M. Goucs, avec ses bronzes et étains d'art de bonne exécution. 

Dans le bronze d'éclairage, nous relevons les noms de : 

M. Muné, jusque-là spécialisé dans les installations électriques, et qui débute parmi 
les fabricants de bronzes avec un joli choix de lustres, suspensions, appliques et fantai- 
sies d'éclairage. 

M. Lesrun-Tannieu, en grand progrès sur 1889, où il avait obtenu une médaille de 
bronze. Parmi ses lustres, signalons un modèle de lustre Empire très important et de 
bonne composition ; notons aussi des fantaisies originales pour l'électricité. 

MM. Cecuier et Simone avaient également, en 1889, une médaille de bronze. Presque 
tous les modèles qu'ils exposent ont été créés pour l'Exposition et le choix en est très 
intéressant et des plus variés. 

MM. Berue et C*, maison très importante, établie à Lyon, et dont l'installation et la 
fabrication sont considérables. L'usine est complétée d’une fonderie et d’un atelier de 
décor, ce qui permet à MM. Berlie et C* de produire dans les meilleures conditions 
d'économie tous Îles appareils à gaz ou à électricité dont ils ont un choix intéressant. 

M. Rorcer se distingue par une ingéniosité et une fantaisie bien particulières dans la 
création de ses modèles. Lustres, lampes de table, lampadaires, jardinières, appliques, 
fontaines lumineuses même, tout est motif à originalité d'idée, d'adaptation ou de 
décor. Si ce n'est pas du grand art, c'est au moins bien personnel et de vente très 
courante. 

M. Guinien expose pour la première fois ; 1l réunit dans son salon, arrangé avec goût, 
quelques lustres et appliques reproduits ou interprétés d’ancien et des appareils très 
spécialement composés pour l'électricité, qui, dans une note très moderne, sont origina- 
lement inspirés de la plante. 

Dans la ferronnerie d'art, nommons : 

M. Réarvs, forgeron habile, et qui nous montre également des cuivres martelés et 
repoussés tout à fait remarquables. 

M. Bernarnin, avec un joli lampadaire. 

M. Rœscuer, non inscrit au catalogue, et qui a envoyé de fort belles pièces de forge, 
entre autres une grande torchère d'exécution parfaite. 

M. Minor, dont la corbeille en fer forgé est des plus délicates. 

Dans le bronze imitation ou zinc d'art, 11 nous reste enfin à signaler : 

M. Gocnscueier, dont l'exposition la plus importante était à la section autrichienne, 
mais qui tenait une bonne place au milieu de ses collègues avec d’intéressantes éditions 
de bronzes d’art, de marbres et d’étains ; 1l avait aussi quelques fantaisies électriques. 

MM. Errunesr frères, avec un grand choix de modèles de vases, jardinières, lampes, 
bustes ou statuettes et de jolies fantaisies en orfèvrerie d’étain. 

M. Rozez expose des pièces importantes, statues, groupes, et des arrangements de 
torchères avec figures pour l'électricité, aussi des pendules et candélabres. 
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M. Forsray, statuaire, éditeur de ses œuvres, expose des bustes, statuettes et vases en 
bronze imitation, étain et terre cuite. 

MM. Poccaro et Ricuermoz ont un grand choix de garnitures de cheminée, de sta- 
tuettes porte-lampes électriques, de groupes, vases et jardinières, et dans le genre orfè- 
vrerie, des surtouts et des girandoles. 

Nous devons enfin une note toute spéciale à l'exposition de M®*° Sarau Bernanpr. 
Notre grande artiste a montré une fois de plus que rien ne lui était étranger et, à côté 
d'un buste de Victorien Sardou d’une grande vérité d'expression, elle a toute une série 
d'algues et de poissons étranges dont les fontes et les patines ont toutes les qualités des 
meilleures œuvres japonaises. 


MÉDAILLES DE BRONZE. 


Parmi les exposants qui ont obtenu des médailles de bronze, quelques-uns ont éga- 
lement des expositions très intéressantes, et parmi ceux-ci nous citerons : 

Dans les bronzes d’art et d'ameublement, MM. Dosrar, Favre, JuzcieN, LEDENTU, 
Lévy, Lumimneau, Lyon, etc. 

Dans la serrurerie d'art, MM. Duoreurrre, Founanier, Nononçue, Riarp, VERGNE, etc. 


Dans le bronze imitation ou zinc d’art, MM. Bauonn et C*°, Durour, Marcnaz, Ricuermoz 
et C*, Roran», etc. 


Gr. XV. — CG. 97. 33 
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SECTIONS ÉTRANGÈRES. 


cm 


ALLEMAGNE. 


L'Allemagne, dont la participation à l'Exposition de 1900 a été si généralement re- 
marquable, a réuni dans notre Classe près de cent exposants artistes ou industriels. 
Nous savions depuis longtemps quelle sévérité devait présider en haut lieu au choix des 
maisons qu'on admettrait à exposer, comme à l'examen des objets destinés à l’Exposi- 
ion, mais rien ne nous donnait à prévoir que ce choix püt être aussi judicieux, ni la 
sélection si éclairée ; d'autre part, 11 faut ici rendre un hommage mérité à M. le profes- 
seur Hofacker, l'architecte distingué à qui l'Allemagne devra une part de son succès. 
Grâce à cet artiste et par le merveilleux parti qu'il a su tirer des éléments dont il dispo- 
sait, la section allemande est d’un art si parfait d’arrangement qu’il se dégage de ce tout 
une harmonie générale dont profiteront toutes les œuvres exposées, quelle qu’en soit 
leur nature. 

Le grand hall central est d'un puissant effet, et quelques superbes œuvres, dont nous 
parlerons tout à l'heure, prennent encore plus d’allure ainsi largement encadrées. Cha- 
cun des petits salons qui l'entourent est d’un intérêt différent ; les escaliers qui accèdent 
aux galeries du premier étage servent eux-mêmes de prétexte à une décoration pitto- 
resque ; les galeries, les salons qui s'ouvrent sur elles sont autant d'expositions variées 
où chaque motif de ferronnerie, où chaque bronze est à la fois sujet exposé et complé- 
ment décoratif du milieu qu'il occupe ; l'objet le plus simple est ainsi mis en valeur avec 
autant de soin que la pièce la plus artistique ou la plus recherchée. 

Mais il faut nous borner, et nous présenterons maintenant les objets qui ont le plus 
particulièrement retenu l'attention du Jury. 

Au risque de blesser la modestie de M. le professeur von Miller, notre honorable 
collègue au Jury, nous signalerons d’abord la statue qu'a envoyée la Fonperie ARTISTIQUE 
ROYALE VON Mizcer (à Munich), dont il fait partie, et que sa présence au Jury a placée 
hors concours. C'est une cire perdue de dimensions remarquables ; la fonte et la pa- 
tine en sont également réussies, et c’est pour nous une œuvre si considérable qu'on se 
prend regretter de ne pouvoir lui attribuer la plus haute récompense. Dans le grand 
hall, dont elle constitue un des principaux ornements, nous avons aussi la pièce centrale 
en fer forgé, dont le motif est un aigle aux ailes éployées, tenant dans ses serres un 
immense dragon rampant sur des rochers ; cette pièce capitale (de la maison ARMBRUBSTER 
frères) et surtout cet énorme dragon (si son corps est entièrement façonné à chaud, 
comme on nous l'annonce, sans aucune partie de fonte d’acier) est un chef-d'œuvre de 
forge et a obtenu un grand prix. Nous trouvons encore dans cette partie, et dressées sur 
d'immenses piédestaux, deux statues équestres en cuivre repoussé, de Knoor, qui ont 
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également obtenu un grand prix; puis les fontes de la maison Souarrrer et WaLcker 
(médaille d’or), des fonderies Laucxnamuer (médaille d’or) et des Areciers De GLADENBECE , 
toutes grandes statues en bronze, de bonne exécution; enfin, dans les salons voisins, 
une série de bronzes d'ameublement du professeur RouLorr (médaille d’or), parmi les- 
quels des chenets Louis XV de bonne facture. | 

Au premier étage, nous admirerons tout d'abord l'exposition de la maison Gravenezex 
et fils, qui a obtenu un grand prix. Presque tous ses bronzes sont de premier ordre et, 
se détachant comme une œuvre maîtresse, une statuette de dimensions relativement peu 
importantes, un Chasseur, dont le modelé est d’un maître et dont la fonte est merveil- 
leuse; moins en dehors, mais encore en bonne place, les bronzes de Srorz (médaille 
d’or), puis ceux de Micos et C* (médaille d'argent); enfin, pour la ferronnerie, de fort 
jolies pièces de forge de Mixsrrs (médaille d’or) et de Marcus (médaille d’or), un motif 
rococo intéressant de Mgrzner (médaille d’or), et des impostes de Kaücer, de qui une 
porte monumentale est encore exposée à la section métallurgique, au Champ de Mars, 
et qui obtient également une médaille d'or. 

Nous nous arrêterons encore à deux expositions qui nous ont particulièrement séduit 
dans le genre spécial de l’orfèvrerie d’étain ; celle de Kavser Soun et celle de la Fonpente 
RHÉNANE DE BRONZE, qui ont toutes deux obtenu des médailles d'or. Cès maisons ont fait 
dans la note moderne de nombreuses tentatives ; toutes sont intéressantes, et quelques- 
unes particulièrement heureuses ; de plus, comme leurs envois étaient assez importants 
pour constituer à chaeune un salon très complet, elles ont déployé dans l’arrangement 
et la décoration de ces salons une recherche qu’on ne saurait trop louer et dont nous 
leur adressons tous nos compliments. 

Citons encore, parmi les médailles d'or, MM. Scuucz et Hozpercgiss, qui avaient, au 
pavillon impérial d'Allemagne, un travail très important, lampadaires et rampe d’esca- 
her en cuivre repoussé; MM. Wencx et Boumer, qui avaient exposé, au pavillon de la Ma- 
rine allemande, un travail colossal en cuivre repoussé; MM. Gœærz, Perers et Bec, 
Gosen, Vocez, Wingmanx, etc. 


AUTRICHE-HONGRIE, 


L’Autriche-Hongrie a une exposition très complète, et la visite en a été pour nous 
intéressante, autant par la qualité des produits pentes que par la valeur des artistes 
qui en avaient composé les modèles. De même qu’en Allemagne, où nous avions à louer 
cet arrangement, les exposants dont l'envoi était peu important ont vu leurs objets réunis 
dans des intérieurs pleins de goût, et le salon croate et l'intérieur tchèque, par exemple, 
ont pu servir ainsi de cadre heureux à nombre de pièces de bronze ou de ferronnerie 
qui auraient grandement perdu à rester isolées. 

C'est la Hongrie qui se présente avec les œuvres les plus importantes et, en tête, la 
maison Junerer, qui a obtenu une médaille d'or pour des fers forgés très réussis et 
quelques bronzes intéressants ; nous pouvons d’ailleurs, en même ligne, placer la mai- 
son Bescuôrner (médaille d’or), de qui les fontes sont superbes, entre autres un groupe 
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monumental dont le modèle est dû à Senyen. Dans le jardin, et malheureusement en 
très mauvaise place, Armand Srener présente un groupe repoussé au marteau d’une 
dimension considérable et d’une grande valeur d'exécution. Citons aussi, dans les mé- 
dailles d'or, Kissune et fils, et surtout le Musée pes Arts pécoraTirs qui nous fait ad- 
mirer les reproductions en galvanoplastie de nombre de pièces anciennes des plus belles 
et des mieux choisies. Le but que poursuit cette société est surtout la valgarisation des 
merveilles qu'elle a réunies, et ses principales affaires consistent dans l'échange de ses 
produits contre ceux analogues des écoles d’art ou musées étrangers. 

En Autriche, nous signalerons en première ligne la fonderie impériale KrüPr (hors 
concours), et dont nous parlions à la revue des maisons hors concours, puis la maison 
BescHoRNER qui, pour de johes fontes et une statue repoussée au marteau, a obtenu une 
médaille d'or ; puis Forster (médaille d'or), qui n’a présenté que quelques pièces d’ar- 
tistes très originaux, mais dont la production est, paraît-il, très importante; et BLü- 
MELHUBER ; enfin, dans le charmant intérieur tchèque, dont nous parlions plus haut, 
Hirsen, avec des dessus de porte d’une composition charmante. 


BELGIQUE. 


La Belgique avait en 1889 une exposition très importante de bronzes, et nous re- 
grettons de ne retrouver aujourd'hui aucune des grandes fabriques qui y étaient alors 
représentées. Nous avons heureusement des envois intéressants des ferronniers belges 
réputés et nous noterons d'abord, comme étant le plus complet, celui de van Bocuer. 
De cel artiste original, nous trouvons, dans le jardin, la pièce la plus réussie, une chi- 
mère forgée de travail très habile; mais nous apprécions encore une série de travaux 
très divers (feuillages, potences, balcons, qu'il présente à son exposition particulière 
et qui lui ont valu la médaille d’or. M. van Bæckel interprète à merveille la nature; 
nous devons cependant regretter qu’uné exécution toujours peu poussée laisse au rendu 
une certaine monotonie; une feuille d'ornement Louis XV ne doit pas avoir le même 
caractère qu'une feuille de rose, et nous aimerions à saisir ces nuances. 

M. Secuers Casrez et M. Lacoste obtiennent également des médailles d’or; le pre- 
mier nous présente de jolis fers forgés et repoussés; ses chenets, la plaque relevée au 
marteau, sa potence sont de bonnes pièces; M. Lacoste a une palme et une garniture 
de foyer intéressantes. 


BOSNIE-HERZÉGOVINE. 


Nous ne nous arrêtons à la Bosnie-Herzégovine que pour admirer l'organisation de 
son École des arts décoratifs ct pour applaudir au dévouement de son directeur et de 
ses collaborateurs. Nous retrouvons dans le charmant pavillon du quai des Nations 
quelques œuvres de notre vice-président M. Kaursox et nous suivons avec le plus vif 
intérêt les travaux de damasquinage qu'exécutent, sous les yeux du public, quelques 
élèves de l'École. Des médailles d’or de collaborateurs ont été attribuées à M. H. Moser, 
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le distingué directeur, et à M. Javoin (J.), et une médaille d'argent à M pe Ranio, 
artiste; des médailles de bronze et quelques mentions honorables ont été accordées à 


des élèves de l’École. 
DANEMARK. 


Peu d’exposants au Danemark, où cependant M. Hansen présente une œuvre impor- 
tante et de fort beau travail en cuivre repoussé; cette statue très belle est destinée à 
une église de Copenhague, etla sculpture en est due à M. Bissen. Tous deux ont obtenu 
des médailles d'or. 


ESPAGNE. 


L'Espagne s'est fait une spécialité du damasquinage sur acier, ct nous étions 
d'avance assurés de retrouver dans son exposition l’habileté et le goût qui, en 1889, 
avaient fait obtemir à ses fabricants un brillant succès. 

Les objets que nous avons vus aujourd'hui ne sont pas moins parfaits, mais s'il 
nous à été agréable de revoir les mêmes exposants, notre regret est vif de retrouver 
presque les mêmes objets: quelques essais un peu nouveaux ont bien été tentés, mais ils 
sont, en effet, si timides, qu'ils restent inappréciés. Aussi, un juste tribut de compliments 
adressé à MM. Zucoaca, qui représentent le mieux cet art si spécial et qui obtiennent 
un grand prix, nous aurons plaisir à parler de la maison Masrigna y Cammins, dont 
l'exposition est des plus intéressantes; le peu d'objets qui y figurent sont d’une finesse 
ct d’un goût parfaits; quelques fontes à cire perdue sont tout à fait remarquables, et 
nous admirons surtout deux panneaux de porte dont la composition est charmante. Le 
motif en est de M. Masriera fils et l'exécution, avec son mélange de fer forgé et de 
bronze, est des plus réussies; le sujet, le Jour, pour un panneau, 4 Nuit, pour l'autre, 
a fourni à l'artiste d'heureuses trouvailles; 1 nous permettra cependant de critiquer 
les deux symboles peu attrayants et de facture banale, placés sur les panneaux bas de 


la porte. | 
MM. Masrigra v Gawpins ont obtenu un grand prix; M. V. Masrtera, une médaille 
d'or. 


MM. Bérisran v Bencoœcuea et MM. Inionvo v Guisasoza ont obtenu des médailles 
d'or pour leurs aciers damasquinés et incrustés. 


ÉTATS-UNIS. 


Le chiffre considérable auquel atteint l'exportation des produits de nos industries 
d'art en Amérique n’a pas manqué depuis de longues années de stimuler les efforts 
de nos confrères américains secondés encore par l'élévation des tarifs douaniers; aussi 
aurions-nous eu un vif plaisir à étudier les progrès qu'ont pu réaliser nos collègues. 
Ceux-ci, malheureusement , sont venus en très petit nombre et nous le regrettons vive- 
ment; la seule maison dont l'exposition soit importante est la maison Bonnann Baonze 
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Company, qui nous présente de bonnes fontes de bustes ou groupes, dont quelques-uns 
sont de jolie composition. La maison Bonnard n’expose que les fontes ouvrées, pour 
lesquelles elle obtient une médaille d’or, et chacun des artistes auteur de l’œuvre se 
présente lui-même; ils ne sont pas moins de quinze que nous aurons donc à juger; 
tous ont de bonnes qualités, et nous citerons parmi ceux dont le talent est le plus af- 
firmé, Miss Porrer, qui obtient une médaille d’or, et MM. ReunGrox et Frôzicu, à qui 
des médailles d'argent sont attribuées. 

Nous signalerons au Champ de Mars une façade décorative en bronze, qu'expose 
l'importante maison Winscow srotgers, et qui est d’une exécution très large et très 
remarquable. M. Joux Gerz, notre collègue au Jury, architecte des plus distingués, qui 
est l’auteur de la composition de cet ensemble, nous permettra de lui en adresser de 
vifs et sincères compliments. MM. Winslow ont obtenu une médaille d’or. 

Nous retrouvons aux Invalides Miss Loneworra Srorer, qui obtient une médaille d'or 
pour ses vases très originaux de composition et d'exécution soignées. La Tirrany GLass 
anD DecoraTinG Company a des originalités tout à fait séduisantes; certaines compositions 
même, où le bronze se marie avec des émaux et des verreries de tonalités étranges, 
sont tout à fait réussies; une médaille d’or est également attribuée à cette maison; 
mentionnons pour finir la maison Sanoserc (médaille d’argent), qui nous attire par de 
jolies fantaisies modernes, plus près cependant de l’orfèvrerie que du bronze, enfin 
M. Winans (médaille d'argent), avec une série de chevaux bien modelés. 


GRANDE-BRETAGNE. 


Les envois de la Grande-Bretagne sont peu importants; la plus grande partie des 
pièces qui figurent à ses palais coloniaux des Indes et de Ceylan, ressortissent autant à 
l'orfèvrerie qu'au bronze, et consistent en objets repoussés ou damasquinés, et en 
ferronneries ou fontes de cuivrerie très naïves. Des médailles de bronze ont été accor- 
dées à l’Assocrarion nes Arts Kanpvan, à Ceylan, et à quelques industriels établis aux 
Indes, Anvesair et Byramir, à Bombay, et Baomcara et C?. 

Les quelques exposants du palais des Industries diverses, aux Invalides, n'ont que 
des pièces de cuivrerie courante et c’est seulement au Pavillon du quai d'Orsay que 
différents motifs de décoration, lustres, lanternes ou chenets, ont pu retenir l’attention 
du Jury, la maison Srarxie Garpnen et C* a des fontes et ferronneries d'art intéres- 
santes et la maison Loncvex et C*, des chenets avec émaux de modèle original. 


ITALIE. 


Notre classé réunissait dans la section italienne vingt-trois exposants bronziers ou 
ferronniers d’art et quelques-uns, parmi eux, avaient fait des envois très importants. 
Nous devons dire, cependant, combien, d’une façon générale, nous avons regretté de 
ne trouver là aucune œuvre vraiment originale! Presque tous les fabricants italiens se 
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bornent à la reproduction de tous les bronzes des musées de Vaples ou de Florence; 
ces chefs-d'œuvre, dont s'enorgueillit à juste titre l'art italien, sont consacrés; mais 
leur édition ainsi multipliée les fait moins apprécier! À l'exception de M. Nisini, de 
Rome, qui a une intéressante collection de bronzes dans le genre animalier, le Jury 
n'a pu établir ses jugements que sur des objets identiques pour tous les exposants; 
les Platon, les Narcisse, les Satyre à l'outre, les Dante sont par douzaines. 

Cette réserve faite, nous devons constater l'habileté de tous les fabricants au point 
de vue des fontes, qui sont presque toutes à cire perdue, et la qualité extraordinaire 
de leurs patines qui, dans limitation d’ancien, atteint vraiment la perfection. 

M. Nisii, dont nous signalions plus haut les qualités, a obtenu une médaille d'or, 
de même que MM. Ds Anceus et fils, qui ont une exposition très importante de 
bronzes d’art et de vases et, entre autres, la reproduction de la statue colossale de 
Michel-Ange. M. Panpranr a une plus grande variété d’objets et s’occupe de bronzes 
d'ameublement et même d’orfèvrerie. Mais la ciselure laisse beaucoup à désirer et le 
choix des modèles n’est pas très heureux. Il obtient cependant une médaille d'or. Une 
médaille d'or ést encore accordée à M. Srrana, pour une fonte superbe d’une Cléopâtre 
très joliment modelée. 

Dans les fers forgés, nous noterons M. Prospeno CasrecLo, qui obtient une médaille 
d'or pour des motifs de forge habilement travaillés, et M. Picaerro, à qui une médaille 
d'argent est accordée pour ses fers et ses repoussés au marteau. MM. Surro et Caurazzi 
obtiennent chacun une médaille d'argent pour leurs bronzes et la même récompense 
est attribuée au Musée pe Napues, école d’art décoratif et industriel, dont les envois 
sont des plus intéressants et dont les efforts méritent grandement d’être encouragés. 


JAPON. 


Le nombre des exposants du Japon pour la Classe 97 est considérable, et, bien que 
chacun d’eux n'ait envoyé que quelques pièces, ce sont en général des objets si inté- 
ressants que leur étude et leur classement ont été des plus délicats. Il est, en effet, 
impossible de comparer ces envois isolés à ceux plus importants de nations telles que 
l'Allemagne ou l'Autriche, ni surtout à ceux si complets de nos exposants français; le 
Jury a dà, par conséquent, oublier la qualité d’industriel pour considérer le talent et le 
goût d'artistes à la fois créateurs pleins d'originalité et ouvriers habiles. Ce sont là les 
raisons d'un nombre assez important de récompenses dont nous noterons ici les principales. 

Un grand prix a été accordé à Suzmi (Tchokiti); c'est le seul, parmi les exposants 
Japonais, qui ait envoyé des pièces de dimensions relativement importantes; ses grands 
vases sont fort beaux et un Tigre sur un rocher est également remarquable. 

Puis nous indiquerons, dans les médailles d’or, Yamana, avec des fers repoussés et 
ciselés; Jomi, dont les vases, plateaux, écrans sont de ciselure très fine et de patines 
richement colorées; Hunno (Yoshimori) avec un joli choix de statuettes et animau\ ; 
puis Kama (Jppu); Kacawa (Katsuhiro); Naxamura; Kurokawa; Onazai; Osuiua, ete. 
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Parmi les objets que nous avons admirés, presque tous seraient à citer, les uns 
pour la pureté des formes, d’autres pour la richesse de leurs damasquinages d'or et 
d'argent; d'autres encore pour l'originalité si charmante de leur ornementation; tous, 
enfin, pour leurs chaudes et transparentes patines que varient à l'infini les alliages 
compliqués et savants dans la composition desquels les Japonais sont restés maîtres. 


NORYÈGE ET SUÉDE. 


La Norvège et la Suède ne comprennent que peu d’exposants pour la Classe 97 et 
même la coutellerie de Suède ressortirait plus à l'orfèvrerie qu'au bronze; une seule 
médaille d'or a pu être accordée à un exposant norvégien, M. Lencus; encore est-ce 
plutôt à titre d'artiste, car certains des objets qu'il expose, et qui sont ses créations, 
sont édités par des maisons françaises. Aux médailles d'argent nous citerons, en Nor- 
vège, la Bercens Méracvargragrik et M. Anpensen. En Suède, M. Sanresson. 


RUSSIE. 


Peu nombreux sont nos confrères dans la section russe, et c'est seulement de quatre 
ou cinq maisons, d'une certaine importance, que nous avons à apprécier les produits. 

L'exposition de M. Berrauzr (ancienne maison Chopin) est très complète et nombre 
des objets qu’elle renferme pourraient être attribués à nos meilleures maisons fran- 
çaises. M. Bertault a obtenu une médaille d’or ainsi que MM. Vicanevsxi pour de 
grandes torchères ajourées dont le travail est très soigné, et Posrnixov. 

La maison Verrez, pour de bonnes éditions d'animaux, a reçu une médaille d'ar- 
gent. 

Bien que les notes qu’elles ont obtenues (médailles de bronze) puissent nous dis- 
penser d'indiquer ici les Usines pe l’OuraL et les Usines ne Kyscarym dont les fontes de 
fer figurent au Champ de Mars, nous devons les citer à cause de leur importance qui 
doit être grande, si nous en jugeons par leur exposition. Malheureusement, ces mai- 
sons doivent trouver que le choix et l'établissement d’un modèle sont choses difliciles 
et coûteuses et leurs pièces les plus importantes et les mieux réussies sont de simples 
moulages de groupes et de statuettes dont les modèles sont la propriété de fabricants 
français. IL y a là un point délicat qui, en impressionnant péniblement le Jury, n'a pas 
manqué d'influer sur les notes de chacun de ses membres, ct un abus contre lequel 
nous protestons vivement. 
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